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ÙNAMBULES,  (a) 

Funambule , nom  que 
l’on  donnoit  à des 
danfeurs  de  corde. 
Les  Funambules  fai— 
foient  un  des  fpeélacles  des  An- 
ciens. On  en  trouve  dès  le  tems 
de  Térence. 

Cet  exercice  étoit  fort  fré- 
quent dans  l’Orient;  on  mettoit 
des  cordes  , dit  faint  Chrifo Ho- 
irie , tendues  en  forte  qu’on  n’y 
pouvoir  marcher  qu’en  montant 
ou  en  defeendant.  Il  ne  falloit 

fa)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcrn.  de1 
Montf.  Tom.  111.  pag.  »s».  Mégi,  de 

Trn.  XVlll, 
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qu’un  coup  d’œil  mal  donné , ou 
un  petit  défaut  d’attention , pour 
précipiter  ces  Funambules  dans 
l’orcheftre  , où  ils  périiïoient 
malheureufement.  On  ne  fe  fer- 
voit  plus  en  ce  tems  de  la  pré- 
caution de  l’empereur  Marc- 
Aurele  , qui  fâfoit  tendre  des 
matelats  fous  ces  danfeurs  de 
corde,  de  peur  qu’ils  ne  périf- 
fent  en  tombant  ; on  n’avoit  pas 
non  plus  l’attention  d’y  tendre 
des  rets,  comme  on  fît  depuis^ 
félon  Capitolin,  pour  les  ga- 

l’Acsd.  des  Infcript,  & Bell.  Lett.  Tom, 
XU1,  p.  48s  , 48$. 
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rantir  du  péril.  D’autre», con- 
tinue faint  Chrifoftôme,  après 
avoir  marché  fur  cette  corde  , 
s’y  dépouilloient  fie  s’y  revê- 
toient,  comme  s’ils  avoient  été 
dans  un  lit  ; fpeétacle  que  plu- 
fieurs  n’ofoient  regarder.  Les 
autres  trembloient , en  voyant 
une  chofe  fi  périlleufe. 

On  vit  du  tems  de  Tibere 
des  chofes  qui  tenoient  du  pro- 
dige ; des  éléphans  marchoient 
fur  des  cordes  tendues  , quoi- 
que ce  foient  de  tous  les  ani- 
maux qui  paroifTent  les  moins 
propres  à ces  fortes  d’exetcice. 
Un  fpedlacle  encore  plus  fur- 

Î renant  du  tems  de  l’empereur 
léron  , fut  de  voir  entre  mille 
autres  jeux  un  Chevalier  connu 
de  tout  le  monde  aflis  fur  un  élé- 
phant courir  per  catadromum  , 
ce  que  Cafaubon  interprète  fur 
une  corde  tendue.  «Après  tout , 
dès  qu’un  éléphant  court  fur  une 
corde  , on  comprend  bien  qu’il 
y peut  courir  portant  quelqu’un 
furfondos.  Germanicus  , lelon 
Pline  , donna  des  jeux  publics, 
où  l’on  vit  des  éléphans  faire 
plufieurs  tours  defouplefl'e,  lan- 
cer des  épées  en  l’air  , fe  bat- 
tre comme  des  gladiateurs , dan- 
fer  la  Pyrrhyque  , fie  marcher 
fur  la  corde.  II  eft  étonnant , dit 
Pline  , de  voir  des  éléphans  fi 
adroits  , qu’ils  montent  fur  des 
cordes  tendues  ; fie  ce  qui  eft 
plus  incroyable,  c’eft  qu’ils  en 
defcendoient  à reculons. 

Les  Grecs  appelaient  les 
Funambules  , Schanabates.  Ils 
avoient  ce  fpeélacle  , qui  a 
été  continué  pendant  long- 
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tems  dens  le  Chriftianifme. 

11  fut  introduit  à Rome  fous 
le  confulat  de  Sulpitius  Pctu* 
fie  de  Licinius  Stolon  , l’an  de 
la  fondation  de  cette  ville  390. 
Ilsjdonnerent  d’abord  leurs  jeux 
dans  Tille  du  Tibre  , Se  enfuite 
MelTala  fie  Calfius,  cenfeurs,  les 
firent  paroître  fur  le  théâtre. 
Térence  , dans  fa  comédie  de 
THécyre,  fait  mention  d’un  Fu- 
nambule , qui  avoit  empêché  le 
peuple  de  faire  attention  à fa 
pièce  dans  la  première  repré- 
sentation qui  en  avoit  été  don- 
née. Horace  fait  aufli  mention 
des  Funambules  , de  Juvénal  des 
Schœnobatcs  qui  jouoient  à 
Rome. 

11  y avoit  de  quatre  fortes  de 
danfeurs  de  corde  ; les  premiers 
étoient  ceux  qui  tournoient  au- 
tour d’une  corde  , comme  une 
roue  autour  de  fon  elfieu  ; les 
féconds  étoient  ceux  qui  def- 
cendoient de  haut  en  bas  fur 
une  corde  , appuyés  fur  l’êfto- 
mac  , les  bras  fie  les  jambes 
étendus  ; les  troifièmes  cou- 
roient  fur  une  corde  tendue  ho- 
rizontalement ou  de  haut  en  bas; 
fie  les  quatrièmes  étoient  ceux 
qui  fautoient  fie  danfoienr  fur 
la  corde.  -- 

Manilius  a fait  une  deferip- 
tion  fort  élégante  du  danfeur  de 
Corde  ou  du  Funambule  dans 
ces  vers  ; 

A ut  tenues  aufus  fine  limite 

Br‘IIus  » 

Certa  per  extentos  ponit  vcjligia 
funes  i 
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Et  eatli  meditatus  iter , yefligia 
perdit. 

Per  vacuum  6e  pendent  populum 
fufpendit  ab  ipfo. 

Saumaife  a trouvé  dans  un 
ancien  manufcric  une  efpèce 
d énigme  fur  les  Funambules. 
1 idi  homme m pende re  cum  via  , 
cui  latior  erat  planta  quam [émit a; 
eell-à-dire,  j’ai  vu  un  homme 
[ufpendu  en  l'air  avec  [on  chemin  , 
qui  avoit  la  plante  du  pied  plus 
large  que  le  chemin  par  lequel  il 
marchoit.  Saumaife  a mis  cette 
énigme  en  un  diftique  Grec  : 

ii/ ii  iyu , fet  y a.  îdftZot  , il  itfi 
XfÇér  o J (THt. 

M»io7i^*5  isiZa;  iy>  f e;  àrfa- 
mx"t/ , 

FUNDANIA  [ la  Famille], 
Gens  Fundania,  famille  Romai- 
ne. La  famille  Fundania  étoit 
Plébéienne.  Ses  médailles  font 
rares.  Patin  n’en  avoit  vu  que 
deux  qu’il  rapporte. 

FUNDANIUS  [M.]  FUN- 
DULUS,  M.  Fundanius  Fundu- 
lus  , ( a > étoit  Édile  Plébéien 
avec  L.  Villius  Tappulus  , l’an 
de  Rome  539,  & 213  avant  J. 
C.  Ces  deux  Magiftrats  accu- 
ferent  plufieurs  Dames  Romai- 
nes devant  le  peuple  , de  mener 
une  vie  déréglée  ; & il  y en  eut 
quelques-unes  qui  furent  con- 
damnées, & envoyées  en  exil. 
FUNDANIUS  [ M.  ] , M. 


Fundanius  , (i)  étoit  tribun  du 
peuple  l’an  de  Rome  357,  de 
193  avant  J.  C.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à la  ceflation  de  la  loi 
Oppia  , qui  avoit  été  établi® 
fous  le  confulat  de  Q.  Fabius  Sc 
de  Ti.  Sempronius. 

FUNDANIUS  [ C.] , c. Fun- 
danius , (c)  Chevalier  Romain, 
qui  abandonna  le  parti  de  Pom- 
pée , pour  fuivre  celui  de  Cé- 

FUNDANIUS  , Fundanius  ; 
(<0  Poète  comique  , du  tema 
d Horace.  C’eft  l’homme  de  nos 
jours  , dit  ce  dernier  , qui  fait 
le  mieux  ce$4  poëfies  légères  , 
oû  une  couru  lanne  habile  , ou 
quelque  Dave  , friponne  un 
vieux  Chrémès.  Horace  , dans 
un  autre  endroit  , fait  faire  à 
Fundanius  la  defeription  d’un 

&UNDANIUS  , Fundanius 
(e)  furnom  d’Hercule.  Il  eft  fait 
mention  du  temple  d’Hercule 
Fundanius  dans  Vopifcus.  Il  met 
entre  les  préfages  qui  regar- 
doient  l’empire  de  Florien , que 
le  vin  dont  il  vouloit  faire  des 
libations  dans  le  temple  d’Her- 
cule Fundanius  devint  de  cou- 
leur de  pourpre. 

FUNDANUS  LACUS  j (f) 
c’étoit  un  lac  d’Italie,  ou  plutôt 
un  petit  golfe  de  la  mer  Tyr- 
rhene  , au  fond  duquel  étoit  lî- 
ruée  la  ville  de  FundL  On  ap- 
pelioit  auflï  Fundani  Montes , 


(é)  Tit.  Li».  L.  XXV.  c.  s. 

f*)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  I.  ir  frf, 

(r)  Hirt.  Panf.  p.  gj6. 

U)  Horat.  Saiyr.  10.  V.  41.  t.  II. 
Satyr.  8.  ».  1.  & fa. 


(«)  Antiq.  npl.  par  D.  Hem.  Ae 
Montl.  Tom.  1.  pag.  199,  *»8. 

Ai) 
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les  montagnes  qui  étoient  au 
nord-oueil  de  cette  ville. 

On  nomme  aujourd’hui  ce  lac 
Je  lac  de  Fondi.  11  n’eft  pas  aufti 
grand  qu’il  l’étoit  autrefois.  Il 
ne  s’étend  pas  plus  de  quatre 
milles,  félon  Baudrand,  qui  dit 
l’avoir  obfervé  , en  paffant  dans 
ces  quartiers , l’an  1667.  Il  fe 

Profiît  quelquefois  comme  les 
alus-Pomptines  , lorfque  les 
grands  vents  empêchent  l’écou- 
lement de  fes  eaux. 

FUNDANUS  AGER  , le 
territoire  de  Fundi .Voyti  Fundi. 

FU  N DI  , Fundi , <î  (a) 
ville  d’Italie  , fituée  fur  la  voie 
Appia  , entre  Tertacine  de  For- 
mies  , à feize  mille  pas  de  la 
première  , 3c  à treize  de  la  fé- 
condé , félon  l’Itinéraire  d’An- 
tonin.  Feftus,diftinguant  diver- 
fes  fortes  de  Municipes , dit  de 
ia  première  efpèce  , qu’ils  par- 
ticipent à tout  pour  exercer  les 
charges  , comme  les  citoyens 
Romains  , excepté  qu’ils  n’ont 
pas  droit  de  fuffrage  , ni  celui 
de  fe  donner  des  Magiftrats. 
C’eft  pourquoi , Feftus  compte 
les  habitans  de  Fundi  entre  les 
préfectures  qui  recevoient  tous 
les  ans  les  Magiftrats  que  le 
Préteur  de  Rome  leur  envoyoit. 
Tire-  Live  les  nomme  en  ce  fens- 
là  FunJani  Municipes.  le  vin 
de  Fundi  étoit  un  des  meilleurs 
du  pais,  félon  Strabon.  Pline 
en  fait  aufti  un  grand  éloge. 

L’an  de  Rome  4!')  , les  Pri- 
vernates  eurent  guerre  avec  les 
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Rcmains  ; de  ceux  de  Fundi, 
comme  alliés  des  premiers  , fe 
joignirent  à et )x,  de  fournirent 
même  le  Général  , qui  com- 
manda les  troupes  des  deux 
peuples,  nommé  Vitruvius  Vac- 
cus  , homme  illuftre  non  feule- 
ment entre  les  liens,  mais  même 
à Rome.  Ce  Général  fut  vain- 
cu fans  avoir  même  difputé  la 
viétoire.  Le  conful  C.  Plaotius, 
après  avoir  défolé  tout  le  ter- 
ritoire de  Priverne  , mena  fon 
armée  fur  les  terres  de  Fundi. 
Les  Sénateurs  de  cette  ville 
vinrent  à fa  rencontre , lorfqu’il 
entroit  dans  leur  païs.  Ils  lui 
repréfenterent  qu’ils  ne  venaient 
pas  demander  grâce  pour  Vi- 
truvius Vaccus  & fes  partilans, 
mais  pour  le  peuple  de  Fundi , 
dont  Vitruvius  Vaccus  lui-même 
avc.it  bien  prouvé  l’innocence  , 
en  fe  retirant  après  fa  défaite  à 
Priverne  , 8c  non  à Fundi  fa  pa- 
trie ; que  c’ctoit  donc  dans  Pri- 
verne qu’il  devoir  chercher  de 
punir  les  ennemis  du  peuple 
Romain  qui  s’étoient  foulcvé* 
contre  Fundi  aufti  bien  que  con- 
tre Rome  , oubliant  ce  qu'il* 
dévoient  à ces  deux  patries 
que  pour  les  habit. ns  de  Fundi, 
ils  étoient  reliés  paitîbles , qu’ils 
avoient  le  cœur  vraiment  Ro- 
main , 3c  confervoient  toute  la 
reconnoilTance  poftîble  del’hcn- 
neur  que  Rome  leur  avoir  fait  , 
de  les  admettre  au  nombre  de 
fzs  citoyens;  qu’ils  prioient  le 
Conful  d'épargner  un  peuple 


(s)  Sirab.  p.  »}t  , «54.  Plin.  T.  JT.  pag.  716.  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  14,  19.  L. 
KXXVIU,  c.  j6.  Vcll.  ruerc.  L.  1.  c.  14. 
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innocent , & d’être  perfuadé  d’Acafte  , lorfqu'il  dit  qu’A- 
«jue leurs  campagnes,  leurs  vil-  cafle  les  inltitua  à Iolcos  , Sc 
les  , leurs  perfonnes  & celles  Théfée  à l’ifthme.  On  fait  mê- 
de  leurs  femmes  3c  de  leurs  en-  me  pafTer  pour  Jeux  Funèbres 
fans,  étoient  de  feroient  tou-  ces  jeux  fi  renommés  dans  la 
jours  foumifes  à la  puiftance  du  Grece.  Les  olympiques  , félon 
peuple  Romain.  Le  tonful  ayant  l'opinion  de  quelques-uns,  fu- 
loué  leur  fidélité  , Sc  écrit  à . rent  inftitués  par  Atrée  , & 
Rome  que  ce  peuple  étoit  dans  dédiés  à Jupiter,  pour  faire  hon- 
fon  devoir  , tourna  du  côté  de  naur  aux  cendres  de  Pclops  ; 
Priverne.  Ciaudius  rapporjeque  les  Néméens  furent  dédiés  à 
ce  Général , avant  que  de  quit-  Neptune  en  l’honneur  d Arché- 
ter  le  païs  , punit  les  chefs  de  morus  ; & les  lfthmiens  au  mê- 
la confpiration , Sc  envoya  trois  me  dieu  en  l’honneur  de  Mé- 
cens  cinquante  de  leurs  compli-  licerta.  Mais,  ces  jeux  étoient 
ces  à Rome  chargés  de  chaînes  ; permanens  , au  lieu  que  les 
que  le  Sénat  n’accepta  point  la  Jeux  Funèbres  ne  l’étoient  pas. 
reddition  de  ce  peuple  , parce  Nous  parlons  à leurs  articles 
qu’il  comprit  qu’il  avoir  voulu  des  jeux  Olympiques,  Néméens, 
fauver  tout  le  refte  des  habi-  lfthmiens  de  Pythiens  ; il  s’agit 
tans  , aux  dépens  d’un  petit  ici  des  jeux  qu’on  faifoit  aux 
nombre  de  gens  de  la  plus  pau-  funérailles  des  perfonnes  de  dif- 
vre  6c  de  la  plus  vile  populace,  tjndion  , tels  que  furent  ceux 
C’eft  aujourd’hui  Fundi , au  qu’Achille  donna  en  l'honneur 
royaume  de  Naples  dans  la  pro-  de  Patrocle;  le  premier  fut  la 
vince  de  Labour , fur  les  fron-  courfe  des  chevaux  & des  chars, 
tières  de  l’état  de  l’Églifc , Sc  où  Oiomede  remporta  le  pre- 
de  la  campagne  de  Rome , avec  mier  prix  ; le  leçond  fut  le 
un  évêché  fuffragant  de  l’arche-  combat  à coup  de  poings,  où 
vêché  do  Capoue  , mais  exempt  Épée  fut  viélôrieux  ; le  froi- 
de fa  juridiction.  Elle  eft  dans  fième  fut  la  lutte,  où  Ajax  6c 
une  plaine  , entre  deux  monta-  Ulyfle  eurent  un  avanrage  Sc  un 
g tes  ,&  mal  peuplée  à caufe  du  prix  égal  ; le  quatrième  fut  la 
lac  de  Fundi , qui  en  eft  proche,  courfe , où  Ulyfle  par  le  fecours 
de  fon  mauvais  air  , à cinq  de  Minerve  vainquit  Antiloque; 
milles  de  la  côte  de  la  mer,  Sc  le  cinquième  , le  combat  à la 
du  Golfe  de  Caiete.  pique  entre  Ajax  & Diomede, 

FUNEBRES  [Jeux],  Ludi  où  les  combattans  furent  féparés, 
Funèbres,  (a)  Ces  Jeux  font  de  & eurent  an  prix  égal;  le  (mê- 
la plus  haute  antiquité.  PJine  me  fut  le  jea  du  difque  , où 
les  fait  remonter  jufqu'au  tems  Polypete  gagna  le  prix,  en  jet— 

Pauf.  p.  4«o.  Plin.  Tom,  I.  p.  417.  Atuiq.  espl.  pat  D.  Bern.  de  Montf,  * 
lom.  V.  pag.  js , j6. 
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tant  le  difque  plus  loin  qu'au- 
cun autre;  le  feptième  fut  le 
jeu  de  l'arc,  où  Mérione  rem- 
porta le  prix. 

Énée  fait  à l'anniverfaire  de 
fon  pere  Anchife,  des  Jeux  Fu- 
nèbres un  peu  différent  ; le  pre- 
mier efl  un  combat  naval  ; le  fé- 
cond , la  courfe  à pied  ; le  troi- 
fîème , l'arc  & les  fléchés  ; le 
quatrième,  le  jeu  des  Celles; 
après  quoi  vient  le  jeu  de  Troie, 
qu’Afcanius  fait  avec  les  jeunes 
garçons.  Nous  ne  voyons  pas 
dans  tous  ces  jeux  ceux  des 
gladiateurs , que  les  Romains 
donnoient  en  l’honneur  de-s  dé- 
funts, perfuadés  que  les  dieux 
Mânes  aimoient  le  fang  humain; 
& que  c’étoit  un  des  meilleurs 
moyens  pour  les  rendre  propi- 
ces. Les  trois  fils  de  M.  Æmilius 
Lépidus,  qui  avoitété  trois  fois 
Conful  & Augure  , firent  dans 
le  marché  public  des  Jeux  Fu- 
nèbres à leur  pere,  qui  durè- 
rent trois  jours  ; d’autres  en 
donnèrent  qui  durèrent  quatre 
jours. 

Les  Romains  donnèrent  com- 
me à l’envi  des  Jeux  Funèbres , 
dont  la  dépenfe  étoit  exceffive. 
Jules- Céfar  fe  dillingua  parmi 
ceux  qu’il  donna  en  l’honneur 
de  fon  pere.  Curion  fit  des 
théâtres  âc  des  machines  verfa- 
tiles,  où  les  fpetflateurs  ne  pou- 
voient  fe  tenir  fans  péril. 

Le  peuple  afGftoit  à ces  Jeux 
Funèbres  en  habit  de  deuil  ; 
après  quoi,  quand  on  donnoit 
un  feflin  public  , chacun  slia- 
. billoit  de  blanc.  Cette  coutu- 
me étoit  féverement  gardée. 
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Cicéron  fait  une  grande  affaire 
à Vatiniusde  ce  qu'il  avoit  aflî fi- 
lé au  feftindeQ.  Arius  en  habit 
de  deuil.  On  donnoit  ainfi  des 
fellins  à tout  le  peuple  ; quel- 
ques-uns les  donnoient,  parce 
qu’ils  y étoient  obligés  par  le 
tellament  de  leurs  proches.  Ils 
afiïgnoient  le  nombre  des  tables 
qu'il  falloit  drefTer  & fervir 
pour  y recevoir  tous  ceux  qui 
s’y  préfentoient.  Jules-Ctfar  en 
fit  drelfer  jufqu’à  vingt-deux 
mille  ; d'autres  en  mettoient  un 
nombre  beaucoup  moindre. 

Les  combats  de  piufieurs  gla- 
diateurs qui  fe  battoient  auprès 
du  bûcher,  pendant  la  cérémo- 
nie des  funérailles,  furent  in- 
troduits au  lieu  des  facrifices 
que  l’on  faifoit  autrefois  des 
captifs, qu’on  immoloitaux  Mâ- 
nes ; on  aima  mieux  les  con- 
damner à ces  combats  les  uns 
contre  les  autres,  que  de  les 
égorger;  adouciffant  la  cruau- 
té de  ce  fpeélacle  , par  la  li- 
berté qu’on  leur  donnoit  de  fe 
défendre , de  par  l’efpérance  de 
la  vie  , qu’on  leur  accordoit 
s’ils  étoient  vainqueurs.  On  dit 
que  ce  fut  Junius  Brutus,  pre- 
mier conful  de  Rome , qui  inf- 
titua  le  premier  ces  fortes  de 
jeux , pour  honorer  les  funérail- 
les de  fon  pere.  On  y faifoit 
auffi  des  çomédies , avec  des 
dépenfes  fi  exceflïves,  que  Ti- 
bère défendit  aux  particuliers 
d’entreprendre  ces  jeux  , s’ils 
n'avoient  quatre  cens  mille  fef- 
terces  de  bien.  L’empereur 
Claude  avoit  ordonné  que  l’on 
célébrât  tous  les  ans  des  Jeu* 
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Funefcres  dans  le  cirque,  dont 
les  édiles  auroient  foin  ; mais , 
il  eut  enfuite  horreur  de  cette 
inhumanité.  L’ufâge  néanmoins 
en  demeura  permis  aux  parti- 
culiers, jufqu’au  tems  de  Théo- 
doric  , roi  des  Oftrogoths  en 
Italie,  qui  l'abolit  entièrement 
vers  l’an  de  J.  C.  500. 

FUNÉRAILLES,  terme  dé- 
rivé du  Latin  Funus , & celui- 
ci  de  Funalia,  parce  que  les 
torches  , Funes  cerâ  circumdati , 
étoient  d’ufage  dans  les  enter- 
remens  des  Romains. 

Les  Funérailles  font  les  der- 
niers devoirs  que  l’on  rend  à 
ceux  qui  font  morts.  Ces  de- 
voirs ont  été  Sc  font  encore  en 
afage  parmi  toutes  les  nations 
de  la  terre  ; marque  certaine 
que  c’eft  la  loi  naturelle  qui 
les  infpire  ; mais , dès  que  ce 
fentiment  intérieur  fut  dépravé 
par  l’iniquité  des  hommes,  & 
que  les  ténèbres  du  Paganifme 
eurent  inondé  toute  la  terre,  la 
raifon  ofïufquée  changea  ce  de- 
voir fi  pieux  de  fi  raifonnable 
en  ftiperftition;  chaque  nation 
fe  preferivit  des  cérémonies 
particulières  , prefque  toutes 
fondées  fur  les  erreurs  où  cha- 
cune étoit  touchant  la  vie  fu- 
ture. La  plus  monftrueufe  coû- 
tume , &c  pourtant  une  des  plus 
reçues  chez  un  grand  nombre 
de  peuples , étoit  celle  d’égor- 
ger ou  brûler  des  hommes  fur 
les  bûchers,  & d’immôler  des 
hommes  vivans  pour  faire  hon- 
neur aux  morts. 

On  remarque  en  dif&rens 
pais  une  diverlïté  de  coutumes 
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pour  ce  qui  regarde  les  Funé- 
railles , tout  à-fait  furprenante  ; 
& il  en  eft  parlé  fi  fouvent  dans 
l.Hiftoire,  qu’il  eft  néceflaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  à 
ce  fujet.  Nous  allons  commen- 
cer par  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , & nous  pafferons  de-là 
fuccelfivement  aux  autres  na- 
tions. 

I. 

Funérailles  des  Grecs. 

Les  Grecs  habilloient  leurs 
morts  de  couleur  blanche.  Ils 
mettoient  à la  porte  un  grand 
vaiffeau  d’eau  luftrale , appor- 
tée de  quelque  autre  maifon,  où 
il  n’y  avoit  point  de  morts. 
Tous  ceux  qui  venoient  à la 
maifon  de  deuil , s’afpergeoient 
de  cette  eau  en  fortant.  On 
pendoit  auftï  en  quelque  endroit 
vers  la  porte,  des  cheveux  cou- 
pés de  la  tâte  du  mort,  félon 
Euripide. 

La  cérémonie  de  mettre  le 
corps  mort  à la  porte  s’appel- 
loit  la  collocation.  Il  y avoit 
un  homme  qui  gardoit  le  corps 
mort  ; & quand  c’étoit  quelque 
Prince  , de  petits  garçons  en 
chaflbient  les  mouches.  Le  gar- 
de avoit  foin  d’empêcher  qu’on 
ne  volât  rien  des  habits,  & de 
s’oppofer  auffi  à ceux  qui  vou- 
droient  enlever  le  corps  ; ce 
que  faifoient  quelquefois  les 
créanciers , qui  ne  le  rendoient 
pas  jufqu'à  ce  que  fes  parens  ou 
fesamis  euflent  acquitté  fes  det- 
tes. Cimon  ne  put  ravoir  le 
corps  de  fon  pere  Miltiade , 
qu'en  payant  fes  créanciers  qui 
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l’avoîent  enlevé.  Quand  on  ne 
les  payoit  pas,  le  corps  étoit 
privé  de  la  fépulture  ; ce  qui 
paffoit  pour  une  grande  infamie, 
& pour  le  plus  grand  des  mal- 
heurs qui  pouvoient  arriver  à 
l'homme.  Car,  félon  Végece, 
il  n’en  eft  point  de  pareil  à ce- 
lui-là. Homère,  dès  le  com- 
mencement de  l'Iliade  , ne  man- 
que pas  de  marquer  la  priva- 
tion de  la  fépulture  entre  les 
plus  grands  malheurs  que  la 
contagion  avoit  apportés  dans 
le  camp  des  Grecs. 

Quand  quelqu’un  fe  trouvoit 
fur  mer  en  péril  de  naufrage  , 
il  lioit  autour  de  fon  corps  tout 
ce  qu’il  avoit  d’argent  ou  de 
choies  de  prix,  & y mettoit  un 
écrit  par  lequel  il  fupplioit 
ceux  qui  trouveroient  ce  corps, 
de  prendre  pour  eux  l’argent 
& les  effets , & de  lui  rendre 
les  devoirs  de  la  fépulture.  In- 
dépendamment même  de  cela  , 
il  n'étoit  pas  permis  quand  on 
trouvoit  un  corps , de  palier  ou- 
tre fans  l'enterrer  ; on  regar- 
doit  cela  comme  un  crime  & 
comme  une  grande  inhumanité. 
Une  loi  d’Athènes  portoit,  fé- 
lon Élien, que  fi  quelqu'un  trou- 
voit le  cadavre  d’un  homme  , 
il  devoit  lui  jetter  de  la  terre 
fur  le  corps,  & l’enfevelir,  en 
forte  qu’il  regardât  le  cou- 
chant. 

Quand  quelqu’un  mouroit 
loin  de  fon  pais,  on  y rappor- 
toit  fes  cendres  pour  être  mifes 
au  tombeau  de  fes  ancêtres. 
Cela  fe  pratiquoit  quelquefois  ; 
mais , fi  l’on  comptoit  tous  les 
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exemples,  les  exceptions  paf- 
feroient  peut-être  la  règle. 

Ceux  qui  étoient  frappés  de  la 
foudre,  dit  M.  Porter,  étoient 
enterrés  à part , parce  qu’on 
croyoit  que  c’étoient  des  gens 
qui  déplaifoient  aux  dieux. 
D’autres  difent  qu’on  les  enter- 
roit  au  même  lieu  où  ils  avoient 
été  frappés;  mais,  félon  Plu- 
tarque, on  les  laifToit  pourrir 
là  même,  & l’on  entouroit  de 
paliffades  le  lieu  où  étoient  ces 
corps.  Peut-être  en  a-  t-on  ufé 
à différentes  fois  en  toutes  ces 
manières.  On  privoit  auflî  de 
la  fépulture  les  facrileges  & 
les  violateurs  des  temples. 

Quand  les  rois  de  Sparte 
étoient  morts , des  gens  à che- 
val annonçoient  leur  décès  en 
courant  de  côté  & d’autre  par 
la  ville.  Alors  les  femmes,  les 
cheveux  épars  , prenoient  des 
chanderons  qu’elles  bartoienc 
nuit  & jour  en  faifant  des  la- 
mentations ; c’étoit  un  vacar- 
me épouvantable.  Chaque  mai- 
fon  étoit  obligée  fous  de  grieves 
peines  de  mettre  un  homme  & 
une  femme  en  deuil. 

Ce  fut  la  première  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèfe , que 
les  Athéniens  firent  des  Funé- 
railles publiques  à ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  cette  cam- 
pagne, & ils  pratiquèrent  de- 
puis cette  cérémonie,  tant  qu^ 
la  guerre  fublilta.  Pour  cela 
on  dreffoit,  trois  jours  aupa- 
ravant, une  tente,  où  l’on  ex- 
pofoit  les  offemens  des  morts  , 
Sc  chacun  jettoit  fur  les  offe- 
mens des  fleurs,  de  l’epcens , 
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des  parfums  & autres  chofes 
femblables;  puis,  on  les  raet- 
toit  fur  des  chariots  dans  des 
cercueils  de  cyprès  , chaque 
tribu  ayant  fon  cercueil  5c  Ion 
chariot  féparé  ; mais , il  y avoir 
un  chariot  qui  portoit  un  grand 
cercueil  vuide , pour  ceux  dont 
on  n’avoit  pu  trouver  les  corps; 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  céno- 
taphe. La  marche  fe  faifoit  avec 
une  pompe  grave  & religieufe  ; 
un  grand  nombre  d’habitans  , 
fuit  citoyens  , foit  étrangers  , 
alfiftoient  avec  les  parens  à 
cette  lugubre  cérémonie.  On 
portoit  ces  oflemens  dans  un 
monument  public,  au  plus  beau 
fauxbourg  de  la  ville,  appcllé 
le  Céramique,  où  l’on  renfer- 
moit  de  tout  tems  ceux  qui 
étoient  morts  à la  guerre,  ex- 
cepté ceux  de  Marathon,  qui, 
pour  leur  rare  valeur  , furent 
enterrés  au  champ  de  bataille. 
Enfuite,  on  les  couvroit  de  ter- 
re, & l’un  des  citoyens  des  plus 
confidérables  de  la  ville  faifoit 
l’oraifon  funebre. 

Après  qu’on  avoit  ainfi  payé 
folemnellement  ce  double  tri- 
but de  pleurs  & de  louanges  à 
la  mémoire  des  braves  gens  qui 
avoient  facrifié  leur  vie  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  commune  , 
le  public  qui  ne  bornoit  pas  fa 
reconnoiflcnceàdes  cérémonies 
ni  à des  larmes  Hérites,  prenoit 
foin  de  la  fubfiftance  de  leurs 
veuves  & des  orphelins  qui 
étoient  reliés  en  bas-âge.  Puif- 
fant  aiguillon j dit  Thucydide, 
pour  exciter  la  vertu  parmi  les 
hommes  ; car , elle  fe  trouve 
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toujours  où  le  mérite  eft  le 
mieux  récompenfé. 

Les  Grecs  ne  connurent  la 
magnificence  des  Funérailles  , 
que  par  celles  d’Alexandre  le 
Grand,  dont  üiodore  de  Sicile 
nous  a laille  la  defeription;  <3c 
comme  de  toutes  les  pompes 
funèbres  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l’Hiftoire  , aucune 
n’eil  comparable  à celle  de  ce 
Prince,  nous  en  joindrons  ici 
le  précis  d’après  M.  Rollin  ; 
on  verra  jufqu’où  la  vanité 
porta  le  luxe  de  cet  appareil 
lugubre. 

Aridée,  frere  naturel  d’Ale- 
xandre , ayant  été  chargé  du 
foin  de  ce  convoi , employa  deux 
ans  pour  difpofer  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  le  plus  riche 
& le  plus  éclatant  qu’on  eût  en- 
core vu.  La  marche  fut  précé- 
dée par  un  grand  nombre  de 
pionniers , afin  de  rendre  prati- 
cables les  chemins  par  où  l’on 
devoit  pafler.  Après  qu’ils  eu- 
rent été  applanis,  on  vit  partir 
de  Babylone  le  magnifique  cha- 
riot fur  lequel  étoit  le  corps 
d’Alexandre.  L’invention  5c  le 
deffein  de  ce  chariot  fe  faifoient 
autant  admirer,  que  les  richef- 
fes  immenfes  que  l’on  y décou- 
vroit.  Le  corps  de  la  machine 
portok  fur  deux  eflîeux  qui  en- 
troient dans  quatre  roues,  dont 
les  moyeux  ôc  les  rayons  étoient 
dorés  , & les  jantes  revêtues 
de  fer.  Les  extrémités  des  ef- 
fieux  étoient  d’or,  repréfentant 
des  mufies  de  lions  qui  mor- 
doient  un  dard.  Le  chariot 
avoit  quatre  timons,  & à cha- 
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que  timon  étoient  attelés  feîze 
mulets , qui  formoient  quatre 
rangs  ; c’c'toit  en  tout  feize 
rangs  Sc  foixante-quatre  mulets. 
On  avoit  choifi  les  plus  forts  ôc 
-de  la  plus  haute  taille  ; ils  avoient 
des  couronnes  d’or  & des  col- 
liers enrichis  de  pierres  pré- 
•cieufes , avec  des  fonnettes  d’or. 
Sur  ce  chariot  s’élevoit  un  pa- 
villon d’or  mafiîf  , qui  avoit 
douze  pieds  de  large  fur  dix- 
huit  de  long,  foutenu  par  des 
colomnes  d’ordre  Ionique , em- 
bellies de  feuilles  d’Acanthe.  Il 
étoit  orné  au  dedans  de  pierres 
précieufes,  difpofées  en  forme 
d’écaillcs.  Tout"  autour  règnoit 
une  frange  d’or  à réfeau,  dont 
les  filets  avoient  un  doigt  d’é- 
paifleur  , où  étoient  attachées 
de  grottes  fonnettes,  qui  fe  fai- 
foient  entendre  de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors, 
on  voyoit  quatre  bas-reliefs.  Le 
premier  repréfentoit  Alexandre 
alfis  dans  un  char,  & tenant  à 
la  main  un  fceptre , environné 
d’un  côté  d’une  troupe  de  Ma- 
cédoniens, & de  l’autre  d’une 
pareille  troupe  de  Perfans , tous 
armés  à leur  manière.  Devant 
eux  marchoient  les  écuyers  du 
Roi.  Dans  le  fécond  bas-relief 
on  voyoit  des  éléphans  harna- 
chés de  toutes  pièces,  portant 
fur  le  devant  des  Indiens,  & 
fur  le  derrière  des  Macédoniens, 
armés  comme  dans  un  jour  d’ac- 
tion. Dans  le  troifième  étoient 
repréTentés  des  efcadrons  de  ca- 
valerie en  ordre  de  bataille.  Le 
■ quatrième  montroit  des  vaif- 
feaux  tous  prêts  à combattre. 


A l’entrée  de  ce  pavillon  éroienr 
des  lions  d’or  qui  fembloient  le 
garder.  Auxquatre  coins  étoient 
pofées  des  ftatues  d’or  maflif 
repréfentant  des  victoires,  avec 
des  trophées  d’armes  à la  main. 
Sous  ce  dernier  pavillon  on 
avoit  placé  un  trône  d’or  d’une 
figure  quarrée  , orné  de  têtes 
d’animaux  , qui  avoient  fous  leur 
cou  des  cercles  d’or  d’un  pied 
& demi  de  largeur,  d’où  pen- 
doient  des  couronnes  brillantes 
des  plus  vives  couleurs,  telles 
qu’on  en  portoit  dans  les  pom- 
pes facrées. 

Au  pied  du  trône  étoit  pofé 
le  cercueil  d’Alexandre,  tout 
d’or  & travaillé  au  marteau.  On. 
l’avoit  rempli  à demi  d’aroma- 
tes & de  parfums , tant  afin  qu’il 
exhalât  une  bonne  odeur  , que 
pour  la  confervation  du  cada- 
vre. II  y avoit  fur  ce  cercueil 
une  étoffe  de  pourpre  brochée 
d’or  ; entre  le  trône  & le  cer- 
cueil étoient  les  armes  du  Prin- 
ce , telles  qu’il  les  portoit  pen- 
dant fa  vie.  Le  pavillon  en  de- 
hors étoit  auflï  couvert  d’une 
étoffe  de  pourpre  à fleurs  d’or; 
le  haut  étoit  terminé  par  une 
très  - grande  couronne  d’or  , 
compofée  comme  de  branches 
d’olivier. 

On  conçoit  aifément  que  dans 
une  longue  marche , le  mouve- 
- ment  d’un  chariot  auffï  lourd 
que  celui-ci  , devoir  être  fujet 
à de  grands  inconvénient.  Afin 
donc  que  le  pavillon  & tous  fes 
accompagnement.,  foit  que  le 
chariot  defcendît  ou  qu’il  mon- 
tât, demeuraflcnt  toujours  dans 
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la  même  fituation  malgré  l’iné- 
galité des  lieux, Sc  les  violentes 
fecouffes  qui  en  étoient  infépa- 
rables  ; du  milieu  de  chacun 
des  deux  eflieux  s’élevoit  un 
axe  qui  foutenoit  le  milieu  du 
pavillon,  & tenoit  toute  la  ma- 
chine en  état. 

Le  corps  d’Alexandre , fui- 
vant  les  dernières  difpofîtions 
de  ce  Prince , devoir  être  porté 
au  temple  de  Jupiter  Amman  ; 
mais  , Ptolémée,  gouverneur 
d’Égypte,  le  ht  conduire  à Ale- 
xandrie, où  il  fut  inhumé.  Ce 
Prince  lui  érigea  un  temple  ma- 
gnifique , & lui  rendit  tous  les 
honneurs  que  l’antiquité  Payen- 
ne  avoit  coûtume  de  rendre  aux 
demi-dieux.  On  ne  voit  plus  au- 
jourd’hui que  les  ruines  de  ce 
temple. 

I I. 

Funérailles  des  Romains. 

Les  Romains  ont  été  fans  con- 
tredit un  des  peuples  les  plus  re- 
ligieux & les  plus  exaéls  à ren- 
dre les  derniers  devoirs  à leurs 
parens  & à leurs  amis.  On  fçait 
qu’ils  n’oublioient  rien  de  ce 
qui  pouvoit  marquencombien  la 
mémoire  leur  en  étoit  chere,  & 
de  ce  qui  pouvoit  en  même  tems 
contribuer  à la  rendre  précieu- 
fe.  C’étoit  auflî  quelquefois  un 
hommage  qu’on  accordoit  à la 
vertu , pour  exciter  dans  les 
citoyens  la  noble  paflton  de  mé- 
riter un  jour  de  pareils  hon- 
neurs. En  un  mot,  Pline  dit  que 
les  Funérailles  chez  les  Ro- 
mains étoient  une  cérémonie 
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facrée  ; & les  détails  en  font 
fort  étendus. 

Cette  cérémonie  facrée  com- 
mençoit  dès  le  moment  que  la 
perfonne  fe  mouroit.  11  falloit 
dans  cet  inllant  que  le  plus  pro- 
che parent , & li  c’étoient  de* 
gens  mariés  , que  le  furvivant 
du  mari  ou  de  la  femme  donnât 
au  mourant  le  dernier  baifer 
comme  pour  en  recevoir  l’ame, 
& qu’il  lui  fermât  les  yeux.  On 
les  lui  ouvroit,lorfqu’il  étoit  fur 
le  bûcher  , afin  qu’il  parût  re- 
garder le  ciel.  On  obtervoit  en 
lui  fermant  les  yeux  de  lui  fer- 
mer la  bouche,  pour  le  rendre 
moins  effrayant,  & le  faire  pa- 
roitre  comme  une  perfonne  dor- 
mante. On  ôtoit  l’anneau  du 
doigt  du  défunt,  qu’on  lui  re- 
mettoit  lorfqu’on  portoit  le 
corps  fur  le  bûcher.  On  l’ap- 
pelloit  plufieurs  fois  par  fon 
nom  à haute  voix , pour  connow 
tre  s’il  étoit  véritablement  mort, 
ou  feulement  tombé  en  léthar- 
gie. On  nommoit  cet  ufage  con- 
clamatio , conclamation  ; & fui- 
vant  l’explication  qu’un  célébré 
Antiquaire  a donnée  d’un  bas- 
relief,  qui  eft  au  Louvre  dans  la 
falle  des  Antiques , on  ne  fe 
contentoit  pas  de  la  (impie  voix 
pour  les  perfonnes  de  qualité  , 
on  y employoit  le  fon  des  buc- 
cines  & des  trompettes  , ainft 
qu’on  peut  juger  par, ce  bas-re- 
lief. L’on  y voit  des  gens  qui 
fonnent  de  la  trompette  près  du 
corps  d’une  perfonne  qui  paroît 
venir  de  rendre  les  derniers 
foupirs , & que  , félon  qu’on 
peut  conjedurer  par  les  apprêts 
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qui  y font  repréfentés , on  va 
mettre  entre  les  mains  des  libi- 
tinaires; les  fons  bruyans  de  ces 
inltrumens,  frappant  les  orga- 
nes d'une  manière  beaucoup 
plus  éclatante  que  la  voix , don- 
noient  des  preuves  plus  certai- 
nes que  la  perfonne  e'toit  vé- 
ritablement morte. 

Enfiite  j *on  s’adrelToit  aux 
libitinaires  pour  procéder  aux 
Funérailles  fuivant  la  volonté 
du  défunt , s’il  en  avoit  ordon- 
né , ou  celle  des  parens  & des 
héritiers,  avec  le  plus  ou  le 
moins  de  dépenfe  qu’on  y vou- 
loit  faire.  Ces  libitinaires étoient 
des  gens  qui  vendoient  8t  four- 
nilïoient  tout  ce  qui  étok  nécef- 
faire  pour  la  cérémonie  des 
convois  ; on  les  appelloit  ain- 
fi , parce  qu’ils  avoient  leur 
magaftn  au  temple  de  Vénus 
Libitine.  On  gardoit  dans  ce 
temple  les  regîtres  qu’on  tenoit  à 
Rome  de  ceux  qui  y mouroient; 
& c’eft  de  ces  regîtres  qu’on 
avoit  tiré  le  nombre  des  per- 
fonnes  que  la  pefte  y enleva 
pendant  un  automne  du  tems 
de  Néron. 

Les  Libitinaires  avoient  fous 
eux  des  gens  qu’on  nommoit 
/m/Zi/ifforz.»  .pqllintfteurs  ; c’étoit 
entre  leurs  mains  qu’on  mettait 
d’abord  le  cadavre  ; ils  le  la- 
voient  dans  l’eau  chaude  , & 
l’embaumoient  avec  des  par- 
fums. Il  paroît  qu’ils  polTédoient 
la  manière  d’embaumer  les  corps 
à un  plus  haut  degré  de  per- 
feélion , que  ne  faifoient  les 
Égyptiens  fi  l’on  en  croit  les 
relations  de  quelques  découver* 
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tes  faites  II  Rome  depuis  deux 
cens  ans , de  tombeaux  où  l'on 
a trouvé  des  corps  fi  bien  con- 
fervés , qu'on  les  auroit  pris 
pour  des  perfonnes  plutôt  dor- 
mantes que  mortes  ; l'odeur  qui 
fortoit  de  ces  tombeaux  étoit 
encore  fi  forte  , qu’elle  étour- 
dilToit. 

Après  que  le  corps  étoit  ainfi 
embaumé  , on  le  revêtoit  d’un 
habit  blanc  ordinaire,  c’eft-à- 
dire,de  la  toge.  Si  cependant 
c’étoit  une  perfonne  qui  eût 
pâlie  par  les  charges  de  la  répu- 
blique, on  lui  mettoit  la  robe 
de  là  plus  haute  dignité  qu’il 
eut  poirédée,  & on  le  gardoit 
ainfi  fept  jours , pendant  lef- 
quels  on  préparoit  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  pour  la  pompe 
des  Funérailles.  On  i’expofoit 
fous  le  veftibule,  ou  à l’entrée 
de  fa  maifon  , couché  fur  un  lit 
de  parade , les  pieds  tournés 
vers  la  porte  , où  l'on  mettoit 
un  rameau  de  cyprès  pour  les 
riches , & pour  les  autres  feu- 
lement des  branches  de  pin  , 
qui  marquoient  également  qu'il 
y avoit  là  un  mort.  Il  reiloit 
toujours  un  homme  auprès  du  . 
corps  , pour  empêcher  qu'on  ne 
volât  quelque  chofe  de  ce  qui 
étoit  autour  de  lui.  Mais  , lorf- 
que  c’étoit  une  perfonne  du  pre- 
mier rang  , il  y avoit  de  jeune* 
garçons  occupés  à enchafier  les 
mouches. 

Les  fept  jours  étant  expirés, 
un  héraut  public  annonçoit  le  - 
convoi , en  criant  : Exequias  L. 
[tel]  L.  fihi,  quibus  cfl  commoJum 
ire  , ttmpus  cfl  j ollus  , [c’cll-àt 
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dire  i//r]  , ex  tcdihus  effertur. 

» Ceux  qui  voudront  affiiter  aux 
» obfeques  d'un  rel  , fils  d’un 
» tel , font  avertis  qu’il  eiltems 
» d'y  aller  prtifentement  ; on 
» emporte  le  corps  de  la  mai- 
» fon.  u 11  n'y  avoit  néanmoins 
que  les  parens  où  les  amis  qui  y 
alTîitaiTent , à moins  que  le  dé- 
funt n’eût  rendu  des  fervices 
confïdérables  à la  République  ; 
alors  le  peuple  s’y  trouvoit;  & 
s’il  avoit  commandé  les  armées  , 
les  foldats  s’y  rendoient  aufli  , 
portant  leur  armes  renverfées 
le  fer  en  bas.  Les  liéleurs  ren- 
verfoient  pareillement  leurs  faif- 
ceaux. 

Le  corps  étoit  porté  fur  un 
petit  lit  qu’on  nommoit  exapho- 
re,  quand  il  n'y  avoit  que  lîx 
porteurs  ; & ofljphore  , s’il  s’en 
trouvoit  huit.  C’étoient  ordi- 
nairement les  parens  , qui  par 
honneur  en  faifoient  l'office, ou 
les  fils  du  défunt  s'il  en  avoit. 
Pour  un  Empereur  , le  lit  étoit 
porté  par  des  Sénateurs  ; pour 
lift  Général  d’armée  , par  des 
officiers  & des  foldats.  A l’é- 
gard des  gens  de  commune  con- 
dition, c 'étoit  dans  une  efpèce 
de  biere  découverte  qu’ils 
étoient  portés  par  quatre  hom- 
mes, de  ceux  qui  gagnoient  leur 
vie  à ce  métier.  On  les  appel- 
loit  vefpillones  , parce  que  pen- 
dant un  très- long-tems  on  ob- 
ferva  de  ne  faire  les  convois 
que  vers  le  foir;  mais  dans  la 
fuite  on  les  fit  autant  de  jour  que 
de  nuit.  Le  défunt  paroiuoit 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
de  fleurs,  & le  vifage  découvert, 
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à moins  que  fa  maladie  ne  l’eûc 
entièrement  défiguré  ; en  ce  cas 
on  avoit  foin  de  le  couvrir. 

Après  que  les  maîtres  de  cé- 
rémonie du  convoi  avoient 
marqué  à chacun  fon  rang  , la 
marche  cotnmençoit  par  une 
trompette  & les  joueurs  de 
flûte  qui  jouoient  d’une  manière 
lugubre.  Us  itoienc  fuivis  de 
plus  ou  de  moins  de  gens  , qui 
portoient  des  torches  allumées. 
Proche  du  lit  ctoit  un  archimi- 
mc  qui  contrefaifoit  toutes  les 
manières  du  défunt  ;&  l'on  por- 
roit  devant  le  lit  couvert  de 
pourpre  , toutes  lts  dignités 
dont  il  avoit  été  revêtu.  S'il  se- 
toit  fignalé  à la  guerre  , on  y 
faifoit  paroltre  les  préfensic  les 
couronnes  qu’il  avoit  reçus 
pour  fes  belles  allions  , les 
étendards  & les  dépouilles  qu’il 
avoit  remportés  fur  les  ennemis. 
On  y portoit  en  particulier  fon 
bulle  repréfenté  en  cire,  avec 
ceux  de  fes  ayeux  & de  fes  pa- 
rens , montés  fur  des  bois  de 
javelines  , ou  placés  dans  des 
chariots  ; mais,  on  n'accordoit 
point  cette  diftinllion  à ceux 
qu’on  nommoit  novï  homines , 
c’ell-à-dire  , gens  qui  commen- 
çoienr  leur  nobleue  , 8c  dont 
les  ayeux  n’auroient  pu  lui  faire 
honneur.  On  obfervoit  auffi  de 
ne  point  porter  les  bufles  de 
ceux  qui  avoient  été  condamnés 
pour  crime  , quoiqu’ils  euflent 
pofledé  des  dignités  ; la  loi  le 
défendait.  Toutes  ces  figures  fi 
replaçaient  erfoite  dansle  lieu 
oû  elles  étoient  gardées.  Au 
convoi  des  Empereurs , on  fai  - 
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fou  encore  porter  fur  des  cha- 
riots, les  images  & les  fymbo- 
les  des  provinces  de  des  villes 
fubjuguées. 

Les  affranchis  du  défunt  fui- 
voient  cette  pompe  portant  le 
bonnet  qui  étoit  la  marque  de 
leur  liberté;  enfuite  marchoient 
les  enfans , les  parens , Üt  les 
amis  Atrati , c’eft-à-dire  , en 
deuil,  vêtus  de  noir.  Les  fils 
du  défunt  avoient  un  voile  fur 
la  tête  ; les  filles , vêtues  de 
blanc , avoient  les  cheveux 
épars  fans  coëlfure  , & mar- 
chant nus  pieds.  Après  ce  cor- 
tège venoient  les  pleureufes , 
praficœ  ; c’étoient  des  femmes  , 
dont  le  métier  étoit  de  faire 
des  lamentations  fur  la  mort  du 
défunt,  & en  pleurant,  elles 
chantoient  fes  louanges  fur  des 
airs  lugubres , & donnoient  le 
ton  à tous  les  autres. 

Lorfque  le  défunt  étoit  une 
perfonne  illuftre  , on  portoit 
fon  corps  au  roftra  dans  la  place 
Romaine,  où  la  pompe  s’arrê- 
toit  pendant  que  quelqu’un  de 
fes  enfans  ou  des  plus  proches 
parens  faifoit  fon  oraifon  fu- 
nèbre , de  c’eft  ce  qu’on  appel- 
loit  laudarc  pro  roflris.  Cela  ne 

fe  pratiquoit  pas  feulement  pour 
les  hommes  qui  s’étoient  dif- 
tingués  dans  les  emplois  , mais 
encore  pour  les  dames  de  con- 
dition ; la  République  avoic 
permis  de  les  louer  publique- 
ment , depuis  que  ne  s’étant  pas 
trouve  allez  d’or  dans  le  tréfor 
public  . pour  acquitter  le  vccu 
que  Camille  avoit  fait  de  don- 
ner une  coupe  d’or  à Apollon 
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Delphien  , après  la  prife  de  la 
ville  de  Veies  , les  dames  Ro- 
maines y avoient  volontaire- 
ment contribué  par  le  facrilîce 
de  leurs  bagues  & de  leurs 
bijoux. 

De  la  place  Romaine  , on 
alloitau  lieu  où  l’on  devoir  en- 
terrer le  corps  ou  le  brûler  ; on 
fe  rendoit  donc  au  champ  de 
Mars  , qui  étoit  le  lieu  où  fe 
faifoit  ordinairement  cette  cé- 
rémonie; car,  on  ne  brûloir 
point  les  corps  dans  la  ville.  On 
avoit  eu  foih  d’avance  de  dref- 
fer  un  bûcher  d’if,  de  pin  , de 
rnélefe , ou  d’autres  pièces  de 
bois  aifé  à s’enflammer , arran- 
gées les  unes  fur  les  autres  en 
forme  d’autel , fur  lequel  on 
ofoit  le  corps  vêtu  de  fa  ro- 
e;  on  l’arrofoit  de  liqueurs 
propres  à répandre  une  bonne 
odeur  ; on  lui  coupoit  un  doigt 
pour  l’enterrer  , avec  une  fé- 
condé cérémonie  ; on  lui  tour- 
noit  le  vifage  vers  le  ciel  ; on 
lui  mettoit  dans  la  bouche  une 
pièce  d’argent  , qui  étoit  ordi- 
nairement une  obole , pour 
payer  le  droit  de  pafTage  à Cha- 
ron. 

Tout  le  bûcher  étoit  envi- 
ronné de  cyprès  ; alors  , les 
plus  proches  parens  tournant  le 
dos  par  derrière.Sc  pendant  que 
le  feu  s’allumoit , jettoient  dans 
le  bûcher  les  habits,  les  armes, 
& quelques  effets  du  défunt  , 
que'quefois  même  de  l’or  & de 
l’argent  ; mais,  cela  fut  défendu 
par  la  loi  des  douze  tables.  Aux 
Funérailles  de  Jules-Céfar  , les 
foldats  vétérans  jetterent  leurs 
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armes  fur  fon  bûcher  pour  lui 
faire  donneur.  On  immoloit 
ai: fiî  des  bœufs,  des  taureaux  & 
des  moutons  , qu’on  jettcit  fur 
le  bûcher. 

On  donnoit  tout- auprès  des 
combats  de  Gladiateurs  pour 
appaifer  les  Mânes  du  dctunt; 
on  avoir  introduit  l’ufage  de  ces 
combats  pour  fuppléer  à la  bar- 
bare coûtume  anciennement  pra- 
tiquée à la  guerre  , d’immoler 
lesprifonniers  auprès  du  bûcher 
de  ceux  qui  étoient  morts  en 
combattant  , comme  pour  les 
venger.  Les  combats  des  Gla- 
diateurs n’étoient  pas  le  feul 
fpeétacle  qu’on  y donnoit;  on 
faifoitauffi  quelquefois  des  cour- 
fes  de  chariots  autour  du  bû- 
cher; on  y repréfentoit  même 
des  pièces  de  théâtre  , fie  par  un 
excès  de  fomptuolité  , on  y a 
vu  donner  des  feflins  aux  auif- 
tans  Sc  au  peuple. 

Dès  que  le  corps  étoit  brûlé, 
on  en  ramaffôit  les  cendres  & 
les  os,  que  le  feu  n’avoit  pas 
entièrement  confumés.  C’étoir 
les  plus  proches  parens  ou  les 
héritiers  qui  en  prenoient  foin. 
Afin  que  les  cendres  ne  fullent 
as  confondues  avec  celles  du 
ûcher  , on  avoit  la  précaution 
en  mettant  fur  le  bûcher  le 
corps  du  défunt, de  l’envelopper 
dans  une  toile  d’amiante , que 
les  Grecs  appellent  asbejlos  ; on 
lavoit  enfuite  ces  cendres  & ces 
os  avec  du  lait  Sc  du  vin;  & 
pourles  placer  dans  le  tombeau 
de  la  famille  , on  les  enfermoit 
dans  une  urne  d’une  manière 
plus  Ou  moins  précieufe,  félon 
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l’opulence  ou  la  qualité  du  dé- 
funt; les  plus  communes  étoienc 
de  terre  cuite. 

Enfuite,  le  facrificateur  qui 
aroit  alliflé  à la  cérémonie  , 
jettoit  par  trois  fois  fur  les  af- 
fiftans,pour  les  purifier,  de  l’eau 
avec  un  afperfoir  fait  de  bran- 
ches d’olivier  , ulage  qui  s’eft 
introduit  dans  le  chriftianifme 
à l’égard  du  cadavre  feulement, 
& qu’on  a jugé  à propos  de  con- 
ferver.  Enfin  , la  même  pieu» 
reufe  congédioit  la  compagnie 
par  ces  mots:  /,  licct , c’elt-à- 
dire  , vous  pouve{  vous  en  aller. 
Alors , les  parens  & amis  du 
défunt  lui  difoient  partroisfois: 
Voie,  vale  , voie.  Nos  te  ordine 
quo  natura  voluerit  fcqucmur. 
Adieu , adieu , adieu  , nous  te 
fu'tvrons  quand  notre  rang  marqué 
par  la  nature  arrivera.  On  portoit 
l’urne  où  étoient  les  cendre* 
dans  le  fépulcre  , devant  lequel 
il  y avoit  un  petit  autel  où  l’on 
brûloir  de  l’encens  & d’autres 
parfums  ; cérémonie  qui  étoit 
renouvellée  de  tems  en  tems  , 
de  même  que  celle  de  jettcr 
des  fleurs  fur  la  tombe. 

A l’égard  de  ceux  dont  on 
ne  brûloic  point  les  corps , on 
les  mettoit  ordinairement  dans 
des  bieres  de  terre  cuite  ; ou  fi 
c’étoient  des  perfonnes  de  dif- 
tin&ion  , dans  un  tombeau  de 
marbre  creufé  ; on  mettoit  en- 
core dans  ce  tombeau  une  lam- 
pe dite  perpétuelle , & quelque- 
fois de  petites  figures  de  divi- 
nités, avec  des  fioles  qu’on  ap- 
pelloit  lacrymatoires , qui  ren- 
fermoient  l'eau  des  larmes 
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qu’on  avoit  répandues  à leur 
convoi  , témoignage  qu’ils 
avoient  été  fort  regrettés.  On 
a trouvé  dans  quelques  tom- 
beaux des  bijoux  qui  y avoient 
été  mis  avec  le  corps  , parce 
qu’apparemment  le  défunt  les 
avoit  fort  chéris  de  fon  vi- 
vant. 

La  cérémonie  des  Funérailles 
fê  terminoit  par  un  feftin  , qui 
étoit  ordinairement  un  fouper  , 
que  l’on  donnoit  aux  parens  8c 
aux  amis  ; quelquefois  même  on 
diftribuoit  de  la  viande  au  peu- 
ple , & neuf  jours  après  on  fai- 
ioit  un  autre  feftin  qu’on  ap- 
pelait le  grand  fouper  , la  no- 
vendale , c’eft-à-dire,  la  neu- 
vaine.  On  obfervoit  dans  ce 
dernir  repas  de  quitter  les  ha- 
bits noirs  , & d’en  prendre  de 
blancs. 

I I I. 

Funérailles  chc{  les  Égyptiens. 

(<t)  Les  Égyptiens  font  les 
premiers  de  tous  les  peuples 
qui  ont  montré  le  plus  grand 
refpeét  pour  les  morts,  en  leur 
érigeant  des  monumens  facrés  , 
propres  à porter  aux  fiècles 
futurs  la  mémoire  des  vertus 
qu’ils  avoient  cultivées  pen- 
dant leur  vie.  Voici  comme  on 
fe  conduifoit  pour  les  particu- 
liers. C’eft  Hérodote  qui  parle. 

» Quand  il  meurt  quelqu'un 
» dans  la  maifon  d’un  homme 
n de  qualité,  toutes  les  femmes 
» de  la  maifon  fe  barbouillent 

(a)  Hcrod.  L.  II.  ç.  85.  & /tf.  Diod. 
Sicul.  p.  46 , 57,  58.  Antiq.  cxpliq.  pat 
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» la  tête  & le  vifage  de  boue  ; 
n 8c  Liftant  - là  le  cadavre  , 
» elles  courent  par  la  ville 
n avec  leurs  parentes  , le  feia 
» découvert , en  fe  frappant  3c 
n rempliflant  l’air  de  cris  St  de 
» gémiflemens  ; les  hommes 
» courent  de  même  ceints  au 
n milieu  du  corps  , fe  frappant 
» pour  marque  de  deuil.  Après 
n quoi  ils  apportent  le  corps 
» mort  à des  gens  établis  pour 
n l’embaumer,  ôc  qui  gagnent 
» leur  vie  à ce  métier. 

» Ces  gens  ont  des  modelés  en 
» peinture  fur  des  tables  de 
» bois,  dont  une,  qu’il  n'eft  pas 
n permis  d’appeller  par  fon 
>5  nom  , repréfente  la  plus  fomp- 
» tueufe  manière  d’embaumer  ; 
» une  autre  la  médiocre  ; 3c  la 
» troifième  , la  plus  (impie.  Ils 
» demandent  aux  parens  en 
» quelle  des  trois  manières  ils 
» veulent  qu’ils  embaument  ; le 
» choix  fait , on  convient  du 
» prix  , 3c  les  parens  fe  reti- 
» rent. 

» La  plus  excellente  manière 
» d’embaumer  eft  telle.  Ils  ont 
» un  certain  fer  crochu, avec  le* 
» quel  ils  font  fortir  la  cer- 
n velle  par  les  narines  , 3c  in- 
» fufent  enfuite  en  fa  place  un 
» certain  baume.  Ils  fendent  le 
» ventre  avec  une  pierre  d’É- 
» thiopie  fort  aigue  , 8c  font 
r>  fortir  les  inteliins  ; ils  les 
n vuident  , les  lavent  avec  du 
» vin  de  palme,  3c  les  parfu- 
» ment  avec  des  aromates  ; 

D.  Bern.  de  Montf,  Tom.  V.  p»£.  171. 
& fait. 
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» après  quoi  il»  les  remplirent 
» de  myrrhe  pilée  & de  plu- 
» fleurs  autres  aromates,  jamais 
» d’encens.  Enfuite  , ils  Talent 
» le  cadavre  dans  du  nitre  , & 
n le  làiflent  ainfi  pendant  foi- 
» xante-dix  jours;  il  ne  leur 
» eft  pas  permis  de  palier  ce 
» terme;  après  lequel  ils  lavent 
ta  le  corps  , l’enveloppent  avec 
» des  bandes  de  toile  , Sc  l’oi- 
n gnent  avec  de  la  gomme.  Les 
» parens  reprennent  enfuite  ce 
» corps  , & le  mettent  dans  une 
» caille  qui  a la  figure  du 
tt  corps  humain  , & le  font  te- 
ls nir  debout  appuyé  contre  la 
» muraille. 

» Pour  ceux  qui  n’y  veulent 
u faire  qu’une  dépende  médio- 
» cre  , ils  embaument  le  corps 
o fans  le  vuider , en  lui  rem- 
is pliflant  le  ventre  d'un  baume 
» compofé  de  poudre  de  cedre 
» qu’ils  font  entrer  par  le  fon- 
» dement.  Ils  le  mettent  dans  le 
» nitre  pendant  foixante  - dix 
» jours  ; après  quoi  il  font  écou- 
ta 1er  cette  liqueur  de  cedre 
» qui  dilTout  les  inteftins  , de 
» manière  qu’ils  fortent  avec  la 
ta  liqueur , & le  nitre  ayant 
» defféché  les  chairs  , il  ne 
» relie  plus  que  la  peau  & les 
» os. 

» La  troilîème  manière  d’em- 
» baumer  eft  pour  les  pauvres  ; 
m ils  lavent  les  inteftins  par  le 
» fondement , & font  deflècher 
» le  corps  dans  le  nitre  pén- 
is dant  foixant-dix  jours. 

n Si  quelqu’un,  toit  étranger, 
n foit  Égyptien,  fe  noie  dans  le 
a Nil,  ou  eft  tué  par  un  croco- 

Tm.  XVIII. 
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» dile , la  ville  , à laquelle  le 
» corps  flottant  fur  l’eau  s’ar- 
n rête , eft  obligée  de  l’enfe- 
» velir  honorablement , & de 
» le  mettre  dans  des  bieres  fa- 
» crées.  Il  n’eft  permis  à aucun 
» d’entre  le  peuple,  ni  même  à 
y»  fes  parens  de  faire  les  Funé- 
» railles  ; les  feuls  Prêtres  doi- 
>*  vent  l’enfevelir,  comme  un 
» mort  qui  eft  quelque  chofe  de 
n plus  précieux  que  les  cada- 
» vres  ordinaires.  « 

Diodore  de  Sicile  ajoûte 
quelque  chofe  à ce  qu’Hérodo- 
te  dit  des  Funérailles  des  Égyp- 
tiens. » Quand  quelqu’un  eft 
» mort , dit-il , fes  parens  & fes 
n amis  fe  barbouillent  le  vifage 
» de  boue , ils  vont  par  la  ville 
» de  côté  & d’autre  pleurant  le 
» défunr  ; ils  s'abstiennent  des 
» bains  , ne  boivent  point  de 
» vin  , & ne  mangent  que  des 
» viandes  groflières  ; ils  ne 
» portent  point  d’habits  fomp- 
» tueux.  Ils  ont  trois  manières 
» d’enfevelir  le  corps  ; l’une 
» magnifique, l’autre  médiocre, 
»*&  la  troilîème  (Impie.  La  ma- 
» gnifique  coûte  un  talent  d’ar- 
» gent  ; la  médiocre,  vingt  mi- 
as  nés  [ le  talent  valoit  foixante 
» mines,  la  mine  cent  drach- 
aa  mes  , la  drachme  fix  oboles]; 
» la  troilîème  manière  d’enfe- 
aa  velir  eft  à vil  prix.  Ceux  qui 
» ont  foin  de  ces  Funérailles , 
aa  & qui  font  ce  métier  de  pere 
aa  en  fils  , marquent  aux  parens 
n la  valeur  de  chaque  chofe  , 
» leur  demandent  combien  ils 
aa  veulent  dépenfer  ; ils  con- 
» viennent  enfemble  du  prix  , 
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» & remettent  le  corps  entre 
» les  mains  de  ceux  qui  doi- 
» vent  l’embaumer.  Le  premier 
» eft  le  deilînateur  , qui  décrit 
» fur  le  cadavre  la  longueur  de 
u la  fente  qu’il  faut  faire  fur  le 
» côté  gauche.  Celui  qui  eft 
» deftiné  pour  couper  , fait 
» avec  une  pierre  d'Éthiopie , 
» une  ouverture  de  la  longueur 
» deftînée  par  le  deflïnateur , 
» & prend  d’abord  la  fuite;  les 
» aflîitanslepourfuiventàcoups 
» de  pierre  en  lui  donnant  raille 
» malédictions  , comme  pour 
» détourner  tout  le  mal  fur  fa 
» tête;  car,  ils  regardent com- 
jd  me  coupables  &c  dignes  de 
» haine  tous  ceux  qui  bleftent 
» le  corps  humain , & qui  lui 
» font  quelque  mal  que  ce  puif- 
» fe  être.  Lgs  embaumeurs,  au 
» contraire , font  chez  eux  en 
» honneur  ; Us  vivent  familiè- 
» rement  avec  les  Prêtres  , & 
» comme  des  perfonnes  facrées 
» ils  peuvent  entrer  dans  le  fa- 
» craire.  Un  de  ceux  qui  doi- 
ts vent  embaumer  le  corps*  le 
» vuide  par  l’ouverture,  fait- 
» fant  fortir  tous  les  inteftins  , 
o hors  le  coeur  & les  reins  , qui 
o font  lavés  par  un  autre  avec 
» du  vin  de  palme  & d’autres 
» liqueurs  aromatiques.  Enfui- 
» te , d’autres  oignent  le  refte 
» du  corps  pendant  l’efpace  de 
n plus  de  trente  jours  avec  du 
» cedre  & des  onguens  ; ils  y 
„ emploient  auffi  la  myrrhe  , 

» le  cinnamome,  de  des  herbes 
» odoriférantes  qui  empêchent 
» la  corruption  , & exhalent 
i»  une  bonne  odeur.  Après  que 
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» ces  gens  ont  difpofé  le  corps 
n en  forte  qu’il  paroît  entier  , 
» ayant  fes  fourcils , fes  pau- 
» pières  ôc  les  autres  membre» 
» dans  la  fituation  & avec  tou- 
» tes  les  apparences  d’un  hom- 
» me  vivant  , ils  le  rendent  aux 
» parens.  Plufleurs  Égyptiens 
» gardent  les  corps  de  leurs 
n ancêtres  ainli  embaumés  dans 
» de  petites  maifons  magnifi- 
» quement  ornées  , & prennent 
» beaucoup  de  plaifir  à les  re- 
» garder  ainfi  comme  vivans  , 
» fans  aucun  changement  , ni 
n dans  leur  taille,  ni  dans  les 
» traits  & la  couleur  de  leurs 
» vifages.  « 

Les  Chrétiens  Égyptiens,  dit 
Saint  Athanafe  dans  la  vie  de 
Saint  Antoine  , continuoient 
encore  de  fon  tems  à garder 
dans  leurs  maifons  , enveloppés 
dans  des  linges  , les  corps  non 
feulement  des  martyrs  , mais 
auili  des  gens  de  bien  qui  mou- 
roient  chez  eux.  Saint  Antoine 
s’éleva  contre  cette  coûtume  , 
& de  peur  qu’on  ne  fît  la  même 
chofe  de  Ion  corps  après  fa 
mort , averti  de  fon  heure  , il 
fe  retira  dans  l’intérieur  du  dé- 
fert  avec  deux  de  fes  moines  , 
& leur  ordonna  de  l’enterrer 
en  lieu  fecret , 6c  de  ne  jamais 
montrer  le  Heu  de  fa  fépul- 
ture. 

» Les  parens  du  mort,  con- 
» tinue  Diodore  de  Sicile,  an- 
» noncent  aux  juges  & aux  au- 
» très  parens  ou  amis  le  jour  des 
n obfeques  , & leur  difent  qu’un 
» tel , qu’ils  appellent  par  fon 
n nom,  doit  uaverfer  le  lac* 
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u Les  Juges  s’afiemblent  au 
» nombre  de  quarante  , de  fc 
» rangent  en  demi- cercle  au- 
» de-là  du  lac  dans  un  lieu 
n marqué  ; la  barque  deftince 
» pour  cela  eft  conduite  par 
j»  un  batelier  qu’ils  appellent 
» Charon.  On  croit  qu'Orphée 
» qui  voyagea  en  Egypte , a 
» pris  de  ces  ufages  des  Égyp- 
n tiens  une  partie  de  ta  table 
n fur  les  enfers  , à quoi  il  a 
» ajoûté  plufieurs  chofesque  fon 
» imagination  lui  a fournies. 
» Après  que  la  barque  a tra- 
» verte  kle  lac  , avant  qu’on 
» débarque  la  biere&  le  corps, 
» il  eft  permis  à chacun  de  l’ac- 
n cufer.  Si  quelqu’un  l’accufe, 
n & prouve  ce  qu’il  avance  , le 
» corps  eft  prive  de  la  fépultu- 
» re  ; fi  l’accufateur  ne  peut 
» rien  prouver  , il  eft  puni 
» comme  calomniateur.  Si  le 
jo  mort  eft  trouvé  innocent,  fes 
u parens  quittent  le  deuil , ôc 
n fe  mettent  à faire  fon  éloge, 
n Ils  ne  parlent  jamais  ni  de  fa 
» qualité  ni  de  la  race  , tom- 
» me  font  les  Grecs  , parce  que 
» les  Égyptiens  croient  que 
» chez  eux  tous  font  egalement 
jo  nobles  ; mais  , ils  font  men- 
» tion  dans  leur  oraifon  fune- 
» bre , de  la  manière  dont  le 
» mort  a été  élevé, de  fa  piété 
» envers  les  dieux  , de  fa  pro» 
n bité , de  fa  juftice  ; <3c  ils 
jo  prient  les  dieux  des  enfers 
» de  le  recevoir  au  nombre  des 
u gens  de  bien.  Le  peuple , 
» après  les  parens  , loue  à fon 
jo  tour  le  mort , comme  devant 
» vivre  éternellement  avec  les 
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» gens  de  bien  dans  le  royaume 
n de  Pluton.  Ceux  qui  ont  des 
» lieux  de  fépulture  propres  , 
n mettent  leur  mort  en  une  pla- 
» ce  marquée.  Ceux  qui  n’en 
» ont  point  , font  une  petite 
n chambre  en  leurs  maifons , où 
jj  ils  appuient  la  biere  toute 
» droite  contre  la  muraillle.  Si 
j»  l’on  a refufé  la  fépulture  aux 
» mort$,ou  pour  crime  ou  pour 
j>  dette,  les  parens  les  enter- 
» rent  dans  leurs  maifons;  & il 
» arrive  fouvent  que  leurs  def- 
u cendans  ayant  acquis  des  biens 
» & amaifé  des  richeftes  , 
» payent  leurs  dettes , expient 
» leurs  crimes,  & leur  font 
a enfuite  de  magnifiques  Funé- 
jj  railles.  Les  Égyptiens  fe  font 
» un  devoir  de  porter  grand 
jj  honneur  à leurs  peres  & à 
» leurs  ancêtres  morts.  Ils  ont 
» auflî  la  coùtume  de  donner  en 
” gage  pour  des  dettes,  le  corp* 
u de  leurs  peres  morts  ; 11  quel- 
» qu’un  ne  les  rachetoit  pas,  il 
u feroit,  déshonoré  pour  tou» 
1»  jours  , & privé  lui-même  de 
jj  la  fépulture  après  fa  mort-  «• 
On  voit  encore  aujourd’hui 
beaucoup  de  ces  corps  embau» 
més  de  la  première  manière  , 
enveloppés  de  plufieurs  bandes 
de  toile  ; on  appelle  ces  corps 
les  mumies  d’Égypte.  Plufieurs 
cabinets  en  confer.vent , & l'on 
en  déterre  tous  les  jours  ; elles 
ont  ordinairement  au  gofier  une 
pièce  d’or  pour  payer  la  barque 
de  Charon.  Outre  la  première 
enveloppe  de  bandes  de  toile  à 
plufieurs  tours  , il  y en  a par- 
deflùs  une  autre  toute  peinte  & 
Bij 
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chargée  d’hiéroglyphes  & de 
dieux  Égyptiens.  Ces  corps  fe 
trouvent  ordinairement  dans  des 
caiffes  de  bois  auffi  toutes  pein- 
tes d'hiéroglyphes  & de  figures 
des  divinités  Egyptiennes. 

Diodore  de  Sicile^  qui  nous 
a fait  la  defcription  des  Funé- 
railles des  Égyptiens  , nous  fait 
aulli  celle  des  obfequesde  leurs 
Rois.  » Quand  un  roi  d’Égypte 
» eft  mort , dit  - il  , tous  les 
» Égyptiens  en  font  un  deuil 
s»  commun  , ils  déchirent  leurs 
n habits , Ils  ferment  les  tem- 
» pies  ; tout  exercice  vaque  , 
s»  on  ne  célébré  point  de  fêtes, 

» chacun  fe  barbouille  le  vifage 
s» 'avec  de  la  boue,  8c  pendant 
» foixante-douze  jours  .tous  ne 
» font  revêtus  que  d’un  drap 
» attaché  au-deflTous  des  mam- 
» melles  ; deux  ou  trois  cens 
s»  perfonnes  vont  deux  fois  lé 
s»  jour  par  la  ville  pour  renou- 
•>  veller  le  deuil  & lesjjamen- 
» tâtions  ; ils  chantent  les  vertus 
» du  Roi  défunt , qu’ils  rappel- 
as lent , pour  ainlt  dire,  des  en* 

» fers  ; ils  s’abfliennent  pen- 
sa dant  ce  tems-là  de  viandes 
» cuites,  de  vin  8c  de  ragoûts  ; 
n ils  n’ufent  ni  de  bains  , ni 
» d’onguens  ; ils  couchent  fur  la 
v dure  & n’approchent  pas  de 
» leurs  femmes.  En  un  mot , ils 
x>  paffent  ces  jours  dans  le  deuil 
n 8c  dans  la  triftefle  , comme  li 
» chacun  avoir  perdu  fon  fils 
» bien-aimé.  Pendant  ce  tems- 
» là,  ils  préparent  auflï  la  poro- 
» pe  des  Funérailles.  Au  der- 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  u 5.  Strab.  p.  776. 
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r>  nier  jour,  ils  mettent  le  corps 
» du  Roi  dans  une  biere,  & li- 
» fent  un  écrit  qui  contient  en 
» abrégé  les  aélions  du  feu  Roi. 
» 11  eft  alors  permis  à chacun 
» de  publier  tout  haut  fes  dé- 
n fauts  ; le  peuple  , ou  applau- 
» dit  à fes  louanges , ou  fe  ré- 
» crie  fur  fes  vices.  Il  eft  arri- 
» vé  fouvent  que  des  rois  d’É- 
» gypte  ont  été  jugés  indignes 
» d’une  fépulture  magnifique.  « 
On  voit  par-là  que  les  Rois 
en  Égypte  n’étoient  pas  exempts 
du  jugement  qu’il  falloit  fubir 
après  la  mort , & qu’en  confé- 
quence  d’un  jugement  défavo- 
rable , quelques-uns  ont  été  pri- 
vés de  la  fépulture  ; coutume 
qui  palTa  chez  les  Ifraëlites.  En 
effet , nous  lifons  dans  l’Écritu- 
re Sainte  , que  les  médians 
rois  d’ifraël  n’étoient  point  en- 
fevelis  dans  les  tombeaux  de 
leurs  ancêtres.  ' 


I V. 

funérailles  des  Troglodytes. 

(a)  Les  Troglodytes  , difent 
Diodore  de  Sicile  & Strabon  , 
enfeveliflent  ainfi  leurs  morts  : 
Ils  lient  avec  des  liens  d’épine 
blanche  le  cou  du  mort  avec 
fes  jambes  ; ils  le  portent  enfuite 
fur  une  colline  , où  il  le  jettent 
à terre  ; après  quoi  ils  le  lapi- 
dent en  faifant  des  éclats  de 
rire  , 8c  pouffant  des  cris  de 
joie  jufqu’à  ce  que  le  corps  eft 
tout  couvert  de  pierres  ; alors, 
ils  mettent  fur  ce  monceau  une 
corne  de  chevre  , 8c  fe  retirent. 
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Voilà  d’étranges  Funérailles. 
Diodore  de  Sicile  dit  qu’entre 
les  Troglodytes  ce  font  les  Mé- 
garéens  qui  enfevelifTent  leurs 
morts  avec  cette  cérémonie  bar- 
bare. 

V. 

Funérailles  des  Éthiopiens 

Macrohies. 

♦ 

Les  Éthiopiens , (a)  qu’on  *p- 
pelloit  Macrobies,  parce  qu’ils 
vivoient  fix  vingts  ans  , [ on  dit 
qu’ils  ne  vivent  pas  moins  en- 
core aujourd’hui , ] ces  Éthio- 

fiens,  dis-je,  fe  comportoient 
l’égard  de  leurs  morts  à peu 
près  comme  les  Égyptiens;  ils 
faifoient  defTécher  les  cadavres, 
& les  enduifoient  d’un  certain 
plâtre  pour  les  peindre  enfuite 
de  la  même  forme  qu’ils  étoie-t 
pendant  leur  vie;  puis,  ils  les 
mettoient  dans  une  efpèce  de 
grande  colomne  de  verre  creux 
en  dedans.  Le  verre  étoit  chez 
eux  en  grande  abondance  , & 
facile  à mettre  en  oeuvre.  Ce 
mort  fe  voyoit  fouvent  au  tra- 
vers du  verre  , 3c  n’exhaloit  ja- 
mais aucune  mauvaife  odeur.  Il 
reflembloit  parfaitement  à l’hom- 
me qu’il  reprcfentoit  tel  qu’il 
étoit  pendant  fa  vie.  Les  plus 
proches  parens  du  mort  le  gar* 
doient  ainfi  dans  leur  maifon 
pendant  une  année  , ils  lui  of- 
froient  les  prémices  de  toutes 
chofes,  3c  lui  faifoient  des  fa- 
crifices.  Quand  l’année  étoit 
expirée,  ils  mettoient  ces  corps 
autour  de  la  ville. 
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V 1.  • 

'Funérailles  des  Nabatéens. 

Ceux, dont  on  vient  de  par- 
ler, faifoient  grand  honneur  à 
leurs  morts,  au  lieu  que  les 
Nabatéens,  nation  Arabique  , 
n’en  faifoient  pas  plus  de  cas 
que  du  fumier;  ils  les  enter- 
roient  effectivement  auprès  des 
fumiers , 3c  leurs  Rois  comme 
les  autres.  En  effet,  Heraclite 
dit  que  les  morts  font  la  pire 
de  toutes  les  ordures,  Sc  celle 
qu’il  faut  le  plutôt  écarter. 

V I I. 

Funérailles  des  Àffyriens. 

Les  AfTyriens  (b)  mettoient  les 
corps  des  défunts  dans  du  miel, 
pour  les  conferver  fans  cor- 
ruption. Les  Romains  fe  fer- 
voient  auflî  du  miel  comme  d’un 
préfervatif  contre  les  vers  3c  la 
pourriture.  Les  AfTyriens  étaient 
conformes  aux  Égyptiens  tou- 
chant le  rit  des  Funérailles.  Ils 
enterroient  leurs  Rois  dans  des 
marêts.  Si  ce  qu’Hérodote  rap- 
porte de  Nitocris  efl  véritable, 
cet  ufage  n'étoit  pas  confiant. 
Cette  reine  des  AfTyriens  de  . 
Babylone  fe  fit  faire,  dit-il,  ur» 
fépulcre  fur  la  porte  la  plus 
fréquentée  de  la  ville,  expofé 
à la  vue  de  tous  les  palTans  , 3c 
y fit  graver  cette  iofcription  : 

» Si  quelqu’un  des  rois  de  Ba- 
» bylone  mes  fucceffeurs  fe 
a trouve  en  néceflîté  d’argent, 

» qu’il  ouvre  mon  fépulcre,  8c 
» qu’il  en  tire  tout  l’argent  qu’il 


(a)  Hetod.  L,  III,  c.  s]  , 14.  I Herod.  L.  I,  c.  187. 

B iij 
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» voudra  ; mais  qu’il  fe  garde 
t>  bien  de  le  faire  à moins  que 
» la  nécelîîté  ne  l’y  oblige  ; 
» autrement  mal  lui  en  pren- 
» dra.  » Aucun  des  Rois  fes 
fuccefleurs  n’y  toucha  jufqu’à 
Darius  , qui  ne  pafloit  jamais 
fous  cette  porte  , eftimant  in- 
digne de  lui  de  pafler  fous  un 
Cadavre.  Mais  , enfin  ennuyé 
de  fe  voir  privé  de  l’ufage  de 
cette  porte,  & de  l’argent  qu’il 
croyoit  caché  dans  le  tombeau  , 
il  le  fit  ouvrir  , & n’y  trouva 
autre  chofe  que  cette  ihfcrip- 
tion  : Si  vous  nétic{  pas  mu 
d'une  cupidité  infatiable  d argent  , 
vous  n’auric[  pas  ouvert  les  tom- 
beaux des  morts. 

VIII. 

Funérailles  desPerfes  & de  quelques 
autres  peuples. 

Quand  les  Perfes  (a)  faifoient 
quelque  grand  deuil , félon  Hé- 
rodote, ils  fecoupoient  les  che- 
veux , & ils  coupoient  aufïï  le 
crin  de  leurs  chevaux  & de  leurs 
bêtes  de  fomme.  C’eft  ainfi 
qu’ils  firent  peu  de  jours  avant 
la  bataille  de  Platée  , lorfque 
Mafiftius  le  fécond  dans  l’armée 
après  Mardonius,  fut  tué. 

Le  même  Auteur  nous  ap- 
prend la  manière  d’enfevelir 
desPerfes  & des  Mages,  quoi- 
qu’il dife  au  même  endroit  qu’il 
n’en  eft  pas  aulfi  certainement 
inftruit  que  des  autres  chofes 
qui  regardent  la  même  nation, 
a On  n’enterre  point  un  Perfe, 
» dit- il,  que  fon  cadavre  n’ait (*) 
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» été  tiré  & déchiré  par  des 
» oifeaux  de  proie  Sc  par  les 
n chiens.-  Je  ne  fuis  pourtant 
» pas  auffi  certain  que  cette 
n coûrume  foit  établie  chez  les 
» Perfes  , que  je  fuis  alluré 
» qu’elle  s’obférve  chez  les 
» Mages,  parce  que  ceux-ci 
n font  cette  cérémonie  publi- 
» quement  , au  lieu  que  les 
n Perfes  la  font  en  fecret  ; Sc 
» après  avoir  oint  le  corps  de 
n cire,  ils  le  mettent  fous  terre.» 
On  dit  que  les  Farfi  qui  font  des 
reftes  des  anciens  Perfes , qui 
vivent  encore  fous  l’empire  du 
Sophi,  confervent  la  coûtume 
de  faire  traîner  & déchirer  les 
corps  de  leurs  défunts  par  les 
chiens  & par  les  oifeaux  vo- 
races. 

Strabon  n'attribue  qu’aux  Ma- 
ges la  coûtume  de  laifier  les 
cadavres  en  proie  aux  oifeaux, 
ôc  dit  que  les  Perfes  enterrent 
leurs  morts  après  les  avoir  en- 
duits de  cire.  Les  Parthes  , dit 
Juliin , faifoient  aufli  déchirer 
leurs  morts  par  les  oifeaux  Sc 
par  les  chiens.' 

Les  Barbares  habitans  du  mont 
Caucafe  , dit  Strabon  , faifoient 
un  grand  deuil  à la  naiflance 
des  enfans,  parce  qu’ils  alloienc 
entrer  dans  une  carrière  pleins 
de  malheurs  Sc  de  difgraces  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  mouroienr, 
étoient  délivrés  , félon  leurs 
idées  , de.  toutes  fortes  de  maux. 
Voilà  pourquoi  ils  célébroient 
leurs  Funérailles  avec  beaucoup 
de  joie. 


(*)  Hcrod,  1. 1.  c.  140,  Juft.  L,  XL!,  c.  j. 
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Funérailles  des  Dcrblces  & des 
Cafpiens. 

Les  Derbices  (a)  tuoient  tous 
ceux  qui  pafloient  l’âge  de  foi- 
xante-dix  ans , & les  plus  pro- 
ches parens  mangeoient  leur 
chair.  Cela  ne  regardoit  que  les 
hommes;  car  , pour  les  vieilles 
femmes , ils  les  étraogloient 
& les  enfevelifloient.  Ils  ne 
xnangeoient  jamais  ceux  qui 
inouroient  avant  l’âge  de  foi- 
xante-dix  ans.  Les  Cafpiens  en- 
core plus  cruels  laifloient  mou- 
rir de  faim-  ceux  qui  pafioienr 
l’âge  de  foixante-dix  ans  , 6c 
les  portoient  enfuite  dans  le 
defert , & regardoient  de  loin 
ce  qui  arriveroit  à ces  cada- 
vres. Si  les  oifeaux  venoient 
les  déchirer  6c  les  tiroient  hors 
de  leurs  lits , ils  les  regardoient 
comme  bienheureux  ; fi  c’é- 
toient  des  chiens  ou  des  bêtes 
fauves  qui  les  déchiraflent , ils 
croyoient  que  leur  bonheur  n’é- 
toit  pas  fi  grand  ; s’ils  n’étoient 
déchirés  ni  des  chiens  , ni  des 
oifeaux , ils  les  regardoient 
comme  malheureux. 

X. 

Funérailles  des  Scythes. 

Les  Funérailles  {b)  des  Scy- 
thes font  décrites  en  ces  termes 
par  Hérodote  ; « Les  fépulcres 
r>  des  Rois,  dit-il,  font  au  païs 
» des  Gerrhes.  Quand  leur 
» Roi  eft  mort,  ils  y creufent 
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» une  grande  folle  quarrée  à 
n l’endroit  où  le  Boryfthene 
» commence  d’être  navigable  ; 
» 6c  prenant  enfuite  le  corps 
» tout  oint  de  cire , ils  fendent 
» le  ventre,  font  fortir  les  en- 
» trailles , les  lavent , les  rem- 
» plilfent  d'ofier  pilé,  d’aroma- 
» tes , de  femence  de  perfîl  8c 
n d’anis.  Ils  le  recoufent  enfuite, 
» le  mettent  fur  un  char,  6c 
» le  conduifent  à une  de  leurs 
it  nations.  Ceux-ci  le  reçoi- 
» vent,  & font  les  mêmes  cé- 
n rémonies  que  les  Scythes 
» qu’on  appélle  royaux;  c’eil- 
» à-d’re , qu’ils  fe  coupent  le 
» bout  de  l’oreille , fe  rafent 
n les  cheveux  , fe  taillent  le 
n bras , fe  déchirent  le  front 
» & le  nez , 6c  fe  percent  la 
n main  gauche  de  la  pointe  d'une 
n fléché.  Après , quoi  ils  con- 
n duifent  le  cadavre  à un  autre 
n peuple  de  leur  domination  ; 
» ceux-là  les  accompagnent  6c 
n les  mènent  à d’autres , iuf- 
» qu’à  ce  que  le  corps  du  Roi 
» a fait  tout  le  tour  des  na- 
» tions  de  fon  obéilLnce. 

■ » Ils  le  rendant  enfuite  aux 
» Qerrhes,  dans  le  pais  defquels 
» font  les  fépulcres.  Là  ils 
» mettent  le  corps  avec  la  biere 
» fur  un  lit,  fichent  des  lances 
» de  chaque  côté,  & mettent 
» du  bois  deffus.  Ils  étranglent 
» une  de  fes  concubines  , qu’ils 
» placent  dans  fa  biere,  qui  ell 
n aflez  large  pour  la  contenir 
» avec  le  Roi.  Son  échanfon  , 


(j)  Antiq.  expi.  par  D,  Bern.  de  I (*)  Hcrod.  L.  IV.  e.  71.  & fif. 
Vlonif.  Tom.  V.  p,  167.  J 
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» fon  cuifinier  , fon  écuyer  , 
» fon  valet  de  chambre , fon 
» valet  à melfages , font  étran- 
» glés  de  même.  On  tue  encore 
» des  chevaux  pour  les  Funé- 
» railles , dans  lefquelles  entre 
aulE  tout  ce  qu'il  y a de  meil- 
y>  leur  de de  plus  précieux,  com- 
» me  des  vafes  d’or;  car,  ils  ne 
» fe  fervent  ni  d'argent , ni  de 
» cuivre.  Après  tout  cela  , ils 
» travaillent  à l’envi  à faire  un 
» monceau  de  terre  le  plus 
» grand  qu’ils  peuvent.  Quand 
» l’année  après  les  Funérailles 
» eft  révolue  , ils  recommen- 
y>  cent  la  cérémonie,  & pren- 
» nent  cinquante  de  fes  domef- 
n tiques  qui  lui  étoient  les  plus 
» familiers  , & qu’il  avoit  choi* 
» lis,  tous  Scythes  naturels,  le 
» Roi  ne  prenant  jamais  d’efcla- 
» veàfonfervice  ; ils  les  étran- 
» glent  tous  , & étranglent  de 
» même  cinquante  chevaux  , 
v auxquels  ils  fendent  le  ven- 
» tre  , qu’ils  vuident  de  rem- 
» plilTenr  de  paille/- Ils  difpo- 
» fent  enfuite  des  bois  en  for- 
» me  de  demi  voûte,  & d’au- 
» très  au-deffous  en  même  for- 
» me , & percent  les  chevaux 
» de  plufieurs  longues  Sc  fortes 
» perches  qui  vont  jufqu’au 
» cou  ; puis  ils  mettent  ces 
» chevaux  fur  ces  voûtes  , en 
» forte  que  les  épaules  s’ap- 
» puient  fur  la  plus  haute,  le 
» ventre  fur  la  plus  balle  , 8c 
x>  que  les  jambes  de  devant  & 
» de  derrière  pendent  en  l’air. 
» Lis  leur  mettent  des  mords  & 
» des  brides,  leur  dreflent  le 
(•)  Tacit.  de  Morib.  Germ.  c.  tj. 
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» cou , & attachent  les  brides 
» à des  pieux.  Sur  chacun  de 
» ces  chevaux  ils  mettent  un 
» des  domelliques  étrangles  , 
» dans  le  corps  duquel  ils  h- 
» chent  un  pieu,  qui  le  perce 
» jufqu’au  cou,  pour  le  faire 
» tenir  droit  ; ce  pieu  ell  fiché 
» par  le  bas  à un  plus  gros  pieu 
» qui  perce  le  cheval  d’outre 
» en  outre.  Après  qu’ils  ont 
» mis  cette  garde  de  cavalerie 
» autour  du  fépulcre , iis  fe 
» retirent.  Voilà  les  Funérail- 
» les  des  Rois. 

» Quand  les  autres  Scythes 
» meurent,  leurs  parens  les 
» mettent  fur  un  chariot , de  les 
» font  tourner  de  côté  de  d’au- 
» tre  chez  leurs  amis , dont 
» chacun  fait  un  feltin  à la 
» troupe  qui  l’accompagne,  de 
» met  autant  de  viandes  pour 
» le  défunt  qu’il  en  donne  aux 
» conviés.  Ils  les  promènent 
» ainfi  pendant  quarante  jours , 
» au  bout  defquels  ils  les  en- 
» feveliflent  , & fe  purifient 
» enfuite  en  cette  manière.  Ils 
» fe  frottent  de  fe  lavent  la  tê- 
» te  ; de  pour  fe  purifier  le 
» corps  ils  mettent  trois  pieux 
33  joints  par  le  haut  l’un  avec 
33  l’autre,  où  ils  attachent  des 
33  bonnets  de  laine  , tendus  de 
33  ferrés  autant  qu’il  fe  peut. 
33  Entre  ces  pieux  ell  une  cuve 
33  à fe  baigner  , où  ils  jettent 
33  des  pierres  ardentes.  33 

X I. 

F unir  aille  t des  Germains. 

Les  Germains , (a)  dit  Tacite , 
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Gifoient  leurs  Funérailles  fans 
grande  ceremonie,  8c  avec  peu 
de  dcpenfe , même  pour  les  plus 
grands  feigneurs.  La  feule  dif- 
tinélion  qu’il  y avoir  entre  les 
nobles  8c  les  gens  du  commun  , 
étoit  qu’ils  brûloient  le  corps 
de  ceux-là  avec  une  certaine 
forte  de  bois.  Ils  ne  jettoient 
fur  les  bûchers  ni  vêtemens  , 
ni  aromates  ; chacun  y étoit  mis 
avec  fes  armes  ; on  y mettoit 
quelquefois  le  cheval  que  le 
défunt  montoit.  Us  n’avoient 
d’autre  maufolée  que  des  mot- 
tes de  terre  couvertes  de  ver- 
dure. Ils  mettoient  bientôt  fia 
aax  lamentations  8c  aux  larmes, 
quoique  la  douleur  perfévérât. 
En  effet,  il  appartient  aux  fem- 
mes de  pleurer,  8c  aux  hom- 
mes de  conferver  la  mémoire 
des  défunts. 

XII. 

Funérailles  des  Gaulois. 

Céfar  dit  peu  de  chofes  des 
Funérailles  des  Gaulois;  (a) 
mais , ce  qu’il  en  dit  eft  fort 
remarquable.  « Les  hommes  ont 
» puiffance  de  vie  8c  de  mort 
» fur  leurs  femmes  & leurs 
» enfans.  Quand  un  pere  de 
» famille  de  qualité  vient  à 
» mourir , fes  parens  s’afltm- 
» blent  ; ÔC  s’ils  ont  quelque 
» foupçon  qu’on  lui  ait  procu- 
» ré  la  mort  , ils  mettent  fa 
» femme  à la  queftion  comme 
» on  feroit  une  efclave;  fi  elle 
» fetrouve  coupable , ils  la  font 
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» périr  par  le  feu  & par  le» 
» tourmens  les  plus  horribles. 
» Les  Gaulois  font  des  Funé- 
» railles  magnifiques  8c  fomp- 
» tueufes  ; ils  jettent  dans  le 
» feu  tout  ce  qui  avoir  été  cher 
» au  défunt  pendant  fa  vie  , fan» 
» en  excepter  les  animaux.  Il 
» n’y  a pas  bien  long  - rem* 
» qu’après  les  Funérailles  oa 
» brûloit  ceux  des  ferviteurs 
» Sc  des  domefliques  du  défunt 
» qu’il  avoit  le  plus  aimés.  » 
Céfar  nous  inftruit  en  peu  de 
mots  des  Funérailles  des  anciens 
Gaulois  ; mais , il  ne  dit  rien 
fur  la  manière  dont  ils  confer- 
voient  les  offemens  8c  les  cen- 
dres des  défunts.  Un  monu- 
ment, trouvé  à Blois  l’an  1710, 
nous  apprend  bien  des  chofes 
là-deffus.  En  fouillant  la  terre 
dans  l’abbaye  de  Saint  Loraer 
pour  jetter  des  fondemens.on 
découvrira  dix  ou  douze  pieds 
de  profondeur  un  petit  caveau, 
qui  n’avoit  en-dedans  que  trois 
pieds  de  circonférence , haut 
d’environ  un  pied  ÔC  demi.  Il 
étoit  bâti  de  briques  bien  nu- 
çonnées  avec  de  la  chaux  8c  du 
ciment.  Sa  bafe  étoit  quarrée 
avec  quelque  petit  ornement 
aux  quatre  angles.  Le  corps 
du  caveau  étoit  rond  , enduit 
en  dehors  de  ciment  bien  pro- 
prement , 8c  en  dedans  d’un  cer- 
tain plâtre  ; le  haut  étoit  en 
voûte.  A l’un  des  côtés  il  y 
avoit  une  petite  porte  où  l’on 
pouvoit  aifément  paffer  la  main. 


(a)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VI.  pat.  117,  »j3.  Anûa.  expl,  par  D.  Bem. 
de  Montf,  T.  V.  p.  jyo.  & f*iv. 
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Dans  ce  petit  caveau  étoient 
trois  figures  jettées  en  moule  , 
d’une  matière  femblable  à celle 
dont  ont  fait  les  pipes  à tabac. 
L’une  des  figures  eft  une  fem- 
me affife  dans  une  chaife  à dos, 
tiflue  de  jonc  ou  d’ofier,  qui 
environne  les  côtés  8c  le  dos  de 
la  femme;  ledoflîer  de  la  chai- 
fe monte  jufqu’au  coup  de  la 
femme  , qui  eft  coëflfée  ; fa  coëf- 
fure  eft  d’un  allez  bon  goût  ; 
elle  tient  un  petit  enfant  entre 
fes  bras,  qui  paroit  mort.  Au- 
près de  la  femme  étoient  deux 
autres  femmes  nues  à longue 
chevelure , qui  portent  leur 
main  chacune  à leurs  cheveux  ; 
elles  font  toutes  deux  faites  fur 
le  même  moule.  Quelques-uns 
les  ont  prifes  pour  des  Vénus, 
ce  qui  eft  hors  de  vraifemblan- 
ce;  car,  fi  c’étoient  des  Vé- 
nus, pourquoi  deux  enfemble  ? 
Il  y a bien  plus  d’apparence  que 
ce  font  deux  pleureufes.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  femme  alfife, 
qui  tient  un  enfant  mort  fur  fon 
giron , la  penfée  qui  fe  pré- 
fente d’abord , eft  que  c’eft  le 
fépulcre  de  quelque  femme  de 
qualité  morte  en  couches.  La 
conjeélure  paroit  bien  tirée  ; 
mais , la  découverte  de  quel- 
ques monumens  femblables  en 
a fait  voir  le  faux. 

Il  y avoir  dans  ce  fépulcre  , 
fait  comme  une  efpèce  de  four  , 
outre  les  figures  de  la  femme 
affile  & des  deux  pleureufes  , 
un  grand  nombre  d’offemens 
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brûlés , dont  un  paroit  être  d’un 
cheval.  Il  y avoit  aulfi  la  dent 
d’un  chien  ou  de  quelque  au- 
tre bête.  Cela  revient  parfai- 
tement à ce  que  dit  Jules  Céfar, 
qu’on  jettoit  fur  le  bûcher  du 
mort  les  animaux  qui  lui  a voient 
été  chers  pendant  fa  vie.  On 
garde  ces  trois  figures  & ces 
oflemens  d’ans  l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

XIII. 

Funérailles  des  Hébreux. 

On  employoit  des  pleureufe* 
à gage  8c  des  joueurs  d’inilru- 
mens  dans  les  Funérailles  des 
Hébreux  ; ( a ) de  même  que 
dans  celles  des  Romains  ; mais  , 
cet  ufage  ne  fe  remarque  que 
depuis  la  domination  des  Ro- 
mains dans  l’Orient.  Ils  y in* 
troduifirent  cette  coûtume.  Le» 
perfonnes  âgées  étoient  condui- 
tes au  tombeau  au  fon  de  la 
trompere  , dit  Servius  , & les 
jeunes  gens  au  fon  de  la  flûte. 

Dans  Saint  Matthieu , nous 
voyons  une  troupe  de  joueurs 
de  flûte  appellés  pour  les  Fu- 
nérailles d’une  jeune  fille  de 
douze  ans.  Chez  les  Romains  , 
les  Rois  avoient  fixé  le  nom- 
bre des  joueurs  de  flûte  dans 
les  Funérailles.  Il  n’étoit  pas 
permis  d’en  avoir  plus  de  dix. 
Les  Rabbins  décident  parmi  les 
Hébreux  que  le  mari  n’en  pou- 
voit  avoir  moins  de  deux  aux 
Funérailles  de  fa  femme  , fans 
compter  les  deux  pleureurs  8c 


(a)  Jmlic.c.  il.  v.  , j8.  Mattb.  c.  •)!  , j».  c.  »}.  v *7.  ad  Rom.  Epift.  c. 
9.  r,  aj,  ii.  v.  16,  17,  Luc.  c,  7.  v. }ii.  v.  ij.  Jofcph,  in  Apion.  p.  1075. 
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Ja  pleureufe  à gage  , qui  s'y 
trouvoient  toujours.  Si  une  fem- 
ir.e  de  condition  avoit  époufé 
un  mari  de  moindre  qualité  , 
l’homme  devoit  traiter  fon  épou- 
fe  dans  fa  pompe  funebre  fui- 
vant  fa  condition , 8c  non  félon 
la  fienne  ; car,  félon  les  Rab- 
bins , la  femme  monte  avec  fon 
mari  ; mais , elle  ne  defeend  pas 
avec  lui , mime  à la  mort. 

Tous  ceux  qui  rencontroient 
une  pompe  funebre  , ou  une 
compagnie  de  deuil,  dévoient 
par  honneur  fe  joindre  à elle  , 
& mêler  leurs  larmes  à celles 
de  ceux  qui  pleuroient.  C’eft 
à quoi  Saint  Paul  femble  faire 
allufion,  lorfqu’il  dit  : Il  faut 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent , &• 
fe  réjouir  avec  ceux  qu  i fe  réjouif 
fent.  Et  le  Sauveur  dans  J’Evan- 
gile  : A qui  comparerai-je  cette 
race  ? Ils  font  femblables  aux  en- 
fans  qui  font  dans  les  places  pu- 
bliques , & qui  crient  J leurs  fem- 
blables : nous  avons  joué  de  la 
flûte  6*  vous  n'ave{  point  voulu 
danfer  ; nous  avons  fait  des  la- 
mentations , & vous  n‘avc[  point 
pleuré. 

Lorfque  J.  C.  étoit  conduit 
au  fupplice,  les  femmes  de  Jé- 
rufalemlefuivoient,8c  faifoient 
de  grandes  lamentations.  La 
fille  de  Jephté  , éçant  dévouée 
par  fon  pere  pour  être  immo- 
lée , alla  fur  les  montagnes  pour 
y faire  avec  fes  compagnes  des 
lamentations  de  fa  propre  mort, 
& de  ce  qu’elle  mouroit  fans 
avoir  été  mariée.  Cette  coû- 
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tume  s’obferva  depuis  dans  le 
pais,  où  les  filles  alloient  fur 
les  montagnes  , pour  pleurer  la 
virginité  de  la  fille  de  Jephté. 
Dans  la  Paleftine  8c  dans  U 
Syrie,  les  femmes  vont  encore 
certains  jours  dans  les  cime- 
tières, pour  y faire  le  deuil  de 
leurs  proches. 

X I V. 

Funérailles  du  IV  ou  V.  ft'ecle 

de  l’Ére  Chrétienne  , félon 
S.  Chryfoflôme. 

Quand  quelqu’un  mouroit, 
fes  freres  ou  fes  parens  lui  fer- 
moient  les  yeux  8c  la  bouche, 
à la  manière  des  Anciens.  II  n’y 
avoit  point  de  tombeau  dans  la 
ville;  on  portoit  les  corps  morts 
hors  des  murs  pour  les  inhumer. 
Cette  coutume  étoit  ancienne, 
mais  fouvent  mal  obfervée.  Les 
corps  des  gens  riches  étoier.t 
portés  au  tombeau  vêtus  de  foie , 
dans  des  lits  dorés.  Le  peuple 
y aflifteit  en  foule,  8c  célébroit 
la  mémoire  du  défunt.  Les  va- 
lets 8c  les  fervanres  y étoient 
couverts  d’un  fac , & fes  che- 
vaux couverts  de  même,  con- 
duits par  Ie3  valfets  d’écurie.  Les 
domeftiques  avoient  fouvent  la 
tête  couverte  de  cendres. 

S.  Chryfoftome  improuve  les 
habits  de  deuil , pullatas  ceu  ni- 
gras  vefles.  11  fe  déchaîne  avec 
plus  de  raifon  contre  les  plcu- 
/reufes  , prccficce  , qu’on  prenoit 
à gages , qui  avec  leurs  bras  > 
nus  s’arrachoient  les  cheveux  8c 
fe  déchiroient  le  vifage. 


(«)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripc.  8c  Bell,  Lett,  Tom.  XIII.  pig.  487 , 488, 
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x v. 

Funérailles  des  Chrétiens. 

Les  Chrétiens  de  la  primiti- 
ve Églife,  dit  M.  l’abbé  Fleu- 
ry , pour  mieux  témoigner  la 
foi  de  la  réfurreélion , avoient 
grand  foin  des  fépultures , & y 
faifoient  grande  dépenfe , à pro- 
portion de  leur  manière  de  vi- 
vre; ils  ne  brûloient  point  les 
corps  comme  les  Grecs  & les 
Romains  ; ils  n’approuvoient 
pas  non  plus  la  curiolîté  fhperf- 
titieufe  des  Égyptiens,  qui  les 
gardoient  embaumés  & expofés 
à la  vue,  fur  des  lits  dans  leurs 
maifons;  mais,  ils  les  enter- 
roient  félon  la  coutume  des 
Juifs.  Après  les  avoir  lavés,  ils 
les  embaumoient  , 3c  y em- 
ployoient  plus  de  parfums,  dit 
Tertullien  , que  les  Payens  à 
leurs  facrifices;  ils  les  envelop- 
poient  de  linges  très  - fins  ou 
d’étoffes  de  foie  ; quelquefois 
ils  les  revêtoient  d’habits  pré- 
cieux; ils  les  expofoient  pendant 
trois  jours  , ayant  grand  foin  de 
les  garder  cependant  3c  de  veil- 
ler auprès  en  prières;  enfuite, 
ils  les  portoient  au  tombeau  , 
accompagnant  le  corps  avec 
quantité  de  cierges  3c  de  flam- 
beaux , chantant  des  pfeaumes 
& des  hymnes  pour  louer  Dieu, 
3c  marquer  l’efpérance  de  la  ré- 
furreélion. On  prioit  aufli  pour 
eux;  on  offroit  le  facrifice,  3c 
l’on  donnoit  aux  pauvres  le  fef- 
tin  nommé  agapes,  3c  d’autres 
aumônes.  On  en  renouvelloit 
la  mémoire  au  bout  de  l’an  ; 
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& on  continuoit  d’année  en  atv* 
née.  outre  la  comméraoraifon 

?|u’on  en  faifoit  tous  les  jours  au 
aint  Sacrifice. 

L’Êglife  avoit  fes  officiers 
deffinés  pour  les  enterremens  , 
que  l’on  appelloit  en  Latin  fof- 
Jores  , laborantts  , c’ert  à-dire  , 
foffoyeurs  ou  travailleurs  , 8c 
qui  fe  trouvent  quelquefois 
comptés  entre  le  Clergé.  On 
enterroit  fouvent  avec  les  corps 
différentes  chofes  pour  honorer 
les  défunts,  ou  pour  en  confer- 
ver  la  mémoire  ; comme  les 
marques  de  leur  dignité  , les 
inft rumens  de  leur  martyre,  des 
phioles  ou  des  éponges  pleines 
de  fang,  les  aéles  de  leur  mar- 
tyre , leur  épitaphe , ou  du  moins 
leur  nom,  des  médailles,  des 
feuilles  de  laurier  ou  de  quel- 
que autre  arbre  toujours  verd, 
des  croix,  l’Évangile.  On  ob- 
fervoit  de  pofer  le  corps  fur 
le  dos , le  vifage  tourné  vers 
l’orient.  Les  Payens,  pour  gar- 
der les  cendres  des  morts , bâ- 
tiffoient  des  fépulcres  magnifi- 
ques le  long  des  grands  che- 
mins , 3c  par-tout  ailleurs  dans 
la  campagne.  Les  Chrétiens,  ail 
contraire  , cachoient  les  corps  , 
16s  enterrant  Amplement  ou  les 
rangeant  dans  des  caves,  com- 
me étoient  auprès  de  Rome  les 
tombes  ou  catacombes. 

Les  anciens  cimetières  ou 
lieux  où  l’on  dépofoit  leurs 
.corps,  font  quelquefois  appel- 
lés  conciles  des  martyrs  , parce 
que  leurs  corps  y étoient  affe râ- 
blés ; ou  arènes,  à caufe  du  ter- 
rein  fablonneux.  En  Afrique  > 
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on  nommoit  auffi  les  cimetières 
des  aires. 

On  a toujours  eu  grande  dé- 
votion à fe  faire  enterrer  au- 
près des  Martyrs  ; 3c  c’eft  ce 
qui  a enfin  attire  tant  de  fépul- 
tures  dans  les  églifes,  quoique 
l’on  ait  gardé  long-tems  la  coû- 
tume  de  n’enterrer  que  hors  des 
villes.  La  vénération  des  reli- 
ques & la  cr.ance  diftinéle  de 
la  réfurreélion  , ont  effacé  par- 
mi les  Chrétiens  l’horreur  que 
les  anciens  ,même  les  Ifraëlites, 
avoient  des  corps  morts  8c  des 
fépultures. 

Cetrt  coûtume  d’enterrer  les 
morts,  3c  de  les  porter  au  lieu 
de  leur  fépulture  en  chantant 
des  pfeaumes  , a toujours  été 
obfervée  parmi  les  Chrétiens  ; 
les  cérémonies  feulement  ont 
varié  fuivant  les  tems  8c  les 
ufages.  M.  Lancelot , dans  un 
mémoire  fur  une  ancienne  ta- 
pjfferie,  qui  repréfente  les  faits 
8c  geftes  de  Guillaume  le  con- 
quérant, obferve  que  dans  un 
morceau  de  cette  tapifferie  font 
figurées  les  cérémonies  des  Fu- 
nérailles d’Edouard  le  confef- 
feur,  qui  ont  beaucoup  d’affi- 
nité avec  celles  qui  fe  prati- 
quent encore  aujourd'hui  en 
pareil  cas.  On  y voit  Edouard 
mort  8c  étendu  fur  une  efpèce 
de  drap  mortuaire  parfemé  de 
larmes,  dans  lequel  deux  hom- 
mes, l’un  placé  à la  tête,  l’au- 
tre aux  pieds  , arrangent  le 
corps.  A côté  eft  un  autre  hom- 
me debout , tenant  deux  doigts 
de  la  main  droite  élevés;  cette 
attitude,  3c  fon  habillement  qui 
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aroît  reffembler  à une  chafu- 
le,  défignent  un  prêtre  qui  lui 
donne  les  dernières  bénédic- 
tions. . . . On  y voit  auffi  une 
églife.  ...  3c  un  homme  par 
lequel  on  a voulu  défigner  les 
fonneurs  de  cloches.  ...  La 
biere  eft  portée  par  huit  hom- 
mes ; elle  eft  d’une  figure  pref- 

Î|ue  quarrée,  traverfée  de  plu- 
leurs  bandes,  8c  chargée  de 
petites  croix  3c  autres  orne- 
mens.  De  ces  huit  hommes  , 
quatre  font  en  devant  , 3c  les 
quatre  autres  derrière  ; ils  la 
portent  fur  leurs  épaules,  par  le 
moyen  de  longs  bâtons  excé- 
dons la  biere,  deux  à chaque 
bâton.  C’étoit  alors  la  maniè- 
re de  porter  les  morts 

Cet  ulage  s’eft  même  confervé 
jufqu’à  nos  jours  ; 8c  les  Hano- 
vars  ou  porteurs  de  fel  , qui 
avoient  le  privilège  de  porter 
les  corps  ou  les  effigies  de  nos 
rois , portèrent  encore  le  corps 
ou  l’effigie  d’Henri  IV  de  la 
même  manière  fur  les  épaules 
en  1610.  Dans  cette  même  ta- 
ifferie,  aux  deux  côtés  de  la 
ierre  , paroiflènt  deux  autres 
hommes  , qui  ont  une  fonnette 
en  chaque  main.  L’ufage  d’avoir 
des  porteurs  de  fonnettes  dans 
les  pompes  funèbres  , 8c  qui 
fubfifte  encore  en  la  perfonne 
des  Jurés-crieurs,  lorfqu’ils  vont 
faire  leurs  femonces , eft  très- 
ancien.  Suidas , 8c  un  ancien 
Scholiafte  de  Théocrite , en  par- 
lent ; on  les  appelloit  alors  Co- 
donophori  ; ils  ont  été  depuis 
connus  fous  le  nom  de  puljato- 
res  3c  cxtquiaus  , 3c  leurs  fon- 
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nettes  , campante  manualet  pro 
mortuit , ou  campante  bujultc.  . . . 

A la  fuite  du  cercueil,  on  voit 
un  grouppe  de  perfonnes  qui 
femblent  toutes  fondre  en  pleurs 
& en  gémifi'emens. 

La  deftription  des  Funérail- 
les de  ce  Roi  , conformes  à la 
/implicite  de  ces  tems-là  , mon- 
tre que  les  ufages  lie  les  céré- 
monies en  étoient  toutes  fem- 
blables  àcelles  qui  fe  pratiquent 
aujourd’hui  dans  les  Funérail- 
les des  particuliers  ; car  , on 
fÿait  que  parmi  les  Catholi- 
ques , dès  qu’un  homme  ell 
mort , les  Jurés-crieurs  , pour 
les  perfonnes  qui  ont  le  moyen 
de  les  employer  , préparent 
les  tentures,  drap  mortuaire, 
croix,  chandeliers,  luminaire, 

& autres  chofes  néceflaires  à la 
cérémonie  ; invitent  les  parens 
& les  amis , ou  par  billets  ou 
de  vive  voix  ; qu’on  expofe  en- 
fuite  le  défunt  , ou  dans  une 
chambre  , ou  à fa  porte  , dans 
un  cercueil  ; que  le  clergé  vient 
enlever  le  corps  , le  conduit  à 
l’Églife  , fuivi  de  fes  parens , 
amis , &c.  Sc  qu’après  plulïeurs 
afperfions,  & le  chant  des  priè- 
res & pfeaumes  convenables  à 
cet  aéle  de  religion  , on  l’inhu-. 
me  ou  dans  l’Lglife  .même  ou 
dans  le  cimetière. 

Les  Funérailles  des  grands  , 
des  Princes  de  des  Rois  , font 
accompagnées  de  plus  de  pom- 
pe. A près  qu’on  les  a embaumés 
& dépofés  dans  un  cercueil  de 
plomb  , on  les  expofe  pendant 

(a)  Virg.  Æneid.  L.  VI.  ».  884.  & fa. 
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plulïeurs  jours  fur  un  lit  de  pa-i 
rade,  dans  une  falle  tendue  de 
noir  de  illuminée  , où  des  prê- 
tres de  des  religieux  récitent 
des  prières  jour  & nuit  , les 
cours  fouveraines,  les  commu- 
nautés religieufes  , de  autres 
corps , viennent  leur  jetter  de 
l’eau  bénite;  de  au  jour  marqué, 
on  les  tranfporte  au  lieu  de  leur 
fépulture  , dans  un  char  drapé 
de  noir  , avec  leurs  armoiries  , 
& attelé  de  chevaux  capara- 
çonnés de  noir  , grand  nombre 
de  pauvres  de  de  domelliques 
portant  des  flambeaux.  Ces  cé- 
rémonies font  acccompagnées 
de  difeours  pour  remettre  le 
corps  de  le  recevoir , fuivies  à 

?|uelque  tems  de-là  de  fervices 
olemnelsdc  d’oraifons  funèbres. 
On  y porte  ordinairement  les 
marques  de  la  dignité  du  défunt  ; 
comme  la  couronne  ducale,  &c. 
Ce  font  des  officiers  ou  gentils- 
hommes qui  font  chargés  de  ces 
fondions  ; de  aux  Funérailles  des 
Rois  , elles  font  remplies  par  les 
grands  officiers  de  la  couronne. 

FUNÉRAIRE  [ Sacrifice  ]. 
(a)  Les  Romains  avoient  coû- 
tume  d’offrir  aux  dieux  des  fa- 
crifices  fanglans  ou  non-fan- 
glans  , à la  mort  de  leurs  pa- 
rensde  de  leurs  amis.  L’Hiftoire 
en  fait  mention , de  les  monu- 
mens  qui  repréfentent  en  fculp- 
ture  ou  en  gravure  , ces  mar- 
ques de  la  piété  Se  de  la  ten- 
drefle  des  vivans  envers  les 
morts , ne  font  pas  rares  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Le  Roi  de 
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France  poffede  une  agathe  onyx; 
on  y voit  fous  le  toit  d’un  bâti- 
ment ruftique  , tk  tel  qu’on  les 
conftruifoit  dans  l’enfance  de 
l’architeélure , une  femme  nue 
vis-à-vis  d’un  autel  » fur  lequel 
eft  allumé  le  feu  facré.  Elle  pa- 
roît  occupée  d’un  facritice 
qu’elle  offre  aux  dieux  Infer- 
naux, avant  que  de  placer  dans 
la  tombe  l’urne  qu’elle  porte,  & 
qui  fans  doute  eft  remplie  des 
cendres  de  quelqu'un  qu'elle  a 
aimé.  Derrière  elle  , eft  pufé 
fur  une  colomne  un  vafe  rempli 
de  fleurs;  car  , c’étoit  une  pra- 
tique ufitée  , & même  une  pra- 
tique religieufe , d'en  répandre 
fur  les  tombeaux.  Purpureos 
flpargam  flores,  dit  Virgile  , au 
fujet  de  la  mort  de  Marcel- 
lus.  ...  Et  faltem  fungar  inani 
montre. 

FURCÆ  CAUDINÆ.  Voyt[ 
Caudines. 

FUREUR  , Furor  , divinité 
allégorique  du  genre  mafculin 
chez  les  Romains,  parce  que 
Furor  dans  la  langue  Latine  eft 
de  ce  genre.  Les  Poètes  repré- 
fentent  ce  dieu  allégorique  , la 
tête  teinte  de  fang  , le  vifage 
déchiré  de  mille  plaies  , & cou- 
vert d’un  cafque  tout  fanglant  ; 
ce  Dieu  , ajoûtent-ils  , eft  en- 
chaîné pendant  la  paix  , les 
mains  liées  derrière  le  do$,afEs 
fur  un  amas  d’armes  , frémiflant 
de  rage , & pendant  la  guerre 
ravageant  tout , après  avoir 
rompu  fes  chaînes.  Voici  la  def- 

(«)  Cicer.  ad  Amie.  L,  VIII.  Epiit. 

8. y. 
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crîpùon  qu’en  fait  Pétrone  dan* 
fon  poème  de  la  guerre  civile 
entre  Céfar  fit  Pompée. 

Abruptis  ceu  liber, 

habenis  , 

Sanguineum  loti  tollit  caput  t 
ora.  , . . mille 

Vulntribus  confojja  cruenda  cajf.de 
velat 

Haret lava  . ...  , 

umbo  , 

Innumerabilibus  telis  gravis  ; at- 
que  flagranti 

Stipite  dextra  minax,  terris  incen- 
dia portât. 

FURFANUS  [ Tit.  1 POS^ 
TU  MUS  , Tit.  FurfanuT  Puflu- 
mus  , (a)  fut  Préteur  ou  Pro- 
conful  e J Sicile.  C’étoit  un  ami 
de  Cicéron , qui  lui  écrivit  une 
lettre  de  recommandation  en 
faveur  d’A.  Cécina. 

FURIA  , Furia  , ou  FuRIUS  , 
famille  Romaine.  Voye ç Fu» 
rius. 

FURIA  SABINIA  TRAN- 
QUILLINA  , ( b ) Furia  Sabinia 
Tranquillina  , fille  de  Myfithée, 
fut  mariée  à l’Empereur  Gor- 
dien III. 

FURIA  [ la  Loi  ] , Lex  Fu- 
ria ; (c)  cette  loi  que  l’on  attri- 
bue au  Tribun  du  peuple  C. 
Furius  , règloit  la  fomme  que 
l’on  pourroit  iaùflerà  quelqu’un 
par  fon  teftamrot. 

FURIA  CANINIA[  la  Loi], 

(t)  Crtv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  578. 

(<)  Rufin  de  Amiq.  Rom,  p.  851, 
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Lex  Furia  Caninia  ; (a)  il  <5 toit 
défendu  par  cette  loi,  de  don- 
ner la  liberté  à plus  de  cent  ef- 
claves.  Ce  fut  puur  cette  raifon 
que  Tacite , après  fon  élévarion 
à l’Empire  , n’affranchit  que 
cent  d’entre  les  efclaves  qu  il 
avoit  pour  le  fervir  dans  la 
ville. 

FURIES  , Furia,  (i)  E’pnvtf 
E’i/fiiri/t;  , Divinités  inferna- 
les , imaginées  par  la  Fable 
pour  fervir  de  miniftres  à la 
vengeance  des  Dieux  contre  les 
raéchans  , 8c  pour  exécuter  fur 
eux  les  fentences  des  juges  des 
enfers. 

C’eft  fans  doute  avec  beau- 
coup de  raifon  , que  les  pre- 
miers apologiftes  de  la  religion 
Chrétienne  ont  blâmé  le  paga- 
nifme  , en  ce  qu’on  r adoroit 
des  Dieux  dont  l’exei^le  étoit 
capable  de  jetter  dans  les  plus 
gr-inds  défordres.  Qjel  charme 
en  effet  pour  les  pallions , de 
reconnoître  des  Dieux  qui 
avoient  été  eux -mêmes  fournis 
à leur  empire,  & de  trouver 
dans  leur  conduite  de  quoi  juf— 
tifier  toutes  les  foibleffes  de 
l'humanité  ! Le  fouvenir  des  dé- 
fordres des  dieux,  renouvelle 
chaque  jour  dans  les  fêtes  8c  les 
facrifices  , étoit  propre  à ir.f- 
pirer  aux  hommes  les  penchant 
les  plus  criminels , & à les  por- 
ter à les  fuivre  fans  remords. 
L’idolâtrie  fembépitêtre  un  fyf- 
tème  fait  pour  le  plaifir  ; les 
fpeétacles  & les  danfes  compo- 
te) Cré*.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  78. 

l*J  Juven.  Satyr.  *.  ».  151.  & /«j. 
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foient  une  partie  du  culte  di- 
vin ; les  fêtes  n'étoient  que  de* 
jeux  ; & il  n’y  avoit  nulle  ac- 
tion de  la  vie  humaine  , d’où  la 
pudeur  fût  bannie  avec  plus  de 
foin  , qu'elle  l’étoit  des  myftères 
de  la  religion. 

En  vain  , les  Philofophe* 
s’occupoient  à tirer  des  allégo- 
ries d’une  théologie  fi  monf- 
trueufe.  On  lifoit  à la  vérité 
dans  leurs  écrits,  qu'il  y avoit 
un  premier  Être  qui  gouvernoit 
le  monde  , qu’on  avoit  appellé 
Jupiter.  Ce  nom  réveilloit  l’i- 
dée d’un  dieu  fouillé  de  mille 
crimes  ; 5c  l'hiftoire  de  fes  ga- 
lanteries ne  pouvoir  pas  être 
oubliée. 

Telle  étoit  l’idée  la  plus  na- 
turelle que  préfentoit  le  paga- 
nifme  , ût  que  les  Peres  de  l’Ê- 
glife  avoient  heureufement  fai- 
lie,  pour  en  infpirer  de  l’hor- 
reur. Mais  , il  faut  avouer  ici , 
8c  on  le  peut  dans  un  tems  où 
il  n’y  a plus  de  danger  à expo- 
fer  ce  que  l’idolâtrie  avoit  de 
moins  déraifonnable  , que  ceux 
qui  en  avoient  été  les  premiers 
auteurs  , n’avoient  pas  entière- 
ment abandonné  les  lumières 
de  la  raifon.  Les  peines  qu’ils 
fuppofoient  que  les  dieux  ré- 
fervoient  en  l’autre  monde  aux 
fcclérats,  8t  les  récompenfes 
dont  ils  couronnoient  1j  vertu  , 
étoient  très-propres  à mettre 
un  frein  à la  licence. Le  Tartare, 
cette  prifon  affreufe  où  les  cou- 
pables étoient  éternellement 

Mnn  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & Bell, 
Leu.  Tom.  V.  p.  34.  & Juiv. 

tourmentés  ; 
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tourmentés;  ces  Furies  armées  généalogie  ; mais , on  apperçoic 
de  ferpens,  toujours  prêtes  à bientôt  qu’ils  n’avoient  d’autre 
exécuter  les  ordres  des  dieux  ; guide  qu'une  tradition  confufe, 
le  récit  des  tourmens  qu’endu-  qui  leur  laifloit  toujours  la  li- 
xoient  les  Tantales,  les  Sify-  berté  de  choiftr  le  fentiment  qui 
phes , les  Ixions  ; tout  cela  étoit  leur  paroiffoit  le  plus  myfté- 
fans  doute  capable  d’effrayer  rieux.  En  effet , Apollodore  die 
les  libertins  , &.  de  retenir  les  que  les  Furies  avoient  été  for- 
autres  dans  le  devoir.On  auroit  mées  dans  la  mer,  du  fang  qui 
tort  de  dire  que  perfonne  n’a-  fortoit  de  la  plaie  que  Saturne 
joûtoit  foi  à ces  fables  , & que  avoit  faite  à Ion  pere  Ccelus. 
Juvénal  avoue  que  les  enfans  Héliode,  qui  les  fait  plus  jeunes 
mêmes  ne  les  croyoient  point,  d’une  génération  , dit  qu’elles 
Car  , fans  faire  remarquer  que  naquirent  de  la  Terre , qui  les 
nous  ne  voyons  que  trop  fou-  avoit  conçues  du  fang  de  Sa- 
vent que  des  fujets  de  crainte,  turne  ; mais,  le  même  Poète  , 
plus  (olides  & plus  réels  , ne  dans  un  autre  ouvrage  , tant  les 
nous  retiennent  pas  toujours  principes  de  la  Philo fophie  qu’il 
dans  le  devoir;  on  fçait  que  le  fuivoit,  étoient  peu  fdrs  , lou- 
Poëte  que  nous  venons  de  citer  tient  que  ces  Déeffes  étoient 
fe  plaint  de  cette  incrédulité , filles  de  la  Difcorde  ; & pour 
cqmme  étant  l’effet  du  dérègle-  donner  une  plus  grande  preuve 
ment  de  fontems;Sc  il  ajoûte  de  fon  exaélitude , il  ajoûte 
que  les  plus  grands  hommes  6c  qu’elles  étoient  nées  le  cin- 
les  plus  fages  n’en  avoient  pas  quième  jour  de  la  lune;  fenti- 
douté.  meait  que  Virgile  a fuivi  dans 

Employons  cet  atticle  à dé-  fesGéorgiques.C’eftainfiqu’Hé- 
velopper  une  partie  de  cette  fiode  a alfigné  à un  jour  que  les 
théologie payenne,  c’elt-à-dire,  Pythagoriciens  croyoient  con- 
à faire  connoître  les  Furies,  en  facré  à la  Juftice,  la  naiffance 
expliquant  leur  origine  , leur  des  Déeffes  qui  dévoient  la  fai- 
nombre  6c  leurs  noms , leurs  re  rendre  avec  la  dernière  ri- 
emplois  , le  culte  qu’on  leur  a gueur.  Lycophron  6c  Efchyie 
rendu , & les  figures  fous  lef-  prétendent  que  les  Furies 
quelles  on  les  a repréfentées.  étoient  filles  de  la  Nuit  & de 
I.  l’Achéron.  L’auteur  d’un  hymne 

. . adreffé  aux  Euménides  affure 

Origine  des  Furies.  qu’elles  dévoient  leur  naiffance 

(a)  Lorfqu’on  recherche  l’o-  à Pluton  8c  à Proferpine.  So- 
rigine  des  dieux  du  Paganifme  , phocle  les  fait  fortir  de  la 
on  eft  obligé  d’avoir  recours  Terre  & des  Ténèbres  , Sc 
aux  Poètes  qui  en  ont  fait  la  Epiménide  dit  qu’elles  étoient 

CO  Virg.  Georg.  L.  I.  v.  tj6.  £r  ftj.  Ovid.  Mctam.  L.  XV.  v.  n8  , ijj, 

Tom.  XVIII , C . 
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icL'urs  de  Vénus  & desParques, 
8c  filles  de  Saturne  fie  d’Evony- 
me. 

On  pourrolt  s’étendre  fur  ce 
que  difent  les  Mythologues  fie 
les  commentateurs  à l’occafion 
des  différentes  origines  que 
nous  venons  de  rapporter. 
Alais.il  ne  faut  pas  un  grand 
effort  d'imagination  , pour  ap- 
percevoir  que  les  Poètes  ont 
fuivi  en  cela  les  traditions  de 
leur  rems  ou  de  leur  pais;  que 
chacun  a donné  à ces  divinités 
les  parens  qui  paroiffoient  le 
mieux  convenir  a leur  carac- 
tère ; 8c  que  n’ayant  rien  ni  de 
für,  ni  de  raifonnable  à nous 
débiter  fur  ce  fujct , ils  ont  du 
moins  voulu  donner  à leurs  gé- 
néalogies un  air  de  myifère , 
qu’on  n’ofoit  pas  toujours  ap- 
profondir. Nous  croyons  qu’il 
faut  remonter  plus  haut , pour 
trouver  la  véritable  origine  des 
divinités  dont  nous  parions. 

La  connoiffance  de  l’immor- 
talité de  l’ame  , eft  une  vérité 
aufE  ancienne  que  le  monde  ; 
& fi  on  excepte  les  Athées , les 
Épicuriens  & les  Sadducéens , 
on  a toujours  reconnu  la  dif- 
ttnétion  de  l’ame  & du  corps. 
Quoiqu’on  ait  formé  différens 
fyftèmes  fur  la  nature  de  l’efprit, 
on  n’a  pas  laiffé  de  croire  qu’il 
avoit  une  deftinée  differente  de 
celle  du  corps  , & <^ue  la  def- 
tru&ion  de  celui-ci  n entraînoit 
point  celle  de  l’ame.  C’étoit-là 
le  fondement  de  l'opinion  de 
Pythagore  & de  fes  difciples  ; 
opinion  qu’il  avoit  lui- même 
puifée  dans  Us  livres  des  Égyp- 
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tiens , fie  ceux-ci , ou  dans  les 
écrits  de  Moïfe  , ou  dans  la 
tradition  que  Jofeph  fie  fes  def^ 
cendansavoientlaiffée  en  Égyp- 
te. 

Perfonne  n’ignore  dans  com- 
bien d’erreurs  on  eft  tombé  , 
lorfqu’on  a voulu  rechercher  ce 
que  l'ame  devenoit  après  la 
mort  ; fie  ce  n’eft  point  ici  le 
lieu  de  rapporter  les  différentes 
opinions  des  Philofophes  fur  ce 
fujet.  Il  fuffit  de  fçavoir  que 
dans  U tems  même  où  la  dépra- 
vation du  cœur  avoit  répandu 
fur  l'efprit  des  ténèbres  fi  épaif- 
fes  , qu’on  avoit  oublié  ou  cor- 
rompu Us  vérités  les  plus  clai- 
res, oïi  a reconnu  que  la  vertu 
u’étoit  pas  toujours  récompen- 
fée  en  ce  monde,  ni  le  vice  pu- 
ni ; que  fouvent  les  plus  grands 
fcélérats  étoient  les  plus  heu- 
reux ; & que  les  remords  de  la 
confidence  n’étoient  pas  une 
peine  fuffifante  pour  des  gens 
qui , pour  les  étouffer , commet- 
toientde  nouveaux  crimes.  Ain- 
0 , on  a penfé  qu’il  devoit.  y 
avoir  après  cette  vie  , desliéux 
deftinés  pour  punir  les  méchans 
& récompenfer  Us  bons  ; fie 
c’eft  fans  doute , fur  cette  idée 
que  furent  formés  l’enfer  fie  les 
champs  élyfées.  Comme  on  y 
établit  des  Juges  , pour  rendre 
à chacun  la  juftice  qu’il  mérU 
toit , on  imagina  des  Furies  pour 
leur  fervir  de  miniftres , fit  exé- 
cuter les  fentences  qu'ils  avoient 
portées  contre  les  fcélérats. 
Peut-être  même , [ car  , après 
tout,  l’idolâtrie  a fuivi  de  trop 
près  la  véritable  religion,  potar 
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n’en  avoir  pas  confervé  quel-  fur  l’origine  des  Furies  , ils 
ques  vérités  ] , peut-être  , dis-  n'ont  pas  été  plus  uniformes  fur 
je,  qu’une  connoiffance  confufe  leur  nombre.  D’abord  il  paroît 
de  la  chute  des  Anges  8c  de  leur  qu’ils  n’en  admettoient  que  trois, 
punition,  a donné  lieu  à l’intro-  Ti  phone  , Mégere  8c  Aleélo. 
duélion  des  Furies,  qui  font  Aufone  même  en  a fait  une  ef- 
elles-mcmes  des  démons  deftinés  pèce  d’Axiome. 
à tourmenter  les  coupables.  Les  Mythologues  n’ont  pas 
Voilà,  fans  doute  , la  vérita-  manqué  enfuite  de  débiter  plu- 
ble  origine  de  ces  divinités  ; fleurs  allégories  fur  ce  nombre 
c’elt-là  ce  quilles  a fait  inven-  myftérieux  ; mais  , toutes  leurs 
ter  par  ceux  qui  ont  fuivi  cette  réflexions  fe  trouvent  inutiles  , 
idée  naturelle  , qu’il  devoit  y lorfqu’on  fait  attention  à la  va- 
avoir  après  cette  vie , des  ré-  riété  des  fentimens  qu’on  a eus 
compenfes  8c  des  châtimens.  fur  ce  fujet.  En  effet  , nous 
Car,  quoique  cette  vérité  ait  voyons  qu’Euripide  met  la  déef- 
été  défigurée  par  les  fables  ab-  fe  Lifïà  au  nombre  des  Furies  , 
furdes  qu’on  y a toiéléeS  , il  eft  parce  qu’elle  infpiroit  la  fu- 
aifé  de  diftinguer  le  fond  du  reur  & la  rage  , d’où  elle  avoit 
dogme  , d’avec  les  voiles  dont  tiré  fon  nom.  Junon , dans  ce 
on  a été  obligé  de  le  couvrir,  Poète,  ordonne  à Iris  de  la 
pour  le  rendre  plus  familier,  conduire  armée  4e  ferpens  , 
C’étoit-là  où  dévoient  nous  con-  auprès  d’Hercule  , pour  lui  inf- 
duire  les  Philofophes  , qui  pirer  cette  fureur  qui  lui  fit  en- 
avoient , fans  doute  , des  idées  fin  perdre  la  vie. 
plus  faines  que  le  peuple  , 8c  Plutarque  ne  reconnoît  qu’u- 
ne pas  dire  avec  Lucrèce,  que  ne  Furie  qu’il  nomme  Adraftie  , 
tout  ce  qu’on  publioit  de  l’en-  fille  de  Jupiter  & de  la  Nécef- 
fer  , n’étoit  que  pour  cette  vie.  fité  ; 8c  c’étoit  elle  , félon  cet 
En  effet,  le  vers  rongeur,  les  Auteur  , qui  étoit  le  feul 
remords  qui  tourmentent  les  miniftre  de  la  vengeance  des 
fcélérats  dès  cette  vie,  ne  fi-  Dieux. 

nifTent  point  à leur  mort;  8c  De  la  manière  dont  Virgile 
puifque  l’ame  ne  fuit  point  la  peint  les  Harpyes  , il  paroît 
delünée  du  corps  qui  fe  détruit,  qu’il  les  met  aufh  au  nombre  des 
ils  feront  éternellement  fon  fup-  Furies  ; il  leur  en  donne  même 
plice.  le  nom  , lorfqu’il  dit , en  fai- 

I I.  fant  parler  Cœlçno  : 

Le  nombre  des  Furies  & leurs  ....  Vobis  Furiarum  ego  ma - 
noms.  xima  pando. 

(a)  Si  les  Anciens  ont  varié  Si  les  Anciens  donnoiçnt  de? 
* 

(<)  Vârg.  jEneid,  L.  III.  v.  *5*.  L.  XII.  v,  87s  , S76. 

Ci) 
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aîles  aux  Harpyes , & les  ap- 
pelloient  les  chiens  de  Jupiter 
ou  de  Junon,  les  Poëtesne  man- 
quent pas  de  dire  la  même  chofe 
des  Furies,  qu’Euripide , dans 
fon  Orefte  , appelle  pour  cette 
raifon  mt fcféfcvi.  Homère  de 
même  donne  des  aîles  à Eryn- 
nis  , & Virgile  à la  Furie  qui 
fut  envoyée  dans  le  camp  de 
Turnus.  Ce  dernier  Poète  ap- 

£elle  aufll  les  Furies  des  chiens. 

lorace  les  nomme  les  chiens  de 
l’enfer.  Servius  confirme  cette 
opinion  , lorfqu’il  dit  : S ani 
apud  inferos  Furie  dicuntur  & 
canes  , apud  fuperos  diva  6» 
aves. 

Enfin,  la  déelTe  Néméfis,ou 
les  Némefes , [ car  on  en  recon- 
noifioit  plus  d’une  'J  , doivent 
être  mifes  aufll  au  nombre  des 
Furies;  elles  en  portent  le  ca- 
ractère. Filles  de  la  Nuit  & de 
l’Océan  , elles  étoient  prépo- 
fées  pour  examiner  les  actions 
des  hommes, pour  punir  les  mc- 
chans  & récompenser  les  bons  ; 
& afin  qu’il  ne  leur  manquât 
rien  de  l’équipage  des  Furies  , 
les  habitans  de  Smyrne  , qui  les 
honoroient  d’un  culte  particu- 
lier , les  repréfentoient  avec 
des  aîles,  fi  nous  en  croyons  Pau- 
fanias. 

Mais,  parce  qu’une  plus  lon- 
gue difeuflion  de  tous  ces  arti- 
cles nous  meneroit  trop  loin, 
nous  ne  parlerons  que  des  trois 
Furies,  Tifiphone,  Me'gere  ûc 
Alecto. 

Il  ell  aifé  .d’abord  de  voir 
qu’on  a voulu  marquer  par  ces 
noms , le  caractère  de  ces  trois 
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de'eiïes.  En  effet,  celui  de  Tiff- 
phone  lignifie  la  vengeance  & 
le  carnage  ; celui  de  Mégere, 
l’envie;  Ôc  celui  d’Alecto,  le 
trouble  & l’agitation:  Tifipho- 
ne tjuafi  t/'iç  , kx!  po'rc;  ; Mége- 
re vient  de  unaif*  , invideo  , 
ou  de  tf te  , magna  co/i« 

tentio  ; de  Aleéto  , ce  qui  n’a  ni 
cejje  ni  repos. 

Outre  ces  trois  noms  particu- 
liers , les  Anciens  en  avoient 
donné  d’autres  à ces  trois  déef- 
fes.  Les  Latins  les  appelloient 
Furies  à caufe  de  la  fureur 
qu’elles  infpiroient  ; & les 

Grecs  , Erynnies  , comme  qui 
diroit  lfi(  niï  ■ contcntio  mentis  ; 
ou  parce  que , comme  le  re- 
marque Paufanias  , i/unutir  figni- 
fioit  tomber  en  fureur.  Les  Si- 
cyoniens,  au  papport  du  même 
Auteur  , les  nommoient  n/xrîi 
Ctlaf  ■ les  déclics  refpcctables  ; 
6t  les  Athéniens  , fietrlat.  Enfin  , 
après  qu'Orefte  les  eut  appai- 
fées  par  des  facrifices  , on  les 
appella  Euménides  ou  Bienfai- 
fantes  ; car,  tout  le  monde  n’eft 
pas  du  fenriment  de  LilioGiral- 
di,  qui  dit  qu’elles  furent  ainlî 
nommées  par  contre  - vérité  , 
quod  minime  fini  benevola  & mi- 
tes. L’occafion  feule  qui  leur  fit 
donner  ce  nom,  dément  cette 
étymologie. 

Les  Poètes  Grecs  & Latins 
donnent  fouvent  aux  Furies 
des  épithetes  qui  marquent  , oit 
leur  caractère  , ou  leur  habil- 
lement, ou  les  ferpens  qu’elles 
portoient  au  lieu  de  cheveux, 
ou  les  lieux  où  elles  étoient 
honorées.  C’eft  ainfi  qu'Ovide 
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les  appelle  les  déciles  de  Pa- 
leftine  , lorfqu’il  parle  de  la 
fureur  qu’elles  infpirerent  à 
Atys. 

I I I. 

Fondions  des  Furies. 

(a)  Il  n’eft  pas  difficile  de 
voir  , après  ce  qui  vient  d’être 
dit , quel  étoit  l’emploi  des  Fu- 
ries. L’Antiquité  les  a toujours 
regardées  comme  les  miniftres 
de  la  vengeance  des  Dieux,  & 
comme  des  déeffes  féveres  3c 
inexorables  , dont  l’unique  oc- 
cupation étoit  de  punir  le  crime, 
non  feulement  dans  les  enfers  , 
mais  même  dès  cette  vie  ; pour- 
liiivant  fans  relâche  les  fcélérats 
par  des  remords  qui  .ne  leur 
donnoient  aucun  repos  , & par 
des  vifions  effrayantes  qui  leur 
faifoient  fouvent  perdre  le  fens. 
Il  faudroit  copier  tous  les  Poè- 
tes, fur-tout  Euripide,  Sopho- 
cle & Séneque  , fi  on  vouloit 
rapporter  tous  les  traits  dont  ils 
fe  fervent , pour  exprimer  dans 
quel  excès  de  fureur  elles  jet- 
toient  ceux  qu’elles  tourmen- 
toient.  On  fçaitavec  quels  traits 
Virgile  peint  le  défordre  que  fit 
une  de  ces  Furies  à la  cour  de 
Latinus.  Ce  que  fit  Tifiphone  à 
l'égard  d’Étéocie  & de  Polyni- 
ce , n’eft  ignoré  que  de  ceux 
qui  n’ont  point  lu  Stace.  Ovide 
repréfente  avec  la  même  viva- 
cité , tout  le  ravage  que  caufa  à 
Thebes  la  Furie  que  Junon 
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avoit  envoyée  pour  fe  venger 
d’Athamas  , & tout  ce  que  fit 
endurer  à Ifis  une  autre  Furie 
que  la  même  déefle  avoit  fufci- 
tée  pour  la  perficuter.  M.  Def- 
préaux  a eu  raifon  , après  cela  , 
d’être  furpris  qu’un  Poète  Lyri- 
ue  , qui  avoit  de  fi  beaux  mo- 
des à imiter  , ait  introduit 
far  le  théâtre  une  Furie  fi  tran- 
quille. 

Mais,  de  tous  ceux  que  ces 
implacables  dé.ffes  ont  perfé- 
cutés,  perfonoe  n’a  été  un  exem- 
ple plus  éclatant  de  leur  ven- 
geance , que  le  malheureux 
Orefte.  On  fçait  que  tous  les 
théâtres  de  la  Grèce  ont  fou- 
vent  retenti  des  plaintes  de  ce 
parricide, qu’elles  pourfui voient 
avec  tant  de  fureur.  M.  Racine 
a parfaitement  imité  les  An- 
ciens , lorfqu’il  a peint  ce 
Prince. 

Eh  bien  ! filles  d'enfer  , vos  mains 
font-elles  prêtes  } 

Pour  qui  font  ces  ferpens  qui  fif- 
flent  fur  vos  têtes  ? 

A qui  deftine{-vous  l’appareil  qui 
' vous  fait  ? 

Fene{-vous  m’enlever  dans  l’éter- 
nelle nuit  ? 

Venez  , à vos  fureurs  Orefle  s’a- 
bandonne ; 

Mais,  non,  retirez-vous,  laiffez 
faire  Hermione. 

L'ingrate  , .vieux  que  vous,  fç aura 
me  déchirer  , 


(.•)  Virg.  Georg.  L.  III.  »,  551,  & Æneid.  L,  VII.  ».  J*4.  & fij.  L.  XUi 

».  â^y.  & fa,  ... 

C HJ 
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Et  je  lui  porte  enfin  mon  cœur  J 
dévorer. 

Virgile  a renfermé  en  peu  de 
vers  toutes  les  fondions  des 
Furies,  lorfqu'il  a dit  : 

Ht  Jovis  ad  folium , favique  in 
limine  regis 

'Apparent , acuuntque  metum  mor- 
talibus  tegris  ; 

Si  quando  letum  horrificum  , mor- 
bofque  deûm  rex 

Molitur , méritas  aut  bcllo  terril at 
urbes. 

Par  où  l’on  voit  qu’elles  étoient 
employées,  non  feuldnent  lors- 
qu'il falloir  punir  les  coupables, 
mais  aulïï  quand  il  s’agillbit  de 
châtier  les  hommes  par  des  ma- 
ladies, par  la  guerre  ôc  les  au- 
tres fléaux  de  la  colère  célefte. 
Cependant  , le  même  Poète , 
dans  un  autre  endroit , a parta- 
gé ces  différentes  fonélions  en- 
tre les  trois  Furies  ; de  maniè- 
re que  Tifiphone  étoit  em- 
ployée pour  les  maladies  con- 
tagieufes  ; les  fonélions  d’Aleélo 
regardoient  particulièrement  les 
défordres  de  la  guerre.  Il  fal- 
loit  bien  une  Furie  pour  infpi- 
rer  aux  hommes  l’art  funeftede 
s’entredétruire.  Stace  , fuivant 
cette  même  idée  , a nommé 
cette  Furie  , la  mere  de  la 
guerre. 

Enfin , lorfqu’il  s’agifToit  de 
faire  mourir  quelqu’un,  c’étoit 
ordinairement  de  Mégere  que 
les  dieux  fe  fervoient , comme 
nous  le  voyons  dans  le  douziè- 
me livre  de  l’Énéide  , lorfque 
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Turnus  doit  perdre  la  vie  ; & 
dans  Claudien  , qui  a employé 
la  même  Furie  à la  mort  de  Ru- 
fin. Cicéron  a rapporté  à un 
trait  de  morale  fort  judicieux  , 
toutes  ces  différentes  fonélions 
des  Furies.  » Ne  vous  imaginez 
» pas,  dit-il , que  les  impies  Sc 
» les  fcélérats  fuient  tourraen- 
» tés  par  les  Furies  qui  les 
» poursuivent  avec  leurs  tor- 
» cites  ardentes  ; les  remords 
» qui  fuivent  le  crime  , font  les 
» véritables  Furies  dont  par- 
w lent  les  Poètes.  « Voilà  ,4.1ns 
doute  les  véritables  Furies  qui 
ont  tourmenté  dans  tous  les  tems 
les  coupables  , & dont  Néron 
avouoit  lui  même  , au  rapport 
de  Suétone  , qu’il  n’avoit  ja- 
mais pu  fe  délivrer  depuis  le 
meurtre  de  fa  mere.  On  voit 
bien  par-là  que  les  plus  fages 
des  Anciens  ont  penfé  que  les 
tifons  ardens  dont  fe  fervoient 
les  Furies , n’étoient  que  les 
remords  fecrets  qui  fuivent  le 
crime  , &t  le  ver  rongpur  qui 
ne  meurt  point,  témoin  impla- 
cable & incorruptible,  qui  ne 
celfe  de  reprocher  aux  fcélérats 
l’état  déplorable  dans  lequel  ils 
font  tombés  : puifque , félon  Sé- 
neque  , la  plus  grande  peine 
des  pécheurs  eft  d’avoir  péché  ; 
& l’on  peut  dire  qu’aucun  cri- 
me ne  demeure  impuni  , puifque 
la  peine  eft  attachée  au  crime 
même. 

Ifidore,dans  le  huitième  livre 
de  fes  Origines , prétend  que 
les  trois  Furies  font  le  fymbol© 
des  trois  pallions  qui  exercent 
fur  le  coeur  de  l’homme  un  em* 
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pire  abfolu  , la  colère  & le 
défir  de  la  vengeance  , l’amour 
des  richefles  , & la  concupif- 
cence  qui  nous  porte  à la  re- 
cherche des  voluptés  ; & il 
ajoute  qu’on  les  a appelles  Fu- 
ries , parce  qu’elles  ne  celTent 
point  de  nous  tourmenter.  Mais, 
cette  origine  paraît  froide  ; & 
fi  cet  Auteur  avoir  penfé  jufte, 
il  n’auroit  admis  qu’une  Furie  , 
puifque  c’eft  le  même  penchant 
auplaifir,  qui  nous  porte  à U 
vengeance  , à l’amour  des  ri- 
che fies  , de  à tout  ce  qui  peut 
flatter  de  fatisfaire  les  pallions. 

IV. 

Culte  rendu  aux  Furies. 

(<s)  Des  déeffes  auffi  févères 
& auflï  terribles  que  les  Furies  , 
n’avoient  pas  manqué  de  s’atei- 
rer  un  cuire  particulier.  En  ef- 
fet, le  refpeéï  qu’on  leur  por- 
toit  étoit  fi  grand  , qu’on  n’o- 
foit  prefque  les  nommer,  comme 
le  dit  Euripide  dans  fon  Orefte; 
que  dis-je,  à peine  étoit  il  per- 
mis de  jetter  les  yeux  fur  leurs 
temples  ; & on  regarda,  fi  nous 
■en  croyons  Sophocle  , comme 
une  impiété  , la  démarche  que 
fît  Œdipe,  lorfqu’allant  à Athè- 
nes comme  fuppliant , il  fe  reti- 
ra dans  un  bois  qui  leur  étoit 
confacré , dans  le  bourg  de  Co- 
lone  ; & on  l'obligea  , avant  que 
de  fortir,  d’appaifer  ces  déef- 
fes par  un  facrifice,  dont  ce  Poè- 
te de  Théocrite  nous  ont  laiffé 
la  defeription.  Comme  la  crain- 
te) r*uf..p.  10}  , «8 , 449 , 510. 


FU  39 

te  avoir  été  la  mefure  du  culte 
qu’on  rendoit  aux  dieux, Ôc  qu’il 
n’y  en  avoit  aucun  qui  fût  aullî 
redouté  que  les  Furie»,  onn’a- 
voit  rien  oublié  pour  les  ap- 
paifer  , lorfqu’on  les  croyoit 
irritées  ; de  elles  avoient  des 
temples  dans  plufieurs  endroits 
de  la  Grèce. 

Les  Sicyoniens  , fi  nous  en 
croyons  Paufanias  , leur  facri- 
fioient  tous  les  ans  , au  jour  de 
leur  fête  , des  brebis  pleines  , 
de  leur  oflfroient  des  couronnes 
de  des  guirlandes  de  fleurs, fur- 
tout  de  Narcifle,  félon1  Sopho- 
cle & Phurnutus , plante  chérie 
des  divinités  infernales,  à caufe 
du  malheur  arrivé  au  jeune 
Prince  qui  portoit  ce  nom.  Euf- 
tathe , lur  le  premier  livre  de 
l’Iliade  , dit  que  la  raifon  pour 
laquelle  on  offroit  le  Narcifle 
•aux  Furies,  venoit  de  l’étymolo- 
gie de  ce  mot  , torpere  , 

parce  que  les  Furies  étourdif- 
ioient  les  coupables  qu’elles 
tourraentoient. 

Elles  avoient  auflt  un  temple 
dans  Céryne,  ville  d’Achaïe  , 
où  l’on  voyoit  leurs  ftatues  fai- 
tes de  bois , de  affez  petites  ; 6( 
ce  lieu  étoit  fi  fatal  à ceux  qui 
étoient  coupables  de  quelque 
crime  , que  dès  qu’ils  y en- 
troient, ils  étoient  faifis  d’une 
fureur  fubite  , qui  leur  faifoic 
perdre  l’efprit  ; tant  la  préfepee 
de  ces  déefles,  jointe  au  fouve- 
nir  de  leur  crime,  leur  caufoit 
de  trouble.  U falloir  même  que 
ces  exemples  fuffent  arrivé* 
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plus  d’une  fois , puifqu’on  fut 
oblige',  comme  le  dit  Paufanias, 
d’en  défendre  l’entrée.  Ce  même 
Auteur  «joùte  que  les  ftatues  de 
ces  déefles  n’avoient  rien  de 
fort  fingulier  , ni  de  fort  recher- 
ché ; mais  qu’on  en  voyoit  dans 
le  veftibule  plufieurs  autres  en 
marbre  , d’un  travail  exquis  , 
qui  repréfentoient  des  femmes  , 
qu’on  croyoit  avoir  été  les  prê- 
treflés  de  ces  divinrés.  C’eft  le 
feul  endroit,  félon  M.  l’abbé 
Banier , où  il  foit  dit  que  les 
Furies  avoient  des  prêtrefles  ; 
puifqu’on  fçait  d’ailleurs  que 
leurs  miniftres  étoient  des  hom- 
mes , que  les  habitant  de  Til- 

Îhoufe  en  Arcadie  nommoient 
léfychides;  & que  Démofthène 
avoue  lui-même  avoir  été  prê- 
tre de  ces  déelTes,  dans  le  tem- 
ple qu’Orefte  leur  avoit  fait  bâ- 
tir auprès  de  l’Aréopage,  lors- 
qu'il eut  été  abfous  de  fon  cri- 
me. On  fyait  aulïî  que  Périlas, 
oncle  de  Clytemneftre , cita  ce 
Princê  infortuné  à ce  févere  tri- 
bunal  ; &que  fa  caufe  ayant  été 
examinée  avec  beaucoup  de  foin, 
& les  Suffrages  des  Juges  fe  trou- 
vant égaux  , Minerve  y ajouta 
le  lien  , de  le  fit  abfoudre  ; c’eft- 
à-dire  , que  la  fagefle  & l’équi- 
té remportèrent  enfin  fur  les 
brigues  & fur  le  crédit.  Tous 
ceux  qui  paroifloient  devant  ces 
Juges  , étoient  obligés  d’offrir 
un  Sacrifice  dans  ce  même  tem- 
ple , de  de  jurer  fur  l’autel  des 
Furies  , qu’ils  étoient  prêts  à 
dire  la  vérité  ; tant  il  eft  vrai 
qu’il  faut  fouvent  aux  hommes, 
pour  les  empêcher  de  fe  parjurer. 
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des  motifs  plus  forts  que  l’a- 
mour feul  de  la  vérité. 

De  tous  les  temples  dédiés  i 
ces  divinités  , il  n’y  en  eut 
point,  après  celui  de  l’Aréo- 
page ,de  plus  connus  que  les 
deux  que  leur  fit  bâtir  le  même 
Orefte  en  Arcadie.  Ce  fut  dans 
cette  partie  du  Péloponnèfe 
rès  de  Mégalopolis , que  les 
uries  lui  apparurent  pour  la 
première  fois  ; ce  qui  le  fit 
tomber  dans  une  fi  grande  fu- 
reur, qu’il  fe  mangea  le  doigr. 
S’étant  retiré  de  là,  près  d'un 
champ  nommé  A"*»  . les  mêmes 
déeffes  fe  firent  voir  avec  des 
habits  blancs,  & un  vifage  plus 
doux,  ce  qui  rétablit  le  calme 
dans  fon  elprit.  Orefte  fit  éle- 
ver deux  temples  dans  ces  deux 
endroits,  3c  offrit  aux  Furies 
noires,  des  facrifices  expiatoi- 
res, pour  appaifer  les  mânes 
de  fa  mere,  « aux  Furies  blan- 
ches, un  ftcrifice  d’aétions  de 
grâces.  Ce  fut,  pour  le  dire  en 
partant , à cette  occafion  que 
les  Furies  prirent  le  nom  d’Eu- 
ménides; & lorfque  les  Poètes 
qui  racontent  des  évènemens 
qui  ont  précédé  celui-ci,  leur 
donnent  le  nom  d’Euménides  , 
comme  fait  Sophocle  dans  fon 
Œdipe  Colone,  c’eft  par  an- 
ticipation ; comme  Virgile  a 
nommé  le  port  Vélin , quoi- 
qu’il n’ait  porté  ce  nom  que 
long-tems  après  le  voyage  d’É- 
née  en  Italie. 

Quoique  ie  culte  des  Furies 
n’ait  pas  fait  en  Italie  autanc 
de  progrès  que  dans  la  Grece, 
les  Romains  ne  les  avoienc 
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pourtant  pas  oubliées  ; & nous 
apprenons  de  Varron  8c  de  Ci- 
céron . que  la  déelfeFurine,  que 
ce  dernier  croit  être  la  même 
que  les  Furies,  avoit  à Rome 
dans  la  XIV. c région,  un  tem- 
ple & un  bois  facré  ; de  que 
le  jour  de  fa  fête,  qui  s’appel- 
loit  les  Furinales,  étoit  marqué 
dans  le  calendrier  8c  dans  les 
fartes , le  fixième  avant  les  ca- 
lendes de  Septembre.  Enfin  , 
pour  terminer  ce  qui  regarde 
le  culte  des  Furies,  nous  de- 
vons ajoûter  ici , qu’outre  le 
narciffe  qui  leur  étoit  confacré , 
on  fe  fervoit  aurti  dans  leur  fa- 
crifice  , de  branches  de  cadre, 
d’aulne  & d’aube- épine  , du 
fafran  & du  génievre  ; qu’on 
leur  immoloit  des  brebis  8c  des 
tourtereües  blanches,  comme 
nous  l’apprenons  d’Elien  ; & 
qu’on  employoit  dans  leurs  fa- 
crifices.les  mêmes  cérémonies 
que  dans  ceux  des  autres  divi- 
nités infernales. 

L’auteur  du  poëme  des  Ar- 
gonautes fait  une  belle  deferip- 
tion  d’un  de  ces  facrifices,  que 
Médée  offrit  pour  Jafon  avant 
fon  combat  avec  le  dragon  qui 
gardoit  la  toifon  d’or , 8c  où 
elle  invoque  les  Furies.  D’a- 
bord , elle  fait  trois  foffes , dans 
lef.jàelles  elle  répand  lefang  des 
victimes,  en  prononçant  quel- 
ques paroles  pour  évoquer  ce  s 
divinités;  eniuite  , elle  éleve 
un  bûcher  de  bois  de  cyprès , 

(«)  Myth.  par  M.  l’Abh.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  ijg.  & fniv  Antiq.  expi.  par 
D.  Jk-rn.  de  Munit.  Tom.  I).  pag. 
3«6.  Tom.  V.  pag.  iqj , ajq.  Recueil 
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d’aulne  , de  génievre  & d’au- 
be-épine, fur  lequel  elle  fait 
brûler  les  brebis  noires  qu’elle 
venoit  d’égorger  ; 8c  après  avoir 
fait  plufieurs  libations  avec  du 
vin  doux  & d’autres  liqueurs 
compofées  avec  du  miel,  com- 
me Il  elles  avoier.tété  plus  pro- 
pres à adoucir  l’humeur  fevere 
de  ces  deelfes,  elle  crut  enfin 
les  avoir  rendues  favorables  âf 
fon  amant. 

V. 

Figures  & portraits  des  Furies. 

(a)  U nous  relie  à dire  un 
mot  des  figures  8c  des  portraits 
u’on  nous  a laides  des  Furies, 
aufanias  remarque  d’abord  » 
que  dans  les  premiers  tems,  les 
itatues  de  ces  déelles  n’avoient 
rien  de  différent  de  celles  des 
autres  divinités  ; & que  ce  fut 
le  poëie  tfchyle  qui  les  fit  pa- 
roître  le  premier  , avec  cet  ; ir 
hideux  8c  les  ferpens  qui  les 
rendirent  (i  redoutables,  que 
la  première  repréfenration  de 
fa  pièce  devint  funelte  à un 
grand  nombre  de  fes  fpeéta- 
teurs.  L’idée  de  -ce  Poëte  fut 
fuivie  , 8c  ce  portrait  des  Furies 
parta  du  théâtre  dans  les  tem- 
ples. Il  ne  fut  plus  queftion  de 
les  repréfenter  autrement  qu’a- 
vec un  vifage  trille  8c  un  air 
effrayant,  avec  des  habits  noirs 
Sc  enfanglantés,  ayant,  au  lieu 
de  cheveux  , des  ferpens  entor- 
tillés autour  de  leur  tête,  une 

d'Amiq.  par  M.  le  Comte  de  Cayl.  T. 
IV.  p.  i , j<5j  Mdm.  de  l’Acad.  des 
f nfeript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  V.  p.  47. 
& /«iv. 
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torche  ardente  à une  maîn,  un 
fouet  de  ferpens  à l’autre  , & 
pour  compagnes  la  terreur,  la 
rage  , la  pâleur  & la  mort.  C’eft 
ainfi  qu’affifes  autour  du  trône 
de  Piuton  , dont  elles  étoient 
les  premiers  minillres  , elles  at- 
tendoicnt  fes  ordres  avec  une  im- 
patience qui  marquoit  toute  la 
fureur  dont  elles  étoient  poflc- 
dées. 

Nous  avons  à préfent  peu  de 
figures  antiques  de  ces  déefles. 
On  voit  feulement  fur  un  Abra- 
xas  publié  par  M.  Chifflet , 
leurs  trois  têtes,  avec  des  fer-' 
pens , pendues  à un  arbre , & 
autour , le  mot  Iao  ; & dans 
une  lampe  de  Licetti,  qui  re- 
préfente un  homme  mort  couché 
fur  un  lit,  les  têtes  de  deux  Fu- 
ries avec  une  face  horrible.  On 
a outre  cela  deux  médailles 
Grecques  , l’une  du  cabinet  du 
Roi,  frappée  fous  le  jeune  Gor- 
dien par  les  habitant  de  Lyrba, 
ville  de  l’ACe  mineure  ; 8c  l’au- 
tre par  ceux  de  Maftaura  ville 
de  Lycie,  où  elles  font  repré- 
fentées  avec  des  ferpens , des 
clefs , des  torches  allumées , 3c 
des  poignards  dans  les  mains  , 
fans  que  leurs  vifàges  aient  rien 
d’effrayant.  Celles  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  médailles, 
ont  des  boiffeaux  fur  la  tête  ; 
êc  celles  de  la  fécondé , des 
feuilles  ou  des  plantes,  & les 
cheveux  à l’ordinaire.  Ajoutons 
que  quelques  Antiquaires  pré- 
tendent que  ce  font  les  Furies 
que  l’on  voit  fur  une  médaille 
de  l’empereur  Philippe  le  fils, 
frappée  à Antioche , au  revers 
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de  laquelle  paroiflent  trois  fi- 
gures de  femmes,  habillées  en 
longues  robes  qui  leur  tombent 
jufque  fur  les  talons , Sc  qu’une 
ceinture  ferre  à la  hauteur  de 
la  poitrine  ; elles  font  auflî  ar- 
mées d’une  clef,  de  torches  ar- 
dentes , de  poignards  & de 
ferpens. 

On  connoît  encore  une  mé- 
daille de  Sabine,  que  M.  Vail- 
lant n’a  point  rapportée  , & fur 
laquelle  les  trois  Furies  font 
repréfentées  par  trois  têtes  po- 
fées  fur  un  feul  corps , d’où  lor- 
tent  de  chaque  côté  trois  bras 
armés  de  flambeaux  -,  &ce  corps 
eft  terminé  en  gaîne  ; chacune 
de  ces  trois  têtes  eft  ornée  du 
boifleau.  La  légende  porte 
APTEIQN;  3c  les  Euménides 
d’Efchyle  apprennent  que  ces 
redoutables  déefles  étoient  par- 
ticulièrement révérées  à Ar- 

g°s-  / 

Au  défaut  du  marbre  3c  du 
bronze , les  Poètes  nous  ont  laif- 
fé  dans  leurs  ouvrages  , des 
portraits  de  ces  dé elfes,  qui  ea 
repréfentent  bien  le  caraélère. 
Sur  quoi  on  peut  confulter  Vir- 

Sile  & Ovide  ; fans  oublier 
uripide,  Efchylc,  Stace,  Sé- 
neque  , Claudien  , ÔC  Catulle  , 
qui  ont  aufiî  fait  des  portraits 
effrayans  des  Furies.  11  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer en  finilfant , que  Ménippe, 
au  rapport  de  Suidas,  comme  fî 
l’équipage  d’un  philofophe  Cy- 
nique n’avoit  pas  été  aflfez  lu- 
gubre , afl'eéloit  de  porter  une 
robe  noire  avec  une  ceinture 
fort  large , pour  imiter,  comme 
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le  dit  cet  Auteur,  l'habillement 
des  Furies.  Strabon,  en  décri- 
vant la  manière  dent  étaient  ha- 
billés les  habitant  des  illes  CaflS- 
terides , dit  qu’ils  portoient  des 
robes  noires  qui  traînoient  jus- 
qu’aux talons , Semblables  àcel- 
les  des  Furies. 

FÜR1NÆ  LUCUS,  (a)  c’eft- 
à-dire,  le  bois  de  la  déefle  Fu- 
rina.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
Cicéron.  P.  Viélor  met  dans  le 
quatorzième  quartier  au-delà 
du  Tibre  Furinarum  Lucas.  Ce 
lieu  étoit  à Rome  , de  Caius 
Gracchus  y fut  tué  par  Son  efcla- 
ve,  comme  Plutarque  le  rap- 
porte dans  fa  vie. 

FURINALES,  Furinalia , 
fêtes  inftiruées  en  l’honneur  de 
la  déefle  Furine.  Veyc{  Furine. 

FUR1NAL1S,  Furinalis , nom 
d’un  Flainine.  Voyt{  Flamine. 

FURINE,  Farina  , (ê)  déelle 
des  voleurs  chez  les  Romains  , 
qui  avoient  établi  en  fon  honneur 
une  fête  nommée  les  Furinales, 
Furinalia , dont  la  célébration 
étoit  marquée  dans  le  calendrier 
& dans  les  failes , au  (ixième 
jour  avant  les  calendes  de  Sep- 
tembre. 

Cette  déefle  avoit  un  temple 
dans  la  quatorzième  région  de 
Rome,  & pour  le  deffervir,  un 
Flamcn  Furinalis , qui  étoit  un 
des  quinze  Flamines  , mais  dont 
la  gloire  vint  à tomber  infen- 
lïblement  avec  celle  de  fa  di- 
vinité. Il  falloir  en  effet  que 

(a)  Cicer.  de  Natur.  Deor.  L.  III. -c. 
46. 

(S)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  408.  loin.  II. 
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Son  culte  fut  fort  déchu  du  tems 
de  Varron,  puifqu'il  dit  qu’à 
peine  connoifloit-on  le  nom  de 
ce  prêtre.  Plutarque  remarque 
que  le  jeune  Gracchus , pour 
éviter  la  fureur  du  peuple  qui 
venoit  d'immoler  fon  frere , fe 
retira  dans  le  bois  Sacré  de  la 
déelle  Furine,  qui  étoit  fitué 
près  de  fon  temple,  & qui  ne 
put  lui  fervir  d’afyle  ; tant  on 
refpeéte  peu  les  droits  de  la 
religion  dans  le  feu  des  guerres 
civiles  ! 

On  tire  le  nom  de  Furine 
du  mot  Latin  fur , un  voleur  ; „ 
mais,  cette  étymologie  n’auroit 
pas  été  goûtée  par  Cicéron  , qui 
croyoit  que  cette  divinité  étoit 
la  même  que  les  Furies;  d’au- 
tant plus  qu’il  eft  parlé  quel- 
quefois des  Furines  au  pluriel. 
Turnebe,  dans  Ses  Advcrfaria  , 
défend  l’opinion  de  Cicéron  , 
par  la  raifon  qüe  Plutarque , en 
parlant  du  bois  facré  oû  périt 
le  jeune  Gracchus,  l’appelle  le 
bois  des  Erynnies  ou  des  Fu- 
ries. 

La  déefle  Furine  des  Romains 
eft  la  même  que  la  déefle  La- 
verne  des  Grecs.  Elle  étoit  ado- 
rée comme  la  déefle  du  Hazarct 
chez  les  Tofcans.  Quelques- 
uns  croient  que  c’eft  la  même 
que  Forina , qui  fe  trouve  dans 
une  infeription. 

FUR IU S , Furius  , «fcct/aiec  , 
famille  Romaine.  Plutarque  dit 
qu'avant  Camille , la  famille  des 

p.  >09  , »}o.  Mycb.  par  M PAbh.  Ban. 
Tom.  I.  p.  540-  T.  V.  p.  IJ7-  Méui.  de 
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Furius,  (a)  dont  il  fortoit,  n’é- 
toit  pas  fort  illuftrée  ; qu’il  fut 
le  premier  de  ce  nom  qui  ac- 
quit de  la  gloire  , 8c  qu’il  n’en 
étoit  redevable  qu’à  lui  feul. 
Cependant,  il  paroît  par  Tite- 
Live  que  la  famille  des  Furius 
étoit  patricienne,  puifque  Ca- 
mille , fans  parler  des  autres 
erfonnes  de  fa  famille,  fut  tri- 
un  militaire  l’an  de  Rome  354, 
8c  le  premier  plébéien  qui  fut 
revêtu  de  cette  charge , ne  fut 
élu  que  l’année  fuivante.  Ca- 
mille fut  enfuite  diélateur,  l’an 
de  Rome  359;  & Rome  ne  vit 
que  long  tems  après,  en  l’an 
399  , un  dictateur  plébéien. 

On  ne  peut  donc  douter  que 
la  famille  des  Furius  ne  fût  pa- 
tricienne ; mais,  il  eft  encore 
certain  qu'elle  avoit  rempli  les 
charges  les  plus  confidérables  de 
la  République  dès  les  premiers 
tems  de  fon  établilTement.  Dé- 
nys  d’Halicarnafie  & Tite-Live 
difent  que  l’an  de  Rome  a 66  , 
dix-huit  ans  après  l’expulfion 
des  Rois,  Sextus  Furius  fut 
conful  ; 8c  depuis  cette  année 
jufqu'au  premier  tribunat  de 
Camille  , c’eft-à-dire , pendant 
l’efpace  de  quatre-vingt-huit 
ans , on  trouve  dix-fept  fois  le 
nom  de  Furius  au  nombre  des 
Confuls  5c  des  Tribuns  militai- 
res. 

FURIUS  [SEXT.],5rxt. F«- 
rius,  (i)  étoit  Conful  avec  Sp. 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pig.  119.  Mém.  de 
l’Acad.  des  lnfcript.  & Bell.  Lctt.  T. 
V.  p.  170  . 171. 

(b)  Tit.  Lit.  L.  II.  c-  39. 

Cf)  Tit.  Lit.  L.  U,  c.  43. 
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Nautîus  l’an  de  Rome  a 66,  Sc 
avant  Jefus-Chrift  486. 

FURIUS  (Sp.  ],£/>.  Furius  ; 

<Wp<oç,  (c)  fut  créé  Con- 
ful avec  Céfon  Fabius  l’an  de 
Rome  a73  , & 479  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  eut  ordre  de  marcher 
contre  les  Veïens,  tnais  il  ne 
fit  rien  de  mémorable  dans  cet- 
te expédition. 

FURIUS  [L.],  Z.  Furius  ; 
A.  <JWp,eç,  (d)  fut  élevé  au 
confulat  avec  A.  Manlius,  l’an 
de  Rome  a8o  , 8c  47a  avant  Je- 
fus-Chrift. Le  peuple  , animé 
par  les  Tribuns,  demanda  cette 
année  avec  une  obftination  fu- 
riéufe  rétablUfement  de  la  loi 
agraire.  Les  Confuls , de  leur 
côté , y réfifterent  de  tout  leur 
pouvoir;  aufti  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  charge,  qu’ils 
furent  aftaillis  par  le  tribun  Gé- 
nucius.  Mais  , le  jour  que  l’on 
devoir  prononcer  la  fentence 
contre  eux , le  tribun  fut  trouvé 
mort  dans  fa  maifon. 

FURIUS  [P.  ] , P.  Furius, 
n.  Qw'ftci  . (r)  fut  créé  trium- 
vir avec  T.  Quintiusôc  A.  Vir- 
ginius,  l’an  de  Rome  a87,  de  463 
avant  J.  C.  Ces  trois  magiftratt 
furent  chargés  d’aller  établir 
une  colonie  à Antium. 

FURIUS  , Furius  , 4>ov'fie{  , 
(/)  frere  8c  lieutenant  du  con- 
ful Sp.  Furius.  Voyt{  l’article 
fuivant. 

FURIUS  [ Sp.  ] , Sp.  Furius  , 

(d)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  34.  Roll.  Hill, 
Rond.  Tom.  1.  p.  336. 

(«)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  1. 

(f)  Tit  Liv.  L.  III.  c.  5, 
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2-r,  QtûpKC.  ( a ) fut  créé  confül  d’abord  aflez  tranquille  dans 
avec  A.  Poftumius  l’an  de  Rome  fon  camp , où  les  ennemis  le  te- 
290  , & 46a  avant  J.  C.  & eut  noient  renfermé.  Mais,  voyant 
le  commandement  de  l’armée  que  fa  patience  avoit  augmenté 
qu’on  envoya  contre  les  Eques.  leur  fierté  & leur  confiance  , il 
11  trouva  les  ennemis  dans  le  fondit  fur  eux  , en  fortant  par 
pais  des  Herniques,  où,  fuivant  la  porte  Décumane,  les  mit  en 
leur  coutume  , ils  ravageoient  fuite;  & pouvant  les  pourfui- 
la  campagne.  Comme  il  ne  con-  vre  , il  s’abflint  de  le  faire  , 
noiflbit  point  leurs  forces , qu’on  craignant  qu’on  ne  forçat  fon 
n’avoit  point  encore  vues  réu-  camp  p„r  la  partie  oppofée. 
nies  toutes  enfemble  , il  leur  li-  Mais  Furius  , fon  frere  & fon 
vra  témérairement  bataille,  avec  lieutenant , les  pouffa  plus  loin; 
une  armée  bien  inférieure  à la  de  façon  , qu’emporté  par  fon 
leur.  Ainfi  , ayant  été  obligé  de  courage  , il  n’apperçut , ni  le 
lâcher  pied  dès  le  premier  choc , Conful  qui  fe  retlroit  dans  le 
il  fe  retira  dans  fon  camp.  Les  camp,  ni  les  ennemis  qui  ve- 
ennemis  n’en  demeurèrent  pas  noient  l’attaquer  par-derrière, 
là  ; car  , dès  la  nuit  fuivante  , Ainfi , après  avoir  fait  inutile- 
& le  lendemain  , pendant  tout  ment  plufieurs  efforts  pour  re- 
le  jour,  ils  l’invertirent  & l’atta-  gagner  le  camp,  dont  on  lui 
querent  avec  tant  de  vigueur , avoit  fermé  le  chemin  , il.  fut 
que  le  Conful  n’eût  pas  même  tué  en  combattant  avec  beau- 
la  liberté  d’en  faire  fortir  un  coup  de  courage.  Le  Conful  , 
Courier  , pour  porter  à Rome  ayant  appris  le  péril  où  étoit 
la  nouvelle  du  péril  où  l’armée  fon  frere,  revint  fur  fes  pas,  & 
étoit  expofée.  Ce  furent  les  s’étant  jetté  au  milieu  de  la  mê- 
Herniques  qui  firent  fçavoir  au  lée  , fans  aucun  ménagement  , 
Sénat  que  Sp.  Furius  avoit  été  après  avoir  été  blefle  dange- 
battu  , & qu’on  le  tenoit  affiégé  reufement , il  fut  retiré  du  com- 
• dans  fon  camp  avec  fes  troupes,  bat  avec  affez  de  peine  , par 
Cette  nouvelle  donna  beaucoup  ceux  qui  l’environnoieot.  Sa 
d’alarme  aux  Sénateurs , qui  or-  retraite  jetta  le  défordre  parmi 
donnèrent  que  T.  Quintius  , en  les  fiens.  Mais , les  Eques  , de- 
qualité  de  Proconful,  marchât  venus  plus  hardis  par  la  mort 
au  fecours  de  Sp.  Furius,  avec  du  lieutenant  ,&  par  la  bleflure 
l’armée  des  alliés  , qui  feroit  du  Conful  , preflerent  les  Ro- 
renforcée  par  les  foldats  que  mains  avec  tant  de  courage  Sc. 
les  Latins  , les  Herniques  & la  d’impétuofité  , qu’ils  fe  retire- 
colonie  d'Antiom  eurent  ordre  rent  dans  leur  camp,  où  ils  fe 
de  fournir  dans  le  moment.  virent  une  fécondé  fois  affiégés, 

Cependant,  Sp.  Furius  relia  bien  inférieurs  aux  Eques  en 


(<)  Tit.  Liv.  L.  III,  c.  4,  5.  RoU.  Hift,  Rom.  T,  I.  p.  j 5 j , 354. 
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forces  & en  confiance  ; & ils 
étoient  fur  le  point  d’être  acca- 
blés, (ï  T.  Quintius  ne  fût  venu 
à leur  fecours  avec  les  troupes 
des  Latins  St  des  Herniques. 
Alors  , l’armée  confulaire  eut 
fa  revanche , & par  une  vidloire 
lïgnalée  , vengea , St  la  blelTure 
du  Conful  , de  le  meurtre  du 
Lieutenant  & des  cohortes. 

FURIUS  [Q.],  Q.  Furius , 
K.  . (4)  etoit  grand  Pon- 

tife» l’an  de  Rome  305  , St  447 
avant  J.  C.  En  cette  qualité  , il 
préftda  aux  aflemblées  pour  l’é* 
leétion  des  Tribuns. 

FUR'.US  [Agrippa]  , (4) 
J grippa  Furius  , Conful  avec  T. 
Quintius  Capitolinus  , l'an  de 
Rome  309,  ot  443  avant  J.  C. 
En  ce  tems-là,  les  Eques  Sc  les 
Volfques  , après  avoir  ravagé 
les  terres  des  Latins  , s'étoient 
avancés  jufqu’aux  portes  de 
Rome  , 8t  s’en  retournoient 
chargés  de  butin.  Agrippa  Fu- 
rius St  T.  Quintius  Capitolinus 
marchèrent  contre  eux,  & les 
joignirent  auprès  de  Corbion. 
Dès  le  jour  fuivant , la  bataille 
fe  donna  entre  les  deux  partis  , 
dont  l’un  étoit  animé  par  une 
jufte  indignation,  & l'autre  par 
la  crainte  de  ne  pas  obtenir  le 
pardon  d'une  rébellion  tant  de 
fois  réitérée. 

Quoique  les  deux  Confuls 
euffent  une  autorité  égale  dans 
l’armée  Romaine  , cependant , 
par  une  modeftie  très-falutaite 
dans  les  occafions  importantes , 
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Agrippa  Furius  céda  toute  fa 
fienne  à T.  Quintius  Capitoli— 
nus  , dont  il  reconnoifloit  de 
bonne  foi  la  fupériorité.  Ce  der- 
nier, de  fon  côté  , répondoit  à 
la  foumillion  volontaire  de  fon 
collègue  avec  une  politeffe  in- 
finie, ne  faifantrien  fans  le  con- 
fulter , & partageant  avec  lui 
toute  la  gloire  des  bons  fuccès 
qui  croient  le  fruit  de  leur  bon- 
ne intePigence. 

Agrippa  Furius  eut  beaucoup 
de  peine  à l’aile  droite.  Ce  Gé- 
néral , qui  étoit  encore  jeune  , 
& plein  de  vigueur  & de  cou- 
rage , indigné  de  voir  que  les 
autres  Generaux  réuflilîoient 
mieux  que  lui , arracha  les  éten- 
dards des  mains  de  ceux  qui  les 
portoient  ; St  en  ayant  jetté 
quelques-uns  au  milieu  des  en- 
nemis, il»s’avança  contre  eux  , 
en  portant  lui-même  les  autres. 
Les  foldats  , animés  par  cec 
exemple  , 8c  par  la  crainte  du 
péril  où  ils  voyoient  le  Conful 
& leurs  drapeaux  expofés,  fon- 
dirent fur  l’ennemi  , le  mirent 
en  fuite,  & rendirent  enfin  la 
victoire  des  Romains  complété. 
Agrippa  Furius  reçut  alors  un 
Courier  de  T.  Quintius  Capi- 
tolinus , qui  lui  annonçoit , de  la 
part  de  ce  Conful,  qu’il  avoir 
défait  fes  ennemis  ; & qu’il  n’ae- 
tendoit , pour  entrer  dans  leur 
camp,  que  la  vidloire  de  l’aile 
gauche  ; que  fi  Agrippa  Furius 
avoit  vaincu  ceux  qu’il  avoic 
eus  à combattre,  il  n’avoit  qu’à 


(«)  Tit.  Lir,  L,  III.  c.  54.  I (S)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  66 , 70.  Roll. 
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■venir  le  joindre  à la  tête  des 
liens , afin  que  tous  les  fuldats 
en  même  tems  partageaient  les 
dépouilles  des  vaincus.  Sur  cet 
avis  , Agrippa  Furius  , avec  fes 
troupes  viaorieufes , alla  faire 
à fon  collègue  des  complimens  , 
qu'il  lui  rendit  fur  le  champ  ; 
oc  tous  deux  enfcmble  ayant 
attaqué  le  camp  des  vaincus  , 
s’en  rendirent  aiférrfoit  maîtres, 
ayant  mis  en  fuite,  prefquefans 
effort  , le  peu  de  foldats  qui 
le  défendoient.  Ils  y trouvèrent, 
outre  leurs  propres  biens  , que 
les  ennemis  avoient  enlevés  de 
defliis  les  terres  des  Romains, 
un  butin  immenfe,  qu’ils  parta- 
gèrent entre  les  deux  armées. 

Après  une  expédition  fi  glo- 
rieufe  , ils  revinrent  à Rome, 
où  l’on  ne  voit  point  qu’ils  aient 
demandé,  ou  que  le  Sénat  leur 
ait  offert  le  triomphe;  & aucun 
Auteur  ne  rapporte  la  raifon 
pour  laquelle  ils  mépriferent 
cette  récompenfe,ou-défefpére- 
rent  de  l’obtenir.  Tout  ce  qu’on 
peut  conjeélurer , dit  Tite-Live, 
fur  un  évènement  fi  éloigné  de 
nos  jours  , c’efl  que  le  Sénat 
ayant  refufé  le  triomphe  aux 
ccnfuls  Horatius  de  Valérius  , 
qui,  outre  les  Equès’&  les  Volf- 
ques  , avoient  encore  vaincu 
les  Sabins  , T.  Quintius  & fon 
collègue  eurent  honte  de  de- 
mander cet  honneur  , pour  une 
expédition  moins  confidérable 
de  la  moitié  ; & qu^ils  craigni- 
rent que,  fi  on  le  leur  accor- 
doit,  on  ne  l’attribuât  à la  fa- 

l»)  Til.  tir.  L,  IV.  c.  11,11,14, 
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veur  du  Sénat,  plutôt  qu’à  leur 
mérite. 

FURIUS  [ C.  } PACILUS  , 

C.  Furius  Pacilus  , (a)  parvint 
au  confulat  l’an  de  Rome  314, 
& 438  avant  Jefus-Chrift  On 
lui  donna  pour  collègue  M.  Pa- 
pirius  Craffus.  Ce  fut  pendant 
leur  magiilrature  qu’on  célébra 
les  jeux  , dont  les  décemvirs 
avoient  fait  ordonner  l’établif- 
fement  par  un  arrêt  du  Sénat, 
à l’occafion  de  la  retraite  du 
peuple.  Six  ans  après,  C.  Fu- 
rius Pacilus  fut  élevé  à la  cen- 
fure  avec  M.  Géganius  Macéri- 
nus.  En  qualité  de  cenfeurs,  ils 
vifirerent  un  hôtel  public  qu’on 
venoit  de  bâtir  dans  le  champ 
de  Mars  , & ayant  approuvé 
l’ouvrage  , y firent  pour  la  pre- 
mière fois  le  dénombrement  du 
peuple. 

.L’an de  Rome  329 , C.  Furius 
Pacilus  fut  nommé  tribun  mili- 
taire , & eut  ordre  de  marcher 
avec  deux  de  fes’  collègues  du 
côté  de  Veies.  Ces  trois  Géné- 
raux firent  voir  combien  la  plu- 
ralité de  commandans  d’une  éga- 
le autorité  eft  préjudiciable  au 
bien  public.  Car,  étant  tous  de 
fentimens  différens , & chacun 
s’opiniâtrant  dans  le  fien  ; tandis 
que  les  uns  veulent  qu’on  donne 
le  fignal  de  la  retraite  , & que 
les  autres  demandent  celui  du 
combat , ils  fournirent  à l’enne- 
mi, le  tems  ôc  l’occafion  de  les 
attaquer  avec  avantage.  Ayant 
donc  pris  la  fuite,  ils  fe  retirè- 
rent dans  leur  camp  , qui  q’étoit 

J».  L.  IX.  c.  jj. 


Digitized  by  Google 


4fl  FU 

pas  éloigné;  ce  qui  fauva  la  vie 
au  plus  grand  nombre,  en  les 
couvrant  de  honte  ôt  de  confu- 
fion. 

FURIUS  [ L.  ] MÉDULLI- 
NUS  , L . Furius  Mcdulhnus , (a) 
fut  créé  tribun  militaire  l’an  de 
Rome  323  , & 429  avant  J.  C. 
Douze  ans  après  , il  exerça  la 
même  charge  , qu’il  exerça  en- 
core l’an  de  Rome  348. 

FURIUS  [ L.  ] MÉDULLI- 

NUS,  L.  Furius  Mcdulhnus , (b) 
fut  créé  fept  fois  tribun  militai- 
re ; la  première  fois  ,'  l’an  de 
Rome  330;  la  fécondé,  l’an  de 
Rome  350  ; la  troifième,  l’an 
de  Rome  357;  la  quatrième, 
l’an  de  Rome  358  ; la  cinquiè- 
me , l’an  de  Rome  360  ; la  lixiè- 
me , l’an  de  Rome  361  ; & la 
feptième  enfin  , l’an  de  Rome 
364. 

FURIUS  [L.]  MÉDULLI- 

NUS  , L.  Furius  Mcdulhnus , (c) 
fut  élevé  au  «confulat  avec  M. 
Cornélius  Cofiiis , l’an  de  Rome 
42,  & 410  avant  Jefus-Chrift. 

1 conduifit  les  Romains  contre 
les  Volfques  , dont  un  grand 
nombre  s’étoient  retirés  dans  la 
ville  de  Férentinum.  Il  attaqua 
& prit  cette  place , où  il  trouva 
moins  de  butin  qu’il  n’avoit  ef- 
péré.  Quatre  ans  après,  il  fut 
élevé  de  nouveau  au  confulat 

(4}  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  *s  , 44  , 57. 
(4)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  jç  , «1.  L.  V. 
e.  14 , 16 , 14  , >6  • 3». 

(O  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  51,  t4  Roi! 
Hift  Rom.  T.  1.  pag.  334.  £r  [uiv. 

(d)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  5». 

(v)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  im. 
if)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  31. 
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avec  le  même  M.  Cornélius 

Coffus. 

FURIUS  [ C.]  PACILUS  , 

C.  Furius  Pacilus , (i)  fut  créé 
conful  avec  Q.  Fabius  Ambuf- 
tus,  l’an  de  Rome  343,  & 409 
avant  J.  C. 

FURIUS  [ L.  ] MÉDULLI- 

NUS,  L.  Furius  Mcdulhnus  , (e) 
ne  fut  créé  tribun  militaire 
qu’une  feule  fois.  Ce  fut  l’an  de 
Home  353  , & 397  avant  J.  C. 

FURIUS  [ Agrippa  ] , (/) 
Agrippa  Furius  y fut  nommé  tri- 
bun militaire  , l’an  de  Rome 
364  , & 388  avant  Jefus-Chrift. 
On  l’envoya  avec  Serv.  Sulpi- 
cius  contre  les  Salpinates , qui  , 
n’ofant  tenir  la  campagne  , fe 
renfermèrent  dans  leurs  murail- 
les ; en  forte  que  les  Romains 
pillèrent  à leur  aile  leur  pais  , 
& en  enlevèrent  autant  de  bu- 
tin qu’ils  voulurent  , fans  que 
perfonne  fe  mît  en  devoir  de  s’y 
oppofer. 

FURIUS  [ M.  1 CAMILLE, 

M.  Furius  Cumillus  , M. 

Kœ/omcç  , (g)  commença  à s’ac- 
quérir'de  la  réputation  en  fe 
iîgnalant  dans  une  grande  ba- 
taille contre  les  Eques  & les 
Volfques,  où  il  étoit  lïmple  ca- 
valier , fous  le  dictateur  Poftu- 
mius  Tubertus  ; car  , pouffant 
fon  cheval  entre  les  deux  ar- 
mées, il  commença  la  charge, 

fg)  Plut.  Tom.  I.  p.  119,  i)0.  ér  /ï«. 
Tit.  Liv.  L.  V.  c.  1 , 10.  & frf.  L.  VI. 
c.  1 , «L /r> . L.  VII.  c.  1.  Flur.  L.  I. 
c.  13,11.  Rull.  Hilt.  Rom.  Tom.  II. 
pag.  13.  <ùr  fuiv.  Mém . Je  l’Acad.  de» 
infeript.  S Bell.  Lctt.  Tom.  I.  pag.  37. 
Tom.  V.  pag.  170.  fuiv,  T.  VI.  pag. 
14,  a j. 
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& quoiqu’il  eût  reçu  d’abord  un 
coup  de  javeline  à la  cuifle  , il 
ne  ife  retira  point  ; mais  , après 
avoir  arraché  lui- même  la  jave- 
line de  fa  plaie,  il  s’attacha  aux 
plus  vaillans  des  ennemis  , les 
renverfa&les  mit  en  fuite.Cette 
aéliun  lui  acquit , outre  tous  les 
autres  prix  d'honneur  , la  char- 
ge de  Cenfeur  , qui  étoit  alors 
très-confidérable , 3c  qui  don- 
noir  une  très-grande  autorité. 

Dans  cette  charge,  il  fit  deux 
choies  remarquables  , l’une  fort 
belle  3c  fort  honnête , ce  fut 
d’obliger,  parfes  remontrances 
& par  des  amendes  , ceux  qui 
n’étoient  pas  mariés , à époufer 
les  veuves  qui  étoient  en  fort 
grand  nombre  à caefc  des  guer- 
res précédentes  ; 3c  l’autre  fort 
nécelTaire,  ce  fut  de  mettre  à 
la  taille  les  orphelins  qui  jt:f- 
qu’alors  avoient  été  exempts  de 
toutes  charges.  On  fut  obligé 
d’en  venir-làà  caufe  des  guerres 
continuelles  qu’on  ne  pouvoit 
foutenir  qu’avec  des  dépenfes 
excelfives.  On  avoir  b e fuir,  fur- 
tout  de  grands  fonds  pour  con- 
tinuer le  liège  de  la  ville  de 
Veies  , qui  n’étoit  inférieure  à 
Rome  , ni  par  la  quantité  d’ar- 
mes dont  elle  étoit  fournie  , ni 

Îar  le  nombre  des  combattans. 

1 y avoit  déjà  près  de  fept  ans 
qu’on  étoit  à ce  liège , & l’on  fe 
plaignoit  des  officiers  généraux 
qu’on  accufoit  de  ne  pas  le 
prefler  alTez  vivement.  La  chofe 
alla  fi  loin  , qu’enfin  on  les  révo- 
qua, & l’on  en  nomma  d’autres; 
M.  Furius  Camille  fut  de  ce 
nombre,  3c  on  l’élut  tribun  mi- 

Tm.  Xf'UI, 
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litaire  pour  la  fécondé  fois,  l’an 
de  Rome  354,  & 398  avant 
Jefus  Chriit.  Il  ne  fervit  pour- 
tant pas  alors  au  liège  , le  fort 
lui  étant  échu  d’aller  faire  la 
guerre  aux  Falifques  3c  aux  Ca- 
pénates.qui.pendant  que  lesRo-  ‘ 
mains  étoient  occupés  à Veies, 
avoient  ravagé  leurs  terres  , 3c 
les  avoient  extrêmement  fati- 
gués pendant  cette  guerre  de 
l'ofeane.  M.  Furius  Camille  les 
battit  en  plufieurs  rencontres  , ’ 
St  les  obligea  à fe  renfermer 
dans  leurs  murailles,  après  en 
avoir  tué  un  fort  grand  nom- 
bre. 

La  dixième  année  du  liège  de 
Veies  , le  Sénat  dépofa  tous 
les  autres  Magilirats  , 3c  créa 
Diélateur  M.  Furius  Camille  , 
qui  nomma  pour  général  de  la 
cavalerie  Cornélius  Scipion  , &C 
fit  voeu  aux  Dieux,  que  s’ils  don- 
noient  une  heureufe  fin  à cette 
guerre,  il  célébreroit  les  grands 
jeux  , Sc  rebâtiroit  le  temple  de 
la  décile  que  les  Romains  ap- 
pelloientla  mere  Matuta.  Après 
avoir  fait  ce  vœu  , il  fe  rendit 
devant  Veies,  pour  preflër  le 
liège  ; 3c  voyant  qu’il  y auroit 
beaucoup  de  danger  Ôc  de  diffi- 
culté de  prendre  cette  ville  d’af- 
faut  .il  entreprit  de  s’ouvrir  des 
chemins  fous  terre,  le  terrein  fe 
trouvant  propre  à être  creufé, 
& pouvant  l’être  allez  profon- 
dément pour  dérober  la  con- 
nuifiTance  du  travail  à l’ennemi. 
Cet  ouvrage  lui  ayant  réulfi  fé- 
lon fes  efpérances  , il  fit  don- 
ner un  afl’aut  général  à la  place, 
pour  attirer  les  alllégcs  fur  le» 
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rourailles,âc  cependant  des  trou- 
pes choiües  entrèrent  heureufe- 
ment  par  ce  fouterrein  dans  le 
château  , juftement  à l’endroit 
où  étoit  le  temple  deJuoon,le 
plus  grand  de  toute  la  ville  , 
& pour  lequel  les  peuples 
avoient  le  plu*  de  dévotion. 

La  ville  ainii  prife  par  force  , 
M.  Furius  Camille  , qui  voyoit 
de  la  citadelle  les  Romains  pil- 
ler & faccager  les  immenfes  ri- 
chefles  dont  elle  étoit  pleine , 
fe  mit  à pleurer  ; & comme 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui 
voulurent  exalter  fon  bonheur , 
il  leva  les  mains  au  ciel > & fit  à 
haute  voix  cette  priere  : Grand 
Jupiter , & vous , ô Dieux , té- 
moins & juges  immortels  des  bonnes 
& des  méchantes  aSiens  des  hom- 
mes , vous  fçave{  que  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  nous  avons  porté 
nos  armes  contre  cette  ville  , & 
que  nous  y avons  été  forcés  pour 
nous  défendre  des  entreprifes  de 
fes  injufles  habitons.  Que  fi , pour 
contrebalancer  cette  grande  profpé- 
rilé  , vous  avt{  réfolu  , grands 
Dieux,  de  nous  envoyer  quelque 
malheur,  je  vous  prie  de  le  dé- 
tourner de  la  ville  de  Rome  & de 
fon  armée  , & de  le  faire  tomber 
fur  moi  feul , en  n appefantiffanl 
votre  bras  que  le  moins  qu'il  vous 
fera  pojjible.  La  priere  finie  , il 
voulut  fe  tourner  à droite  , 
comme  c’étoit  la  coutume  des 
Romains  , après  qu’ils  avoient 
adoré  & prié;&en  fe  tournant,  il 
tomba.  Ceux  qui  étoient  près 
de  lui  furent  allarmés  de  fa  chû- 
*e ; mais , il  fe  releva,  & leur 
dit  que  t comme  il  l'avoir  de- 
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mandé  aux  dieux  , il  lui  étôîtf 
arrivé  un  petit  malheur  pour 
contrepoids  d'une  félicité  fort 
grande. 

Soit  que  le  grand  exploit 
'qu'il  venoit  de  faire,  en  fe  ren- 
dant maître  d’une  ville  rivale 
de  Rome , & dont  le  fiège  avoir 
duré  dix  ans;  ou  que  les  louan- 
ges de  fes  flatteurs  lui  euflént 
enflé  le  cœur  , &.  lui  euflent  inf- 
piré  des  fentimens  peu  conve- 
nables à un  magiltrat  fournis  aux 
loix  & aux  ufages  de  fa  patrie  , 
il  triompha  avec  un  appareil 
trop  fuperbe  & trop  infjlent  , 
en  ce  qu’il  traverfa  la  ville, 
monté  fur  un  char  tiré  par  qua- 
tre chevaux  blancs , ce  qu’aucun 
général  avant  lui  n’avoit  ofé 
Faire  , & qu'aucun  n’ofa  imiter 
depuis  ; car  , les  Romains  re- 
gardoient  cette  forte  de  char 
comme  facré  , & le  croyoient 
uniquement  deftiné  au  Roi  Si 
au  pere  des  dieux.  Ce  fut -là 
principalement  ce  qui  lui  attira 
la  haine  de  fes  citoyens,  peu  ac- 
coûtumés  à fe  voir  infuiter  avec 
tant  de  farte.  Mais,  il  s’y  joignit 
encore  une  autre  raifon  qui  y 
contribua  beaucoup;  ce  fut  l’op- 
pofition  opiniâtre  qu’il  fit  à la 
loi  qui  ordonnoit  que  la  ville 
feroit  partagée;  car,  les  Tri- 
buns avoient  propofé  qu’on  par- 
tageât le  Sénat  & le  peuple  en 
deux  ; que  la  moitié  demeurât 
à Rome,  & que  l’autre  moitié 
allât  habiter  la  ville  conquife  , 
félon  que  le  fort  en  décideroir. 
Ils  prétendoienr  que  les  uns  8t  les 
autres  en  feroient  plus  riches , 
& que,  par  le  moyen  de  ce* 
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deux  grandes  villes , ils  défen- 
droient  mieux  leur  païs  , & 
co-nferveroient  plus  facilement 
leurs  riche  fies.  Le  peuple,  qui 
s’ctoit  fort  augmenté  & fort  en- 
richi, avoit  reçu  avec  joie  cette 
propofition,  & étoit  continuel- 
lement dans  la  place  autour 
des  roftrcs,  à demander  & à 
prelTer  en  criant  & en  faifant 
beaucoup  de  bruit , qu’on  re- 
cueillit les  fuffrages.  Le  Sénat 
& les  plus  confidérables  d’entre 
les  autres  citoyens  , perfuadés 
que  cette  loi  des  Tribuns  étoit 
moins  un  partage  qu’une  totale 
deflruélion  de  Rome  , ne  pou- 
voienty  Confentir,  de  eurent  re- 
cours à M.  Furius  Camille  , 
qui  , craignant  le  fuccès  de  ce 
combat , inventoit  toujours  des 
prétextes,  St  fuppofoit  de  nou- 
veaux embarras  pour  s'exeufer 
auprès  du  peuple  , & éloignoit 
ainfi  la  propoiition  de  cette  loi. 
Voilà  ce  qui  le  rendoit  odieux 
au  peuple. 

Mais  , la  caufe  la  plus  grande 
Scia  plus  manifefle  de  l’averlion 
qu’on  avoit  pour  lui , venoit  de 
la  dixme  des  dépouilles;  de  fi 
cette  caufe  n’étoit  pas  entière- 
ment jufte,elle  étoit  du  moins 
l^écieufe  , St  ne  manquoit  pas 
de  quelque  raifon  ; car,  lorf- 
que  M.  Furius  Camille  partit 
pour  le  fiège  de  Veies  , il  fit 
voeu  que  , s’il  prenoit  cette 
ville  , il  confacreroit  à Apol- 
lon la  dixme  de  tout  ce  butin. 
Mais  , la  ville  prife  & pillée  , 
foit  qu’il  eût  de  la  peine  à cha- 
griner fes  citoyens , ou  que  les 
grandes  affaires  qu’il  avoit  fur 
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les  bras,  lui  eulfent  fait  oublier 
fon  voeu,  il  foulfrit  que  le  peu- 
ple s’enrichît  de  ce  butin  , de 
n’en  fit  aucune  recherche  ; ce 
ne  fut  que  long-tems  après,  6t 
fur  le  point  de  fortir  de  charge, 
qu’il  fit  fon  rapport  au  Sénat. 
Les  devins  de  leur  côté  annon- 
cèrent que  la  colere  des  dieux 
paroifTon  manifeftement  dans 
les  facrifices,  & qu'il  falloit  les 
appaifer  par  des  préfens  pro- 
portionnés aux  grâces  qu’on  en 
avoit  reçues.  Le  Sénat  , qui 
trouva  qu’il  étoit  impotlïble  de 
faire  que  le  butin  n’eût  pas  été 
partagé , ordonna  que  chacun 
de  ceux  qui  y avoient  eu  part, 
feroit  obligé  par  ferment  de 
rapporter  la  dixième  partie  de 
ce  qui  lui  étoit  échu. 

Pour  exécuter  ce  décret , il 
fallut  en  venir  à des  extrémités 
fort  trilles,  & l’on  ne  put , fans 
de  grandes  violences , obliger 
des  foldats  qui  étoient  pauvres, 
qui  avoient  efluyé  rant  de  tra- 
vaux St  de  fatigues  , à ren- 
dre une  fi  groiïe  portion  de  ce 
qu’ils  avoient  gagné,  & ce  qui 
eil  encore  plus  rude , de  ce 
u’ils  avoient  déjà  dépenfé.  M. 
urius  Camille, accablé  de  leurs 
plaintes,  & manquant  de  meil- 
leures raifons  pour  couvrir  fa 
faute , eut  l’imprudence  d’allé- 
guer la  plus  mauvaife  St  la  plus 
ridicule  de  toutes  les  exeufes  , 
Sc  d’avouer  franchement  qu’il 
avoit  oublié  fon  vœu.  Cela  ir- 
rita encore  davantage  le  peu- 

file,  qui  difoit  hautement,  qu’a- 
ors  il  avoit  voué  la  dixme  des 
dépouilles  des  ennemis  , & que 
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préfentement  il  offroit  la  dîx- 
me  des  biens  de  fes  citoyens. 

Cependant  , les  Tribuns  du 
peuple  voulurent  parler  de  nou- 
veau de  la  loi  qu’ils  avoient  faite 
fur  le  partage  des  citoyens  pour 
aller  habiter  Veies  ; mais,  la 
guerre  des  Falifques,  qui  fur- 
vint  fort  à propos,  ayant  don- 
ne aux  patriciens  la  liberté  de 
tenir  les  comices  à leur  grc  , ils 
nommèrent  M.  Furius  Camille 
Tribun  militaire , avec  cinq 
autres  ; car  , les  affaires  qu’on 
avoit  fur  les  bras  demandoient 
un  capitaine  , qui  , par  fon  ex- 
périence dans  la  guerre  , eût 
acquis  beaucoup  de  réputation 
fit  d'autorité.  Le  peuple  ap- 
prouva ce  choix  par  fes  fuffra- 
ges;  & M.  Furius  Camille  en- 
tra incontinent  dans  les  terres 
des  Falifques  , & alla  mettre  le 
fiège  devant  la  ville  de  Phale- 
res  , qui  étoit  bien  fortifiée  & 
pourvue  de  toutes  les  chofes 
ncceffaires.  Il  n’ignoroit  pas 
que  cette  place  étoit  fort  diffici- 
le à prendre  , & que  fon  er.tre- 
prife  demandoit  beaucoup  de 
tems  ; mais , ces  raifons-là  mê- 
me l’y  engagèrent  ; car , il  vou- 
loit  , à quelque  prix  que  ce 
fût , occuper  fes  citoyens  , & 
«mpêcher  qu’ils  n’euffent  le  loi- 
lîr  de  faire  des  cabales  à Rome, 
& d’y  exciter  des  féditions  ; les 
Romains  , à l’exemple  des  mé- 
decins , ayant  prefque  toujours 
ufé  de  ce  remede , de  pouffer 
au  dehors  les  humeurs  capables 
de  troubler  la  République. 

Les  Phaldriens,  fe  repofant 
fur  la  bonté  de  leurs  fortifica- 
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tiofls  & de  leurs  remparts  , faî- 
foient  fi  peu  de  cas  du  fiège  , 
que  tous  les  habitans,  hors  ceux 
quigardoient  les  murailles  , al- 
louent en  robe  dans  la  ville  , fit 
que  leurs  enfans  fréquentoienc 
les  écoles  à l'ordinaire  , fit  for- 
toient  de  la  ville  pour  fe  pro- 
mener & s’exercer  fous  la  con- 
duite de  leur  maître  ; car  , les 
Phalériens , à l’exemple  des 
Grecs , avoient  un  maître  com- 
mun , voulant  que  leurs  enfans 
s’accoutumaffent  dès  leur  bas 
âge  à être  nourris  fit  élevés 
les  uns  avec  les  autres.  Ce  maî- 
tre donc  , qui  n’attendoit  qu’u- 
ne occafion  de  fe  fervir  de  ces 
enfans  pour  trahir  les  Phalé- 
riens , les  menoit  tous  les  jours 
hors  des  murs,  fort  peu  loin  d’a- 
bord , fit  le'  ramenoit  enfaite 
dans  la  ville  après  qu'ils  »’é- 
coient  exercés.  Ainfi,  les  accou- 
tumant peu  à peu  à s’éloigner 
davantage  & à ne  riencrain.dre, 
tomme  n'y  ayant  aucun  danger; 
enfin  , un  jour  qu’il  les  avoit 
tous  affemblés  , il  donna  exprès 
dans  les  gardes  avancées  des 
Romains,  leur  livra  fes  écoliers, 
& demanda  qu'on  le  menât  à M. 
Furius  Camille;  ce  qui  fur  exé- 
cuté. Quand  il  fut  devant  lui", 
il  lui  dit  qu'il  étoit  le  maître 
d’école  des  Phalériens  ; qu’il 
préféroit  le  plaifir  de  l’obliger 
à tous  les  devoirs  de  fon  em- 
ploi, fit  qu’il  luilivroit  la  ville 
en  lui  livrant  ces  enfans.  M.  Fu- 
rius Camille  ne  l'eut  pas  plutôt 
entendu  , qu'il  trouva  cette  ac- 
tion horrible  , fit  ordonna  qu’on 
déchirât  les  habits  de  ce  mé- 
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«liant  homme  , qu’on  lui  liât  les 
mains  derrière  le  dos,&qu'on 
donnât  à ces  enfans  des  verges 
& des  courroies,  afin  qu'ils  re- 
menaffent  ce  traître  dans  la  ville 
en  le  fouettant  toujours. 

Cependant  , les  Phalériens 
s'étant  apperçus  de  la  trahifon 
de  leur  maître  d’école , toute  la 
ville  étoit  pleine  de  triftelfe  Sc 
de  deuil  pour  une  fi  grande  per- 
te; les  principaux,  tant  hommes 
que  femmes  , couroient  tout 
forcenés  fur  les  murailles  Sc 
aux  portes  , fans  fçavoir  pour- 
quoi. Au  milieu  de  ce  détordre 
& de  ce  tumulte,  tout  d’un  coup 
51s  apperçoivent  leurs  enfans 
qui  ramenoient  leur  maître  nu 
tic  lié  , en  le  fouettant,  Si  qui 
appelaient  M.  Furius  Camille 
leur  dieu,  leur  fauveur  St  leur 
pere.  Ce  fpeélacle  remplit  d'ad- 
miration, non  feulement  les  pe- 
res  de  ces  enfans  , mais  tous  les 
citoyens  en  général , 8t  fit  naî- 
tre dans  tous  les  coeurs  un  fi  vio- 
lent délîr  de  fe  remettre  à la 
juftice  de  M.  Furius  Camille  , 
que  fur  l’heure  même  ils  aflera- 
fclent  le  confeil,  3c  lui  envoient 
des  députés  pour  fe  rendre  à lui, 
eux  St  leur  ville. 

M.  Furius  Camille  envoya  à 
Rome  ces  députés  qui  lui  furent 
renvoyés  par  le  Sénat,  afin  qu’il 
en  ordonnât  comme  il  le  juge- 
roit  à propos.  M.  Furius  Ca- 
mille n'exigea  que  quelques  fom- 
mes  d’argent  desPhalériens  , lit 
alliance  avec  tous  les  Falifques 
Sc  s’en  retourna  à Rome. 

Cependant , les  Tribuns  pro- 
poferent  de  nouveau  la  loi  du 
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partage  des  habitans,  8t  vou- 
îoient  la  faire  palTer  par  les  fuf- 
frages  du  peuple.  M.  Furius  Ca- 
mille, fe  chargeant  volontiers 
de  toute  la  haine  que  cette  af- 
faire pourroit  lui  attirer,  parla 
fur  ce  fujet  avec  tant  de  liberté 
Sc  de  force  , qu’il  l’emporta  , St 
fit  abroger  la  loi  ; mais , cela  le 
rendit  fi  odieux  , qu’ayant  perdu 
dans  ce  tems-là  un  de  fes  enfans, 
ce  malheur  domeftique  ne  pue 
adoucir  le  peuple  irrité  ; quoi- 
que le  bon  naturel  de  M.  Fu-* 
rius  Camille  lui  fît  fupporter 
fi  impatiemment  cette  perte  , 
qu’ayant  été  aflignéàcomparoî- 
tre  en  juftice, fon  affliétionne  lu» 
permit  pas  de  fortir  , 8t  qu’il  fe 
tint  renfermé  dans  fa  maifon  avec 
les  femmes. 

Son  accufateur  étoit  Lucius 
Apuléius,  qui  l’accufoit  d'avoir 
détourné  une  grande  partie  des 
ticheffes  de  la  Tofcane;  St  pour 
appuyer  l’accufmon,  ondifoit. 
qu’on  avoir  vu  chez  lui  certai- 
nes portes  d’airain  qu’on  y avoir 
prifes.  Le  peuple  étoit  fi  animé, 
qu’on  voyoic  manifeftement 
qu’il  le  condaraneroit  fur  1» 
moindre  prétexte.  AiTemblant 
donc  fes  amis,  ceux  qui  avoient 
fait  la  guerre  avec  lui  , St  fes 
Collègues,  qui  étoienc  en  fore 
grand  nombre,  il  les  conjura 
de  ne  pas  permettre  qu’il  fût 
condamné  fur  des  accusations  (ï 
ptaines  de  calomnie , St  d’empê- 
chér  qu’il  ne  devînt  le  mépris 
Sc  la  rifée  de  fes  ennemis.  Ses 
amis,  après  avoir  parlé  St  con- 
fulté  cnfemble , lui  répondi- 
rent qu’ils  ne  pouvoieat  lui 
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être  d’aucun  fecours  auprès  de 
fes  Juges;  & que  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  , s’il  étcit  con- 
damné à l’amende, .c’étoit  de  lui 
aider  à la  payer. 

M.  Furius  Camille  , ne  pou- 
vant foutenir  la  honte  d’une 
condamnation,  réfolut,  dans  le 
fort  de  fon  reflèntiment  , de 
fortir  de  la  ville  & de  s’exiler 
lui-même.  Après  avoir  donc 
embradé  fa  femme  & fon  fils  , 
il  fortit  de  fa  maifon  & allajuf- 
qu’à  la  porte  de  la  ville  dans  un 
profond  filence.  Quand  il  fut 
près  de  fonir,  il  fe  tourna  ; & le- 
vant fcs  mains  vers  le  capitole  , 
il  pria  les  dieux:  Que  fi  c'étoit 
injuficment  , & par  la  violence  ou 
far  l'envie  du  peuple  , .qu'il  était 
fi  honteufement  chajfc  , les  Ro- 
mains s'en  rcpentificnt  un  jour  , & 
qu'ils  fujfent  obligés  de  témoigner 
à la  face  de  l' univers  le  befoin  qu'ils 
auroient  de  lui  , & le  regret  quf 
leur  cauferoit  fon  abfence.  Après 
qu’il  eut  prononcé  ces  impréca- 
tions contre  fes  citoyens  , com- 
me autrefois  Achille,  Sc  qu’il 
fut  parti , on  le  condamna  à 
une  amende  de  quinze  fnille 
as. 

Pendant  fon  exil , les  Gaulois 
vinrent  attaquer  les  Romains  ; 
& les  ayant  défaits, ils  les  pour- 
fuivirent  jufque  dans  Rome  mê- 
me,dont  ils  fe  rendirent  maîtres. 
Us  pillèrent  les  maifons  , facca- 
gerent  la  ville  <Sc  pafferent  au  fil 
de  l’épée  tous  ceux  qui  tombè- 
rent entre  leurs  mains , fans 
épargner  ni  âge  ni  fexe.  Us  mi- 
rent même  le  feuà  la  ville, pour 
fe  venger  de  ceux  qui  occu- 
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poient  le  capitole , & qui  bi?t» 
loin  de  ferendre.aprèsenavoir 
été  fommés  , repoufioient  vi- 
goureufement  leurs  attaques  en 
défendant  leurs  retranchemens- 
Cette  place  tenant  plus  long- 
tems  qu’ils  n’avoient  cru  , <5c 

les  vivres  commençant  à leur 
manquer , les  Gaulois  parta 
gerent  leur  armée  ; une  partie 
demeura  avec  Brennus  leur  Roi, 
pour  continuer  le  liège  ; &.  l’au- 
tre partie  fe  divifint  par  com- 
pagnies & par  bandes,  fe  dif- 
perfa  & alla  fourrager  la  cam- 
pagne , ôc  piller  les  bourgs  avec 
une  entière  fécurité,  & une  ex- 
trême confiance  en  leur  bonne 
fortune.  Par  hazard , la  plus 
groflê  croupe  & la  mieux  difii- 
plioée  alla  du  côté  d’Ardées  , 
où  M.  Furius  Camille,  depuis 
fon  exil  , menoit  la  vie  d’un 
limple  particulier,  fans  fe  mêler 
d’aucune  affaire;  mais  alors,  ré, 
veillé  par  tout  ce  qui  fepafloit, 
& ranimant  fes  efpérances  , il 
étoit  occupé  de  différentes  pen- 
fées,  & cherchoir  les  moyens, 
non  pas  de  fe  dérober  à la  fu- 
reur des  Gaulois,  mais  de  les 
repoulTer  & de  les  vaincre  , fi 
l’occafion  s’en  préfentoit.  Voyant 
donc  que  les  habitant  d’Ardées 
étoient  affez  forts  en  nombre  , 
mais  qu’ils  manquoient  de  réfo-, 
lution  & de  courage , à caufe 
du  peu  d’expérience  & de  la 
lâcheté  de  leurs  chefs.il  s’adref- 
fa  à la  jeunefle,  fit  leur  dit: 

» Qu'il  ne  falloir  pas  imputer 
» la  défaite  des  Romains  à la 
» valeur  des  Gaulois,  ni  s’ima- 
» giner  que  les  calamités  , quj 
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t»  leur  étoient  arrivées  pour 
» avoir  manqué  de  prudence, & 
*»  pour  avoir  fuivi  de  mauvais 
»»  confeils , fuffenr  l’ouvrage  de 
»>  ceux  qui  n’avoient  rien  con- 
» tribué  à leur  viétoire  ; mais 
» qu’il  falloir  attribuer  ce  re* 
w vers  à la  fortune  qui  avoir 
» voulu  montrer  fon  ppuvoir  ; 
» que  plus  il  y avoir  de  danger, 
» plus  il  étoit  glorieux  de  re- 
•»  pouffer  une  guerre  érran- 
» gère  8c  barbare  , qui,  comme 
» le  feu  ne  finiffoit  8c  ne  s’étei- 
» gnoit  qu’après  avoir  confu- 
» mé  tout  ce  qu'elle  avoir 
*»  vaincu  ; que  s’ils  vouloient 
■>  avoir  de  la  fermeté  & du  cou* 
*>  rage  , il  leur  promettoit  une 
x>  viétoire  aifée  & fans  aucun 
» danger.  « Comme  il  vit  les 
jeunes  gens  touchés  de  ce  dif- 
cours , il  alla  trouver  les  chefs 
fc  le  Sénat  d’Ardces  ; & les 
ayant  perfuadés,  il  arma  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Mais,  de  peur  que 
l’ennemi , qui  étoit  fort  près  , 
n’en  fût  informe  , il  les  tint  ren- 
fermés dans  la  ville* 

Les  Gaulois  revenant  char- 
gés de  butin,  après  avoir  couru 
<Sc  fourragé  tout  le  païs , cam- 

Eerent  en  défordre  8c  avec 
eaucoup  de  négligence,  & ne 
penferent  qu’à  boire  ; la  nuit 
Jes  furprit  ivres  , 8c  le  (ilence 
régna  feul  dans  leur  camp.  M. 
Furius  Camille  , averti  par  fes 
efpions,  fit  forrir  fes  troupes 
d’Ardées;  8c  ayant  fait  fans  bruit 
tout  le  chemin  qui  étoit  entre 
les  ennemis 8c  la  ville,  il  arriva 
à leur  camp  fur  le  minuit.  D’a-, 
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bord , il  fit  jetter  de  grands  cris 
à fes  troupes  , 8c  commanda  aux 
trompettes  de  fonner,  pour  ef- 
frayer les  barbares  , qui  , à ce 
grand  bruit, revenoient  à peine 
de  leur  fommeil  Sc  de  leur  ivref- 
fe.llyeneut  quelques-uns  qui  fe 
réveillèrent  en  furfaut , 8c  qui, 
prenant  les  armes , foutinrenc 
quelque  teins  l’effort  de  M.  Fu- 
rius Camille,  8c  moururent  et» 
combattant;  mais,  la  plûpart  , 
accablés  de  vin  8c  de  fommeil  , 
furent  tués  tout  endormis.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  fe 
fauverent  à la  faveur  de  la 
nuit,  fut  rattrapé  le  lendemain 
par  la  cavalerie  qui , les  trou- 
vant errans  8c  dilperfcs  , en  fit 
un  grand  carnage. 

La  renommée  répandit  auflî- 
tôt  le  bruit  de  cette  défaite 
dans  toutes  les  villes  voifines  , 
8c  porta  quantité  de  jeunes  gens 
à fe  joindre  à M.  Furius  Camil- 
le ; fur-tout  les  Romains  qui  , 
après  la  journée  d’Allia  , s’e- 
toient  réfugiés  à Veies.  Ils  ré- 
folurent  enfemble  de  députer 
vers  M.  Furius  Camillt.pour  le 
prier  d’accepter  la  charge  de 
Général;  mais,  M.  Furius  Ca- 
mille répondit  qu’il  n’accepte- 
roit  cette  charge  qu’après  que 
les  citoyens  qui  étoient  dans  le 
capitole , auroient  confirmé  leur 
choix  par  leurs  fuffrages  félon 
lesloix;8c  que  pendant  qu'ils 
vivroient , il  les  regarderoit 
comme  le  corps  de  la  Répu- 
blique , leur  obéiroit  avec  une 
entière  foumiffion  , 8c  n’entre- 
prendroit  rien  fans  leur  ort 
dre. 
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On  admira  la  modération  8c 
la  probité  de  M.  Furius  Ca- 
mille; mais,  on  n’avoit  per- 
fonne  pour  porter  ces  nouvelles 
au  capitule,  il  paroifloic  même 
entièrement  impodible  de  faire 
entrer  quelqu’un  dans  cette  ci- 
tadelle , ferrée  de  fi  près  par  les 
ennemis  qui  étoient  maîtres  de 
la  ville.  Heureufement , parmi 
les  jeunes  gens  , il  s'en  trouva 
un  qui  s'offrit  volontairement 
à courir  le  danger.  La  fortune 
féconda  fon  audace.  Il  revint 
portant  la  nouvelle  que  le  Sé- 
nat avoit  élu  M.  Furius  Camille 
Diélateur  pour  la  fécondé  fois. 
M.  Furius  Camille  fe  rendit  in- 
continent à la  ville  de  Veies  ; 
& s’étant  rais  à la  tète  de  l’ar- 
mée avec  tous  les  fecours  des 
alliés  , il  marcha  contre  les  en- 
nemis. 

Cependant , la  longueur  du 
fiège  du  capitole , qui  avoit 
duré  fix  mois  entiers , excita 
dans  le  camp  des  Gaulois  une 
pelle  fi  furieufe  , qu’on  n’en- 
terroit  plus  les  morts  , à caufe 
de  leur  trop  grande  quantité. 

Cette  extrémité  des  Gaulois 
ne  rendoit  pas  la  condition  des 
affiégés  meilleure;  la  famine  qui 
auginentoit  tous  les  jours , les 
prelfoit  d’un  côté  ; de  de  l’au- 
tre, l’ignorance  de  ce  que  fai- 
foit  M.  Furius  Camille  leur  abat- 
toit  extrêmement  le  courage  ; 
car?  perfonne  ne  pouvoir  leur 
en  porter  des  nouvelles  , tant 
les  Barbares  faifoient  bonne 
garde  dans  la  ville  tout  autour 
du  fort.  Les  deux  partis  étant 
donc  également  découragés  , il 


FU 

y eut  quelques  propofitions  d*nc- 
commodément  , qui  commen- 
cèrent d’abord  par  les  gardes 
avancées  , qui  , fe  trouvant  af- 
fez  près , entrèrent  en  quelque 
efpèce  de  pourparler.  Enfuice  , 
par  la  permifiion  de  ceux  qui 
commandoient  dans  la  forteref- 
fe , Sulpitius , Tribun  militaire  , 
s’aboucha  avec  Brennus.  On 
convînt  que  les  afliégés  don- 
neroient  mille  livres  pefant 
d’or,  8t  que  les  Barbares,  après 
l’avoir  reçu  , retireroient  le-r 
armée  de  la  ville  de  des  frontiè- 
res. 

Les  fermens  prêtés  de  part 
&.  d’autre,  de  l’or  apporté  pour 
être  pefé , les  Gaulois  trompè- 
rent d’abord  en  cachette  par 
de  faux  poids,  St  enfuite  à dé- 
couvert, en  arrêtant  St  faifant 
pencher  un  des  badins  de  la  ba- 
lance. Les  Romains  fe  plaigni- 
rent de  ce  procédé  ; mais  Bren- 
nus, ajoutant  l’infulte  St  la  rail- 
lerie à l’injudice,  détacha  fôn 
épée , de  la  mit  éncqre  avec  le 
ceinturon  dans  la  balance  par 
dedus  les  poids.  Sulpitius  lui 
demanda  ce  que  cette  aétion 
vouloit  dire?  Que  voudroit-elle 
dire  , répondit  Brennus  , finon 
malheur  aux  vaincus  ? Parole 
quipalfa  en  proverbe.  Sur  cela 
les  Romains  étoient  partagés  ; 
les  uns,  irrités  de  cette  info- 
lence  de  pleins  de  redentiment, 
vouloient  qu’on  reprît  l’or  , de 
qu’on  remontât  au  capitole  pour 
y fouteuir  encore  le  fiege  ; St 
les  autres  étoient  d’avis  de  dif- 
fimuler  cette  médiocre  injure  , 
& de  ne  pas  faire  confifter  la  hon- 
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•fe  à donner  plus  qu’on  n’avoit 
promis, puifque  l'affront  ne  con- 
îiftoit  qu'à  donner , & que  la 
néceflïté  du  tems  les  avoit  ré- 
duits à le  fouffrir. 

Fendant  qu’ils  conteftoient 
ainlt  entre  eux  & avec  les 
barbares  , M.  Furius  Camille  , 
qui  etoit  aux  portes  de  Rome , 
ayant  appris  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé , commanda  à ion  armée 
de  le  fuivre  en  bon  ordre  & 
au  petit  pas  ; & s’avançant  avec 
l’élite  de  fes  troupes,  il  arriva 
fur  le  lieu.  Les  Romains  s’é- 
tant ouverts  le  reçurent  comme 
leur  Diélateur  avec  beaucoup 
de  refpeél  & d.ns  un  profond 
lilence.  Là,  M.  Furius  Camille 
prenant  l’or  le  donna  à fes  gens, 
& commanda  aux  Gaulois  de 
reprendre  leurs  poids  & leurs 
balances  , & de  fe  retirer  ; car , 
leur  dit- il,  la  coutume  des  Ro- 
mains efl  de  confcrvcr  ■ leur  patrie, 
non  pas  avec  Cor,  mais  avec  le 

f'\ 

Brcnnus  fe  mit  en  colère,  & 
fe  plaignit  que  c’étoit  une  in- 
fraction au  traité.  M.  Furius 
Camille  répondit  que  ce  traité 
n’avoit  pas  été  fait  légitimement, 
& qu’il  n’étoit  pas  valable  ; par- 
ce que  lui  étant  Dictateur , & 
n’y  ayant  point  d’autre  général 
établi  par  la  loi  , ils  avoient 
traité  avec  des  gens  qui  o’a- 
voient  aucun  pouvoir.  C'ef!  à 
moi  feul , ajouta-t-il , qu'il  faut 
s'adrtjfer  prefentement  , fi  vous 
avc{  quelque  demande  à faire  ; 
car , je  viens  avec  une  autorité 
légitime  ; & je  fuis  le  maître  , ou 
de  vous  pardonner  fi  vous  ave{ 
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recours  aux  prières,  ou  de  vous 
punir  comme  des  coupables , fi  vous 
ne  vous  repente 

Ces  paroles  firent  fortir  Bren- 
nus  hors  de  lui;  il  commande  à 
fes  gens  de  prendre  les  armes. 
Les  Romains  en  font  autant.  Les 
deux  partis  tirent  l’épée  en  mê- 
me tems,  & fe  chargent , mWés 
les  uns  avec  les  autres,  comme 
on  le  peut  penfer  , puifqu’ils 
croient  dans  des  ruines  de  mai- 
fons,  dans  des  rues  étroites  de 
dans  des  lieux  ferrés,  qui  ne 
fouffroient  point  d’ordre  de  ba- 
taille. Mais,  bientôt  âpres,  Bren- 
nus,  devenu  plus  fige,  retira 
fes  troupes  dans  fon  camp  avec 
peu  de  perte  ; fie  les  faifant 
marcher  dès  la  nuit  même  , il 
abandonna  la  ville,  & alla  cam- 
per à huit  milles,  près  du  che- 
min qui  menoit  à Gabies. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe 
du  jour,  M.  Furius  Camille, 
fe  trouva  en  prcfence  de. l’en- 
nemi, couvert  d’armes  éclatan- 
tes , &.  fuivi  de  fes  Romains, 
qui  étoient  alors  aulfi  for- 
midables, qu’ils  étoient  aupa- 
ravant abattus.  Il  leur  donna 
la  bataille  qui  fut  fort  rude  , 
& qui  dura  fort  long  - tems  , 
jufqu’à  ce  qu'enfin  les  Gaulois 
furent  entièrement  défaits , 8c 
leur  camp  pris  après  un  très- 
grand  carnage.  Ceux  qui  pri- 
rent la  fuite  furent  tués  par  les 
Romains,  qui  les  pourfuivirent 
fort  vivement  ; 5t  ceux  qui  , 
s’étant  difperfés  , échappèrent 
à leur  pourfuite , furent  acca- 
blés par  ceux  qui  fortirent  con- 
tre eux  des  villes  ôc  des  villa- 


Digitized  by  Google 


FU 

ges  voifins.  Ainfi,  Rome,’  qui 
avoit  été  prife  d’une  manière 
fi  furprenante,  fut  fauvée  d’une 
manière  plus  furprenante  enco- 
re, après  avoir  été  au  pouvoir 
des  barbares  fept  mois  entiers. 
Car,  ils  y entrèrent  un  peu 
après  le  quinze  de  Juillet,  & 
il*en  furent  chaRes  vers  le  trei- 
ze de  Février. 

M.  Furius  Camille  rentra 
triomphant  dans  la  ville , com- 
me le  libérateur  de  fa  patrie , 
qu’il  avoit  retirée  des  mains 
des  ennemis,  & celui  qui  ra- 
menoit  Rome  dans  Rome  mê- 
me ; car  les  Romains  , qui 
avoient  été  dehors  pendant  le 
fiege  avec  leurs  femmes  & leurs 
cnfans,  fuivoient  fon  char;  & 
Ceux  qui  avoient  été  alfiégc's 
dans  le  capitoie  , ôc  qui  s’étoient 
vus  à la  veille  de  mourir  de 
faim  , allèrent  à leur  rencontre; 
& s’embraflant  les  uns  les  au- 
tres , ils  verfoient  des  larmes 
de  joie  pour  un  bonheur  fi  inef- 
péré  & qu’ils  ofoient  à peine 
croire.  Les  prêtres  des  dieux  & 
les  minillres  des  temples  mar- 
choient  en  bon  ordre,  rappor- 
tant en  leur  entier  toutes  les 
chofes  funtes  qu’ils  avoient , ou 
enterrées  lorfqu’ils  avoient  pris 
la  fuite,  ou  emportées  avec  eux; 
& les  Romains  attentifs  à ce 
fpeélacle  fi  agréable  & fi  déliré, 
fentoient  le  même  plaifir  St  la 
même  joie , que  fi  les  dieux  eux- 
mêmes  fulfent  rentrés  dans  la 
ville  pour  la  fécondé  fois. 

M.  Furius  Camille,  après 
avoir  facrifié  aux  dieux , St  pu- 
rifié ta  ville,  félon  le  formu- 
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laire  d'élé  par  des  gens  habïJ 
les  dans  ces  matières , releva 
tous  les  anciens  temples , 5c  ee 
bâtit  un  nouveau  au  dieu  Aïus 
Locutius,  dans  le  même  endroit 
où  Marcus  Céditius , peu  de 
tems  avant  fon  exil , avoit  en- 
tendu la  voix  qui  lui  annonçoic 
l’arrivée  des  Barbares.  Les  em- 
placement & les  bornes  de* 
vieux  temples  furent  enfin  trou- 
vés avec  beaucoup  de  travail 
& de  peine  par  la  perfévéran- 
ce  de  M.  Furius  Camille , Sc 
par  la  grande  application  des 
prêtres. 

Mais,  quand  il  fallut  fe  re- 
mettre à rebâtir  la  ville  qui 
étoit  entièrement  détruite,  le 
peuple  fe  trouva  extrêmement 
découragé , & remetioit  de  jour 
en  jour,  parce  qu’il  manquoit 
de  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  , St  qu’il  avoit  plus  befoin 
de  repos  & de  relâche  après 
tant  de  travaux  qu’il  venoit  d’ef- 
fuyer  , que  de  s’aller  fatiguer 
de  nouveau,  lorfqu’il  n’avoit, 
ni  allez  de  force , ni  affez  de 
bien  pour  une  fi  grande  entre- 
prife.  Ainfi , fe  tournant  enco- 
re infenfiblement  vers  la  ville 
de  Veies  qui  étoit  fur  pied,  5c 
pourvue  de  tout  ce  qu’on  pou— 
voit  délirer  , ils  donnèrent  matiè- 
re dedifeourir  aux  harangueurs 
qui  ne  cherchoient  qu’à  plaire 
au  peuple.  On  n’entendoit 
par-tout  que  des  propos  fédi- 
tieux  contre  M.  Furius  Camille.  ’ 

C’elt  pourquoi,  les  Sénateurs 
craignant  une  guerre  inteftine  , 
ne  voulurent  pas  queM.  Furiu* 
Camille  fe  démît  de  la  dictature 
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avant  la  fin  de  l’année , comme 
il  en  avoit  le  deflein , quoi- 
qu’aucun  autre  Dictateur  avant 
lui  n’eût  été  plus  de  fix  mois 
dans  cette,  charge  ; 6c  prenant 
eux-mêmes  la  peine  d’adoucir 
& de  confoler  la  populace,  ils 
tâchoient  de  la  ramener  par 
leurs  carefles  & par  leurs  per- 
fuafions.  Tantôt  ils  leur  mon- 
troient  les  monumens  & les  tom- 
beaux de  leurs  peres;  tantôt  ils 
lesfaifoientreffouvenir  des  tem- 
ples Sc  des  lieux  faints  que  Ro- 
muluf,  Numa  Pompilius  &i  les 
autres  Rois  avoient  confacrés, 
& qu’ils  leur  avoient  laides  en 
dépôt.  Ces  exhortations  & d’au- 
tres circonstances  produifirent 
tout  à coup  dans  l’efprit  du  peu- 
ple un  fi  merveilleux  change- 
ment, qu’ils  s’exhortoient  Ôc 
s’encourageoient  les  uns  les  au- 
tres à mettre  la  main  à l’œuvre  ; 
de  manière  qu’ils  commencèrent 
tous  à bâtir  avec  beaucoup 
d’empreflement  , fans  attendre 
ni  département,  ni  ordre,  & en 
s’emparant  des  lieux  qui  leur 
paroilïoit,  ou  plus  commodes 
pour  bâtir,  ou  plus  agréables. 
Cette  grande  précipitation  fit 
qu'on  ne  garda  aucun  alignement 
pour  les  rues , ni  pour  les  mai- 
ions,  qui  furent  toutes  mêlées 
& confondues  ; car , on  dit  qu’en 
moins  d’un  an  toute  la  ville  fut 
rebâtie  depuis  fes  murailles  juf- 
qu'à  la  dernière  maifondu  moin- 
dre particulier. 

Elle  n’étoit  pourtant*pas  en- 
core achevée,  que  les  Romains 
eurent  à fotuenir  la  guerre  con- 
tre les  Eques,  les  Volfques  de 
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les  Latins,  qui  entrèrent  en  ar- 
mes d:ins  leurs  terres  ; & les 
Tofcans  mirent  en  même  tems 
le  fiège  devant  Sturium  , ville 
alliée  des  Romains.  Les  Tri- 
buns militaires,  qui  comman- 
doient  l’armée  , & qui  s’etoient 
campés  fur  le  mont  Marcius,  y 
furent  afliégés  par  les  Latins  , 
& prelTés  fi  vivement,  que , ré- 
duits à l’extrémité  & fur  le  point 
de  tout  perdre,  ils  envoyèrent 
demander  du  fecours  à Rome. 
Alors,  M.  Furius  Camille  fut 
élu  Dictateur  pour  la  troifième 
fois.  Sur  le  champ,  il  fit  pren- 
dre les  armes  à ceux  qui  n’é» 
toient  plus  en  âge  de  les  por- 
ter; ôc  faifant  un  grand  circuit 
autour  du  mont  Marcius,  fans 
être  apperçu  des  ennemis , il 
alla  camper  derrière  eux  ; ÔC 
par  un  grand  nombre  de  feux 
qu’il  fit  allumer  , il  avertit  les 
affiéges  de  fon  arrivée.  A cette 
vue  ils  reprirent  courage  , ÔC 
réfolurent  de  fortir  pour  com- 
battre ; mais,  les  Latins  Ôc  les 
Volfques  fe  renfermèrent  dans 
leur  camp  , qu’ils  retranchè- 
rent & fortifièrent  avec  de  bon- 
nes paliffàdes,  & avec  quantité 
d’arbres  qu’ils  mirent  en  travers, 
parce  qu’ils  étoient  entre  deux 
armées , 6c  réfolurent  d'attendre 
de  leur  païs  de  nouvelles  trou- 
pes , & le  fecours  des  Tofcans. 

M.  Furius  Camille  s’apper- 
çut  de  leur  delfein  ; & pour  ne 
pas  tomber  dans  le  même  incon- 
vénient, en  fe  Initiant  envelop- 

fier,  il  fe  hâta  de  les  prévenir. 
1 remarqua  que  leurs  retran- 
chement étoient  de  bois , 6c  que 
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tous  les  matins  il  s’élévoît  un 
vent  très-fort  du  côté  des  mon- 
tagnes. Ayant  donc  préparé 
beaucoup  de  feux.  & mit  à la 
pointe  du  jour  fnn  armée  en 
bataille  , il  commanda  à une 
partie  d’aller  commencer  l’at- 
taque d’un  côté  à coups  de 
trait  avec  de  grands  cris  ; & lui 
à la  tête  de  ceux  qui  dévoient 
jettèr  les  feux  dans  le  camp  , 
du  côté  où  le  vent  avoit  coû- 
tume  de  donner  » il  attendoit 
l’heure  favorable.  Dès  que  le 
foleil  fut  levé , & que  le  vent 
eut  commencé  à foufller  avec 
violence,  l’attaque  étant  déjà 
commencée  de  l’autre  côté,  il 
donna  le  lignai  à fes  troupes. 
En  même  tems,  on  jetta  dans 
les  retranchemens  un  nombre 
infini  de  dards  enflammés,  qui, 
tombant  fur  les  pieux  quiétoient 
fort  ferrés,  Sf  fur  les  arbres  en- 
taffcs  les  uns  fur  les  autres,  les 
embraferent  dans  un  moment. 
La  flamme  avec  une  extrême 
rapidité  fe  communiqua  à toute 
l’enceinte,  & gagna  le  dedans 
du  camp.  Les  Latins,  qui  n’a- 
voient  aucun  moyen  pour  l’é- 
teindre , fe  voyant  de  tous  côtés 
environnés  de  feu,  fe  ferrèrent 
d’abord  tous  enfemble  dans  un 
lieu  fort  étroit  ; mais  enfin  la 
néceflîté  les  obligeant  de  fortir, 
ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  qui  les  atten- 
doient  en  bataille  devant  leurs 
retranchemens.  Tous  ceux  qui 
fortirent  furent  prefque  taillés 
en  pièces;  & ceux  qui  reliè- 
rent furent  la  proie  des  flam- 
mes , jufqu’à  ce  que  les  Ro- 
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mains  fe  mirent  eux -mêmes  5" 
éteindre  le  feu  pour  piller  le 
camp. 

Après  cette  viéloire,  M.  Fu- 
rius  Camille  lailfa  fut  les  lieux 
fon  fils  Lucius  pour  garder  le 
butin  & les  prifonniers;  de  avec 
le  relie  de  fon  armée,  il  alla 
fourrager  les  terres  des  enne- 
mis. Après  avoir  pris  la  ville 
des  Eques&  contraint  les  Volf- 
ques  à fe  rendre  à lui,  il  mar- 
cha au  fecours  des  Sutriens  qu’il 
croyoit  encore  alïiégés  par  les 
Tofcans , ne  fçaehant  pas  le  mal- 
heur qui  leur  étoit  arrivé;  car, 
ils  venoient  de  fe  rendre,  & à 
de  fi  dures  conditions , qu’ils 
n’avoient  eu  la  permilEon  d’em- 
porter que  leurs  habits.  Il  les 
rencontra  fur  fon  chemin  dans 
ce  pitoyable  état,  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans , qui 
tous  enfemble  déploroient  leur 
infortune.  Ce  fpeélacle  le  tou- 
cha fenfiblement  ; & comme  il 
vit  que  les  Romains  n’enétoient 
pas  moins  touchés  que  lui , 8c 
que  les  prières  & les  tendres 
embraffemens  des  Sutriens  leur 
arrachoient  des  larmes,  de  les 
rempliflbient  d’indignation  , il 
réfolut  de  n’en  pas  différer  la 
vengeance,  & de  mener  le  mê- 
me jour  fes  troupes  à Sutrium; 
car , il  jugea  bien  que  des  hom- 
mes qui  venoient  de  prendre 
une  ville  fi  opulente,  qui  n’a- 
voient aucun  ennemi  en  tête  , 
& qui  ne  croyoient  pas  qu’il 
en  pût^enir,  ne  feroient  nul- 
lement fur  leurs  gardes,  & qu’il 
les  furprendroit  infaillible- 
ment. 
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Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa 
conjecture  ; non  feulement  il 
traverfa  tout  le  territoire  de 
Sutrium  fans  être  découvert  ; 
mais,  il  étoit  aux  portes  de  la 
ville , 6t  s’éroit  faifi  des  murail- 
les avant  que  lesTofcans  fuflent 
avertis  de  fa  marche;  car,  ils 
n’avoient  point  pofé  de  gardes, 
& ils  étoient  dilperfés  dans  les 
niaifons  à faire  grand’chere  8c 
à fe  divertir.  De  forte  que  , 

Suand  ils  s’apperçurent  que  les 
.omains  étoient  maîtres  de  la 
ville,  ils  fe  trouvèrent  fi  pleins 
de  viande  & de  vin  , que  la 
plûpart  n’eurent  pas  la  force 
de  prendre  la  fuite , & fe  bif- 
fèrent honteufement  tuer  dans 
les  maifons  fans  fe  défendre,  ou 
fe  rendirent  encore  plus  hon- 
teufement. C’eft  ainîï  que  la 
ville  de  Sutrium  fut  prife  deux 
fois  dans  le  même  jour;  car, 
ceux  qui  venoieat  de  la  prendre 
la  perdirent  ; & ceux  qui  l’a- 
voient  perdue  , la  reprirent  par 
la  valeur  de  par  la  fage  con- 
duite de  M.  Furius  Camille. 
Cette  aélion  lui  fit  décerner  le 
triomphe  qui  ne  lui  acquit  pas 
moins  de  crédit  de  d’honneur 
que  les  deux  premiers.  Car,  fes 
plus  grands  envieux  & tous 
ceux  qui  prétendoient  que  la 
Fortune  avoit  plus  de  part  que 
fa  valeur  aux  grandes  chofes 
qu’il  avoit  exécutées  , furent 
forcés  de  donner  la  gloire  de 
fes  derniers  fuccès  à fon  grand 
courage  6c  à fa  prudence. 

Le  plus  violent  de  fe*  envieux 
& de  fes  rivaux  étoit  M.  Man- 
lius, qui  le  premier  avoit  re- 
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pouffé  les  Gaulois  au  fiege  du 
Capitole.  Cet  homme,  fier  de 
infolent,  avoit  rempli  toute  la 
ville  de  fddition  & de  trouble. 
M.  Furius  Camille  fut  nommé 
tribun  militaire  pour  la  cinquiè- 
me fois,  de  M.  Manlius  appel  lé 
en  juftice.  Rien  ne  nuifit  tant  à 
fes  accufateurs  qqe  la  vue  du 
Capitole;  car,  l’endroit  où  M. 
Manlius  avoit  combattu  la  nuit 
contre  les  Gaulois  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  fortereffe,  fe  voyoit 
de  la  place  où  on  le  jugeoit; 
de  lui  même  il  excitoit  la  com- 
paflîon  des  Romains , en  tendant 
fes  mains  vers  ce  lieu , & en  les 
priant  avec  larmes  de  fe  fouve- 
nir  des  grands  combats  qu’il 
avoit  foutenus.  M.  Furius  Ca- 
mille s’étant  apperçu  de  l’effet 
ue  cette  vue  produifoit  fur  les 
uges , tranfporfa  le  tribunal 
dans  le  bois  Pctilien,  d’où  on 
ne  voyoit  plus  le  capitole. 
Alors, l’accufateur  déduiltt  tous 
les  chefs  d’accufation  contre  le 
coupable  ; de  les  Juges , fe  fou- 
venant  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  , ne  combattirent  plus  l’in* 
dignation  que  leur  donnoient 
fes  injuftices,  mais  le  condam- 
nèrent à rftort. 

M.  Furius  Camille,  appellé 
pour  la  fixième  fois  à la  chari 
ge  de  tribun  militaire,  refufoit 
de  l'accepter,  parce  qu’il  étoit 
déjà  dans  un  âge  avancé  , 8c 
peut-être  aufli  parce  qu’il  crai- 
gnoir  l’envie  3c  quelque" rever» 
de  fortune  après  tant  de  gloire 
de  tant  de  fuccès.  Son  exeufe 
la  plus  apparente  étoit  fon  peu 
de  fanté  ; car  , il  tomba  malade 
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dans  ce  même  tems-là;  mais,  le 
peuple , bien  loin  de  fe  relâcher, 
fe  mit  à crier  qu’il  ne  deman- 
doit  pas  de  lui  qu’il  combattit 
à pied  ou  à cheval,  qu’il  avoir 
feulement  befoin  de  fon  confeil 
êc  de  fa  conduite,  6c  le  força  de 
prendre  le  commandement,  & 
de  marcher  aux  ennemis  avec 
L.  Furius  Médullinus , l’un  de 
fes  collègues. 

Les  PrcneHins  6c  les  Vo'fques 
étcient  entrés  avec  une  grolTc 
armée  fur  les  terres  des  alliés 
des  Romains.  M.  Furius  Ca- 
mille, fans  perdre  de  tems , alla 
camper  près  ü’eux  ; fon  deffein 
étoit  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur, afin  que,  s’il  falloir  en 
venir  à une  bataille,  il  pût  aulTi 
payer  de  fa  perfonne  après  avoir 
recouvré  fes  forces  ; mais  , 
voyant  que  fon  collègue  , tranf- 
porté  d’un  violent  défir  de  gloi- 
re , avoit  une  extrême  impatien- 
ce d’tn  venir  aux  mains  , fans 
pouvoir  être  retenu  par  aucune 
remontrance,  6c  qu’il  infpiroit 
la  même  ardeur  aux  capitaines 
& aux  centurions,  il  craignit 
qu’on  ne  le  foupçonnât  d'avoir 
voulu  par  envie  dérober  à tes 
jeunes  officiers  une  occafion 
d’acquérir  de  l’honneur,  6c  de 
rendre  un  grand  fervice  à la 
République.  Il  lui  permit  donc, 
quoique  malgré  lui,  de  donner 
le  combat  ; & à caufe  de  la  ma- 
ladie il  demeura  dans  le  camp 
avec  peu  de  troupes.  Mais , 
quand  il  vit  que  L.  Furius  Mé- 
dullmus  avoit  donné  inconlidé- 
rément  dans  les  pièges , que  les 
ennemis  lui  avoient  tendus , 6c 
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que  les  Romains  étoient  poulie* 
& mis  en  fuite , il  ne  put  fe  re- 
tenir; 6c  fe  levant  de  fon  lit  il 
marcha  au-devant  d’eux  aux: 
pottes  du  camp,  6c  pall'ant  au 
travers  de  fes  troupes  q ui  étoient 
en  déroute,  il  alla  donner  fur 
ceux  qui  les  pourfuivoienc. 
Ceux  qui  avoient  déjà  gagné 
leurs  retranchemens , retourne- 
ront fur  leurs  pas  6c  le  fuivirenr; 
6c  ceux  qui  venoient  pour  s’y 
fauver , fe  ralliant  autour  de 
lui  6c  fe  mettant  er.  bataille  « 
s’exhortoient  les  uns  les  au- 
tres à ne  pas  abandonner  leur 
Général.  Ainfi  , les  ennemis 
furent  obligés  de  fe  retirer. 

Le  lendemain,  M.  Furius  Ca- 
mille fortit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , les  défit  en  bataille  rangée  ; 
6c  étant  entré  dans  leur  camp 
avec  les  fuyards,  il  en  fit  un 
fort  grand  carnage.  Enfuite  , 
ayant  appris  que  la  ville  de  Sa- 
tricum  , colonie  des  Romains  , 
avoir  été  prife  par  les  Tofcans, 
6c  que  fes  habitans  avoient  été 
tous  paffés  au  fil  de  l’épée,  il 
renvoya  à Rome  les  troupes  les 
plus  pefamment  armées  ; 6c  avec 
les  plus  légères  6c  les  plus  dit 
pofées  à le  fuivre,  il  alla  atta- 
quer les  Tofcans  qui  étoient 
maîtres  de  Satricum,  les  battit, 
en  tua  une  grande  partie  6c 
chaffa  les  autres. 

Après  cette  heureufe  expé- 
dition , il  s’en  retourna  à Rome 
chargé  de  butin,  faifant  con- 
noître  par  fon  exemple  que  les 
plus  fages  de  tous  les  peuples, 
étoient  ceux  qui,  fans  s’arrê- 
ter à la  foibleue  & à 1a  vieil- 
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leftè  d’un  Général  qui  aVoit  de 
l’expérience  &c  du  courage , 
fçavoient  le  préférer  malgré 
lui  , & tout  malade  , à ceux  qui 
étant  dans  la  fleur  de  leur  âge, 
demandoient  & briguoient  le 
commandement.  C’eft  pourquoi, 
la  nouvelle  de  la  révolte  des 
habitans  de  Tufculum  étant 
portée  à Rome,  le  Sénat  donna 
encore  le  foin  de  cette  guerre 
à M.  Furius  Camille,  avec  la 
permiflion  de  prendre  avec  lui 
tel  de  fes  cinq  collègues  qu’il 
lui  plairoit  de  nommer.  11  n’y 
en  avoit  pas  un  qui  ne  demandât 
Ja  préférence  ; mais  , contre 
l’attente  de  tout  le  monde  , 
M.  Furius  Camille  choifit  L, 
Furius  Médullinus , le  même 
«qui  depuis  peu , contre  fon  fen- 
ciment,  avoit  donné  la  batail- 
le aux  Prénellins  ÔC  aux  Volf- 

Sues,  & avoit  été  battu;  mais, 
le  préfera  à fes  autres  col- 
lègues, apparemment  pour  cou- 
vrir fon  malheur  & pour  effa- 
cer fa  honte. 

Dès  que  ceux  de  Tufculum 
fentirent  que  M.  Furius  Camil- 
le approchoit  , ils  eurent  re- 
cours à l’artifice  pour  réparer 
leur  faute.  Ils  remplirent  donc 
la  campagne  de  laboureurs  qui 
cravailloient  aux  rerres,  & de 
bergers  qui  gardoient  les  trou- 

Îieuux  comme  en  pleine  paix  ; 
es  portes  de  leur  ville  étoient 
tout  ouvertes,  ôc  leurs  enfans 
alloient  aux  écoles  comme  au- 
paravant. On  voyoit  les  arti- 
fans  travailler  tranquillement 
dans  leurs  boutiques',  les  bour- 
geois en  robe  dans  la.  place , 
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8c  les  Magiftrats  courir  par- 
tout pour  faire  préparer  les 
logemens  à fes  troupes  , comme 
ne  craignant  rien  , 8c  ne  fe 
fentant  coupables  de  rien. 

Cette  fécurité  8c  cet  empref- 
fement  ne  perfuaderent  pas  à 
M.  Furius  Camille  , qu’ils  n’euf- 
fent  pas  eu  le  delTein  de  fe  ré- 
volter ; mais,  ils  le  difpoferent 
à avoir  pitié  d’eux  & à être 
touché  de  leur  repentir.  Il  leur 
ordonna  d’aller  au  Sénat  , en 
état  de  fupplians  , demander 
pardon  de  leur  faute  ; 8c  quand 
ils  eurent  obéi , il  aida  beau- 
coup à les  faire  abfoudre  du 
crime  de  rébellion  , 8c  à leur 
accorder  le  droit  de  bourgeoi- 
fie.  Voilà  les  actions  les  plus 
éclatantes  que  M.  Furius  Ca- 
mille fit  dans  fon  fixième  tri- 
bunal. 

Après  cela , il  s’excita  à Ro- 
me une  grande  fédition.  Le 
peuple  s’élevoit  contre  le  Sé- 
nat, 8c  prétendoit , à quelque 
prix  que  ce  fût,  que  les  Con- 
fuls,  qu’on  alloit  élire,  ne  fut 
fent  pas  tous  deux  patriciens , 
mais  qu’il  y en  eût  un  de  race 
plébéienne.  Les  Tribuns  du 
peuple  furent  nommés,  mais  le 
peuple  empêcha  qu’on  n’ache- 
vât de  tenir  les  comices  confu- 
laires.  Ainfi,  faute  de  Magiftrats, 
Rome  alloit  tomber  dans  des 
troubles  & des  défordres  plus 
grands  que  ceux  dont  on  étoit 
déjà  forti.  Pour  prévenir  ce 
malheur,  le  Sénat  nomma  M. 
Furius  Camille  dictateur  pour 
la  quatrième  fois  malgré  le  peu. 
pie,  ôc.  «n  quelque  façon  mal- 
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gré  lui  ; car,  il  ne  vouloit  pas 
s’oppofer  à des  hommes  à qui 
les  grandes  batailles  qu’ils 
avoient  gagnées,  donnoient  la 
liberté  du  lui  reprocher  qu’il 
avoit  fait  de  plus  grands  ex- 
ploits avec  eux  pendant  la 
guerre  , qu’il  n’en  avoit  fait 
avec  les  patriciens  pendant  la 
paix  ; ôc  il  voyoit  bien  aulfi  que 
l’envie  feule  de  ces  derniers  les 
avoit  portes  à l’élire , afin  que, 
s'il  avoit  le  defliis,  il  ruinât  le 
peule  , ou  qu’il  fût  perdu  8c 
ruiné  lui-même  s’il  avoit  le  def- 
fous.  Cependant  , pour  remé- 
dier aux  maux  préfens,  ayant 
fçu- le  jour  que  les  tribuns  du 
peuple  dévoient  propofer  & 
faire  pafler  leur  Loi , il  publia 
une  levée  de  gens  de  guerre  , 
8c.  appeila  le  peuple  de  la  plate 
au  champ  de  Mars,  menaçant 
de  fort  grofles  amendes  ceux 
qui  n’obéiroient  pas  à cet  ordre. 
Les'  tribuns  du  peuple,  de  leur 
côté,s’oppofuient  à les  menaces, 
6c  juroient  qu’ils  le  condamne- 
roient  lui-même  à une  amende 
de  cinquante  mille  drachmes  , 
s’il  ne  ceflbit  d’empêcher  le 
peuple  de  donner  fes  fuffrages 
félon  les  Loix.  Soit  donc  'qu’il 
craiguîp  un  fécond  exil  ôf  une 
fecondp  .condamnation  i .fprt;  inr 
digne  d’uij  homme  de  fou. âge, 
8t  qui  avoit  fait  de  fi  grandes 
actions  , foit  qu’il  ne  le  lentît 
pas  afisz  fort  pour  r édifier  à 
cette  tempête  3c  {jour:  vaincre 
l’effort,  il  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon  ; & peu  de  tems  après , fous 
prétexte  de  quelque- indifpqfi- 
tion,  il  fe  Je  mu  de  la  dictature. 
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Quelque  tems  après , on  re- 
çut des  nouvelles  certaines  que 
les  Gaulois.revenam  encore  des 
rivages  de  la  mer  Adriatique, 
marchoient  à grandes  journées 
vers  Rome  avec  une  armée  très- 
formidable;  b menace  fut  même 
accompagnée  de  l’effet , le  plar- 
païs  étant  déjà  fort  faccagé  , Üc 
ceux  qui  ne  purent  fe  retirer 
dans  Home  , ayant  été  obliges 
de  lé  réfugier  fur  les  monta- 
gnes. La  crainte  appaifa  la  fé- 
dition  ; le  Sénat,  réuni  avec  le 
peuple , 3c  les  nobles  avec  leurs 
inférieurs  , d’un  commun  con- 
fentement  , élurent  M.  Furius 
Camille  dictateur  pour  la  cin- 
quième fois.  Il  étoit  alors  fort 
vieux  , car  il  avoit  bien  près 
dequarre-vingtsans.Cependanr, 
voyant  la  néceflité  8c  le  grand 
danger  de  la  République  , il 
n’allégua  , comme  auparavant  , 
ni  raifon  , ni  prétexte  ; mais , 
il  accepta  cette  charge  fans  ba- 
lancer, 3c  atfembb  fon  armée. 

Comme  il  fçavoit  par  expé- 
rience qifé  la  principale  force 
des  Gaulois  conlifioit  dans 
leurs  épées  , qu’ils  manioient  à 
la  manière  des  Barbares  fans 
aucun  art,  & avec  lefquelles  ils 
abattoient  les  têtes  & les  épau- 
les fi  fit  donner  à la  plupart 
de  fes  troupes  des  cafques  d’a- 
cier bien  poli  , afin  que  les 
épées  fe  rompilfent  ou  qu’elles 
ne  fiflèn»Tt»té  glifier , fit  border 
leurs  boucliers  d’une  lame  de 
fer.s  le  bois  l’eulr.  t pouvant  pas: 
réfifter  aux  coups  ; 3c  leur  en- 
feigna  à lèfervjr  de  longues  ja- 
veline* , avec  lefquelles  y fe; 
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felilfant  fous  les  épées  des  Bar- 
bares , ils  pouvoient  prévenir 
les  coups  qu’ils  déchargeoient 
de  haut  en  bas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  far 
le  bord  de  la  rivière  d’Anio, 
avec  une  armée  li  chargée  de 
butin,  qu’elle  pouvoir  à peine 
marcher.  M.  Furiu.-  Camille  fe 
mit  en  campagne  à la  tête  de 
fes  troupes,  & alla  camper  fur 
une  colline  , dont  la  pente  étoit 
fort  douce  , 8c  qui  avoir  plu- 
fieurs  creux  } de  forte  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée 
étoit  cachée  , Se  que  l’autre  pa- 
roiflbit  s’être  retirée  de  crainte 
fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer 
même  davantage  les  ennemis 
dans  cette  opinion  , il  ne  fe  mit 
pas  en  devoir  de  repouffer  ceux 
qui  venoient  fourrager  jufqu’au 
pied  de  la  colline  ; mais,  il  fe 
tint  renfermé  dans  fon  camp  , 
où  il  s’étoit  retranché  avec 
grand  foin  , jufqu’à  ce  que 
voyant  que  la  plus  grande  partie 
de  leurs  troupes  étoient  difper- 
fées  pour  aller  au  fourrage  , de 
que  ceux  qui  étoient  reliés  dans 
le  camp  croient  toujours  rem- 
plis de  viande  de  noyés  de  vin  , 
il  envoya  avant  le  jour  fon  in- 
fanterie légère  infulter  les  en- 
nemis , & les  empêcher  de  fe 
mettre  en  bataille,  en  tombant 
fur  eux  à mefure  qu’ils  fortoient; 
& à la  pointe  du  jour  il  rit  def- 
cendre  dans  la  plaine , Ôc  rangea 
en  bataille  fes  troupes  pefam- 
ment  armées , qui  étoient  fort 
nombreufes  & pleines  d'ardeur, 
contre  l’attente  des  Barbares 
qui  les  croyoient  en  petit 
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nombre  , & fort  découragées. 

Ce  fut  la  première  chufe  qui 
rabattit  le  courjge  & la  fierté 
des  Gaulois  , qui  fe  crurent 
déshonorés  de  ce  que  les  Ro- 
mains avoient  ofé  les  attaquer 
les  premiers.  L’infanterie  légè- 
re fondant  donc  fur  eux  , avant 
qu’ils  puflent,  ni  prendre  leurs 
polies , ni  ranger  leurs  batail- 
lons, les  poulfoit  vivement,  de 
les  forçoit  de  combattre  en  dé- 
fordre, comme  ils  fe  ;rouvoienr. 
D’un  autre  côté  , M.  Furius  Ca- 
mille , avec  le  gros  de  l’armée  , 
les  chargeaVigoureufcment.  Les 
Barbares  marchèrent  fierement 
à fa  rencontre  l’épée  à la  main  ; 
mais,  les  Romains  les  arrêtoient 
avec  leurs  javelines,  de  oppo- 
fant  à leurs  coups  des  corps  tout 
couverts  de  fer  , leurs  épues  fe 
faulfoient  ; car  , comine  elles 
etoient  d’une  trempe  fort  molle 
8c  d’un  fer  peu  battu  , elles  fe 
plioient  8c  fe  courboient  très- 
facilement.  D’ailleurs  , leurs 
boucliers  hériiTés  de  javelines 
étoient  fi  pefans , quand  les  Ro- 
mains les  retiroient  , t^ue  ne 
pouvant  plus  les  foutenir  , ils 
abandonnoient  leurs  propres 
armes  pour  fe  jetter  fur  celles 
de  leurs  ennemis  , 8c  pour  leur 
arracher  leurs  javelines;  & alors 
les  Romains,  les  voyant  décou- 
verts , fe  fervoient  avec  fuccès 
de  leurs  épées.  Ils  taillèrent  en 
pièces  les  premiers  rangs,  les 
autres  prirent  la  fuite  , 8c  fe 
difperferent  dans  la  plaine.  Car, 
M.  Furius  Camille  s’étoit  failt 
des  montagnes  de  des  coteaux, 
de  ils  n’avoient  garde  de  fe  te* 
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tirer  dans  leur  camp,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  retranché,  par  un  ex- 
cès d’audace  de  de  confiance,  3c 
dont  M.  Furius  Camille  pouvoir 
fe  rendre  maître  fans  oup  férir. 

Ce  fut-là  le  dernier  exploit 
de  M.  Furius  Camille  ; car,  la 
prife  de  la  ville  des  Yéütres  ne 
fut  que  la  fuite  de  cette  expédi- 
tion , & elle  fe  rendit  même 
fans  combattre  ; mais  , dans  le 
gouvernement  de  la  Républi- 
que , il  avoit  encore  à foutenir 
l’affaut  le  plus  terrible  & le  plus 
dangereux  contre  le  peuple  , 
qui , fier  de  fa  victoire  , vouloir 
qu’au  préjudice  de  la  Loi  , il 
nommât  un  des  confuls  de  race 
Plébéienne.  Le  Sénat  s’y  oppo- 
foit  de  toute  fa  force,  & ne 
vouloit  pas  que  M Furius  Ca- 
mille fe  démît  de  la  dictature, 
efpérant  qu’avec  le  fecours  de 
cette  fuprême  autorité,  il  corn- 
battroit  avec  plus  de  fuccès 
pour  l’Ariltocrarie.  Un  jour 
donc  que  M.  Furius  Camille, 
aüîs  dans  la  place  fur  fon  tribu- 
nal, rendoit  la  juftice  , il  vint 
de  la  part  des  tribuns  un  liéteur 
qui  lui  ordonna  de  le  fuivre  , 3c 
qui  en  même  tems  mit  la  main 
fur  lui,  comme  pour  l’emmener 
par  force.  Cela  excita  un  fi 
grand  tumulte  dans  la  place  , 
qu’on  n’avoit  jamais  rien  vu  de 
pareil  ; le  parti  de  M.  Furius 
Camille  repoulfoit  le  liéleur  , 
& le  peuple  ordonnoit  toujours 
à ce  liéleur  de  l’arracher  de  fon 
lïege.  M.  Furius  Camille,  dans 
cette  émeute  , ne  fçaehant  à 
quoi  fe  déterminer,  ne  fe  démit 
pourtant  poipt  de  fa  charge  , de 
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prenant  avec  lui  les  Sénateur*; 
il  marcha  vers  le  Capitole  , il 
pria  les  dieux  d’amener  à une 
heureufe  fin  un  fi  grand  défor- 
dre , St  fit  voeu  de  bâtir  un  tem- 
ple à la  Concorde  , dès  que  les 
troubles  feroient  appa'fés. 

Quand  on  vint  à délibérer 
dans  le  Séi  at  , la  contrariété 
des  avis  excita  de  grandes  con- 
tertations  ; mais  erfin,  le  plus 
doux  l’emporta  , c’elt-à-dire  , 
celui  qui  cédoit  au  peuple,  St 
qui  lui  permettoit  de  prendre 
l’un  des  Confuls  dans  fon  corps. 
Dès  que  le  didlateur  eut  pro- 
noncé cet  arrêt  en  pleine  ailem- 
blée  , le  peuple  en  eut  tant  de 
joie  , qu’il  fe  réconcilia  fur 
l’heure  même  avec  le  Sénat,  3c 
accompagna  M.  Furius  Camille 
jufque  dans  fa  maifon  avec  de 
grandes  acclamations  3c  de 
grands  applaudüTemens. 

Le  lendemain  on  s’aflembla, 
& on  ordonna  que  pour  accom- 
plir le  voeu  de  M.  Furius  Ca- 
mille, & pour  conferver  la  mé- 
moire de  cette  heureufe  réu- 
nion , on  bâtiroit  le  temple  de 
la  Concorde  dans  un  lieu  qui 
regardoit  fur  la  place  St  fur  le 
comice.  L’année  luivante,  il  s’é- 
leva une  fi  grande  perte  dan 
Rome  , qu’elle  emporta  un  nom- 
bre infini  de  peuple  , St  la  plû- 
part  de»  Magiftrats;  mais,  elle 
fe  fignala  encore  davantage  par 
la  mort  de  M.  Furius  Camille  ; 
car,  quoiqu’il  fût  comme  raifa- 
fié  de  jours  , 3c  que  fa  vie  eût 
été  autlî  longue  Ôt  aulfi  entière 
que  celle  d’aucun  autre  hommes 
les  Romains  furent  plus  affliges 
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de  fa  perte  que  de  celle  de  tout 
ce  grand  nombre  de  citoyens, 
qui  moururent  dans  le  même 
tems  de  la  même  maladie  , l’an 
de  Rome  390  , & 361  avant 
J.  C. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  M.  Furius 
Camille. 

Il  fut  vraiment  un  homme  uni- 
que dans  tous  les  divers  états 
de  fi  fortune  ; le  premier  des 
citoyens  de  la  République  tant 
en  paix  qu’en  guerre  avant  fon 
exil;  plus  illuilre  encore  dans 
fon  exil  même,  foit  par  l’em- 
prelTement  avec  lequel  Rome  , 
prife  par  les  Gaulois,  le  rap- 
ella  à fon  fecours,  foit  par  le 
onheur  qu’il  eut  de  n’être  ré- 
tabli dans  fa  patrie  que  pour  la 
rétablir  elle -même  dans  fon 
premier  état.  Toujours  égal  à 
lui-même , il  foutint  merveil- 
leufement  l’éclat  de  fa  réputa- 
tion pendant  les  vingt-cinq  an- 
nées qu’il  vécut  depuis  , de  fut 
jugé  digne  d’être  regardé  après 
Romulus  comme  le  fetond  fon- 
dateur de  Rome. 

De  toutes  les  chofes  furpre- 
nantes  que  l’on  raconte  de  ce 
grand  homme  , c«lle  qui  paroit 
la  plus  incroyable  , c’eft  qu’a- 
près  avoir  remporté  tant  de 
vidloires  fignalées,  après  avoir 
été  cinq  fois  diélateur  , après 
avoir  triomphé  quatre  fois , 8c 
après  avoir  été  honoré  du  titre 
de  fécond  fondateur  de  Rome  , 
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il  n’ait  pas  été  une  feule  fois 
conful.  Cela  vint  fans  doute  de 
l’état  oû  fe  trouvoit  alors  la  Ré- 
publique ; le  peuple  brouillé 
avec  le  Sénat  s’oppofoit  à la 
nomination  des  confuls  , 8c  de- 
mandoit  qu’on  mît  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  tribuns 
militaires  , dont  le  pouvoir, 
quoiqu'aufli  grand  8c  aullï  abfo- 
lu  que  celui  des  confuls , n'étoit 
pourtant  ni  fi  odieux  , ni  fi  pe- 
fant  à caufe  de  leur  nombre. 
Car , de  voir  à la  tète  des  affai- 
res fix  hommes  au  lieu  de  deux, 
c’étoit  une  forte  de  confolation 
& de  foulagement  pour  ceux 
qui  ne  pouvoient  fupporter  l’o- 
ligarchie. M.  Furius  Camille 
faifoit  alors  le  plus  de  bruit  par 
fes  glorieux  exploits  ; cepen- 
dant , il  ne  vouloit  pas  être 
conful  contre  la  volonté  du  peu- 
ple , quoiqu’on  eût  tenu  plu- 
lieurs  fois  des  comices  confulai- 
res  pendant  ce  tems-là  ; 8c  dans 
toutes  les  autres  charges  , il  fe 
conduifit  de  manière  , que  foit 
qu’il  gouvernât  feul  ou  avec 
des  collègues  , l’autorité  étoit 
commune  , 8c  la  gloire  n’étoit 
jamais  que  pour  lui  feul.  L’au- 
torité était  commune  à caufe  de 
la  grande  modeftie  avec  laquelle 
il  gouvernoitfans  aucune  envie, 
& la  gloire  lui  en  revenoit  tou- 
jours à caufe  de  fa  prudence  & 
de  fa  grande  capacité  ; en  quoi , 
d’un  commun  confentement , il 
furpaffoit  tous  les  autres. 

FURIUS  [ L.  ] , L.  Furius , 

A.  <tn.uf.oi , (a)  fut  nommé  tribun 


■ (*)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c,  *i.  & /«j.  Roll.  Hitt.  Rom.  T.  II.  p.  11*.  dr  ftiv, 
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militaire  l’an  de  Rome  374  , & 
378  avant  J.  C.  On  lui  donna 
pluüeurs  collègues  , & entre 
autres  M.  Furius  Camille,  qui 
avoir  déjà  exercé  pltifîeurs  fois 
la  même  charge.  Celui-ci  fut 
chargé  extraordinairement  de 
la  guerre  contre  les  Volfques, 
& le  fort  lui  donna  pour  ad- 
joint L.  Furius  , qui  étoit  moins 
deltiné  à rendre  fervice  à fa 
patrie,  qu’à  augmenter  la  gloi- 
re de  fon  collègue  , tant  en 

Îarticulier  qu’en  public.  Car  , 
1.  Furius  Camille  fauva  par  fa 
prudence  & fon  courage  l’armée 
delà  République  qui  étoit  près 
de  périr  par  la  témérité  de  L. 
Furius , 2c  il  trouva  dans  la  faute 
de  cet  officier  une  occafion,  non 
de  fe  faire  valoir  lui- même, 
mais  de  gagner  pour  toujours 
fon  amitié. 

Dès  que  les  Volfques  virent 
les  Romains  approcher  , ils  ran- 
gèrent leurs  troupes  en  bataille, 
dans  le  deflein  de  décider  fur  le 
champ  de  la  vidîoire  , fe  flat- 
tant de  rendre  inutiles,  par  le 
moyen  de  leur  multitude  , l’ha- 
biletc  & l’expérience  de  M.  Fu- 
fins  Camille,  qui  faifoit  toute 
la  reflburce  des  Romains. 

Ceux-ci  avoient  la  même 
ardeur  &.  la  même  impatience 
d’en  venir  aux  mains,  auffi  bien 
que  L.  Furius.  Camille  étoit  le 
leul  qui  différât  , dans  l’e’fpé- 
rance  de  trouver  avec  le  tems 
quelque  occafion  de  fuppléer 
par  la  prudence  à ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  du  nombre. 
Cette  réferve  augmentoit  en- 
core la  confiance  de  l’ennemi  ; 
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& déjà  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  mettre  fes  troupes  en  batai^ 
le  devant  fon  camp  ; mais , s’a- 
vançant dans  la  plaine,  <5c  juf- 
qu’aux  premiers  rangs  des  Ro- 
mains , il  étaloit  à leurs  yeux 
l’orgueilleufe  multitude  de  fcs 
foldats.  Les  Romains  avoient 
peine  à fouffrir  cette  forte  d’ii>- 
fulte.  L.  Furius  en  étoit  encore 
plus  choqué.  Jeune  & impétueux 
par  fon  caraélère  , il  étoit  en- 
core enflé  par  la  confiance  des 
foldats  qui  efperent  fouvertt , 
comme  ils  craignent , fans  fça- 
voir  pourquoi , dit  Tite-Live. 
Uallumoit  par  fcsdifcours  leurs 
courages  déjà  impatiens  de  com- 
battre , & afl'oiblilfoit  autant 
qu’il  étoit  en  lui , l’autorité  de 
fon  collègue,  en  lui  reprochant 
fa  vieillelfe  , le  feul  defaut  qu’il 
eût  ; il  difoit  : » Que  c’étoit 
» aux  jeunes  gens  qu’il  con- 
» venoit  de  faire  la  guerre,  & 
*>  que  le  courage  de  l’homme 
» étoit  ferme  ou  languiüant  à 
» proportion  des  forces  du 
» corps  ; que  M.  Furius  Ca- 
ss mille,  ce  guerrier  autrefois 
» fi  vif  & fi  entreprenant,  ctoit 
» devenu  lent  & parelfeux  ; 
» qu’il  demeuroit  enfermé  dans 
» les  retranchemens  les  bras 
» croifés,  fans  rien  entrepren- 
» dre  , lui  qui  avoit  coutume 
» d’attaquer  & de  prendre  les 
» camps  ou  les  villes  ennemies, 

» dès  qu’il  étoit  arrivé  à leur 
» vue.  Efpéroit-il  que  fes  trou- 
ss  pes  groffiroient  ou  que  le 
» nombre  des  ennemis  diminué- 
es roit  ? Efpéroir-il  trouver 
» quelque  occafion  favorable  de 
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P>  leur  dreiTer  des  embûches  , 
» ou  de  les  furprendre.  Que 
» les  glaces  de  l’ùge  lui  avoient 
» ôte  toute  la  vigueur  de  l’ef- 
» prit  , aufli  bien  que  celle  du 
» corps  ; qu'il  falloir  avouer 
» que  Camille  avoit  acquis  affez 
3j  de  gloire  comme  il  avoit  afiez 
d’années.  Mais  , étoit-i!  né- 
cefiàire  que  les  forces  d’une 
» République , qui  devoit  être 
» immortelle  , s’affoibliflent  à 
» mefure  que  celles  de  ce  vieil- 
» lard  s’épuifoient  ? « 

Par  de  tels  difeours  , il  avoit 
attiré  fur  lui  les  yeux  8c  l’ad- 
miration de  tout  le  camp  ; 8c 
voyant  que  tout  le  monde  , com- 
me de  concert , de  mandoit  le 
combat.  » Nous  ne  pouvons 
» plus  réliller,  dit-il , M.  Fu- 
v > rius  Camille,  à l’ardeur  im- 
*>  petueufe  des  foldats  ; 8c  ren- 
ie nemi  dont  nous  avons  aug- 
» menté  l’audace  par  notre  re- 
» tardement,  nous  infultc  avec 
j>  un  orgueil  qu’il  n’ell  plus 
» polfible  de  fupporter.  Vous 
» feul  vous  oppofez  au  combat; 
n lailfez-vous  vaincre  à l’em- 
» preflement  de  vos  troupes  , 
n afin  de  vaincre  plus  prompte- 
39  ment  vos  ennemis.  M.  Furius 
n Camille  lui  répondit  que  juf- 
» qu’à  ce  jour,  lui  de  le  peuple 
n Romain  avoient  eu  fujet  d’è- 
» tre  contens  de  la  méthode 
t>  qu’il  avoit  obfervée  dans  les 
u guerres  où  il  avoit  commandé 
»>  feul , auilî-bien  que  des  fuc- 
» cès  dont  elles  avoient  été 
» fiivies  ; qu’il  fçavoit  qu’il 
33  avoit  alors  un  Collègue  dont 
p l’autorité  étoit  égale  à la  fien- 
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n ne  , 8c  qui  la  furpaffoit  par  la 
» vigueur  de  l’âge  ; que  pour 
» lui , il  ne  s’etoir  jamais  lailfe 
33  gouverner  par  le  caprice  des 
» foldats , mais  qu’il  les  avoit 
» toujours  tenus  fournis  à fes 
n ordres  ; qu’il  ne  pouvoit  pas 
»>  empêcher  fon  Collègue  d’u- 
33  fer  de  fes  droits  ; qu’il  fit 
» avec  la  proteéiion  des  dieux, 
» ce  qu’il  crciroit  être  utile  au 
n bien  de  la  République  ; qu’il 
33  demandoit  feulement,  qu’en 
» conlîderation  de  fa  vieillefle, 
» on  le  difpenfàt  de  fe  trouver 
n aux  premiers  rangs;  qu’il  fe- 
» roit  dans  cette  aélion  tout  ce 
33  qu’on  pouvoit  attendre  d’un 
33  Généra!  de  fon  âge  ; qu’au 
» relie  il  prioit  les  dieux  im- 
33  mortels  de  ne  pas  julliner  par 
3>  l’évènement , le  delfein  qu’il 
» avoit  eu  & le  confeil  qu’il 
33  donnoit  encore  de  ne  rien 
33  précipiter.  « Les  hommes  , 
dit  Tite-Live  , furent  fourds  à 
des  confeils  fi  fjges , 8c  les 
dieux  à des  prières  fi  remplies 
de  pieté.  Celui  qui  avoit  tant 
d’ardeur  pour  combattre  , ran- 
ea  l’avant-garde  en  bataille. 
I.  Furius  Camille  , après  avoir 
fortifié  le  centre,  8c  placé  de- 
vant le  camp  un  bon  corps  de 
réferve  , monta  fur  une  émi- 
nence , pour  y attendre  l’évè- 
nement d’une  adlion  quin’avoic 
point«été  de  fon  goût. 

Audi  - tôt  après  le  premier 
choc,  les  ennemis  lâchèrent 
pied  , non  par  crainte  , mais  par 
rufe.  Ils  avoient  derrière  eux 
une  hauteur  entre  le  polie  oti 
ils  s’étoient  mis  en  bataille,  8c 
£ iij 
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celui  où  ils  étoient  campés  ; 8c 
comme  iis  avoient  du  monde 
fufiifamment , ils  avoient  lailfé 
plufieurs  de  leurs  meilleures 
cohortes  tout  armées  & tout 
équipées  dans  leur  camp  , avec 
ordre  d’en  fortir  après  que  le 
combat  auroit  commencé  ; & de 
fondre  fur  les  ennemis  dèsqu’ils 
les  verroient  approcher  de  leurs 
retranihemens.  Les  Romains 
ayant  donc  pourfuivi  avec  plus 
de  chaleur  que  de  précaution  , 
l’ennemi  qui  avoit  feint  de  plier, 
fe  laiflerent  attirer  jufque  fur  la 
hauteur  dont  on  vient  de  par- 
ler , & tombèrent  dans  le  piege 
qu’on  leur  avoit  tendu.  Les  co- 
hortes tournèrent  la  terreur  Air 
ceux  qui  fe  croyoient  victo- 
rieux ; de  comme  elles  étoient 
fraîches,  elles  renverferent  ai- 
fément  des  gens  qui  s'étpient 
mis  hors  d’haleine,  dans  la  val- 
lée qu’ils  avoient  derrière  eux, 
& continuèrent  à les  prefler 
vivement.  En  même  tems  , ceux 
des  ennemis  qui  avoient  atfeClé 
de  fuir  , revinrent  à la  charge. 
Les  Romains  , à qui  on  ne  don- 
noit  pas  la  liberté  de  faire  re- 
traite, oubliant  leur  fierté  ré- 
cente & leur  ancienne  gloire  , 
tournoient  le  dos  de  toutes 
parts  , & alioient  regagner  leur 
camp  d’une  courfe  précipitée  ; 
lorfque  M.  Furius  Camille  étant 
remonté  à cheval , avec  le  fe- 
cours  de  ceux  qu’il  avoit  au- 
près. de  lui , fit  avancer  promp- 
tement le  corps  de  réferve.  Et 
s’adrellant  à ceux  quifuyoient: 
» Eft-ce-là  , leur  dit-il , cette 
» bataille  que  vous  avez  de- 
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» mandée  avec  tant  d’opiniâtre- 
r>  té  > Qui  des  dieux  ou  des 
m hommes  pouvez-vous  accufer 
» de  votre  défaite  ? Hardis  de 
n téméraires  avant  le  combat 
» même  , vous  ne  devez  vous 
» en  prendre  qu’à  vous.  Après 
n avoir  fuiviun  autre  Général, 
» fuivez  maintenant  M.  Furius 
» Camille  , & fous  ma  condui- 
» te , battez  vos  ennemis,  ct> m- 
» me  vous  avez  toujours  fait. 
a Ne  fongez  plus  à vos  retran- 
» chemens  ni  à votre  camp  ; 
» aucun  de  vousn’y  rentrera  que 
» vainqueur.»  D’abord  la  honte 
arrêta  leur  fuite  ; ils  fe  raflem- 
blerent  ; & fi-côt  qu’ils  virent 

Îue  par  l’ordre  de  M.  Furius 
Camille  les  enfeignes  retour- 
noient à l’ennemi,  qu’ils  étoient 
fuivis  de  tout  le  corps  de  ba- 
taille , & que  ce  Général  , aulïï 
refpeClable  par  fon  grand  âge  , 
qu’il  étoit  illuftre  par  tant  de 
viCloires  & de  triomphes  , fe 
jettoit  lui-même  dans  le  fort  de 
la  mêlée  , par-tout  où  il  y avoit 
le  plus  de  fatigue  & de  péril  à 
efliiyer , ils  commencèrent  à fe 
reprocher  à eux  mêmes  Ôc  à tous 
leurs  compagnons , leur  mau- 
vaife  conduite,  & à pouffer  dans 
toutes  les  parties  de  l’armée 
des  cris  de  joie  qui  réveillè- 
rent leur  valeur  affoupie.  L.  Fu- 
rius, de  fon  côté,  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  réparer 
l’a  faute.  M.  Furius  Camille , 
occupé  à rétablir  le  combat  de 
l’infanterie , l’envoya  vers  les 
cavaliers  pour  les  ramener  au 
combat.  Alors,  fans  employer 
des  reproches  qui  n’auroient 
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$as  eu  beaucoup  de  poids  dans 
la  bouche  d’un  officier  plus 
coupable  encore  que  les  fol- 
dats, & à qui  les  prières  con- 
venoienc  mieux  que  l’autorité  , 
il  commença  à les  conjurer, cha- 
cun en  particulier , & tous  en 
général , de  le  mettre  à l’abri  de 
l’accufation  & de  la  peine  qu’il 
méritoir  jullement , fi  ce  jour  là 
finifloit  amTi  mal  qu'il  avoit  com- 
mencé. » J’ai  mieux  aimé  me 
r>  rendre  complice  de  la  témé- 
» rité  des  foldats  , dit-il , que 
» de  fuivre  les  confeils  fagesÔc 
n judicieux  de  mon  Collègue. 
» De  quelque  façon  que  les  af- 
»>  faires  tournent  aujourd’hui  , 
*>  M.  Camille  voit  fa  gloire  af- 
» furée  dans  l’un  8c  l’autre  évè- 
» nement.  Pour  moi, au  contrai- 
» re  , fi  nous  fommes  vaincus, 
,»  je  partagerai  la  mauvaife  for- 
» tune  avec  tous  les  autres,  & 
» ce  qu’il  y a de  plus  cruel , la 
» honte  de  notre  défaite  ne 
» tombera  que  furmoi.«  Quand 
il  eut  ainfi  parlé  , pour  rafiurer 
les  légions  encore  étonnées , il 
leur  ordonna  de  laiflTer  leurs 
chevaux  aux  valets  de  l’armée, 
& d’aller  à pied  fondre  fur  les 
ennemis.  Ils  partent  aufli-tôt  ; 8c 
fe  faifant  remarquer  parla  gran- 
deur de  leur  courage  , & par 
l’éclat  de  leurs  armes,  ils  fe  jet- 
tent par-tout  où  ils  voient  que 
l’infanterie  a le  plus  de  peine  à 
fe  rcmettre.Tout  fit  fon  devoir, 
officiers  8c  foldats  ; tout  donna 
des  preuvesétonnantes  de  force 
8c  de  courage.  Ainfi  , l’évène- 

Ca)  Tit.  Liy.L,  VI.  c,  Jt, 
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ment  montra  ce  que  peut  la  va- 
leur obftinée  ; 8c  les  Volfques , 
tournant  leur  feinte  retraite  en 
une  déroute  véritable  , furent 
tués  la  plupart. ou  dans  le  com- 
bat ou  dans  la  fuite.  Leur  camp 
fut  pris  du  même  effort  avec 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  , qui 
demeurèrent  tous  prifonniers,  à 
l’exception  de  quelques-uns  qui 
furent  tués. 

Queiquetems  après,  la  guer- 
re ayant  été  décernée  contre 
les  Tufculans  , 8c  le  commande- 
ment des  troupes  confié  à M. 
Furius  Camille  , il  demanda 
qu'on  lui  donnât  un  de  fes  Col- 
lègues pour  adjoint;  & comme 
on  lui  eut  permis  de  choifir  lui- 
même  celui  qu'il  aimeroit  le 
mieux,  contre  l’opinion  de  tout 
le  monde,  il  prit  L.  Furius.  Par 
cette  modération  , il  diminua  la 
honte  de  fon  Collègue,  & mit 
le  comble  à la  gloire  qu'il  avoit 
lui-même  acquife. 

FURIUS  [ Sp.  ] , Sp.  Furius, 
2*.  04  , (a)  fut  nommé  Tri- 

bun militaire  , l’an  de  Rome 
377, 8 1 373  avant  Jefus-Chrift. 
On  jugea  à propos  cette  année 
de  partager  les  légions  en  deux 
corps  d’armées , tous  deux  def- 
tinés  contre  les  Volfques.  Sp. 
Furius  & M.  Horatius  furent 
chargés  de  conduire  l’un  dans 
leur  païs  , en  prenant  à droite 
vers  le  long  des  côtes  maritimes, 
pendant  que  Q.  Servilius  8t  L. 
Géganius  iroient  fur  la  gauche 
avec  l’autre,  du  côté  d’Ecétra 
8c  des  montagnes. Mais,  n’ayant 
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point  rencontré  l'ennemi  danj 
l’une  ni  dam  l’autre  partie,  ils 
commencèrent  à ravager  le  pais, 
non  comme  avoient  fait  les  Volf- 
ques,  qui,  comptant  fur  la  dif- 
corde  des  Romains,  mais  redou- 
tant leur  valeur,  avoient  couru 
rapidement  fur  leurs  frontières, 
puis  fembîables  à des  brigands, 
s 'croient  retires  avec  leur  proie, 
de  peur  qu’on  ne  les  vînt  char- 
ger ; nuis , marchant  en  corps 
d'armee  , animes  d’une  jufte  co- 
lère , que  le  tems  ne  faifoit 
qu'augmenter,  de  s’arrêtant  mê- 
me au  milieu  du  pais,  pour  at- 
tirer l’ennemi  au  combat.  Ainfi, 
après  avoir  brûle  les  maifons 
de  la  campagne  & quelques  vil- 
lages , fans  épargner  aucun  ar- 
bre fruitier,  ni  les  moifîons  qui 
’faifoient  toute  l’efpérance  des 
habirans  , les  deux  armées  s’en 
retournèrent  à Rome  chacune 
de  leur  côté,  faifant  marcher 
devant  elles  tous  les  prifon- 
niers , tant  hommes  qu’animaux, 
qu’ils  avoient  trouvés  hors  des 
murailles. 

FUR1US  [Sp.]  CAMILLE, 

Sp.  Furius  CjmiHt , i.-a.  $et  'pioi 
Kift.tMt,  (j)  (ils  de  M.  Furius 
Camille,  obtint  la  Prérure , l’an 
de  Rome  389  , & 363  avant 
Jefus-Chrifi. 

FURIUS  [ L.]  CAMILLE, 

L.  Furius  Camillus  , A.  «ftép/cç 
, (t)  fut  élevé  à la  dic- 
tature fur  la  fin  de  l’an  de  Ro- 
me 403  Ôc  347 avant  Jefus-Chrilt, 
pour  préfider  aux  affemblces 


F U 

pendant  la  maladie  des  Confiais. 
S’ttant  choifi  pour  maître  de 
la  cavalerie  P.  Cornélius  Sci- 
pion  , il  remit  les  Sénateurs  en 
pofTeflîon  du  Confulat.  Pour  le 
payer  de  ce  fervice  , ils  firent 
tant  par  leurs  brigues  & leurs 
fo llicitations. qu’ayant  lui-même 
été  nommé  le  premier  à cette 
charge  , il  fe  donna  pour  Col- 
lègue Appius  Claudius  Craf- 
fus. 

Ces  deux  Généraux  eurent 
ordre  (de  marcher  contre  les 
Gaulois  ; mais  , la  mort  emporta 
Appius  Claudius  Crallus  pen- 
dant les  préparatifs  de  la  guer- 
re. L.  Furius  Camille  rcltoit 
feul  chargé  de  tout  le  poids  des 
affaires.  Mais,  les  Sénateurs  ne 
crurent  pas  qu’il  fût  honnête  de 
foumettre  à la  Ditflature  un  Gé- 
néral’, qui,  avec  les  grandes 
qualités  qu'il  avoit  d’ailleurs  , 
portoit  un  furnom  d’un  fi  heu- 
reux prifage , dans  la  guerre 
u'on  alloit  faire  aux  Gaulois. 

I laifTa  deux  légions  à Rome 
pour  garder  la  ville  ; 8c  ayant 
partagé  les  huit  autres  avec  le 
Préteur  L.  Pinarius  , il  lui  or- 
donna de  défendre  les  côtes  ma- 
ritimes contre  la  defeente  8c  les 
incurfions  des  Grecs,  tandis 
qu’il  alla  lui-même  contre  les 
Gaulois,  animé  de  ce  même  cou- 
rage qui  avoit  rendu  l'on  pere 
vainqueur  de  ces  Barbares. 
Étant  defeendu  dans  le  pais  de 
Pomptine  , il  choifit  un  camp 
où  il  pût  féjourner  commodé- 
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ment  ; & ne  croyant  pas  qu’il 
fur  à propos  de  combattre  les 
ennemis  en  plaine  fans  aucune 
nécelTité , il  fe  contenta  de  leur 
couper  les  vivre»,  en  donnant 
la  chafle  à leurs  fourrageurs  , 
perfundé  que  cette  attention 
futtifoit  pour  dompter  une  nation 
qui  ne  pouvoir  fublifter  que  par 
le  pillage. 

Pendant  que  les  deux  arme'es 
fe  tenoient  en  repos  dans  leur 
camp  , un  Gaulois  remarquable 
par  la  grandeur  de  fa  taille  & 
par  l’éclat  de  fes  armes  , s’avan- 
ça dansl'efpnce  qui  les  féparoit; 
& frappant  de  fa  lance  fur  fon 
bouclier  pour  fe  faire  écouter  , 
il  défia  ii  un  combat  finguüer 
celui  des  Romains  qui  auroit 
allez  de  courage  pour  l’accep- 
ter. Alors,  M.  Valérius,  Tribun 
des  foldats  , pour  imiter  T. 
Manlius,  à qui  il  ne  fe  croyoit 
pas  inferieur  en  bravoure  , 
prit  fes  armes , après  en  avoir 
demandé  la  permilîion  au  Con- 
ful , & alla  au-devant  du  Gau- 
lois. Ayant  fçu  profiter  d’un 
moment  favorable  , il  lui  coupa 
la  tête  , & l’étendit  mort  à fes 
pieds.  Cependant  , les  deux  ar- 
mées étoient  toujours  demeurées 
tranquilles  dans  leur  pofte. 
Mais  , firôt  que  M.  Valérius 
commença  à dépouiller  le  vain- 
cu , les  compagnies  les  plus 
avancées  accoururent  de  part 
& d’autre  , celles  des  Gaulois 
pour  couvrir  le  corps  de  leur 
guerrier  ,&  celles  des  Romains 
pour  féconder  le  vainqueur  , de 
le  livrèrent  un  fangiant  combat, 
qui  attira  bientôt  toutes  les  lé- 
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gions  des  deux  camps.  L.  Fu- 
rius  Camille  exhorte  les  Tiens 
ravis  du  triomphe  de  M.  Valé- 
rius , & encouragés  par  le  fe- 
cours  qu’il  avoit  reçu  du  ciel  > 
à aller  au  combat  avec  la  mê- 
me confiance  ; d c leur  montrant 
ce  Tribun  couvert  des  dépouil- 
les du  Gaulois  : » Imitez  ce 
» guerrier  , leur  dit-il,  foldats, 
» de  envoyez  les  légions  Gau- 
» loifes  tenir  compagnie  à leur 
» chef.  « Les  dieux  de  les  hom- 
mes , dit  Tite-  Live , eurent  part 
au  fuccès  de  cette  journée.  Les 
ennemis  ne  difpurerent  que  foi- 
blement  la  viétoire,  tant  la? 
deux  armées  avoient  été  frap- 
pées du  fuccès  du  combat  fingu- 
lier , qu’elles  avoient  regardé 
comme  un  préfage  certain  de  ce 
que  chacune  devoit  attendre. 
Les  premiers  Gaulois  qui 
avoient  engagé  l’aélion,  com- 
battirent avec  allez  d’ardeur; 
mais,  ceux  qui  vinrent  après, 
prirent  la  fuite  prefque  avant 
que  d’arriver  à la  portée  du 
trait. 

L.  Furius  Camille  convoqua 
enfuite  l’armée  victorieufe  , de 
en  préfenre  de  tout  le  monde, 
donna  au  Tribun  tous  les  éloges 
qu’il  méritoit , auxquels  iT  ajoû- 
ta  un  don  de  dix  bœufs  &.  d’une 
couronne  d’or.  Enfuite  , ayant 
eu  ordre  du  Sénat  d’aller  défen- 
dre les  côtes  maritimes  infeltces 
par  les  Grecs  , il  joignit  fon 
camp  à celui  du  Préteur.  Mais, 
voyant  que  la  guerre  traînoic 
eu  longueur  , par  la  l.ïcheté  des 
Grecs  , qui  n’ofoient  hazarder 
une  bataille , avec  l’autorité  du 
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Sénat  il  créa  Didtateur,  pour 
préfider  aux  affeinblées  , T. 
Manlius  Torquatus.  Il  n’eut 
point  cependant  occafion  de 
remporter  aucun  avantage  fur 
les  Grecs.  Car  , ils  ne  fe  pré- 
fenterent  point  pour  combattre 
par  terre  , & les  Romains  n’é- 
jtoient  pas  alors  fort  habiles  fur 
mer.  Enfin  , voyant  qu’on  ne 
leur  permettoitpas  d’approcher 
des  côtes,  & qu’ils  manquoient 
d'eau  & de  beaucoup  d’autres 
provifionsnécelTaireS  , ils  aban- 
donnèrent l'Italie. 

On  e'ieva  une  fécondé  fois  L. 
Furius  Camille  à la  Didlature  , 
l’an  de  Rome  410  ; ce  fut  pour 
l’envoyer  contre  les  Auruncés. 
Ayant  choifi  pour  maître  de  la 
cavalerie  Cn.  Manlius  Torqua- 
tus , il  alla  chercher  les  enne- 
mis qui  furent  vaincus  dès  la 
première  adlion.  Au  commen- 
cement du  combat , il  avoit  fait 
vœu  de  bâtir  en  l’honneur  de 
Junon  , le  temple  où  elle  reçut 
depuis  le  furnom  de  Morteta.  La 
défaite  des  ennemis  le  mit  dans 
l’obligation  d’acquitter  fa  pro- 
melTe.  Il  s’en  retourna  à Rome  ; 
& dès  qu’il  fe  fut  démis  de  fa 
Didlature  , le  Sénat  ordonna 
qu’on  nommât  des  Décemvirs  , 
pour  avoir  foin  que  ce  temple 
fût  conftruit  avec  la  dignité  qui 
convenoit  à la  grandeur  & à la 
puiflance  du  peuple  Romain. On 
en  jetta  les  fondemens  dans  la 
place  qui  étoit  reliée  vuide  par 
la  démolition  de  la  maifon  de 
M.  Manlius  Torquatus. 
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FURIUS  [ L.  ] CAMILLE  ; 

L.  Furius  Camillus , A.  4W p/04 
KaTuMeç  •(<»)  fut  créé  Conful 
avec  C.  Ménius , l’an  de  Rome 
417,  fit  33Ç  avant  Jefus-Chrift. 
Ils  eurent  ordre  d’afïïéger  avec 
toutes  leurs  forces  la  ville  de 
Pédum  dans  le  Latium  , de  s’en 
rendre  maîtres  , & de  la  dé- 
truire. Ces  deux  Généraux  , 
pour  répondre  aux  emprefle- 
mens  du  Sénat,  différant  à un 
autre  tems  toutes  les  autres  af- 
faires , partirent  aulli-tôt  pour 
aller  exécuter  cette  entreprife. 
Ceux  de  Pédam  ne  furent  aidés 
que  d’un  petit  nombre  de  peu- 
ples Latins.  Pendant  que  quel- 
ques-uns furent  attaqués  & mis 
en  déroute  par  C.  Ménius  fur 
les  bords  du  fleuve  Aflura  , les 
Tiburtins  combattirent  L.F  urius 
Camille  près  de  Pédum  , avec 
'des  forces  plus  confidérables  ; 
mais  ils  n’eurent  pas  un  meil- 
leur fuccès  , quoiqu’ils  eulfent 
difputé  pluslong-tems  la  vidloi- 
re.  Ce  qui  donna  le  plus  d’em- 
barras au  Conful , ce  fut  la  for- 
tieque  firent  tout  d’un  coup  fur 
lui  les  afliégés  pendant  le  com- 
bat. Mais  , L.  Furius  Camille 
ayant  détaché  une  partie  de  fes 
gens,  pour  aller  les  recevoir  , 
non  feulement  les  obligea  de 
rentrer  dan«  leurs  murailles , 
mais  après  les  avoir  vaincus  , 
eux  St  leurs  alliés  , prit  le  mê- 
me jour  leur  ville  par  efcalade. 
La  rédudiion  de  cette  place  aug- 
menta de  telle  forte  la  confiance 
& le  courage  des  Confuls,  qu’ils 


(a)  Tit.  Liv.  L.  VIII,  c.  ij,  14,  19.  Roll,  Hift,  Rom.  T.  II.  p.  *17.  ér/«»v. 
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crurent  qne  pour  dompter  en- 
tièrement le  Latium  , ils  dé- 
voient faire  éprouver  la  force 
de  leurs  armes  viétorieufes  à 
tous  les  peuples  de  ce  païs  qui 
refuferoient  de  fe  -fouraettre. 
•Ainlî  , allant  d’un  canton  à 
à l’autre  , ils  fe  rendirent  enfin 
maîtres  de  toutes  les  villes,  ou 
par  force  , ou  par  compofition  ; 
de  après  y avoir  mis  de  bonnes 
garnifons , ils  revinrent  à Rome 
pour  y recevoir  l'honneur  du 
triomphe,  que  tous  les  citoyens 
leur  avoient  delliné  d’un  con- 
fentement  unanime.  A cette  ré- 
compense on  en  ajoura  une  au- 
tre d'autant  plus  glorieufe  , 
qu’elle  étoit  plus  rare  en  ce 
rems-là.  On  leur  éleva  des  fta- 
tues  équeftres  dans  la  place  pu- 
blique. 

Treize  ans  après  , L.  Furius 
Camille  fut  créé  C.onful  pour  la 
fécondé  fois,  8c  eut  pour  Col- 
lègue D.  Junius  Brutus  Scæva. 
Le  fort  donna  à celui-ci  la  com- 
million  de  faire  la  guerre  aux 
"V  elliniens,  6c  envoya  L.Furius 
Camille  contre  les  Samnites. 
Auflî-tôt  ils  conduifirent  leurs 
armées  contre  les  ennemis  qui 
leur  étoient  dellinés  ; Sc  en  les 
mettant  dans  la  ncceiïiié  de  dé- 
fendre leurs  terres  chacun  dans 
leurs  païs  , ils  les  empêcheront 
de  joindre  leurs  forces.  La  guer- 
re dont  L.  Furius  Camille  étoit 
chargé  , étoit  fans  doute  la  plus 
importante  6c  la  plus  diluciie  ; 

(*)  Tir.  Liv  L.  IX.  e.  4*. 

(*)  Rull.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  pag. 
4*.  ér  (niv. 

10  Tic.  liv.  L.  XXII,  c,  J5  , 55  , 57. 
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mais , étant  tombé  dans  une  dan- 
gereuse maladie  , il  n'eut  pas  la 
gloire  de  la  terminer. 

FURIUS  [L L.  Furius , 
A.  , (a)  Tribun  du  peu- 

pla , s’oppofa  à ce  qu’Appius 
Claudius  ,qui  étoit  Cenfeur  l’an 
de  Rome  443  , 6c  307  avant 
Jefus-Chrift  , fe  présentât  pour 
demander  le  Confulatpotir  l’an- 
née fuivante  , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  abdiqué  la  Cenfure. 

FURIUS  [ Pub.)  PHILUS, 

Pub.  Furius  Philus , (b)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Flaminius  , l’an 
de  Rome  529,  6c  223  avant  J. 
C.  Foyer  Flaminius. 

FURIUS  [ P.  1 PHILUS, 
P.  Furius  Philus  , (c)  fut  nom- 
mé Préteur  l’an  de  Rome  336, 
& 216  avant  Jefus  - Chrift  , 8l 
eut  en  cette  qualité  la  charge 
de  juger  les  diftêrens  des  ci- 
toyens & des  étrangers.  11  mar- 
cha cependant  cette  même  an- 
née contre  Annibal,  &C  on  lui 
confia  le  commandement  de  la 
flotte.  Deux  ans  après  , il  fut 
élevé  à la  Cenfure  avec  M.  Ati- 
lius  Régulus;  mais,  il  mourut 
dans  l’exercice  de  cette  charge, 
& fa  mort  empêcha  qu’on  n’a- 
chevât le  dénomSrement.llavoit 
été  auflï  Augure. 

FURIUS  f P.  ] PHILUS  , 
P.  Furius  Philus  , (d)  étoit  fils 
d’un  homme  Confulaire,  félon 
Tite-Li  ve. 

FURIUS  [ L.  ] PURPU- 
RÉON , L.  Furius  Purpureo  , («) 

t.  XXIV.  c.  Il , t8 , 41.  L.  XXV.  c.  1. 
(4)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  si- 
(«)  Tit.  Liv,  L.  XX  Vil.  c.  s. 
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«tcit  Tribun  militaire,  l’an  de 
Rome  542  , & 210  avant  J.  C. 
Il  fervit  cette  année  contre  An- 
■nibal , fous  la  conduite  de  M. 
Clauditts  Marcellus. 

FUR1US  [ M.  ] , M.  Furius, 
>!•  <J>o  if  mi  . (j)  fut  envoyé  de 
Macédoine  à Rome  par  M.  Au- 
Télius , l’an  de  Rome  55  1 , & 
201  avant  Jefus-Chrift  , pour 
défendre  ce  Général  contre  les 
accufations  des  députés  de  Phi- 
lippe. Apres  qu’il  eut  expofé 
dans  le  Sénat  fes  moyens  de  dé- 
fenfe  , on  demanda  aux  Macédo- 
niens ce  qu’ils  avoient  à lui  ré- 
pliquer ; & comme  leurs  répon- 
fes  parurent  embarraflecs , on 
les  congédia  , après  leur  avoir 
déclaré  qu’on  approuvoit  la 
conduite  qu’avoit  tenue  M. 
Aurélius. 

FURIUS  TL.]  PURPU- 

R É O N , L.  Furius  Purpurco  , 
(b)  fut  nommé  Préteur  l’an  de 
Rome  552 , & 200  avant  J.  C., 
& eutpour  département  la  Gau- 
le lïtuée  en-deça  des  Alpes  , 
par  rapport  aux  Romains.  Il 
s’y  rendit  avec  les  légions  qui 
lui  avoient  été  deftinées  ; mais, 
bien-tôt  après,  il  eut  ordre  du  , 
Sénat  de  renvoyer  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée , en  forte 
qu’il  ne  retint  auprès  de  lui 
que  cinq  mille  alliés  du  nom 
Latin.  II  étoit  aux  environs 
d’Ariminium  , lorfqu’il  apprit 
que  les  Gaulois,  après  avoir 
pillé  & brûlé  Plaifa'nce  , s’é- 

(*)  Tir.  Liv.  L.  XXX.  c.  4». 

(ij  Corn.  Kcp.  in  Annib.  c.  7.  Tit. 
Liv.  L.  XXXI.  c.  4 , 6 , 8.  & frf.  L. 
XXXIII.  c.  *4  , >5,  37.  L.  XXXIV.  c. 
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toîent  avancés  jufqu’à  Créma— 
ne  , dans  le  delTein  de  la  traiter 
de  même.  11  en  écrivit  au  Sé- 
nat en  ces  termes  : « Que  de 
» deux  colonies  qui  avoient 
» rélifté  au  torrent  impétueux 
» de  la  guerre  Punique,  l’une 
» avoit  érc  prife  de  pillée  par 
» les  ennemis,  & que  l’autr^ 
» étoit  aéluellement  attaquée 
» & en  danger  d’être  pillée  : 
» qu’il  ne  pouvoir  avec  le* 
s>  troupes  qu’il  avoit  avec  lui, 
» défendre  cctté  ville,  à moins 
ss  qu’ils  ne  voulurent  expofer 
ss  à une  perte  inévitable,  cinq 
ss  mille  alliés,  en  les  obligeant 
ss  d’aller  attaquer  quarante  mil- 
sj  le  ennemis  qui  éroient  fous 
ss  les  armes  autour  de  fes  mu- 
sj  railles  , & par  une  défaite  (i 
» fanglante  , augmenter  encore 
ss  l’audace  de  ces  barbares  , 
ss  que  la  ruine  d’une  colonie 
ss  Romaine  avoit  déjà  rendus  li 
ss  infolens.  « 

Les  Sénateurs,  ayant  enten- 
du la  leélure  de  ces  lettres  , 
ordonnèrent  au  conful  C.  Au- 
rélius de  mander  h l’armçe  à la- 

?tuelle  il  avoit  commandé  de 
è trouver  dans  l'Érrurie  à cer- 
tain jour  , de  fe  rendre  fur  le 
champ  à Ariminium  , ik  de  par- 
tir lui-meme  pour  aller  contre 
les  Gaulois,  li  les  affaires  de 
la  République  le  lui  permet- 
toient  ; linon  d’écrire  au  pré- 
teur L.  Furius  Purpurcon  que 
quand  l’armée  d’Étrurie  feroit 

33.  L.  XXXV.  c.  41.  L.  XXXVII.  c. 
St  , s«.  L.  XXXVIII.  c.  «s-  & f'i.  L. 
XXXIX.  c.  40  , ; 4.  Roll.  Ililt.  Rom.  Ti 
IV.  psg.  ICO»  IOI  , 11S.  & f»«v. 
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arrivée  auprès  de  lui , Il  en- 
voyât les  cinq  mille  allies  qu’il 
commandoit  , pour  défendre 
cette  province  en  fa  place  , 6c 
marchât  avec  elle  au  fecour* 
de  la  colonie  affiégée.  Ces  ar- 
rangemens  ayant  été  exécutés, 
L.  Furius  Purpuréon  partit  en 
diligence  d'Ariminium,  ÔC  alla 
camper  à quinze  cens  pas  des 
Gaulois  qui  affiégeoieot  alors 
Crémone.  Il  avoit  la  plu*  belle 
©ccafion  qu’il  pût  déurer  de  les 
battre,  fi  fans  perdre  de  tems 
il  fût  venu  attaquer  leur  camp, 
pendant  qu'ils  s’étoient  difper- 
lcs  de  tous  côtés  dans  la  cam- 
pagne , fans  avoir  laitlé  des 
troupes  fuffi fautes  pour  le  gar- 
der. Mais,  il  ne  voulut  pas  ex- 
pofer  fes  foldats  fatigués  de  la 
longue  marche  qu’il  leur  avoit 
fait  faire  en  très-peu  de  tems. 
Ainfi,  les  Gaulois  rappelles  des 
campagnes  où  ils  étoient  répan- 
dus, par  les  cris  de  leurs  com- 
pagnons , jetterent  là  le  butin 
qu’ils  avoient  dans  les  mains, 
regagnèrent  leur  camp  ; 6c  dès 
le  lendemain  ils  en  forment 

Sour  fe  mettre  en  bataille.  Les 
omains  acceptèrent  le  défi. 
Mais,  les  ennemis  vinrent  fon- 
dre fur  eux  avec  tant  de  pré- 
cipitation, qu’ils  leur  laiiTerent 
à peine  le  tems  de  fe  ranger. 

Les  Romains  partageoient  en 
ce  tems- là  l’armée  des  alliés 
en  deux  corps,  qu’ils  appel- 
aient l'aile  droite  & l’aile  gau- 
che. L.  Furius  Purpuréon  mit 
à l’avant-garde  cette  aile  droi- 
te fous  la  conduite  de  M.  Fu- 
rius. U plaça  les  deux  légions 
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Romaines  à l'arrière-garde,  6e 
mit  M.  Céciiius  à leur  tête# 
L.  Valcrius  Flaccus  eut  le  com- 
mandement de  la  cavalerie.  Ce* 
trois  officiers  étoient  Lieute- 
nans  de  l’armée;  auffi  bien  qua 
Cn.  Lérorius,  ôc  Pub.  Titinius  , 
que  L.  Furius  Purpuréon  retint 
auprès  de  lui,  pour  avoir  avec 
lui  l’oeil  à tout  ce  qui  fe  paffe* 
roit  , fit  courir  promptement 
par-tout  où  les  ennemis  feroient 
des  mouvemens  6c  des  effort» 
imprévus.  D'abord,  les  Gau- 
lois, en  portant  tout  leur  mon- 
de du  même  côté,  efpéroient 
accabler  l’aile  droite  des  allié* 
qui  combactoit  au  premier  rang. 
M ais , voyant  qu’elle  avoit  ren- 
du leur  attaque  inutile,  ils  éten- 
dirent leurs  ailes,  6c  firent  un 
circuit , comptant  envelopper 
par  la  multitude  de  leurs  ba- 
taillons , des  ennemis  bien  in- 
ferieurs en  nombre.  L.  Furiu* 
Purpuréon  s'apperçut  de  leur 
delfein  ; 6c  pour  élargir  auffi  fa 
bataille,  il  tira  les  deux  légions 
du  corps  de  réferve , 6c  les  éten- 
dit à droite  6c  à gauche  autour 
de  celle  qui  combattoirau  front, 
promettant  à Jupiter  de  lui  bâtir 
un  temple,  fi  ce  jour-là  il  bat- 
toir les  ennemis.  En  même  tems, 
il  ordonna  à L.  Valérius  Flac- 
cus de  lâcher  contre  les  deux 
ailes  des  ennemis,  d’un  côté  la 
cavalerie  des  deux  légions,  ôt 
de  l’autre  celle  des  alliés,  pour 
les  empêcher  d’envelopper  les 
Romains.  Et  lui-même,  voyant 
le  corps  de  bataille  des  Gau- 
lois dégarni,  par  le  détache- 
ment qu’ils  venoient  de  faire 
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des  deux  aîles,  pour  enfermer 
les  ennemis,  il  commanda  aux 
liens  de  fe  ferrer , de  fondre 
fur  eux  par  le  milieu,  & de  rom- 
pre leurs  bataillons.  Il  réullît 
également  des  deux  côtés  ; car , 
fa  cavalerie  repoulfa  les  deux 
aîles  des  Gaulois  , & fon  infan- 
terie enfonça  leur  corps  de  ba- 
taille. Les  Gaulois  , voyant 
qu’on  les  tailloit  en  pièces  de 
toutes  parts,  prirent  tout  d’un 
coup  la  fuite,  & fe  retirèrent 
en  défordre  dans  leur  camp. 
La  cavalerie  des  Romains  les  y 
pourfuivit;  & les  légions  étant 
arrivées  peu  de  tems  après  , 
l’attaquerent  & le  prirent.  Il 
s’en  fauva  à peine  lîx  mille.  11 
en  fut  tué  ou  pris  plus  de  tren- 
te-cinq mille  , avec  quatre- 
vingts  étendards  militaires  , Sc 
plus  de  deux  cens  chariots  rem. 
plis  d’un  riche  butin.  Amilcar, 
capitaine  Carthaginois,  fut  tué 
dans  cette  bataille,  avec  trois 
généraux  Gaulois  des  plus  dif- 
tingués.  Le  vainqueur  tira  de 
leurs  mains  autour  de  deux  mil- 
le citoyens  libres  de  Plaifance, 
qu’ils  avoient  faits  prifonniers, 
& qu’il  rétablit  dans  leur  co- 
lonie. 

Une  viéloire  fi  confidérable 
caufa  une  extrême  joie  aux  Ro- 
mains. Dès  qu’On  en  eut  appris 
la  nouvelle  par  les  lettres  du 
Préteur  , le  Sénat  ordonna  des 
prières  publiques  pour  trois 
jours.  Les  vainqueurs  perdirent 
dans  cette  journée  autour  de 
deux  mille  hommes  tant  Romains 
qu’Alliés.  L’aile  droite  des  der- 
niers, fur  laquelle  les  ennemis 
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étoient  venus  fondre  dès  le 
commencement,  fut  la  plus  mal- 
traitée. Quoique  L.  Furius  Pur— 
puréon  eût  prefque  terminé  cet- 
te guerre , le  conful  C.  Auré— 
lius,  ayant  fini  les  affaires  qui 
le  retenoient  à Rome,  ne  laifia 
pas  de  fe  rendre  dans  la  Gaule  9 
& de  prendre  le  commandement 
de  l’armée  viélorieufe  , que  lui 
remit  L.  Furius  Purpuréon.  C, 
Aurélius  ne  put  dilfimuler  le  dé- 
pit & le  reffentiment  dont  il 
étoit  pénétré  de  ce  que  le  Pré- 
teur avoir  agi  en  fon  abfence. 
Ainfi,  il  lui  ordonna  de  paffer 
dans  l’Étrurie,  pendant  que  lui- 
même  mena  les  légions  fur  le* 
terres  des  ennemis,  & parles 
ravages  qu’il  exerça,  y fit  une 
guerre  dont  il  remporta  plu* 
de  butin  que  de  gloire.  Le  pré- 
teur L. Furius  Purpuréon, voyant 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  dans 
l’Étrurie , & perfuadé  d’ailleurs 
qu’en  l’abfence  d’un  Confiai  ir- 
rité .&  jaloux , il  obtiendroic 
plus  aifément  le  triomphe  au- 
quel il  afpiroit,  & qu’il  croyoic 
avoir  mérité  par  la  défaite  des 
Gaulois,  revint  en  diligence  à. 
Rome  , où  on  ne  l’attendoit  pas; 
aflembla  le  Sénat  dans  le  tem- 
ple deBellone,  & après  avoir 
rendu  compte  de  fa  conduite  , 
demanda  qu’on  lui  permît  d’en- 
trer triomphant  dans  la  ville. 

La  plus  grande  partie  des 
Sénateurs  avoient  égard  à la 
grandeur  de  fes  exploits , & 
aux  follicitations  puitTanres  de 
fes  amis  & de  fes  parens.  Mais, 
les  anciens  lui  refufoient  le 
triomphe,  apportant  pour  rai- 
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lbn  que  quelques  grands  qu’euf- 
fient  été  fes  fuccès,  il  les  avoit 
ïemportés  avec  l’armée  d’un 
autre  Général,  & qu’il  avoit 
abandonné  fa  province  par  l’a- 
vidité de  faifir  un  triomphe  qui 
ne  lui  étoit  pas  dû.  Ces  derniers 
fe  rendirent  cependant  au  fen- 
timent  des  autres  , en  forte  que 
tous  les  Sénateurs,  d’un  conten- 
tement unanime  lui  décernèrent 
pour  avoir  vaincu  les  Gaulois, 
un  triomphe , dont  il  fit  la  cé- 
rémonie pendant  fa  magiftrature 
même.  Il  fit  porter  dans  le  tré- 
for  public  trois  cens  vingt  mil- 
le as,  8c  cent  foixante-dix  mil- 
le livres  d’argent.  Mais,  il  ne 
fit  conduire  devant  fon  char 
ni  prifonniers  , ni  dépouilles, 
& ne  fut  point  accompagné  des 
foldars.  On  voyoit  que  le  Con- 
fiai étoit  maître  de  tout , ex- 
cepté de  la  viéloire. 

Quatre  ans  après,  L.  Furius 
Purpuréon  fut  élevé  au  confulat 
avec  M.  Claudius  Marcellus. 
On  leur  alügna  à tous  deux  l’I- 
talie pour  province.  M.  Clau- 
dius Marcellus  marcha  d’abord 
contre  les  Boiens  par  lefquels 
il  fut  battu  ; mais  , ayant  eu  en- 
fuite  affaire  aux  Infubriens , il 
fut  plus  heureux  ; car  il  les 
vainquit  & leur  tua  plus  de  qua- 
tre mille  hommes.  Pendant  que 
M.  Claudius  Marcellus  parta- 
geoit  ainfi  les  faveurs  <k  les 
difgraces  de  la  Fortune  , L. 
Furius  Purpuréon  fe  rendit  dans 
le  pais  des  Boiens,  après  avoir 
traverfé  cette  partie  de  l’Om- 
brie  , qu’on  nommoit  la  tribu 
Sappinie.  U n’étoit  pas  loin  du 
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fort  de  Mutile,  'orfque  crai- 
gnant d’être  enfermé  par  le* 
Boiens  & les  Liguriens,  il  re- 
tourna fur  fies  pas  ; & faifant  un 
grand  circuit  par  des  chemins 
découverts  & fûrs , il  arriva  en- 
fin dans  le  canton  oû  étoit  cam- 
pé fon  collègue.  Dès  qu’ils  eu- 
rent joint  leurs  armées,  ils  dé- 
folerent  tout  le  territoire  des 
Boiens  jufqu’à  la  ville  de  Fel- 
fine  ; & incontinent  après , cette 
ville  elle  même , fit  tous  les  au- 
tres forts , avec  tous  les  habi- 
tans  du  païs  , fe  rendirent , à 
l’exception  d’une  troupe  de  jeu- 
nes gens  qui  avoient  pris  les- 
armes  pour  piller,  & qui  alors 
s’croient  difperfés  dans  des  fo- 
rêts inaccefiîbles.  De-làlesdeux 
Confuls  pafferent  avec  leurs 
troupes  dans  le  païs  des  Li- 
guriens. 

Les  Boiens,  dans  l’efpérance 
d’attaquer  à leur  avantage  l’ar- 
rière-garde des  Romains , qu’ils 
comptoient  devoir  marcher  avec 
négligence  comme  des  gens  qui 
croient  l’ennemi  loin  d’eux,  les 
fuivirent  par  des  défilés  incon- 
nus. Mais,  n’ayant  pu  les  at- 
teindre , ils  pafferent  promp- 
tement le  Pô  avec  leurs  vaif- 
fieaux  , & après  avoir  ravagé  le 
païs  des  Leves  Ôc  des  Libuens , 
comme  ils  s’en  retournoient  par 
les  extrémités  de  la  Ligurie  , 
avec  le  butin  qu’ils  avoient 
fait  dans  la  campagne , ils  furent 
rencontrés  par  l’armée  Romai- 
- ne.  Le  combat  fe  livré  entr’eux 
plus  promptement,  & fut  fou-  • 
tenu  de  part  &.  d’autre  avec 
, plus  de  chaleur  , que  s’ils  y 
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eulïent. préparé  leurs  courages, 
& que  les  deux  partis  euller.t 
choili  le  teins  6e  le  lieu  les  plus 
convenables.  En  cette  occafion, 
on  remarqua  fenfiblement  que 
dans  la  guerre  la  colère  fait 
la  plus  grande  partie  de  la  va- 
leur ; car,  les  Romains,  lon- 
geant beaucoup  moins  à vain- 
cre, qu’à  fe  venger,  s’abandon- 
nèrent tellement  à leur  reffen- 
timent,  qu’à  peine  laiffercnt-ils 
échapper  un  ennemi  qui  pût 
annoncer  la  défaite  de  fes  com- 
pagnons; 

L.  Furius  Purpvtrc'on,  pen- 
dant fun  confulat,  accomplit  le 
voeu  qu’il  avoir  fait  à Jupiter 
quatre  ans  auparavant,  de  lui 
bâtir  un  temple.  Le  dccemvir 
C.  Servilius  en  fit  la  confé- 
cration. 

L’an  de  Rome  563,  L.  Fu- 
rius Purpuréon  fut  du  nombre 
des  dix  commilTaires  qu’on  en- 
voya en  Alie,  avec  la  liberté 
de  décider  par  eux-mêmes  tou- 
tes les  conteftations  qui  ne 
pourroienc  être  remifes  à un 
autre  tems.  Cinq  ans  après  , il 
fe  mit  fur  les  rangs  pour  bri- 
guer la  Cenfure  , de  il  le  fit 
avec  beaucoup  de  chaleur.  11 
ne  put  néanmoins  obtenir  cette 
dignité.  L’année  fuivante.il  fut 
lin  des  d.putcs  que  l’on  fit  par- 
tir pour  la  Gaule  à l’occafion 
de  quelques  troubles  qui  y 
étoient  furvenus , de  qui  furent 
heureufement  terminés. 

FURIUS  [M.],  M.  Furius, 


FU 

y.  <!>:!>.'»? , (d)  étoit  Lieutenant® 
dans  l’armée  du  préteur  L.  Fu- 
rius Purpuréon,  l’an  de  Rome 
552,  & 200  avant  J.  C. 

FURIUS  [L.]  PURPU- 
R É O N , L.  Furius  Purpureo  , 
(O  fut  député  de  l’aflemblce 
générale  des  Étoliens  , l’an  de 
Rome  552  , de  200  avant  Jefus- 
Ghrilt. 

FURIUS  [M.]  CRASSIPÈS, 
Ai.  Furius  CruJJipcs , (c)  fut  créé 
iriumvir  avec  Q.  Névius  <Sc 
M.  Minucius  Rufus,  l’an  de 
Rome  558,  de  194  avant  J.  C. 
Ces  trois  magillrats  eurent  or- 
dre de  conduire  une  colonie 
Latine  dans  le  pais  des  Brut- 
tiens,  8e  de  lui  faire  le  parta- 
ge des  terres  qu'on  lui  avo:t 
deftinées.  Comme  leur  autorité 
devoit  durer  trois  ans , ce  ne 
fut  que  la  troifième  année  qu’ils 
s’acquittèrent  de  leur  commif- 
fion.  En  vertu  d’un  arrêt  du 
Sénat  de  d’un  décret  du  peuple, 
ils  menèrent  cette  colonie  à 
Vibon.  Elle  étoit  compofée  de 
trois  mille  fept  cens  hommes 
de  pied,  & de  trois  cens  cava- 
liers, dont  les  premiers  eurent 
chacun  quinze  arpens  de  terre, 
de  les  autres  le  double. 

Sept  ans  après,  M.  Furius 
Craflipès  fut  élevé  à la  prétu- 
re  , de  eut  la  Gaule  pour  dépar- 
tement. Ce  Général , cherchant 
dans  la  paix  un  prétexte  de  faire 
la  guerre  aux  Cénomanes,  dont 
il  n’avoit  aucun  lieu  de  fe  plain- 
dre, les  avoit  attaqués  , de  leur 


(-)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  si.  iXXXV.  c.  4o.  L.  XXXVIII.  c.  4t.U 
(b)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  ty  , }i.  XXXIX.  c.  J.  L.  XU.  c.  »S.  L.  XLI, 
(f)  Til.  Lit.  L.  XXXIV.  c.  i}.  L.  [c.  1. 
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•voit  ôté  leurs  armes.  Ces  peu- 
ples » étant  venus  à Rome  fe 
plaindre  de  cette  injure,  furent 
renvoyés  par-devant  le  conful 
Al.  Émilius  ; de  ayant  plaidé  leur 
caufe  devant  ce  Général  que  le 
Sénat  en  avoit  rendu  l’arbitre, 
ils  furent  déclarés  innocent , 
malgré  tous  les  efforts  du  Pré- 
teur. Ainfi,  on  leur  rendit  leurs 
armes,  & M . Furius  Craffipès  eut 
ordre  de  fortir  de  la  province. 
Il  fut  élevé  une  fécondé  fois  à la 
prcture,  l’an  de  Rome  578,  8t  on 
lui  donna  la  Sicile  pour  dépar- 
tement. 

FURIUS  [C.]  ACULÊON, 

C.  Furius  Aculco , ( a ) étoit 
quefteur  de  L.  Scipion,  l’an  de 
Home  565  , & 187  avant  J.  C. 
Il  fut  condamné  cette  année, 
avec  fon  Général  de  pluiieurs 
officiers,  fous  prétexte  qu’An- 
tiochus,  pour  obtenir  des  con- 
ditions de  paix  plus  avantageù- 
fes , leur  avoit  donné  à chacun 
des  fommes  prodigieufes.  C.  Fu- 
rius Aculéon  , en  particulier  , 
étoit  accufé  d’avoir  reçu  cent 
trente  livres  d'or  de  deux  cens 
livres  d’argent. 

FURIUS  [ M.  ] LUSCUS  , 

M.  Furius  Lufcus  , (i)  étoit 
édile  avec-C.  Sempronius  Blé- 
fus,  l’an  de  Rome  566,  de  186 
avant  J.  C.  Ces  deux  magiftrats 
firent  repréfenter  les  jeux  plé- 
béiens pendant  deux  jours. 

FURIUS  [C.],  C.  Furius, 
(c)  étoit  duumvir  maritime  avec 

(a)  Tit.  U*.  L.  XXXVIII.  c.  sf. 

(k)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  7. 

Tit.  Li*.  L,  XLI.  c.  1.  L.  3fl.HL 

Tm.  Xrill. 
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L.  Cornélius  , l’an  de  Rome 
574,  de  178  avant  Jefus  Chriil. 
Ces  deux  magillrats  furent  créés 
pour  défendre  avec  vingt 
vaiffeaux  les  côtes  de  la  mer 
fuperieure  ; fçavoir  , L.  Cor- 
nélius avec  la  moitié  de  ces  for- 
ces, depuis  Ancône,  en  prenant 
fur  la  droite,  jufqu’à  Tarente; 
& C.  Furius  avec  l’autre  moi- 
tié, en  tournant  à gauche,  de- 
puis la  même  ville  d’Ancône 
qui  féparoit  leurs  départemens  , 
jufqu’à  Aquilée.  Huitans  après, 
C.  Furius  veilloit  à la  garde  de 
l’ille  d’UTa  avec  deux  vaiffeaux 
que  lui  avoient  fournis  les  ha- 
bitans. 

FURIUS  [Pub-I  PHILUS, 
Pub.  Furius  PhiJus , (d)  fut  créé 
Préteur,  Tan  de  Rome  578  , & 
174  avant  J.  C.  Le  fort  lui  don* 
na  pour  département  l’Efpagne 
Citérieure.  Cette  province  , 
trois  ans  après , envoya  à Rome 
des  députés  qui  accuferent  Pub. 
Furius  Philus  de  crimes  atro- 
ces. Mais,  la  caufe  ayant  été 
remife  par  deux  fois  , Il  ne  com- 
parut point  à la  troilïème  , & 
s’en  alla  de  lui  - même  en  exil 
à Prénefte. 

FURIUS  [L.]  PHILUS.  (r) 
L.  Furius  Philus,  fut  créé  Pré- 
teur l’an  de  Rome  581  , 5c  171 
avant  J.  C.  Il  mourut  cette 
même  année.  Il  étoit  en  ce 
tcms-là  grand  Pontife. 

Furius  f pub.]  philus. 

Pub.  Furius  Philus  , fut  élevé 

Tit.  Li».  L.  XLI.  x.  10,  >1.  L. 
XLIII.  c.  s. 

<«)  Tit.  Li»,  L.  XL!!,  c.»8.  L.  XLIII, 
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au  confulat  avec(<0  Sex.  Atilius 
Serranus,  l’an  de  Rome  616,  & 
1 36  avant  J.  C.  Il  eut  l’Efpagne 
pour  département  ; mais  , les 
monumens  Hiiloriques  qui  nous 
relient  , ne  nous  apprennent 
rien  touchant  ce  qu’il  fit  ou 
tenta  dans  ce  pais.  Ce  que 
nous  fçavons , c’elt  qu’il  étoit 
homme  fage  & modéré  ; & il 
en  donna  une  preuve  en  choi- 
hffant'pour  fes  Lieutenans  gé- 
néraux Q.  Métellus  & Q.  Pom- 
peius,  qui  étoient  fes  ennemis, 
& ennemis  réciproquement  l’un 
de  l’autre.  Ils  lui  avoient  re- 
proché qu’il  avoit  recherché 
le  commandement  des  armées. 
Il  les  mena  avec  lui,  bien  fur 
de  fa  vertu , puifqu’il  ne  crai- 
gnoit  pas  d’être  éclairé  par  des 
témoins , que  la  haine  devoir 
rendre  bien  attentifs  à obfer- 
ver  tout  ce  qui  pourroit  être 
cenfurable  dans  fa  conduite. 

FUR1US  , Furius  , <W , 
(b)  Lieutenant  du  Général  Pub. 
Varinus,fut  défait  avec  deux 
mille  hommes  par  Spartacus. 

FURIUS  [ P.]  , P.  Furius,  (c) 
n.  4>»é/>to{  l’un  des  complices  de 
la  conjuration  de  Catilina. 

FURIUS  [ Q.]  Q.  Furius, 
F.  <teifpio;  , (d)  chevalier  Ro- 
main , dont  Cicéron  parle  d’une 
façon  avantageufe. 

FURIUS,  Furius,  Coi 'fut  (0 
Sicilien,  dont  Cicéron  parle  ainû 
dans  une  de  fes  Oraifons,  con- 

(j)  Rcll.  HUl.  Rom.  Tom.  V,  p.  14t. 
ér  • 

(i)  Plut,  T.  I.  p.  t«8. 

(c)  Sallutt.  in  Catil.  c,  3}. 
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tre  Verrès,  a On  voyoit  pa t* 
» mi  ces  capitaines  un  certain 
» citoyen  d’Héraclée  nommé 
» Furius.  [ Plufieurs  d’entre  ce 
» peuple  portent  comme  celui- 
» ci  des  noms  Latins.  ] Cet  hom- 
*>  me  connu  dans  fa  patrie  de 
» dans  les  lieux  circonvoilms 
» pendant  fa  vie,  le  fut  encore 
» plus  dans  toute  la  Sicile, 
» après  fa  mort.  Plein  d’inrré- 
n pidité  , il  attaquoit  Verrès 
» avec  liberré , perfuadé  qu’il 
» ne  rifquoit  rien  à le  faire  , 
» puifqu’il  prévoyoit  bien  que 
» fa  mort  étoit  certaine.  Dans 
» l’attente  même  du  fupplice 
» qu’on  lui  préparoit,  lorfque 
» la  mere  palToit  les  jours  & 

» les  nuits  dans  la  prifon  , baï- 
» gnée  dans  fes  larmes , il  mit 
» par  écrit  les  défenfes  de  fa 
» caufe  Chacun  dans  la  Sicile 

- » les  a entre  les  mains  , les  lit, 

» & s’inftruit  par  ce  difeours 
» de  ces  crimesôede  ces  cruau- 
» tés.  11  y déclare  le  nombre 
» de  matelots  que  fa  ville  lui 
» avoit  fournis,  le  nombre  des 
» congédiés  , le  prix  qu’ils 
» payèrent  pour  leur  congé  , 

» & marque  la  même  chefs  pour 
» tou*  les  autres  vailfeaux. 

» Quand  il  faifoit  tre 'détail  en 
» votre  préfence,  on  lui  frap- 
» poit  les  yeux  à coups  de  ver- 
» ge;  mais,  (ï  proche  de  fa  mort, 

» il  fouifroit  avec  patience  , & 
y>  difoit  à haute  voix  ce  qu’il 
» a lailTé  par  écrit,  qu’il  étoit 

(U)  Cicer.  Philipp.  ».  c.  $«. 

(t)  Cicer.  in  Verr.  JL.  VH.  e.  87. 

& /«j. 
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s>  lâuhe8c  honteux  pour  vous, 

» que  les  larmes  de  fa  mere 
» euffenc  moins  de  pouvoir  fur 
» votre  coeur  pour  lui  confer- 
« ver  la  vie , que  n’en  avoient 
» celles  d’une  femme  proflituée 
33  pour  fauver  Cléomene.  Il  dit 
3>  même  alors  [ce  qu’il  n’a  point 
33  prevu  fans  fondement  , fi  le 
33  peuple  Romain  juge  de  vous, 
33  meilleurs,  comme  il  le  doit] 
33  que  Verrès,  en  faifant  mourir 
33  les  témoins  , ne  pouvoit 
33  effacer  ces  crimes;  que  devant 
33  des  juges  éclairés  , le  témoi- 
33  gnage  qu’il  rendroit  du  fond 
33  de  fon  tombeau  auroit  enco- 
33  re  plus  de  poids , que  s’il 
33  paroifioit  vivant  à leur  tribu- 
33  nal  ; que  s’il  vivoit , il  n’au- 
33  roit  été  témoin  que  de  Ton 
33  avarice,  mais  qu’en  mourant 
33  au  milieu  des  fupplices , fa 
33  mort  dépoferoir  toujours  con- 
3>  tre  l’irréligion,  l’audace  8c 
33  la  cruauté  du  Préteur.  U 
33  écrivit  même  ces  belles  pa- 
33  rôles  : Lorfqu’il  s’agira  de 
33  ton  fort,  ô ! Verrès,  ce  ne 
33  fera  pas  une  foule  de  témoins, 
33  mais  ce  feront  les  Peines  qui 
33  vengent  la  mort  des  innoccns, 
» & les  Furies  qui  pourfuivent 
33  les  fcélérats , qui  fe  porte- 
33  ront  pour  accufateurs.  Ce 
3>  qui  adoucit  mon  malheur  , 
33  c’efl  que  j’ai  déjà  vu  les  ha- 
» ches,  le  vifage  & la  main  de 
>3  ton  bourreau  Sextius , loif- 
33  que  dans  une  aflemblée  de 
os  citoyens  Romains  tu  fis  tran- 

(«)  JolVph.  de  Antiq.  Juda'ic.  p.  4 74. 

(S)  Ctev.  H»it.  de»  tinp.  Tom.  VIH. 
pag.  ibo. 
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»3  cher  la  tête  à leurs  conci- 
33  toyens.  a 

FURIUS,  Furius , é>ofp.o;,  (o) 
commandant  d’une  légion  Ro- 
maine , fe  fignala  au  fiege  de 
Jérufalem,  8c  à la  prife  du  tem- 
ple par  Pompée  le  Grand. 

FURIUS , Furius  , , (i) 

officier  dans  l’armée  de  Marc-, 
Antoine  , fut  envoyé  par  ce 
Général  pourfe  faifir  de  D.  Ju- 
nius  Brutus.  L’ayant  trouvé  au 
fond  d’une  obfcure  retraite  , il 
le  tua  , 8c  apporta  fa  tête  à 
Marc-Antoine. 

FURIUS  GAMILLE  , Furius 

Csmillus , 4>ct'p(o<  K . (c) 

étoit  proconful  d’Afrique  fous 
l’empire  de  Tibere  , vers  l’an 
de  J.  G.  20.  En  ce  tems-là  , 
Tacfarinas  fitfoulever  plufieurs 
peuples  de  cette  contrée.  Furius 
Camille  n’avoit  qu’une  légion 
fous  fes  ordres.  Il  y joignit 
quelques  trouves  auxiliaires  , 
8c  marcha  à l’ennemi.  C’ctoit 
bien  peu  de  monde  en  compa- 
raifonde  la  multitude  des  Mau- 
res 8c  des  Numides.  Mais, Furius 
Camille  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  paroître  redoutable  aux 
Barbares  , 8c  de  les  difpofer 
par-là  à éviter  le  combat.  En 
leur  biffant  l’efpe'rance  de  la 
viéloire  , il  parvint  à les  vain- 
cre. Tacfarinas  fut  défait  en  ba- 
taille rangée  ; 8c  Furius  Camille 
fit  rentrer  dans  fi  maifon  la 
gloire  militaire  , qui  y avoir 
loutfert  une  longue  éclipfe  , fi 
non  depuis  le  tems  du  fameux 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  sa.  L, 
XII.  c.  sa.  Ctev.  Hifl.  «les  Emp.Tom.  I, 
pag.  4ja. 
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vainqueur  des  Gaulois  & de  foa 
fils  , comme  dit  Tacite  , au 
moins  depuis  plus  de  deux  cens 
ans.  Furius  Camille  dont  nous 
parlons  ne  palloit  pas  juf- 
ques-là  pour  guerrier  ; & c’eft 
ce  qui  détermina  Tjibere  à exal- 
ter d’autant  plus  volontiers  le 
fervice  qu’il  venoit  de  rendre 
à la  République.  Le  Sénat  lui 
décerna  les  ornemens  du  triom- 
phe ; & cet  honneur  ne  lui  de- 
vint point  funefte,  parce  que  la 
modeftie  de  fon  caractère  & de 
fa  conduite  en  tempéroit  l’éclat. 

FURIUS  CAMILLE  SCRI- 
BONIANUS  , Furius  Camillus 
Scribonianus  , ( a ) Kcyuiwoc 

«*»ct  étoit  commandant 
d’une  armée  confidérable  en 
Daîmacie  , fous  l’empire  de 
Claude.  L’an  de  J.  C.  41,  de 
concert  avec  Vicinien,  8c  vrai- 
femblablement  avec  plufieurs 
autres  , il  fe  révolta  ouverte- 
ment •„  8c  aulfitôt  un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  8c  de  Cheva- 
liers Romains  fe  déclarèrent 
pour  lui. 

Nous  fçavons  peu  les  détails 
de  ce  mouvement  , qui  fut  dé 
courte  durée.  A s’en  tenir  au 
récit  de  Suétone,  il  paroît  que 
Furius  Camille  Scribonianus  fe 
fit  proclamer  Empereur.  Sui- 
vant Dion  Caifius  , il  fe  para  des 
noms  du  Sénat  8c  du  peuple 
Romain  , 8c  promit  aux  foldats 
de  rétablir  l’ancienne  forme  de 
Gouvernement.  Ce  qui  eft  corff- 
tant , c’eft  que  Claude  fut  étran. 
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gement  effrayé,  8c  que  puritr* 
Camille  Scribonianus,  qui  con- 
noiffoit  bien  fa  foibleue  , lui 
ayant  écrit  une  lettre  pleine  de 
reproches  outrageans  8c  de  me- 
naces , qu’il  concluoit  par  lui 
ordonner  de  fe  démettre  de 
l’Empire,  8c  de  le  contenter  de 
mener  une  vie  douce  8c  tran- 
quille dans  une  condition  pri- 
vée, le  timide  Empereur  affetn- 
bla  à ce  fujet  fon  cor.feit  , & 
délibéra  s'il  n’obéiroic  point 
aux  ordres  de  fon  rival. 

Il  fut  bientôt  délivré  d’in- 
quiétude. Le  cinquième  jour 
depuis  la  révolte  déclarée,  le* 
foldats  de  Furius  Camille  Scri- 
bonianus commencèrent  à fe 
repentir  , 8c  un  prétendu  mau- 
vais préfage  acheva  de  les  dé- 
tourner de  leur  enrreprife. 
L’ordre  leur  ayant  été  donné 
de  partir  , les  drapeaux  , appa- 
remment trop  bien  enfoncés  en 
terre  , ne  purent  aifLment  ea 
être  arrachés.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  leur  perfuader 
que  les  dieux  condamnoient 
leur  infidélité  envers  leur  légi- 
time Empereur  ; & changés  tout 
à coup,  ils  tuerent  même  leurs 
officiers  , qui  les  avoient  enga- 
gés dans  la  révolte.  Furius  Ca- 
mille Scribonianus,  inftruit  par 
cet  exemple  de  ce  qu’il  avoic 
à craindre  pour  lui-même , s'en- 
fuit dans  la  petite  ille  d’Ilfa. 
Mais  , il  ne  put  éviter  fon 
malheureux  fort , 8c  il  y fut 
tué  entre  les  bras  de  fa  femme  , 


lé)  Dio.  Ca(T.  p.  674.  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c,  js.  Hift.  L.  II,  c,  75.  Crcr. 
Hill,  des  Etop.  Tom.  II.  p.  la;,  i»6. 
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par  Volagînius  (impie  folJat. 
FURIUS  SCRIBONIANUS, 

Furius  Scribonianus , (a)  ÿ uer.f 
X*?i Cainccn'ç  , (ils  du  précédent  , 
fut  jugé  innocent  de  la  révolte  de 
fon  pere , Sc  demeura  en  consé- 
quence exempt  de  toute  peine. 
Mais,  dans  la  fuite,  il  fut  accu- 
fé  d’avoir  confulté  les  aflrolo- 
gues  fur  la  mort  du  Prince , & en 
confcquence  condamné  à l’exil. 
Claude  comptait  lui  faire  grâ- 
ce , & fe  glorifioit  beaucoup  de 
la  gtnérofité  dont  il  ufoit  pour 
la  fécondé  fois  envers  l’héritier 
d’une  famille  ennemie.  Furius 
Scribonianus  ne  jouit  pas  long- 
rems  de  ce  prétendu  bienfait  ; 
& une  mort,  ou  naturelle,  ou 
procurée  par  le  poif on  , termi- 
na bientôt  fon  exil  de  Tes  jours. 

FURIUS  VICTORINUS  , 
Furius  Viflcri/ius  , (b)  Préfet  du 
Prétoire  , fous  l’empire  de 
Marc-Aurele , fut  vaincu  8c  tué 
dans  un  combat  contre  les  Mar- 
comans. 

FURIUS  CELSUS  , Turius 
Celfns  , (c)  Général  fous  l’em- 
pire d’Alexandre  Sévère,  rem- 
porta quelques  avantages  dans 
la  Mauritanie  Tingitane. 

FURIUS  ANÏIAS  , Furius 
Antias,  (d)  Poète  qui  a été  cé- 
lébré par  Macrobe  & par  Aulu- 
Gelle.  Q.  Lutatius  Catullus  , 
qui  l’eftimoit  , lui  envoya  un 
traité  de  ce  qu’il  avoit  fait  pen- 
dant fon  confulat,  l’an  de  Rome 

fs)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  $».  Crév. 
Kilt,  des  Emp  T.  II.  p.  i»6  , tjo. 

(i)  Clé*.  HilL  des  Emp.  Tom.  IV. 

•y  Çrév.  lliil.  des  Emp.  Tom.  V, 
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632 , Sc  ioi  avant  J.  C.  Quel- 
ques Auteurs , 8c  fur-tout  Lilio 
Giraldi , difent  qu'il  avoit  com-' 
pofé  des  Annales  en  vers  ; mais, 
les  autres  les  attribuent  à Furius 
Bibaculus. 

FURIUS  [ M.  ] BIBACU- 
LUS , M.  Furius  Bibaculus  , (c) 
autre  Poète , né  à Crémone , l'an 
de  Rome  651  , ou  652, 8c  102 
pu  103  avant  J.  C.  Il  écrivit 
des  Annales  en  vers , dont  Ma- 
crobe rapporte  quelques  frag- 
mens.  Suctone  en  fait  auflî  men- 
tion, en  parlant  de  Valere  Ca- 
ton, dans  le  livre  des  illuilres 
Grammairiens.  M.  Furius  Biba- 
culus a compofé  un  poème  de 
la  guerre  des  Gaules  , qu’Ho- 
race  tourne  en  ridicule  , dans 
ce  vers  qu'il  en  rapporte  : 

Furius  hibernas  cana  nivc  confpuit 
Alpes. 

On  trouve  les  fragmens  qui 
nous  relient  de  ce  Poète  & du 
précédent , dans  le  Corpus  poé- 
tarum  Latinorum  de  Londres  , 
in-fol.  Tom.  XI  , p.  1525  8c 
1 5 26. 

FURNIUS  , Furnius  , (/) 
à qui  font  écrites  deux  lettres 
du  deuxième  livre  des  lettres 
de  Cicéron  à fes  amis , étoit 
ami  particulier  de  ce  grand 
homme , comme  le  marquent 
aflez  ces  paroles  de  l’onzième 
lettre  du  huitième  livre  qui  font 
de  Ccelius  à Cicéron  , touchant 

pa*.  »*8. 

(J)  Aul.  Gcll.  L.  XVIII.  c.  11. 

(O  Hotat.  L.  II.  Saiyr.  5.  v.  41. 

(/)  Cicet,  ad  Amie.  L.  X,  Epili.  1, 

* fi*  _ ... 
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les  honneurs  qu’il  demandoir  , 
pour  la  viéloire  qu’il  avoir  rem- 
portée en  Cilicie.  Furnius  & 
Lentulus  , quoft  eorum  res  effet , 
circumicrunt  & laborurunt.U  avoit 
été  Tribun  du  peuple,  & écoit 
alors  lieutenant  de  Piancus,  qui 
parle  de  lui  dans  la  huitième 
lettre  qu’il  adrefle  au  Sénat  , 
comme  d'un  homme  vraiment 
brave  & généreux. 

FURNIUS,  Furnius , ( a ) 
certain  Romain , homme  d’efprit 
& de  goût  , puifqu’Horace  am- 
bitionne fon  îufTrage.C’eft  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

FURNIUS,  Furnius,  (4) 

. homme  de  grande  di- 
gnité & le  plus  éloquent  des 
Romains.  Un  jour  qu'il  plaidoit 
publiquement  devant  Marc- 
Antoine,  Cléopâtre  étant  venue 
à palier  , portée  dans  une  litiè- 
re , Marc-Antoine  ne  l’eut  pas 
plutôt  apperçue  , qu’il  quitta 
l’audience,  & l'accompagna 
collé  à fa  litière. 

FURNIUS  [ C.  ] , C.  Fur- 
nius , (c)  obtint  d’Augufte  le 
rang  de  Confulaire  avecC.  Ou- 
vins,  quoiqu’ils  n'euflènt  point 
géré  le  Confulat  ; mais  , ils 
avoient  été  délîgnés  Confiais,  &. 
en  vertu  de  certaines  circons- 
tances , il  étoit  arrivé  que  leur 
tems  avoir  été  rempli  par  d’au- 
tres. C.  Furnius  fut  employé  de- 

fa)  Ilorat  L.  I.  Satyr.  10.  r.  86. 

(i)  nui.  t.  1. 1>. 

(t)  Clé  ».  Hilt.  des  Emp.  Tons.  X. 

paR.  y,  4t. 

(J)  Cr tv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I. 
p.  SJ7 . Sîü. 

<0  Ucmolth.  Orat.  in  Lacrit.  p.  95». 
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puis  dans  fa  guerre  contre  le* 
Cantabres. 

FURNIUS  , Furnius  , ( d ) 
futaccufé  d’adultere  avec  Clau- 
dia Pulchra  , & condamné  ; ets 
qui  arriva  fous  l’empire  de  T i- 
bère. 

FURUM  , Furum  , V , 

(c)  nom  d’un  port  de  Grèce 
dans  l’Attique.  lien  eil  fait  men- 
tion dans  une  harangue  de  Dé- 
mofthène. 

F U S C I N A.  Voyt\  Four- 
chette. 

FUSCINUS  , Fufcinus  , (/) 
a qui  Juvénal  adreflfe  fa  quator- 
zième fatyre  , dans  laquelle  il 
s’élève  contre  les  peres  qui  élè- 
vent mal  leurs  enfans. 

FUSCUS  ARISTIUS  , (g) 
Fufcus  Arijlius  , fut  à la  fois  un 
excellent  Poète,  & un  excel- 
lent orateur.  Horace  lui  adrefïe 
une  de  fes  odes  , dans  Laquelle 
il  fait  voir  que  l’innocence  & 
la  vertu  n’ont  jamais  rien  à 
craindre.  Il  en  parle  aufli  dans 
fes  fatyres , où  il  l’appelle  fon 
ami. 

FUSCUS  [ Cornélius  ] , 
Cornélius  Fufcus, (h)  officier  Ro- 
main, d’une  illuftre  naiflance  , 
d’un  caraélère  ardent,  qui  .dans 
fa  première  jeuneflè  , frappe 
d’un  délir  fubit  du  repos,  avoit 
quitté  la  dignité  de  Sénateur. 
Ce  n’ttoit  qu’une  fanraifie  paf- 
figerejle  repos  ne  convenoic 

if)  Juvcn.  Satyr.  «4.  v.  1. 
fx>  Hurat.  L.  I.  Ode  ly.  L.  I.  Satyr. 
y.  v.  81.  Satyr.  10.  v.  8j. 

(t)  Tacit.  Hift.  L.  Tt.  c.  86.  L.  III.  c. 

4 ,41.  L.  IV.  c.  4 Juvcn.  Satyr.  4.  ». 
11*.  Crév.  Hill.  def  Emp.  Tom.  III.  p. 
17*  , 178.  & fmv.  T.  IV. 'p.  ji  , )]. 


1 


Digitized  by  Google 


F U 

en  aucune  façon  à Cornélius 
Fufcus  ; 3c  les  mouvemens  qui 
amenèrent  la  chute  de  Néron 
l’ayant  rendu  à lui-même  , il 
fignala  fon  zele  pour  Galba,  de 
fut  fait  intendant  de  Pannonie. 
Là  il  prit  parti  pour  Vefpaften  , 
fit  devint  un  des  plus  vifs  pro- 
moteurs de  la  guerre  , aimant 
le  danger  pour  lui -même  beau- 
coup plus  que  pour  les  récom- 
penfes  qu’il  pouvoir  s’en  pro- 
mettre , de  préférant  à une  for- 
tune bien  établie  des  efperances 
nouvelles  .pleines  de  rifque  & 
d'incertitude.  Après  qu'il  fe  fut 
réuni  avec  Antonius  Priraus,  ils 
travaillèrent  de  concert  à mettre 
en  aélion  tout  ce  qu’il  pouvoir  y 
avoir , en  quelque  province  que 
ce  fût , de  femence  d’agitation 
& de  trouble.  Ils  écrivirent  à la 
quatorzième  légion  dans  la 
grande-Brerage  , à la  première 
en  Efpagne  , parce  que  ces 
deux  légions  avoient  tenu  pour 
Othon  contre  Vitellius.  Ils  ré- 
pandirent des  lettres  dans  la 
Gaule  ; & en  un  inilant  tout  fe 
prépara  à une  révolution  géné- 
rale, les  armées  d’Illyrie  étant 
pleinement  & ouvertement  dé- 
cidées pour  la  guerre,  ôc  les  au- 
tres difpofées  à fuivre  la  fortu- 
ne. Cornélius  Fufcus,  enparti- 
culier  , ne  gardant  aucunes  me- 
fures  avec  Vitellius  , & fe  fai- 
fant  une  habitude  d’inveétiver 
contre  lui  d’une  manière  fan- 
glante  , ne  s’étoit  laifle  aucune 
efpérance  d’échapper  à fa  ven* 
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geance,  fi  l’entreprife  échouoit. 
Ayant  eu  le  commandement  de 
la  flotte  de  Ravenne  , il  s’empa- 
ra du  Picénumôc  du  plat  pais  de 
l’Ombrie. 

Sous  l’empire  de  Domitien  , 
Cornélius  Fufcus  obtint  la  char- 
ge de  Préfet  du  Prétoire  , & on 
lui  donna  le  commandement  des 
légions  oppofées  aux  Daces. 
Malgré  fon  caraélère  bouillant 
& impétueux,  c’étoit  un  homme 
fans  capacité  & fans  expérience 
dans  la  guerre,  à laquelle  il  ne 
s’étoit  préparé  , fi  nous  en 
croyons  Juvénal,  que  par  une 
vie  voluptueufe  dans  fon  palais 
de  marbre.  Ce  Général , voyant 
fous  fes  ordres  une  armée  flo- 
riflante.fe  livra  à fon  ardeur, 
paffa  le  Danube  , 5c  engagea 
une  bataille  , danslaquel  il  pé- 
rit avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes.  Le  déftilre  fut 
complet;  les  Romains  y perdi- 
rent armes  & bagages , de  laifi’e- 
rent  entre  les  mains  des  Barba- 
res une  de  leurs  aigles & beau- 
coup de  prifonniers.  Cela  n’em- 

Ïêcha  pas  Domitien  de  faire 
lever  un  beau  monument  à Cor- 
nélius Fufcus  dans  le  pais  où  il 
avoit  été  tué. 

FUSCUS,  Fufcus , (d)  dont 
Juvénal  fait  mention  dans  fa 
feizième  fatyre.  C’eit  le  même 
que  le  précédent. 

FUSCUS,  Fufcus,  (é)  petit- 
fils  de  Servien , & petit-neveu 
de  l’Empereur  Adrien. Ce  Prin- 
ce , obligé  de  fe  donner  un  fuc- 


(a)  Jurcn.  Satyr.  16.  v,  46.  1 (*)  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  I\G 

lp.  J 19.  & /■»»• 
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cefleur  par  fon  choix  .porta  fes 
vues  fur  dift'érens  fujets  , & 

Senfa  en  particulier  à Fufcus. 

lais  , après  avoir  long  - tenu 
délibéré , il  fe  détermina  à un 
choix  fingulier  , qui  excita 
beaucoup  de  murmures.  Il 
échappa  à Fufcus  des  marques 
d’indignation,  Ôc  il  lui  en  coûta 
la  vie.  On  lui  chercha  des  cri- 
mes , & on  l’attaqua  fur  l’at- 
tention à de  prétendus  préfages, 
qui  le  flattoient  de  l'efpérance 
d’arriver  à l’Empire.  Sur  une 
imputation  fi  frivole , il  fut  con- 
damné à mort,  n’étant  âgé  que  de 
dix-huit  ans. 

FUSICIUS  f C.  ] , ( 4 ) C. 
Fuficius , dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verrès. 

FUSIUS  , Fufius,  (é)  nom 
qui  , dans  les  Auteurs  , fe  trou- 
ve quelquefois  confondu  avec 
celui  de  Furius.  Tite-Live  mê- 
me en  fait  la  remarque. 

FUSIUS  [ Sp.  ] , Sp.  Fufius , 
(c)  fut  fait  pere  Patrat  par 
le  Fécial  M.  \alérius  ; ce  que 
celui-ci  exécuta  en  lui  touchant 
la  tête  & les  cheveux  avec  la 
verveine  facrée.  Le  pere  Patrat 
étoit  celui  qui  confirmoit  un 
trsré  par  ferment,  & cela  fe 
faifoit  par  une  longue  fuite  de 
termes  ccnfacrés  , que  Tite- 
Live  a jugé  inutile  de  rapporter. 
Pour  Sp.  Fufius,  il  fut  fait  pere 
Patrat,  pour  confirmer  le  traité 

Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c.  »r. 

(S)  Tir.  Liv.  L.  III.  c.  4. 

Ce)  Tir.  tiv.  L.  I.  c.  >4. 

(J)  Cxf.  rit  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  «67. 
Ce)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII.  pag. 
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Îue  les  Romains  firent  avec  les 
lbains  avant  le  combat  des  Ho- 
races  & des  Curiaces.  La  prin- 
cipale condition  de  ce  traité 
étoit  que  celui  des  deux  peuples 
qui  demeureroit  vainqueur  , 
cxerceroit  fur  l’autre  un  empire 
doux  & modéré. 

FUSIUS  [ C.  1 COTTA , (J) 
C.  Fufius  Cotia  , très-honnête 
chevalier  Romain  , à qui  Céfar 
avoir  donné  l’intendance  des 
vivres,  fut  tué  à Génabum  par 
les  Camutes. 

FUSIUS  [ Q.  ] CALÉNUS  , 
Q.  Fufius  Cale  nus  , ( e ) Tribun 
du  peuple  l’an  61  avant  Jefus- 
Chrift,  fut  la  feule  reffburce  de 
Clodius  dans  l'affaire  de  la  pro- 
fanation des  my  Hères  de  la  bon- 
ne Décile.  Mais, il  yavoit quel- 
que chofe  de  fi  odieux  dans 
cette  affaire  , qu’il  n’ofa  pren- 
dre ouvertement  la  défenfe  de 
celui  qu’il  vouloit  fauver. 

Ayant  embralfé  le  parti  de 
Céfar,  il  fut  envoyé  a la  téie 
d’un  détachement  confidérable 
pour  faire  la  guerre  aux  Lieu- 
tenans  de  Pompée  , qui  occu- 
poient  les  provinces  du  midi. 
Q.  Fufius  Calénuseût  bien  vou- 
lu pénétrer  dans  le  Péloponnè- 
fe  ; mais  , l’ifihme  en  ayant  été 
muré  par  les  foins  de  Rutilius 
Lupus  commandant  du  parti 
contraire  , il  alla  mettre  le  fie- 
ge  devant  Athènes,  & prit  d’a- 
bord le  Pirée , dont  les  fortifi- 

400.  de  B:  II.  Civil.  L.  III.  631  , 6j*. 
Crév.  Hill.  Rom.  T.  VI.  pag  5»»  , 5»}. 
T.  VII.  p.  55».  & fttiv.  T.  VIII.  p.  13a, 
IJ  J,  lc8,}Cy, 
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Cations  avoienr  été  détruites 
parSylla.  Les  Athéniens  étoient 
iï  obAinément  oppofés  à Céfar  , 
qu’ils  continuèrent  encore  à fe 
défendre  dans  la  ville  , jufqu’à 
ce  qu’apprenant  la  défaite  de 
Pompée  , à la  bataille  de  Phar- 
fale  , ils  ouvrirent  enfin  leurs 
portes  à Q.  Fufius  Calénus.  Cé- 
far , dont  ils  implorèrent  la 
clémence  par  des  députés  , leur 
pardonna,  en  leur  faifant néan- 
moins cereproche  : » Faudra-r- 
» il  donc  toujours  , que  dignes 
» de  périr  par  vous  mêmes , 
n vous  deviez  votre  falut  à la 
» gloire  de  vos  ancêtres,  » 
Ceux  de  Mégareauroient  dû 
fuivre  l’exemple  de  foumiflion 
que  leur  donnoient  les  Athé- 
niens. Mais , ils  s’opiniâtrèrent 
pour  leur  malheur  àfoutenir  un 
lïege  contre  Q.  Fufius  Calénus. 
Après  une  allez  longue  réfif- 
.cance , fc'  voyant  près  d’être 
forcés,  il#  s’aviferent  de  lâcher 
des  'ions,  que  Caflius  avoitdé- 
pofés  & failoit  nourrir  dans  leur 
ville  , en  attendant  qu’il  les 
tranfportât  à Rome  pour  les 
jeux  de  fon  édilité.  Ces  lions 
déchaînés  , au  lieu  de  fe  jetter 
fur  les  foldats  de  Q.  Fufius  Ca- 
Jénus,  fe  tournèrent  contre  les 
Alégarcens  eux-mêmes  , en  dé- 
chirèrent plufieurs  , qui  péri- 
ment ainfi  de  la  façon  la  plus 
cruelle,  Redevinrent  pour  leurs 
ennemis  un  objet  de  compaflion 
& de  larmes.  Le  relie  des  habi- 
tans  de  Mégare  fut  réduit  en  es- 
clavage. Mais,  Q.  Fufius  Calé- 
nus eut  l'attention  & l’humani- 
cé  de  l.es  vendre  à des  ache- 
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teurs  qui  euflent  quelque  liaifon 
avec  eux,  Rc  meme  de  n'en 
exiger  qu’un  prix  très -modi- 
que , afin  que  les  malheureux 
Mégaréens  culfent  la  facilité  de 
fe  racheter  , 8c  qu’une  ville  aulli 
ancienne  & aufli  illultre  pût  fe 
relever  de  fon  dédire. 

La  viétoire  de  Çéfarà  Phar- 
file  avoir  levé  les  obllacles  qui 
fermoient  à Q.  Fufius  Calénus 
l’entrée  du  Péloponnèfe.li  mar- 
cha vers  Patras  , où  Caton  , 
quittant  Tille  de  Corcyre  , étoit 
venu  aborder  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  la  flotte  de  Pom- 
pée. A l’approche  du  Lieute- 
nant de  Céfar,  Caton  fc  retira; 
fle  Q.  Fufius  Calénus  ne  trouva 
plus  rien  qui  lui  réfiftât  dans 
toute  letendue  de  la  Grece.  Il 
fut  bien  payé  de  fes  fervices 
par  Céfar  , qui  le  fit  créer  Con- 
îul  avec  P.  Vatinius,  Tan  47 
avant  J.  C. 

Après  la  mort  de  ce  Général, 

Q.  Fufius  Calénus  s’attacha  à 
Marc-Antoine  ; ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  faire  aéle  d’ami 
ndele  par  rapportai!  doéle  Var- 
ron.  Le  mérite  de  cet  homme 
rare  , qui  s’étoit  diflingué  dans 
les  armes  aufli-bien  que  dans  les  , 
lettres  , ne  pouvoir  manquer  de 
le  rendre  odieux  & fufpeél  aux 
Triumvirs  ; d’ailleurs  , il  avoir 
été  ami  3c  partifan  de  Pompée  ; 

&■  enfin  M.  Antoine,  du  vivant 
même  de  Céfar  , s’étoit  déjà  em- 
paré d’une  partie  de  fes  biens. 
Les  amis  de  Vairon  fe  difpute- 
rent  l'honneur  de  le  recueillir 
dans  fans  difgrace  ; Q.  Fufius 
Calénus  emporta  la  préférence. 
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Il  fe  retira  dans  une  maîfon  de, 
campagne  , où  M.  Antoine  ve- 
noit  fouvent  , fans  foupçonner 
en  aucune  façon  qu’un  profcrit 
de  cette  importance  logeât  fous 
un  même  toit  avec  lui. 

Après  la  défaite  de  Marc- 
Antoine  & la  ruine  entière  de 
fon  parti  par  Oélavien,  Q.  Fu- 
lîus  Calénus  fe  trouvoit  du  côté 
des  Alpes  avec  une  armée  forte 
de  plulieurs  légions.  Mais , il 
vint  à mourir  en  ce  tems-Jà  , & 
fa  mort  arrivée  fi  à propos  fît 
qu’Oclavien  n’eut  aucune  peine 
à attirer  à foi  des  légions,  qui 
fe  trouvoient  privées  de  leur 
commandant.  Fufius  , fils  de  ce- 
lui qui  venoit  de  mourir,  les 
remit  lui-même  à Odlavien. 

FUSIUS  , Fufius  , (a)  orateur 
dont  parle  Ciccron.  U dit  que 
fa  ditftion  étoit  obfcure  ; on 
pouvoir  auflï  lui  reprocher  les 
mêmes  défauts  qu’à  C.  Fim- 
bria. 

FUSIUS  [ C.  & M.  1 , C.  & 
M.  fufius  , ( b ) chevaliers  Ro- 
mains, étoient  deux  perfonna- 
ges  de  la  première  confidéra- 
rion. 

FUSIUS  [ Aul.  ] , Aul.  Fu- 
, fius , (c)  étoit  un  homme  d’un 
mérite  diftingué  , à en  juger 
par  les  qualités  que  Cicéron 

(a)  Ciccr.  de  Ont.  L.  II.  c.  51.  L. 
III.  c.  *8. 

(S)  Ciccr.  Orat.  pro  L.  Flacc.  C.  J<S. 
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lui  donne  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à C.  Memmius  , pour  le 
lui  recommander.  » Je  vous 
» prie  , lui  dit  Cicéron  , d’en. 
» ufer  avec  Aulus  Fufius  comme 
» vous  me  l’avez  promis  , lorf- 
» que  nous  en  parlâmes  enfetn- 
» ble , & de  le  confidérer  com- 
» me  un  de  mes  intimes  , qui 
» ell  tout  plein  de  refpeél  & 
» d’affertion  pour  vous  & pour 
n moi  ; & d’ailleurs  fçavane 
n homme , extrêmement  hon- 
» nête  , & très-digne  d’être  ho- 
» noré  de  votre  amitié.  Vous 
x>  me  ferez  en  cela  le  plus  grandi 
n plaifir  du  monde  ; tit  vous 
n acquerrez  fur  lui  une  très- 
» grande  obligation  , dont  il 
» fera  toute  fa  vie  très  recon- 
» noiilanr  envers  vous.  « 

FUSIUS,  fufius,  (<0  comé- 
dien, Un  jour  ce  comédien 
jouoit  le  rôle  d’Ilionée  endor- 
mie. Catiénus,  autre  comédien, 
jouoit  celui  de  Polydore  , 8c 
appelloit  Ilionée  fa  mere.  Mais, 
Fufius  étant  ivre,  dormoittout 
de  bon  ; les  fpeélateurs  fe  mi- 
rent à crier;  Mater,  te  appello  , 
pour  fe  réjouir  & réveiller  l’ac- 
teur. 

FUSTUARIUM.  Voyei  Baf- 
tonade. 

1(0  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift.  J. 
(J)  Horat.  L.  II.  Satyr.  j.  v.  <0. 
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, feptième  lettre  de(a)  gemal,  & les  A rabes  gum , pro- 
notre  alphabet,  ou  noncé  de  la  même  manière. 

Elutôt  de  l’alphabet  On  peut  voir  dans  la  gram- 
atin  que  nous  avons  maire  de  Port-Royal,  l’origine 
adopté  , & la  cin-  de  la  lettre  G dans  la  langue 
quième  des  confonnes.  Latine;  ût  la  preuve  que  les 

Le  G eft  la  troifième  lettre  Latins  ne  lui  donnoient  que 
de  l’alphabet  des  langues  Orien-  cette  valeur,  fe  tire  du  rcmoi- 
talcs,  l’Hébreu  , le  Phénicien,  gnage  de  Quintilien  , qui  dit 
le  Chaldéen,  le  Syriaque,  le  que  le  g n'eft  qu’une  diminution 
Samaritain,  l’Arabe,  & dans  du  c.  Or,  il  eft-  prouve  que  le 
la  Grecque,  qui  l’avoit  reçue  c Te  prononçoit  en  Latin  cora- 
des Phéniciens.  Et  cet  ordre  me  le  kappa  des  Grecs  ; c’eft-à- 
eft  fort  ancien,  comme  il  pa-  dire,  qu’il  exprimoit  l’articula- 
roît  par  les  Lamentations  de  tion  que,  & conféquemment  le 
Jérémie,  & par  le  Pfeaume  g n’exprimoit  que  l’articulation 
CXV1I1.  gue.  Ainli , les  Latins  pronon- 

Dans  ces  langues  Orientales,  çoient  cette  lettre  dans  la  pre- 
f» ns  en  excepter  la  langue  mière  fyllabe  de  gygus  comme 
Grecque  , le  G repréfentoic  dans  la  fécondé  ;&  h nous  pro- 
ttnîquement  l’articulation  gue  , nonçons  autrement , c’eft  que 
telle  que  nous  la  failons  enten-  nous  avons  transporté  mal-à- 
dre  à la  fin  de  nos  mots  Fran-  propos  aux  mors  Latins  les  ufa- 
çois , digue,  figue-,  & c’eft  le  ges  de  la  prononciation  Fran- 
nom  qu’on  auroit  dû  lui  donner  çoife. 

dans  toutes  ces  langues  ; mais,  Avant  l’introduétion  de  cel- 
les Anciens  ont  eu  leurs  irré-  te  lettre  dans  l’alphabet  Ro- 
gularités  & leurs  écarts  corn-  main , le  c repréfentoit  Iesdeux 
me  les  Modernes.  Cependant,  articulations  , la  forte  de  la  foi- 
les  divers  noms  que  ce  caraéîè-  ble,  que  de  gue  ; de  l'ufige  fai- 
re a reçus  dans  les  différentes  foit  connoître  à laquelle  de  ces 
langues  anciennes,  confervoient  deux  valeurs  il  falloir  s’en  te- 
du  moins  l’articulation  dont  il  nir.  C’eft-à-peu-près  ainfi  que 
étoit  le  type;  les  Grecs  l’ap-  notre/exprime  tantôt  l’arricu- 
pelloient  gamma  , les  Hébreux  Iation  forte  , comme  datis  la  pre- 
tic  les  Phéniciens  gimel , pronon-  mière  fyllabe  de  Sion  , 6c  tantôt 
cé  comme  guimauve  ; les  Syriens  la  foible  , comme  dans  la  fecon- 

(«)  Quintil.  L.  I.  c.  10.  Gramm.  de  P.  R.  p.  pja.  & [»iv. 


Digitized  by  Google 


pt  G 

de  de  v'ijion.  Sous  ce  point  de 
vue  , la  lettre  qui  défignoit  l'ar- 
ticulation gue,  étoit  la  troifième 
de  l’alphabet  Latin  , comme  de 
celui  des  Grecs  & des  Orien- 
taux. Mais,  les  doutes  que  cet- 
te équivoque  pouvoit  jetter  fur 
l’exaéte  prononciation,  fit  don- 
ner à chaque  articulation  un 
caractère  particulier;  & coift- 
roe  ces  deux  articulations  ont 
beaucoup  d’affinité  , on  prit  pour 
exprimer  la  foible  , le  ligne 
tr.éme  de  la  forte  C , en  ajoutant 
feulement  fur  fa  pointe  infé- 
rieure une  petite  ligne  (vertica- 
le G , pour  avertir  le  leéleur 
d’en  attoiblir  l’expreffion. 

Le  rapport  d’affinité,  qui  eft 
entre  les  deux  articulations  que 
& gue,  eft  le  principe  de  leur 
commurabilité,  & de  celle  des 
deux  lettres  qui  les  repréfen- 
tenr,  du  c fit  du;;  obfervation 
importante  dans  l’art  étymolo- 
gique , pour  reconnoître  les 
racines  génératrices , naturelles 
ou  étrangères  de  quantité  de 
mots  dérivés.  Ainfi,  notre  mot 
François  Cadix  vient  du  Latin 
Gades,  par  le  changement  de 
l’articulation  foible  en  forte  ; 
& par  le  changement  contraire 
de  l’articulation  forte  en  foibfe, 
nous  avons  tiré  pas  du  Latin 
crajfus ; les  Romains  écrivoient 
. & prononçoient  indiftinélement 
l’une  ou  l’autre  articulation 
dans  certains  mots , vicejimus  ou 
■vigcfimus,,  Cneius  ou  Cneius. 
Dans  quelques  mots  de  notre 
langue,  nous  retenons  le  carac- 
tère de  l’articulation  forte , pour 
conferver  la  trace  de  leur  éty- 
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fflologie  ; Sc  nous  prononçons 
la  foible , pour  obéir  à notre 
uf.-ge  , qui  peut-être  a quelque 
conformité  avec  celui  de  la  La- 
tine. A infï , nous  écrivons  Clau- 
de , ciccgne , fécond , & nous  pro- 
nonçons Claude , cigogne  ,/egond. 
Quelquefois , aucontraire  , nous 
employons  le  caraélère  de  l’ar- 
ticulation foible,  & nous  pro- 
nonçons la  forte;  ce  qui  arrive 
fur-tout  quand  un  mot  finit  par  le 
caractère  g,  & qu’il  eft  fuivi 
d’un  autre  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  ou  par  un  A 
non  afpiré.  Nous  écrivons  fang 
épais , long  hiver , & nous  pro- 
conçons  fan-k-épais , lon-k-hn  er. 

Aflez  communément , la  rai- 
fon  de  ces  irrégularités  appa- 
rentes , de  ces  permutations  , fe 
tire  de  la  conformation  de  l’or- 
gane. 

L’Euphonie,  qui  ne  s’occu- 
pe que  de  la  fatisfadion  de  l’o- 
reille, en  combinant  avec  faci- 
lité les  fons  5c  les  articulations, 
décide  fouverainement  de  la 
prononciation,  5c  fouvent  de 
l’orthographe  , qui  en  eft  ou  en 
doit  être  l’image  ; non  feule- 
ment elle  change  g en  c,  ou  c 
en  g;  mais, elle  va  jufqu’à  met- 
tre g à la  place  de  toute  autre 
confonne  dans  la  compofition 
des  mots  ; c’eft  ainfi  que  l’on 
dit  en  Latin  aggredi  pour  adgrc- 
Ji,  fuggcrerc  pour  fub-gercre  , 
ignofcere  pour  in-nofeere ; ôi  que 
les  Grecs  écrivoient  av>f  b.  , 
i'ievpa  . A’vxier, , quoiqu’ils  pro- 
nonçaient comme  les  Latins  ont 
prononcé  les  mots  angélus,  an- 
cora,Anch:fes,  qu’ils  en  avoient 
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ïîrés  ,&  dans  lesquels  ils  avoient 
d’abord  confervé  l’orthographe 
Grecque,  aggelus , agcorj,  Ag- 
chifes.  Ils  avoient  même  porté 
cette  pratique,  au  rapport  de 
Varron,  jufque  dans  des  mots 
purement  Latins,  fit  ils  écri- 
voient  aggulus , ageeps  , tggero , 
avant  que  d’ccrire  angulus,  an- 
ceps  , tngero.  Ceci  donne  lieu 
de  foupi^onner  que  le  g chez  les 
Grecs  de  chez  les  Latins  dans 
le  commencement  ,étoit  le  ligne 
de  la  nafalité,  & que  ceux-ci  y 
fubrtituerentla  lettre  n,  ou  pour 
faciliter  les  liaifons  de  l'écri- 
ture, ou  parce  qu’ils  jugèrent 
que  l’articulation  qu’elle  ex- 
prime étoit  effectivement  plus 
nafale.  Il  fecible  qu’ils  aient 
auflî  fait  quelque  attention  à 
cette  nafalité  dans  la  compofi- 
tion  des  mots  quadringenti , quin- 
genti,  où  ils  ont  employé  le  li- 
gne g de  l'articulation  foible 
gu te , tandis  qu’ils  ont  confervé 
la  lettre  c ligne  de  l’articula- 
tion forte  que,  dans  les  mots 
ducenti , fexcenti , où  la  fyllabe 
précédente  n’eft  point  nafale. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  la 
langue  Italienne,  dans  l’Efpa- 
gnole,  ôc  dans  la  Françoife,  on 
ait  beaucoup  raifonné  pour 
nommer  ni  pour  employer  la 
lettre  g & fa  correfpondante  c; 
& ce  défaut  pourroit  bien, mal- 
gré toutes  les  conjectures  con- 
traires, leur  venir  de  la  langue 
Latine,  qui  eit  leur  fource  com- 
mune. Dans  les  trois  langues 
Modernes,  on  emploie  ces  let- 
tres pour  repréfenter  différen- 
ces articulations;  ôc  cela  à-peu- 


V G A95 

près  dans  le»  mêmes  circonftan- 
ces,  c’eft  un  premier  vice.  Par 
un  autre  écart  auflî  peu  raifon- 
nable , on  a donné  à l’une  ôc 
à l’autre  une  dénomination  prife 
d’ailleurs,  que  de  leur  deitina- 
tion  naturelle  & primitive.  On 

fieut  confulter  les  grammaires 
talienne  ôc  Efpagnole  ; nous  ne 
fortirons  point  ici  des  ufages 
de  notre  langue. 

Les  deux  lettres  C 8c  G y fui- 
vent  jufqu’à  un  certain  point 
le  même  fyrtême  , malgré  les 
irrégularités  de  l'ufage. 

t .°  Elles  y confervent  leur  va» 
leur  naturelle  avant  les  voyelles 
a,  o,  u,  & avant  les  confonnes/, 
r ; on  dit,  galon,  gofier , Gufla- 
ve,  gloire , grâce , comme  on  dit  * 
cabanne  , colombe  , cuvette  , cia - 
. meur , crédit. 

a.0  Elles  perdent  l'une  5c  l’au- 
tre leur  valeur  originelle  avant 
les  voyelles  e,  i;  celle  qu’elles 
y prennent  leur  ell  étrangère  , 
& a d’ailleurs  fon  caractère 
propre.  C repréfente  l’articu- 
lation fe,  dont  le  caractère  pro- 
pre eit/;  & l’on  prononce, 
cité , célejle , comme  fi  l’on  écri- 
voit  fité,félefle  ; de  même  G re- 
préfente dans  ce  cas  l’articu- 
lation je,  dont  le  caractère  pro- 
pre eft  j;  8c  l’on  prononce  génie, 
gibier,  comme  s’il  y avoir  jénie, 
jibier. 

3. 11  On  a inféré  un  t abfolu- 
ment  muet  & oifeux  après  les 
confonnes- c 5c  g,  quand  on  a 
voulu  les  dépouiller  de  leur 
valeur  naturelle  avant  a,  o , u, 
ôc  leur  donner  celle  qu’elles 
ont  avant  c , i.  Ainfi,on  a écrit 
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commence*  , pcrceons  , conceu  , 
pour  faire  prononcer  comme 
*’il  y avoit  commenfa , pcrfons  , 
confu  ,■  & de  même  on  a écrit 
mangea  , forgeons  , & l’on  pro- 
nonce manja , forjons.  Cette 
pratique  cependant  n’eft  plus 
d’ufage  aujourd’hui  pour  la  let- 
tre c ; on  a fubftitué  la  cédille 
à l’e  muet , & l'on  écrit  com- 
mença , perçons , conçu. 

4.0  Pour  donner  au  contrai- 
re leur  valeur  naturelle  aux 
deux  lettres  C & G avant  e,  i , 
& leur  ôter  celle  que  l’ufage 
y a attachée  #ans  ces  circonf- 
tances  , on  met  après  ces  con- 
fonnes  un  u muet;  comme  dans 
cueuülir,  guérir,  guider , où  l'on 
n’entend  aucunement  la  voyel- 
le u. 

5.0  La  lettre  double  x,  lî  elle 
fe  prononce  fortement,  réunit 
la  valeur  naturelle  de  c & de 
l’articulation  forte  /,  comme 
dans  axiome , Alexandre , que 
l’on  prononce  aefiome  , Alecfan- 
dre  ; fi  la  lettre  x fe  prononce 
foiblement,  elle  réunit  la  va- 
leur naturelle  de  g & l’articula- 
tion de  çe , foible  de  fe,  com- 
me dans  exil,  exemple,  que  l’on 
prononce  egçil , egçemple. 

6.°  Les  deux  lettres  C de.  G 
deviennent  auxiliaires  pour  ex- 
primer des  articulations  aux- 
quelles l’ufage  a refufé  des  ca- 
ractères propres.  C fuivi  de  la 
lettre  h eft  le  type  de  l’articu- 
lation forte,  dont  la  foible  eft 
exprimée  naturellement  par  j ; 
ainfi- , les  deux  mots  Japon , 
chapon,  ne  different  que  parce 
que  l'articulation  initiale  clt 
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plus  forte  dans  le  fécond  que 
dans  le  premier.  G fuivi  de 
la  lettre  n eft  le  fymbole  de  l’ar- 
ticulation que  l’on  appelle  com- 
munément n mouillé , & que  l’on 
entend  à la  lin  des  mots  règne  , 
figne. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  la 
lettre  G,  nous  ajouterons  une 
obfervation.  On  l’appelle  au- 
jourd’hui gé  , parce  qu'en  effet 
elle  exprime  louvent  l’articula- 
tion jé.  Celle-ci  aura  été  fubiti- 
tuée  dans  la  prononciation  à 
l’articulation  gue  fans  aucun 
changement  dans  l’orthographe; 
on  peut  le  conjecturer  par  les 
mots  jambe  , jardin , &ic. , que 
l’on  ne  prononce  encore  gambe, 
gardin , dans  quelques  provinces 
feptentrionales  de  la  France  , 
que  parce  que  c’étoit  la  manière 
univerfelle  de  prononcer;  gam- 
bade même  & gambader  n’ont 
point  de  racine  plus  raifonna- 
Ble  que  gambe ; de-là  l’abus  de 
l’épellation  6c  de  l’emploi  de 
cette  confonnc. 

Diomede  le  Grammairien  ap- 
pelle le  G une  lettre  nouvelle  ; 
c’ell  que  les  Romains  ne  l’a- 
voient  point  avant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Cela 
paroft  par  la  colomne  roftrale 
érigée  par  C.  Duillius  , fur  la- 
quelle il  y a toujours  un  C au 
lieu  d’unG.  C’eft  Sp.Carvilius, 
qui  le  premier  diftingua  ces  deux 
lettres,  & qui  inventa  la  figure 
du  G , à ce  que  dit  Tércntius 
Scaurus. 

Le  G dans  les  inferiptions 
Romaines  avoit  diverfes  ligni- 
fications. Seule , cette  lettre  fi-. 
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gnifioit  Gaius  ou  Caius  , Gel- 
iius  , noms  propres  ; genus , race  ; 
gens , famille;  gentus , gcnie  ; 
gaudium , joie  ; gejla  , allions  ; 
gratta , reconnoillance  , grâce  ; 
gratis. 

Accompagnée  .elle  avoit  auffi 
differentes  lignifications.  Gab. 
fïgnifioic  Gabinius;  Gai.,  Ga- 
Jerius  ou  Gallus  , noms  propres. 
G.  C.  gento  civitatis,  au  génie 
de  la  République;  Gen.  P.  R. 
genio  populi  Romani  , au  génie 
dit  peuple  Romain.  Ger.  ou 
Germ.  Germanicus , Germania. 
Gro.  Germanicus  ou  Germanus. 
Gn.  Gnæus,  pour’Cnæus,  nom 
propre  ; gens , genius , genus.  Gnt. 
génies  , les  nations  ou  les  famil- 
les ; Gra.  Gracchus , nom  propre. 
Grc.  Gracus,  Grec  ; Gl.  gloria, 

floire.  Ga.  V.  gravitas  vejlra  ou 
ï.  T. gravitas  tua,  votre  gravi- 
té ou  votre  excellence.  Gr.  ou 
Gx.  grex  , compagnie.  Gr.  gerit, 
il  fait , il  gouverne  , ou  gratis. 
Gl.  S.  Gallus  Sempronius , nom 
propre. 

G chez  les  Romains  a ligni- 
fié quatre  cens . fuivant  ce  vers 

G.  QûaJringentos  demonjlrativa 
tenebit. 

Et  même  quarante  mille,  mais 
alors  elle  étoit  chargée  d’un 
tiret  ô> 

G,  dans  le  comput  Eccléfiaf- 
tiqi/e  , eft  la  feptième  ôc  la  der- 
nière lettre  Dominicale  , & fur 
nos  monnoies  elle  indique  la 
ville  de  Poitiers. 

Cette  lettre  chez  les  Grecs 
xnarquoit  trois,  & avec  un  ac- 
(*j  Judic.  c.  y.  v.  si.  & fej. 
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cent  aigu  trois  mille.  Dans  les 
médecins  Grecs  le  I eil  la  mar- 
que d’une  once. 

G A 

GAAL,  Gaal,  fil* 

d’Obed,  étant  venu  dans  la  vil- 
le de  Sichem  pour  fecourir  les 
Sichémites  contre  Abimélech 
fils  de  Gédéon , infpira  à ceux 
de  la  ville  une  nouvelle  confian- 
ce; en  forte  qu’ils  commencè- 
rent à fortir  & à ravager  les 
vignes  & les  campagnes , &. 
parmi  leurs  fellins  & leurs  ré- 
jouiffances,  ils  faifoient  des  im- 
précations contre  Abimélech. 
Gaal  fe  diilinguoit  entre  tous 
les  autres  , & crioit  : « Qui 
» eft  Abimélech  ,&  quelle  eft 
» la  ville  de  Sichem  pour  être 
» affujettie  à Abimélech?  n’eft- 
» il  pas  fils  de  Jérobaal?  Et 
» cependant  il  établit  un  Zé- 
» bul  fon  ferviteur  pour  gou- 
» verner  fous  lui  ceux  de  la 
» maifon  d’Hémor  pere  de  Si- 
» chem.  Pourquoi  donc  ferons- 
» nous  affujettis  à Abimélech  ? 
» Plût  à Dieu  que  quelqu'un 

me  donnât  l’autorité  fur  ce 
» peuple  pour  exterminer  Abi- 
» mélech.  » Zébul  .gouverneur 
de  la  ville,  ayant  enrendu  ces 
difeours  de  Gaal , entra  dans  une 
grande  colère , envoya  en  fecret 
des  courriers  à Abimélech,  pour 
l’informer  de  ce  qui  fe  pa  noir , 
& l’engager  à venir  en  dili- 
gence de  nuit  avec  les  troupes 
qu’il  avoit  avec  lui. 

Abimélech , s’étant  donc  mis 
en  marche  de  nuit  avec  toute 
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fon  armée,  drefla  des  embufca- 
des  en  quatre  endroits  près  de 
Sicbem.  Gaal,  étant  forti  de  la 
ville  , fe  tint  à l’entrée  de  la 
porte,  & Abimélech  fortit  de 
l’embufcade  avec  toute  fon  ar- 
mée. Gaal,  ayant  apperçu  les 
gens  d’Abimélech  , dit  à Zébul  : 
« Voilà  bien  du  monde  qui  def- 
» cend  des  montagnes.  Zébul 
» lui  répondit  : Ce  font  les  om- 
» bres  des  montagnes  que  vous 
» voyez  qui  vous  paroilfent  des 
jj  têtes  d’hommes  , 8c  c'ell-là 
» ce  qui  vous  trompe.  Gaal 
» lui  dit  encore:  Voilà  un  grand 
» peuple  qui  fort  du  milieu  de 
» la  terre,  8c  j’en  vois  venir 
» une  grande  troupe  par  le  che- 
» min  qui  regarde  le  chêne  des 
» devins.  Zcbul  lui  répondit: 
« Où  ell  maintenant  cette  au- 
jj  dace  avec  laquelle  vous  di- 
jj  liez,  qui  ell  Abimélech  pour 
» nous  tenir  aflujet;  is  ? Ne  ïont- 
» ce  pas  là  les  gens  que  vous 
jj  méprifiez?  Sortez  donc  , 8c 
jj  combattez  conrr’eux?  » Gaal 
fortit  enfuite  à la  vue  de  tout 
le  peuple  de  Sichem , & com- 
battit contre  Abimélech.  Mais, 
Abimélech  le  contraignitde  fuir, 
le  pourfuivit  & le  chalfa  jufqu’à 
la  ville,  & plufîeurs  de  fes 
gens  furent  tués  jufqu’à  la  por- 
te de  Sichem.  Abimélech  s’arrê- 
ta enfuite  à Ruina  ; 8c  Zébul 
chaflà  de  la  ville  Gaal  avec  fes 
gens,  8c  il  ne  fouffrit  plus  qu’il 
y demeurât. 

G A AS  , Gaas  , r a*aa.J  , (<i) 
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montagne  de  Paleiline  , dans  le 
lot  d’Ephraim  , au  nord  de  la- 
quelle étoit  Thamnath  - Saré  , 
lieu  célèbre  par  le  tombeau  de 
Jofué.  Eufebe  dit  que  de  foa 
tems  on  montroit  encore  le 
tombeau  de  Jofué , près  de 
Thamnas. 

G A AS  [ le  Torrent  de  ] , (b) 
Torrtns  Gaas.  Il  en  ell  fait  men- 
tion au  fécond  livre  des  Rois  , 
à l'occafion  de  Heddac , l’un  des 
trente  braves  de  l’armée  de  Da- 
vid, qui  étoit  de  la  vallée  *de 
Gaas  , pour  parler  comme  Don» 
Calmet.  L’Hébreu  dit  Hiddau% 
des  torrens  de  Gahas.  Ce  même 
homme  ell  nommé  Hurai  dans 
les  Paralipomenes  , où  on  lk 
auflî  du  torrent  de  Gaas;  l’Hé- 
breu porte  des  torrens.  Comme 
un  torrent  n’ell  pas  un  lieu  pro- 
pre à être  la  patrie  d’un  homme, 
on  a lieu  de  croire  que  ce  nom 
ne  lignifie  que  la  vallée  oà 
couloit  un  torrent  qui , fortaat 
de  la  montagne  de  ce  nom  , 
fe  rendoit  dans  la  mer  près  de 
Joppc. 

G ABA.,  Gaba.  Voyc{  Gabaa. 

GABA  , Gûba,  (c)  ville  de 
Paleiline , fituée  au  pieddu  mont 
Carmel  , entre  Plolémaïde  Ôc 
Céfarée.  Jofephe  ditqu’on  l’ap- 
pelloit  aulli  la  Ville  des  Cava- 
liers , parce  qu’Hérode  l’avoir 
donnée  pour  retraite  à fes  cava- 
liers vétérans.  Reland  obferve 
ne  la  traduélion  Latine  de  Ru- 
n porte  Gaba,  qu’on  Ht  Gabla 
dans  le  manuferit  de  la  biblio-^ 


(<0  Jofu.  c.  14.  r.  jo.  Judic.  c.  a.  v.  9. . I.  c.  11.  v.  ja. 

U)  Rcg.  L.  U.  c,  aj,  v.  )0.  Fatal.  L.  J (ej  Juicph.  de  Bell,  /udaic.  pag.  8ja. 
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theque  de  Leipfig  , & Gamala 
dans  les  exemplaires  imprimés. 
Jofephe  parle  aulfi  de  cette  Ga- 
ba  dans  l’Hifloire  de  fa  vie,  & 
écrit  que  Bczara  eft  fituée  aux 
confins  du  territoire  de  Ptolé- 
manie , & à vingt  itades  de  Ga- 
ba.  Il  eft  probable,  dit  Reland, 
que  c’eft  la  même  ville  qui  fut 
nommée  dans  la  fuite  Caipha  ôc 
Hepha  , & qu’elle  eft  fituée  au 
pied  du  Carmel , du  côté  de 
Ptolémaïde» 

Étienne  de  Byzance  ditGaba, 
ville  de  la  Galilée,  & cite  le 
cinquième  livre  dés  antiquités 
de  Jofephe.  Il  en  eft  efFecHve- 
tnent  parlé  au  chapitte  fécond 
de  ce  livre  ; mais  , il  n’y  eft  pas 
queftion  de  cette  Gaba,  puifque 
c’eft  au  fujet  de  PHlftoife  du 
Lévite , rapportée  à l’article  de 
Gabaa.  Or,  Gaba,  au  pied  du 
•Carmel  , n’a  rien  de  commun 
avec  Gabaa  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin , où  arriva  l’Hiftoife  ra- 
contée par  Jofephe.  Cependant, 
tien  n’empêche  que  Gaba  n’ait 
été  de  la  Galilée  ; mais , il  eft 
clair  qu’Étienne  de  Byzance  ou 
fon  abréviateur  ont  confondu 
-Gaba  & Gabaa  ; Berkelius  en 
convient. 

GABAA  , Gabaa  , TaCnx  , ( a ) 
terme  qui  en  Hébreu  lignifie 
une  colline.  Ainfi,  l’on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  voir  dans  un 
pais  de  montagnes  comme  la  Ju- 

(a)  Reg.  L.  I.  c.  j.  *.  1.  Zachar.  c. 
14  v.  10.  Jofeph.  de  Antiq.  Judalc.  p. 
S SA. 

(/>)  Jofu.  c.  18.  v.  14 , 18.  c.  si.  v. 
jj.  Judk.  c.  19.  y.  1.  & feq.  c.  to.  ». 
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dée un  fi  grand  nombre  de 
lieux  nommés Gabaah , Gabaon, 
Gabbata  , Gabbathon  , Gabbat, 
Gabbata,  Gabé.  Tout  cela  ne 
lignifie  qu’une  hauteur  , & quel- 
quefois dans  l’Écriture  , des 
noms  propres  appeilés  Gabaa  f 
font  traduits  par  les  Hauteurs. 
Par  exemple,  Zacharie  dit:  Et 
revertttur  omnis  terra  ujqite  ad 
defertum , de  colle  Remmon  ad ,auf- 
trum  Jerufalem.  C’eft  - à - dire  , 
toute  la  terre  reviendra  jufqu’au 
défert,  depuis  la  colline  de  Rem- 
man  au  midi  de  Jérufalem.L’Hé- 
breu  porte  depuis  Gabaa.  Au 
contraire  , Gabaa  , marquée 
comme  une  ville  au  premier  li» 
vre  des  Rois,  n’eft  autre  chcfe, 
félon  D.  Caimet,  que  la  hauteur 
de  Cariathiarim. 

GABAA.  Gabaa  , , (b\ 

ville  de  Paleftine  dans  la  tribu, 
de  Benjamin.  Les  Septante  lifent 
toujours  Gabaa;  mais,  il  n’eu 
eft  pas  de  même  de  la  Vulgate. 
Le  nom  de  cette  ville  y eft  écrit 
Gabaa,  Gabaé,  Gabée,  Géba. 
On  trouve  Gaba  dans  le  texte 
Hcbreu.  Elle  étoit  environ  à 
deux  lieues  de  Jerufalem  , vers 
le  feptentrion  , allez  près  de 
Gabaon  5c  de  Cariathiarim.  Du 
tems  de  Saint  Jérôme  .elle  étoit 
entièrement  ruinée.  Jofephe  la 
met  à trente  ftades  de  Jérufa- 
lem , mais  Saint  Jérôme  ne  la 
place  qu’à  fept  milles  de  la  mê- 
me ville.  D.  Caimet  croit  que 

1 1 . ir  /»f • Reg.  t.  T.  c.  10.  v.  »A.  Efilr.  L. 
I.  c.  1.  y.  16.  L.  II.  c.  7.  v.  jo.  Jofeph. 
île  Antiq.  Judaic.  pag.  144.  ci-  fyj,  d» 
Bell.  Jtidaïc.  p.  907. 
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c’eftla  mêmequeGabaathde  Jo- 

fué,  XVIU.aS. 

Cette  ville  eft  célébré  par 
plu»  d’en  endroit.  Elle  donna 
la  naiifance  à Saul,  premier  Roi 
dlfraël,  d’où  , vient  qu’on  l'ap- 
elle  allez  fouvent  Gabaa  de 
aül,  ou  Gabaa  patrie  de  Saul. 
Elle  eft  aufl»  fameufe  par  fes 
crimes,  & fur -tout  par  celui 
qu’elle  commit  envers  la  femme 
d’un  Lévite,  qui  étoit  venu  lo- 
gera Gabaa.  D’abord,  perfonne 
n’ofirit  le  couvert  à ces  étran- 
gers , & ils  demeurèrent  fur  la 
place  jufqu’à  ce  qu’un  vieillard 
les  pria  de  venir  dans  fa  maifon. 
A peine  avoient-ils  foupé  , que 
tous  ceux  de  la  ville  vinrent  en- 
vironner la  maifon  du  vieillard, 
demendant  avec  de  grands  cris, 
qu’il  fit  fortir  ces  gens  qui 
étoient  dans  fa  maifon,  & qu’ils 
voulcient  connoftre.  Ils  ca- 
choienr  fous  ce  terme  une  ac- 
tion honteufe  8c  abominable.  Le 
vieillard  fît  ce  qu’il  put  pour 
les  détourner  de  ce  mauvais  def- 
fein  ; & voyant  qu’ils  ne  l’écou- 
toient  point,  il  leur  dit  : » J’ai 
» une  fille  qui  n’elt  point  ma- 
» riée,&  cet  homme  a fa  rem- 
it me, je  les  amènerai  vers  vous, 
» fit  vous  les  aurez  pour  fatif- 
» faire  votre  paflion.  Je  vous 
» prie  feulement  de  ne  pas 
» commettre  à l’égard  d’un 
» homme,  un  crime  fi  détefia- 
>»  ble.  « En  même  tems  , le  Lé- 
vite leur  amena  lui-même  fa 
femme,  6t  l’abandonna  à leurs 
outrages.  Après  avoir  abufé 
d’elle  toute  la  nuit,  ils  la  laif- 
ferent  ; & cette  femme  étant  re- 
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venue  à la  maifon  ou  legeoït 
fon  mari , elle  tomba  morte  les 
bras  étendus  fur  le  feuil  de  la 
porte. 

Son  mari  l’ayant  trouvée  en 
cet  état,  la  prit,  l'emporta  fur 
fon  âne  dans  fa  maifon,  & la  cou- 
pa en  douze  morce.ux  , Qu’il 
envoya  à chacune  des  douze 
tribus  d Ifraèl.  Alors  , les  onze 
tribus  alTemblées , demandèrent 
que  ceux  de  Benjamin  leur  li- 
vraflent  les  coupables  , afin 
qu’on  en  fit  un  exemple.  Mais, 
au  lieu  d’exécuter  une  chofe  fi 
raifonnable  , ils  fe  mirent  en 
état  de  défendre  par  les  armes 
ceux  de  Gabaa.  La  guerre  qui 
s’enfuivit  fut  très  - meurtrière 
pour  les  Benjamites  , Sc  peu  s’en 
fallut  que  cette  tribu  n’en  fût 
entièrement'  ruinée.  L’Écriture 
remarque  que  cela  arriva  dans 
un  tems  où  il  n’y  avoit  point  de 
Roi  dans  Ifraël  , & où  chacun 
faifoit  ce  qu’il  jugeoit  à pro- 
pos. 

Les  Benjamites  mirent  fur 
pied  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes , fans  compter 
les  habitant  de  Gabaa  qui 
étoient  au  nombre  de  fept  cens, 
combattant  également  de  la 
main  gauche  comme  de  la  droi- 
te, de  li  habiles  frondeurs,  qu’ils 
auroient  pu  frapper  un  cheveu 
d’un  coup  de  pierre.  L’armce 
d’Ifraël  étoit  compofée  de  qua- 
tre cens  mille  hommes;  elle 
s’afTembla  à Silo  , où  ctcÿt  l’ar- 
che du  Seigneur  , pour  le  con- 
fuher  & fj-avoir  qui  feroir  leur 
Général  ? Le  Seigneur  répon- 
dit : Que  Juda  joit  votre  Qinitdl* 
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Le  lendemain  , dès  la  pointe 
du  jour  , les  enfans  d’Ifraël  s’é- 
taDt  mis  en  campagne,  vinrent 
camper  près  de  Gabaa  , fit  coin, 
mencerenr  à battre  la  ville  ; 
mais  , les  Benjamites  firent  une 
fortie  fur  eux  , St  leur  tucrent 
vingt-deux  mille  hommes.  Les 
lfraëlites  confternés  allèrent 
pleurer  jufqu'à  ia  nuit  devant 
le  Seigneur,  [ car  l’arche  avoit 
été  tranfporte'e  de  Silo  au  camp 
devant  Gabaa  ].  Là  ils  le  confui- 
terent , en  difant  ; Devons-nous 
combattre  encore  les  enfant  de 
Benjamin  nos  freres?  Le  Seigneur 
répondit  : Marche { contre  eux  , 
& leur  livre{  bataille.  Le  lende- 
main, ils  s’avancèrent  donc  en 
ordre  de  bataille  vers  Gabaa  ; 
les  habitant  avec  les  Benjami- 
tes fortirent  de  la  ville  , 6t  tom- 
bèrent fur  eux  avec  tant  d’im- 
pétuofité,  qu’ils  leur  tuèrent 
encore  dix-huit  mille  hommes. 
Alors,  les  enfans  d’ifraël  en- 
tièrement confternês  , vinrent 
devant  l’arche  , & s’étant  aflïs  , 
y pleurèrent  St  jeûnerent  jëf- 
qu'aufoir,  offrirent  des  holo- 
cauftes  8c  des  hosties  pacifiques, 
St  confuiterent  encore  le"  Sei- 
gneur, par  le  moyen  de  Phinées 
qni  étort  alors  grand-Prêtre  , 8c 
lui  dirent  : Devons-nous  encore 
combattre  nos  freres , les  enfans  de 
Benjamin  , ou  demeurer  en  repos  ? 
Le  Seigneur  leur  répondit  : 
Marche ç contre  eux , car  demain 
je  les  livrerai  entre  vos  mains. 

Ils  partagèrent  leur  armée 
en  trois  corps  ; l’un  fut  mis  en 
embufeade  derrière  la  ville  , 
afin  d’y  entrer  , St  d’y  mettre  le 
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feu  , dès  que  les  habitans  en  fe- 
roient  fortis;  'l’autre  , compofé 
de  dix  mille  hommes,  devoir  fe 
préfemer  devant  la  ville  , avec 
ordre  de  lâcher  pied  dès  que 
ceux  de  Gabaa  feroient  en  leur 
préfence  ; le  troilième  corps 
qui  étoit  le  plus  confiderable  , 
6c  qui  compofoit  le  gros  de  l'ar- 
mée , étoit  caché  dans  un  lieu 
appelle  Baaithamar,  & ne  de- 
voit  paroître  que  lorfque  les 
Benjamites  feroient  éloignés  de 
la  ville  , 6t  attirés  en  pleine 
campagne  par  les  dix  mille  hom- 
mes qui  dévoient  feindre  de 
prendre  1a  fuite. 

Le  ftratagême  reuflit  comme 
on  l’avoit  projetté  ; ceux  de 
Gabaa  , étant  fortis  avec  leur 
audace  ordinaire  , fe  mirent  à 
pourfuivre  les  fuyards  fans- 
prendre  aucune  précaution  pour 
la  défenfe  de  leur  ville;  ceux, 
qui  étoienc  derrière  en  embuf- 
eade, y entrèrent  fans  réfiftan- 
ce  , & y mirent  le  feu.  Alors  , 
les  autres,  qui  avoient  fait  fem- 
blant  de  fuir,  voyant  la  fumée 
de  la  ville  , firent  volte  • face, 
6c  étant  foutertus  pat  le  gros  de 
l’armée  qui  étoit  â Baaithamar, 
& qui  parut  en  même  tems , ils 
tombèrent  fur  les  Benjamites , 
6c  en  firent  un  grand  carnage; 
ceux  qui  voulurent  regagner 
leur  ville,  fe  trouvèrent  enve- 
loppés, 6c  taillés  en  pièces  par 
ceux  qui  venoient  d’y  mettre 
le  feu.  Il  y eut  en  cette  occafion 
dix-huit  mille  hommes  des  Ben- 
jamites  pâlies  au  fil  de’  l’épée. 
Comme  leur  armée  fut  difper- 
fée  en  divers  endroit , on  en 
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tua  encore  dans  une  rencontre 
cinq  mille  , & deux  mille  dans 
une  autre  rencontre  ; ainfi  le 
nombre  des  morts  ce  jour-là  fut 
de  vingt  - cinq  mille  hommes. 
Ceux  qui  purent  échapper  fe 
retirèrent  fur  le  rocher  de  Rem- 
mon.  Les  Ifraëlites  enfuite  en- 
trèrent dans  Gabaa  , & firent 
tout  palfer  au  fil  de  l’épée  , de- 
puis les  hommes  jufqu’aux  bê- 
tes. Toutes  les  villes  & tous 
les  villages  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin furent  traités  de  même , 
St  confumés  par  le  feu. 

OBSERVATIONS 

fur  la  guerre  des  onçe  Tribus  con- 
tre les  Benjamifes  à Gabaa. 

Rien  n’étoit  plus  jufle  que 
cette  guerre  des  onze  Tribus  , 
qui  ne  prirent  les  armes  contre 
pelle  de  Benjamin  que  pour 
venger  un  crime  e'norme  & abo- 
minable ; auffi,  lorfqu’ils  furent 
à Silo  , où  étoient  le  taberna- 
cle & l’arche  du  Seigneur,  pour 
le  confulter  & fçavoir  qui  les 
commanderoit  en  chef,  il  leur 
répondit,  queJuda  fois  votre  Gé- 
néral ; marque  évidente  que  le 
Seigneur  agréoir  cette  guerre. 
Cependant,  les  onze  Tribus  qui 
compofoient  une  armée  fi  for- 
midahle,  furent  deux  fois  bat- 
tues honteufement  devant  Ga- 
baa , par  une  armée  qui  leur 
étoit  infiniment  inférieure  , ÔC 
perdirent  quarante  mille  hom- 
mes dans  ces  deux  aétions.  Cela 
pionne  deparoit  furprenant  ,car 
Dieu  n’efl  point  protedleur  du 
prime.  Les  interprètes  fe  tirent 
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d’affaire  du  mieux  quils  peuvent 
fuf  ces  deux  victoires  rempor- 
tées fi  près  l’une  de  l’autre  paf 
les  Benjsmites.  D.  Calmet  dit 
dans  fon  Commentaire,  que  le* 
Ifraëlites  ne  demandent  point 
d’abord  au  Seigneur , s’il  a pouf 
agréable  qu’ils  faffer.t  la  guerre 
à leurs  freres  ; qu’ils  s’affera- 
blent , St  prennent  d’eux-mèmes 
leur  réfolution  , ce  qui  futcau- 
fe  de  leur  mauvais  fuccès.  11 
ajoute  que  l’on  auroit  fnjet  d’en 
être  furpris , fi  l’on  ne  fçavoit 

?|ue  les  jugemens  de  l’Êternel 
ont  bien  au-deflus  de  ceux  de» 
hommes  , & que  fouvenc  no» 
defleins  les  plus  juftes  , &.  no» 
intention»  les  plu»  faintes  , ne 
font  point  fuivisdu  fuccès  qu’on 
croyoit  avoir  droit  d’efpérer  ; 
afin  que  l’homme  apprenne  à 
s’humilier  , à fe  défier  de  fe* 
forces,  & à mettre  fa  confiance, 
non  pas  dans  fa  juilice  , ni  dar.» 
la  force  de  fon  bras,  mais  dans 
la  miféricorde  S c dans  1a  pro-» 
teélion  du  tout-Puiffant. 

Cette  morale  eft  excellente  v 
mai*  dans  un  cas  pareil  , oii 
l’innocence  opprimée  de  le  fang 
répandu  ctioient  vengeance  au 
ciel , de  réuniffoient  tous  les  ef- 
prits  pour  punir  un  crime  qui  fai. 
loit  horreur  , falloir  - il  aller 
confulter  le  Seigneur?  Il  eft  vrai 
qu’ils  avoient  toujours  coùrumft 
de  le  confulter  , mais  c’étoit 
dans  des  chofes  qui  paroiffoient 
doureufes , comme  on  le  voit 
ici , quand  il  s'agit  de  choifir  un 
Général.  Il  falloit  q ue  Dieu  le 
nommât  ou  le  défignât  «afin  que 
les  autres  chefs  des  tribus  lui 
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fartent  fournis , 3c  que  l’envie  de 
commander  ne  vînt  pas  à les  dcfu- 
nir.  De  plus  l'Écriture  ne  les  ac- 
cufe  d’aucun  crime  ; Phinées  qui 
etoit  grand  Prêtre  , n’auroit  pas 
manqué  de  le  leur  reprocher , 
lorsqu'ils  allèrent  le  trouver 
pour  confulrer  le  Seigneur  ; ils 
n’avoient  rien  fait  contre  les 
Beniamites  leurs  freres  , qui  ne 
fût  félon  les  règles  de  l’équité 
& le  droit  des  gens;  ils  avoient 
envoyé  des  ambafladeurs  pour 
leur  demander  les  coupables , 
afin  de  les  punir;  mais,  fur  leur 
refus  , ils  voient  bien  qu'il  en 
faut  venir  à une  guerre  ouverte. 
Ils  s'aflemblent  , ils  vont  con- 
filter  le  Seigneur,  ils  lui  de- 
mandent un  Général , il  le  nom- 
me. N’eft-ce  pas  lui  demander 
fa  protection  , 8c  lui  faire  con- 
noître  qu’ils  ne  prennent  les 
armes  que  pour  venger  fon  hon- 
neur , 3c  punir  les  auteurs  3c 
les  défenfeurs  d’un  crime  dé- 
tertable  ? Cependant,  ils  font 
battus;  ils  recourent  à lui,  il 
leur  ordonne  de  combattre  une 
fécondé  fois  , ils  font  encore 
battus.  Dieu  les  trompe-t-il? 
Nous  n’avons  garde  de  le  croi- 
re ; nous  penfons  , comme  le 
fçavant  Commentateur  , que  les 
jugement  de  Dieu  font  tien  au- 
diffus  de  ceux  des  hommes , 6*  que 
/es  voies  font  incomprchenfibles. 
Mais  venons  préfentement  aux 
««fiions. 

Le  Seigneur  ayant  nommé 
Juda  pour  commander  les  en- 
fans  d’Ifraël , ils  marchèrent  dis 
la  pointe  du  jour  , & vinrent  fe 
(amper  prit  de  G abaa  ; s'avqn- 
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çant  de-lâ  pour  combattre  les  en- 
fans  de  Benjamin  , ils  commencè- 
rent à battre  la  ville.  Nous  croi- 
rions volontiers  qu’ils  environ- 
nèrent d'abord  la  ville  pour  en 
faire  le  liège,  & pour  l’infulter 
de  toutes  parts  ,'en  l’attaquant 
par  la  fappe  Sc  par  l’efcalade; 
car  la  méthode  des  Juifs , dès 
u’il  s’agiflbit  de  liège  , étoit 
'invertir  la  place  de  toutes 
parts , & de  tirer  des  lignes  de 
circonvallation , ou  de  contre- 
vallation , félon  les  craintes. 
Ceux  de  Gabaa,  fuivant  les  ap- 
parences,profitèrent  du  moment 
favorable  pour  faire  une  fortie 
générale,  afin  de  ne  pas  avoir 
toute  l’armée  d’Ifraël  far  les 
bras  ; de  forte  qu’ils  tombèrent 
Cir  une  partie  de  cette  prodi- 
gieufe  armée,  qu'ils  mirent  en 
Fuite  , & dont  ils  tuèrent  vingt- 
deux  mille  hommes. 

Après  cette  première  dérou- 
te , les  Ifraëlites  fe  retirèrent 
dans  leur  camp.  Le  lendemain  , 
dit  l’Auteur  facré,  s'appuyant 
fur  leurs  forces  & fur  leur  grand 
nombre , ils  fe  remirent  en  bataille 
dans  le  même  lieu  où  ils  avoient 
combattu.  Si  ce  verfet  n’étoitpas 
fuivi  d’un  autre  qui  nous  dé- 
montre qu’ils  s'humilièrent  de- 
vant le  Seigneur,  pour  implorer 
fa  miféricorde  , les  Interprè- 
tes auroient  raifon  de  dire  que 
fiers  de  leur  nombre,  6t  préfu- 
mant trop  de  leurs  forces  , Dieu 
leur  envoya  uae  perte  fi  fenfi- 
ble  ; mais,  au  contrair  ils  allè- 
rent auparavant  pleurer  devant 
lui , St  le  confulter  pour  fçavoir 
s’ils  combattraient  encore  can-j 
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tre  les  enfans  de  Benjamin  leurs 
freres.  Le  Seigneur  leur  répon- 
dit : Marche { contre  eux , & leur 
livrer  bataille.  N’étoit-ce  pas  re- 
connoître  leur  impuifl'ance  , Ôc 
que  malgré  leur  grand  nombre  , 
ils  ne  pouvoient  rien  , fi  Dieu 
ne  les  foutenoit  de  fa  main  toute 
puifiante;  cependant,  ils  furent 
encore  battus , âc  perdirent  dix- 
huit  mille  hommes. 

Enfin,  les  enfans  d’Ifraël  coof. 
ternés  de  leurs  difgraces  , n’ont 
cependant  recours  qu’à  Dieu; 
ils  viennent  au  Tabernacle  ; là, 
ils  gémiffent  , jeûnent  jufqu’au 
loir  , lui  offrent  des  holocauftes, 
& des  hofties  pacifiques,  & le 
confultent  par  le  moyen  du 
grand  Prêtre  Phinées,  en  difant  : 
Combattrons-nous  encore  nos  fre- 
res les  enfans  de  Benjamin  , ou 
abandonnerons-nous  cette  entre- 
prife , & nous  en  retournerons-nout 
en  paix  ? Le  Seigneur  enfin  les 
exauça  , & leur  dit  par  la  bou- 
che de  fon  ferviteur  Phinées  : 
Marche ç contre  eux  ; car  demain 
je  les  livrerai  entre  vos  mains. 

Enfuite  , ils  drefferent  des  em- 
bufeades  au  tour  de  la  ville.  Cette 
r ufe  feroit  croire  qu’ils  n’invelli- 
r>pt  pas  la  place  de  toutes  parts  ; 
ou  bien  qu’ils  ramafferent  dans 
cette  dernière  action  routes 
leurs  forces  enfemble , faifant 
mine  d’abandonner  cette  entre- 
prife  , & de  fe  retirer , afin  que 
les  Benjamites  donnaffent  p’us 
aifément  dans  le  piege.  Ainfi, 
ils  partagèrent  leur  armée  en 
trois  corps  ; l’un  fut  mis  en  eih- 
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bufeade  derrière  la  ville  , avec 
ordre  à celui  qui  le  coraman- 
doit  d’attendre  le  moment  que 
les  Benjamites  en  fortircient, 
pour  s’en  faifir  & y mettre  le 
feu.  Le  fécond  corps  , compofé 
de  dix  mille  hommes,  s’avança 
vers  l’ennemi,  pour  l’attirer  loin 
de  la  ville.  Les  Benjamites  , 
s’imaginant  que  les  dix  mille 
hommes  ne  s’étoient  avancés 
que  pour  couvrir  la  retraite  du 
gros  de  l’armée  d’ifraèl,  tombè- 
rent deflus.  Les  dix  mille  hom- 
mes feignirent  de  lâcher  pied 
peu  à peu,  pour  les  attirer  dans 
la  plaine  ; pendant  ce  tems-là  , 
l’embufcade  qui  étoit  derrière 
la  ville  s’étant  levée,  s’en  em- 
para, & y mit  le  feu.  Alors,  le* 
dix  milles  hommes  qui  fuyoient, 
firent  volte-face  ; le  gros  de 
l’armée  qui  étoit  à Baalthamar 
s’avança  en  ordre  de  bataille  , 
& les  embufeades  commencè- 
rent à paroitre  ; en  forte  que  les 
Benjamites  furent  environnes  6t 
attaqués  de  toutes  parts.  Ainfi , 
le  Seigneur  les  tailla  en  pièces  aux 
yeux  des  enfans  d'Jfrael , qui  tuè- 
rent ce  jour-là  vingt-cinq  mille  b 
cent  hommes  , tous  gens  de  guerre 
& de  valeur. 

G AB  A A , Gabaa  , V : (.1) 
les  enfans  de  Rama  & de  Gabaa 
revinrent  de  Babylone  à Jéru- 
falem  , au  nombre  de  fix  cens 
vingt-un. 

GABAA-TH  , Gabaath  , (i) 
raCa-<‘8  . ville  de  Palefiine  dans 
la  tribu  de  Benjamin  , au  midi 
de  Gabaa.  11  en  ell  fait  mention 
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dans  le  livre  de  Jofué.  D.  Cal- 
net  croit  que  c’eft  la  même  que 
Gabaa  , dont  il  eft  parlé  ci- 
defl'us.  Mais,  d’autres  foutien- 
»ent  que  ce  font  deux  villes 
entièrement  différentes  ; ik  l’o- 
pinion de. ces  derniers  eft  ap- 
puyée de  l’autorité  du  livre  de 
Jofué,  où  ces  deux  villes  font 
«n  effet  très  bien  diftinguces. 

GABAATH  DE  PHINÉES, 
Cubjath  Phinets , T nCxh  <t  niir 
(a)  autre  ville  de  Paleftine  , 
dans  les  montagnes  d’Éphraim. 
Elle  fut  donnée  en  partage  à 
Phinées  fils  d’ÉIéazar,  & fut  le 
lieu  de  la  fépultnre  du  grand 
prêtre  Éléazar. 

GA3AATH1TES  , Gaba.itki- 

tes  ; ( b ) les  habitant  de  Ga- 
baath  font  ainfi  nommes  au  pre- 
snier  livre  des  Paralipomenss. 

GABAÉ,  G^bjc,  (c)  centrée 
d’Afie  , fituée  entre  les  Melfa- 
gctes  & la  Sogdiane  , félon 
Arrien  dans  i’hiftoire  d’Alexan- 
dre. C’eft  le  même  pais  que 
Quinte- Curfe  nomme  Gubaza. 
Alexandre , dit  ce  dernier , tira 
toutes  fes  troupes  de  leurs 
quartiers  d’hiver  , pour  entrer 
dans  le  pais  qu’on  nommeit  Ga- 
fcaza.  Le  premier  jour  de  mar- 
che fs  fit  allez  tranquillement, 
le  fécond  ne  fut  pas  encore  pé- 
nible & fâcheux , quoique  moins 
beau  que  le  précédent  , à cela 
près  qu’il  paroiffoit  annoncer 
un  très-mauvais  rems  pour  le 
lendemain.  En  effet , dès  le  ma- 
tin du  3.'  jour,  les  feux  & les 

. <a)  Jofti.  c.  *4.  v.  îj. 

Cij  Puai.  L,  I.  c.  i>.  v.  ). 
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• tonnerres  partaient  de  tous  les 

t côtés  du  ciel  , & faifoient 

une  alternative  continuelle  des 

- éclairs  les  plus  perçans  5c  des 
s plus  épaiffes  ténèbres  ; ce  qui 

• non  feulement  fatiguoit  les 

- yeux , mais  commençoii  à jetter 
e au  fond  de  l’ame  une  véritable 
t terreur.  La  foudre  , qui  tomboil 

au  pied  des  foldats  Macédo- 
, niens  avec  des  éclats  effroya- 
r blés , leur  faifott  craindre  éga- 
, lemenr  d’avancer  & de  s’arrê- 
. ter.  Tout  cela  fut  bientôt  ac- 
1 compagne  d’une  pluie  & d’une 
; grêle  qui  les  mirent  tous  au  mi- 
1 lieu  d’un  torrent.  Ils  fe  firent 
d’abord  un  abri  ou  un  toit  de 

- leurs  armes  , mais  l’eau  qui  leur 
géloir  les  mains,  & qui  d’ail- 
leurs rendoit  le  fer  glilLiu  Ôc 
difficile  à tenir , fit  bientôt  man- 
quer ce  couvert,  & les  expof» 
entièrement  à cette  tempête  , 
quid’ail  leurs  femblc/itvenir  avec 
la  même  impétuofité  de  tous  les 
points  de  lliorifon , & être  tou- 

. jours  plus  forte  du  côté  où  l’on 
fe  tournoit.  Ainli , tous  les  rang*  ' 
s’étant  rompus,  les  foldats  cher- 
chaient les  arbres  qui  formoient- 
làune  efpèce  de  forêr.  Piufieurs 
encore , plus  frappés  de  la  crain, 
te  du  retour  que  du  mal  préfent, 
fe  couchoient  fur  la  gbce  que 
le  froid  avoit  formée  en  quel- 
ques endroits.  D’autres  fe  col- 
loient  à -des  arbres  qui  leur  fer- 
voient  d’appui,  & qui  leur  prê- 
taient quelque  couvert.  Ils  fe 
réfolvoicnt  à mourir  là , fetuant 

CO  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  4.  ^ 
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bien  <jue  l’immobilité  où  ils  Te 
mettoient  dans  une  pareille  cir- 
conftance  leur  feroit  fatale. 
Mais , des  corps  fatigués  cè- 
dent invinciblement  à la  parefie. 
En  effet , cette  tempête  turieufe 
étoit  .encore  opiniâtre  dans  fa 
longueur  ; & les  ombres  de  la 
forêt  jointes  à la  noirceur  des 
nuages  ôtoient  encore  à ces 
malheureux  la  confolation  & le 
fecours  de  la  lumière. 

Le  Roi , demeurant  fupérieur 
lui  feul  à cette  calamité  univer- 
felle , alloit  chercher  lui-même 
tous  les  foldats  ; il  raiïembloit 
ceux  qui  étoient  difperfés , il 
relevoit  ceux  que  la  tempête 
avoit  jette*  par  terre  ; il  leur 
montroit  la  fumée  qu’on  pou- 
voit  appercevoir  fur  les  toits 
les  moins  éloignes , & les  ani- 
moit  à fe  procurer  un  foulage- 
ment  auquel  on  pouvoit  parve- 
nir ; rien  ne  contribua  plus  à 
les  fauver  que  la  honte  d’aban- 
donner un  Roi  fupérieur  à tous 
les  maux  auxquels  ils  cédoient 
eux-mêmes.  Au  refte,la  néceflité 
plus  induflrieufe  que  la  raifon 
feule  leur  fournit  un  remede  au 
froid.  Car  , abattant  des  arbres 
avec  lesinftrumens  de  fer  qu’ils 
trouvoient,  iis  en  firent  des  bû- 
chers auxquels  ils  mirent  le  feu. 
La  longueur  de  ces  bûchers  ega- 
loit  celle  de  la  forêt  ; & les  in- 
tervalles de  l’un  à l’autre  ne 
laiffoient  aux  foldats  que  la  pla- 
ce qu’il  leur  falloir  pour  fe 
chauffer.  Cette  chaleur  rendit 
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bientôt  à tous  les  membres  lè 
mouvement  qu’ils  avoient  per- 
du, & les  efprits  commencèrent 
à reprendre  leur  cours.  Quel- 
ques foldats  s’étoient  aupara- 
vant réfugiés  dans  des  cabanes 
de  Barbares  , que  la  nécelErc 
preffame  leur  avoit  fait  trouver 
malgré  l’écart  & les  enfonce- 
mens  mêmes  où  elles  étoient 
cachées.  D’autres  avoient  dreffé 
à la  hâte  destentes  danslesiieux 
les  moins  inondés , ou  dont  l’eau 
avoit  commencé  à s’écouler , 
depuis  que  la  tempête  s’étoit 
un  peu  calmée. Cependant, elle 
avoit  emporté  environ  mille 
hommes , tant  foldats  que  vivan- 
diers ou  valets  d’armée  ; mais  , 
on  lit  dans  quelques  mémoires, 
que  les  cadavres  de  ceux  qui 
s’étoient  collés  à des  troncs 
d’arbres  s’y  conferverent  long- 
tems  , non  feulement  dans  la 
même  poflure  , mais  encore 
dans  l’attitude  de  gens  qui  ayant 
la  tête  tournée  les  uns  vers  les 
autres  , parloient  enfemble  , & 
s’entretenoient  réciproquement. 

GABAÉ  , Gjbac  , ville  de 
PalelHne.  Voye^  Gabaa. 

GABAÉ  , Gabat , contrée 
d’Afie  , fituce  entre  les  Mefla- 
getes  & la  Sogdiane  , félon  Ar- 
rien  , dans  i’hiftoire  d'Alexan- 
dre. 

G AB  AL  A , G-ibala  , 1 
(a)  ville  dont  parle  Paufanias. 
Cet  Auteur  dit , au  fujet  des 
Néréides,  que  ce  font  des  divi- 
nités , qui  ont  des  bois  facrés  3c 


(«1  Pauf,  p.  87,  Mém.  de  l’Acad.  des  Inicript.  & Bell,  Utt.  I.  Vil.  p.  «15, 
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de»  autels  en  plufieurs  endroit* 
de  la  Grèce  , mais  particuliè- 
rement fur  les  rivages  de  la 
mer  , où  l’on  rend  aulü  des 
honneurs  à Achille;  témoin  la 
■Néréide  Doto  qui  a un  temple 
célébré  à Gabala  , où  l’on  con- 
ferve  le  voile  qu’Ériphyle  re- 
çut pour  engager  fon  fils  Alc- 
méon à prendre  le  commande- 
ment de  l’armée  qui  devoit  artîé- 
ger  Thebes.  M.  l’abbé  Gédoyn 
fait  fur  ce  partage  la  remarque 
fuivante  : » Il  y avoir  une  ville 
» de  Gabala  dans  la  Phénicie, 
» félon  Étienne  de  Byzance,  ou 
» dans  la  Syrie  près  de  Laodi- 
» cée,  félon  Strabon.  Mai*,  on 
» ne  voit  pas  comment  le  voile 
» d’Ériphyle  y a pu  pafler. 
» Peut-être  aurtï  qu’il  y avoir 
» dans  la  Theffalie  quelque  lieu 
» nommé  Gabala  , qui  a échap- 
» pé  aux  Géographes , & qui 
» étoit  celui-là  même  que  Pau- 
» fanias  femble  indiquer.  Quoi 
v qu’il  en  foit , cet  endroit  du 
» texte  eft  du  nombre  de  beau- 
» coup  d’autres  , que  l’on  ne 
» peut  bien  entendre  , qu’à  l’ai- 
» de  d’un  bon  manuferit.  « Voy. 
Dotiens. 

GABALA  , Gabala  , r*£a»«  , 
ville  de  Syrie.  Il  y a divers  fen- 
timens  fur  fon  nom  moderne. 
Selon  Volaterranus  & Guillau- 
me de  Tyr  , c’eft  Gibel  ; Mar- 

ird,  félon  Niger  ; Aman  félon 
uftal.  C’eft  fans  doute  la  même 
ville  que  quelques  voyageur* 
nomment  Jébilée  , d’autres  Ju- 
baye.  De  la  Roque  dit  Gebail. 
Lucien  , dans  fon  traité  de  la 
déefte  de  Syrie,  oorame  cette 
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ville  Byblos.  Elle  a été  fameufe 
chez  les  Payens  , à caufe  du 
culte  d’Adonis. 

Voici  la  deferiprion  qu’en 
fait  le  miniltre  Maundrell.  Jé- 
bilée eft  bâtie  fur  le  bord  de  la 
mer,  &.  environnée  du  côté  de 
la  terre,  d’une  plaine  très-fer- 
tile. C’eft  aujourd’hui  peu  de 
chofe.  On  y voit  encore  de* 
débrisqui  font  connoître qu’elle 
a été  autrefois  fur  un  meilleur 
pied.  Son  ancien  nom  , dont 
elle  tire  celui  qu’elle  porte  au- 
jourd’hui , étoit  Gabala.  Srra- 
bon,  & d’autres  anciens  Géo- 
graphes , en  font  mention  fou* 
ce  nom.  C’étoit  un  évêché  au 
tems  des  empereurs  Grecs.  Sé- 
vérien  , ie  grand  ad verfaire  de 
faint  Chryloftôme  , ôc  un  des 
principaux  de  ceux  qui  confpi- 
rerent  contre  lui,  en  a autrefois 
occupé  le  liège.  On  n’y  trouve 
rien  de  remarquable  qu’une 
mofquée , 8c  un  hôpital  à côté  , 
bâtis  l’un  8c  l’autre  par  Sultan 
Ibrahim  ; fon  corps  repofe  dans 
cette  mofquée  , 8c  fon  tombeau 
eft  en  grande  vénération  parmi 
les  Turcs.  11  femble  que  Jébilee 
ait  été  autrefois  commode  pour 
la  navigation  ; l’on  y voit  en- 
core une  chaîne  de  grande*  pier- 
res quarrées  , qui  s'avancent  un 
eu  dans  la  mer , & qui  fem- 
lent  avoir  été  plus  loin  , & y 
avoir  formé  un  mole.  Proche 
de  ce  lieu,  font  plufieurs grands 
piliers  de  marbre  granité  , dont 
les'  uns  font  dans  l'eau  , 8c  les 
autres  font  reliés  fur  le  bord.  U 
y en  a d’autres  dans  un  jardin 
voifia  avec  des  chapitaux  de 
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marbre  blanc  , très-bien  taillés. 

Ce  qui  annonce  davantage 
l’ancienne  fplendeur  de  cette 
ville,  ce  font  les  ruines  d’un 
rrès-beau  th'âtre,  à la  porte 
lëptentrionale  de  la  ville.  Il 
pafîe  parmi  les  Turcs  pour  un 
vieux  château.  Selon  la  manière 
d’exagérer  des  Afiatiques  -,  ils 
prétendent  que  ce  ' hâ  eau  a été 
d’unè  hauteur  (î  prodigieufe  , 
qu’un  cavalier  auroir  pu  avancer 

J>éndant  une  heurede  rems  , fous 
bn  ombre  , au  foleil  levant.  Ce 
qui  refte  de  ce  grand  bâtiment 
n’a  pas  plus  de  vingt  pieds  de 
haur.  Les  Turcs  en  ont  fait  fau- 
ter une  partie  avec  de  la  pou- 
dre à Canon  , 8c  ils  prétendent 
en  avoir  tiré  une  grande  quan- 
tité de  marbre  , dont  ils  ont 
orné  leurs  bain';.  & la  mofquée 
dont  il  a été  fait  mention.  Il 
n’en  refte  plus  rien  à prefenr 
qu'un  demi-cercle.  Il  a trois 
censpieds  d’étendued’une  poin- 
te à l’autre.  U piroît , dans  un 
demi-cerrie  , une  rr.ngce  de 
dix-fept  fenêtres  rondes , pref* 
que  à rez  terre , & il  y avoit 
tout  à l’entour  , entre  ces  fenê- 
tres, fur  de  grands  piedeftaux 
de  grands  piliers  fort  maffifs, 
en  formé  d’arcs  boutarts,  con- 
tre la  muraille.  8c-qui  fervoient 
de  fupport  aufïî  bien  que  d’or- 
nemenr  à l’édifice;  mais  ils  font 
prefque  tous  renverfés.-  Il  eft 
difficile  dé  mefurer  l’arène  , 
parce  que  les  Turcs  l’ont  rem- 
plie de  maifons.  On  voit  encore 
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à l’occident  les  fièges  des  fpee- 
tateurs  alfez  entiers,  & les  ca- 
ves ou  voûtes,  qui  règnoient 
autour  du  théâtre.  La  muraille 
extérieure  a plus  d’onze  pieds 
d’épailïeur  ; elle  eft  bâtie  fur 
de  grandes  pierres  fort  folides  , 
fa  force  l'a  fauvée  jufqu’à  pré- 
frnt  des  ravages  du  tems  , & de 
la  deftruélion  générale  que  les 
Turcs  portent  dans  la  plûpart 
des  lieux  où  ils  palfent. 

Ortélius  s’ell  trompé  à l’é- 
gard de  cette  Gabaia  , car  il 
applique  le  nom  moderne  de 
Gibel  à la  ville  que  Ptolcmée 
nomme  Gabaia  ; mais  , cette  Ga- 
baia , à laquelle  le  nom  de  Ge— 
bail  , ou  Gibel  , ou  Jcbilée  , 
ou  Jubaye , convient , eft  nom- 
mée par  Ptoléméé,  par  fjn  nom 
Grec  qui  eft  Byblos.  Il  la  met 
très-bien  entre  Botrys  & Bery- 
te  , aujourd’hui  Patron  & Bé- 
roor.  La  ville  de  Gabaia  , dont 
nous  venons  de  parler,  eft  dif- 
férente des  deux  autres  villes 
de  Gabaia  , dont  parle  Ptolé- 
mce. 

GABAL  A , G-ibala  , T , 
(4)  autre  ville  de  Syrie,  fituée 
entre  Laodiece , Paltos  8t  les 
embouchures  de  l’Oronte  & du 
fleuve  Éleuthere  , félon  Ptolé- 
mée.  C’eft  celle  que  Pline  ap- 
pelle Cabale.  Strabon  la  nomme 
aufli  Gabaia.  L’un  & l’autre  la 
mettent  auprès  de  Laodicée. 

Le  P.  Hardouin  fe  trompe, 
lorfqu’il  dit  que  cette  ville  eft 
préfentement  Jabll.  Ce  nom  eft 


Oa  Pto’ctn.  L.  V.  c.  if.  Plin.  T.  1. 1 des  Infcript.  8c  Bell.  Lett.  Tom.  VII, 
p.  »6j.  btrab.  p.  753.  Mém.  dePÀc«t4.jp.  *16. 
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celui  d’une  Gabala  que  Pline 
n’a  connue  que  fous  le  nom  de 
Byblos  , & de  laquelle  il  parle 
dans  le  même  chapitre.  Cette 
Gabala  étoit  épifcopale  , 6c  eft 
placée  avec  Laodicéeüe  Paltos, 
entre  les  fièges  de  lalhéodo- 
riade,  dans  la  Notice  de  Léon 
Jle  Sage.  On  trouve  l’évêque 
de  cette  ville  , Dominas  Gaba- 
lenfis , entre  les  évêques  qui 
foufcrivirent  aü.concile  de  Conf- 
tantinople. 

GABALA  , Gabala  , r îfax* . 
(a)  autre  ville  de  Syrie  , dans 
la  Phénicie,  auprès  de  Palatby- 
blos  ou  de  l’ancienne  Byblos , 
félon  Ptolémée.  Celle-là  n’étoit 
pas  maritime  , mais  dans  les 
terres  , en  tirant  vers  Céfarca 
de  Panias.  Ortélius  s’ell  Trom- 
pé à l’égard  de  cette  Gabala  , 
Jorfqu’il  a dit  que  c'cft  la  Ga- 
jnale  de  Pline. 

Il  y a eu  d’autres  lieux  du 
nom  de  Gabala  i.°  une  contrée 
d’Arabie,  félon  Étienne  de  By- 
zance a.0  une  ville  épifcopale 
de  l’Afie  mineure  dans  la  Lydie; 
3.0  un  lieu  de  l’Idumée. 

( b ) 4.0  Il  y avoir  atifli  une 
villedece  nom  dans  les  Gaules. 
Céfar  , Ptolémée  de  plufieurs 
Auteurs  parlent  de  cette  ville , 
de  dans  les  conciles  de  France 
il  êft  fait  mention  de  Gabalttana 
ecclejta  & civil  as.  Apollinaire 
Sidonius  fait  la  defeription  de 
cette  ville  dans  ces  vers  : 
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Tum  ten  im  Gabalum  faits  nivo- 
fam  , 

Et  quantum  indigente  volunt  pa- 
lan , 

Sublinum  in  puteo  videbis  urbem . 

Le  P.  Sirm and  , fur  cet  endroit^ 
rapporte  une  ancienne  inferip- 
tion  trouvée  dans  le  fond  de 
l’Auvergne,  fur  laquelle  il  eit 
fait  mention  de  Gabalis. 

CABALES  , Gobait  , \ 

/si , (c)  peuple  de  la  Gaule 
Celtique.  Suivant  la  carte  de  U 
Gaule  par  M.  d’Anville  , les 
Gabales  avoient  les  Rutenes  an 
couchant,  les  Volces  Arécomi- 
ques  au  midi  , les  Helviens  de 
'les  Vellave*  à l’orient , de  les 
Arvernes  au  nord. 

On  lit  Gabali  dans  Céfar,  de 
c’eft  ainfi  qu’on  doit  écrire  d’a- 
près Ptolémée.  On  trouve  Ga- 
bales dans  Strabon  , aufli  bien 
que  dans  Pline.  Cette  diverfité 
de  terminaifon  par  un  change- 
ment de  déclinaifcû  , elt  com- 
mune à plufieurs  dénominations. 
Quelques  éditeurs  de  Ptolémée, 
prenant  le  1 pour  un  T , ont  lu 
Taballi  par  erreur.  Les  ancien- 
nes Notices  des  Gaules  nom- 
ment Civitas  Gabalum  , dans  la 
première  Aquitaine , fous  U 
métropole  de  Bourges  ; de  Am- 
plement Gabalum  , de  Civitas 
Gabelluorum.  Cette  ville,  félon 
Catel  dans  fon  hiftoire  du  Lan- 
guedoc , étoit  à l’endroit  où  eft 


(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  if. 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  tnfeript.  & 
Bell.  Leu.  Tarn.  VII.  pig.  *t6. 

lu  Cxt.  de  Bell.  GalL  L.  VU.  p.  syj. 


U*  , 350.  Ptolem.  L.  II.  c.  7.  Sirah.  p. 
191.  Plin.  T.  I.  p.  *»6.  Mode,  de  la 
Gaui.  par  M.  d’Anvill. 
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le  bourg  de  Javoux,  à quatre 
lieues  de  Mende  ; Pour  le  peu- 
ple , on  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  le  Gévaudan  qui  en  con- 
ferve  le  nom. 

Les  Cabales  étoienr  , ainfi 
que  leurs  voifins  les  Vellaves , 
élans  la  dépendance  des  Arver- 
n es  du  tems  de  Céfar  ; fub  irn- 
pcrio  Arvernorum  effe  confueve- 
rant.  Quoiqu’affranchis  depuis 
long-tems  de  cette  domination , 
& que  le  Gévaudan  , ouledio- 
cèfe  de  Mende  , 6c  le  Veilai , 
foient  actuellement  unis  au  gou- 
vernement de  Languedoc  ; il  ell 
à remarquer  que  ces  cantons 
font  réputés  Auvergne  par  quel- 
ques-uns de  nos  Auteurs.  Céfar 
le  veut  ainfi  , quand  il  dit  que 
les  Hclvii , ou  ceux  du  Vivarez, 
fines  Arvernorum  contingunt  ; que 
le  mont  Ctbenna  , Arvemos  ab 
Hclviis  excludit , & que  les  Ar- 
‘vcrni  croyoient  l’entrée  de  leur 
pais  défendue  par  cette  monta- 
gne. 

On  compte  les  Gabales  au 
nombre  des  peuples  Celtes , 
qu’Augufte  joignit  à l’Aquitai- 
ne, lorfqu’il  divifa  cette  pro- 
vince en  deux  , & ils  furent  mis 
dans  la  première  Aquitaine, 
Leur  capitale  ell  appellée  An- 
deritum  ou  Anderidum  ; & ce 
nom  ell  marqué  dans  Ptolémée  , 
dans  la  carte  de  Peutinger  , Sc 
dans  la  Notice  de  l’empire  Ro- 
main, faite  fous  Honorius  dans 
le  cinquième  fiècle.  L’évêque 
s’appelloit  Gabalitanus  ; ce  que 
la  plûpart  des  évêques  des  au- 

Jofu.  c.  9.  v.  j.  ér  /«î-  c.  io-  ».  I 

t.  à-  ftj.  Reg.  L.  II.  c.  t.  v.  16.  c.  5. 1 
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très  lièges  ont  fait  dans  le* 
Gaules , lors  même  que  leur* 
villes  épifcopales  avoient  de* 
noms  diilingués  de  celui  du  peu- 
ple. On  voir  que  le  diacre  Gé- 
nialis,  qui  alïilla,  l’an  314,  au 
premier  concile  d’Arles , ell  ap- 
pelle diaconus  civilalis  Gubalita- 
na.  On  ne  fçait  donc  pas  préci- 
sément le  tems  où  le  nom  d’An- 
deritum  cella  d’être  en  ufage; 
mais , nous  pouvons  dire  que  ce 
fut  vers  la  nn  du  cinquième  fiè- 
cle  ; car , depuis  ce  tems , on  ne 
le  trouve  nulle  part.  La  cité  des 
Gabdli  ou  G avals , ell  marquée 
dans  tous  les  monumens  , tant 
eccléfîalliques  que  profanes  , 
jufqu’au  dixième  fiècle  ; & ce 
n’ell  que  depuis  l’an  1030  , que 
Tes  évêques  ayant  transféré  , 
our  toujours  , Irur  fiège  à 
lende  ou  Mcmmutc  , furent  ap- 
pellés  Mimutcnfcs. 

Quant  à l’ancienne  cité  de 
Gavais  , dont  le  nom  a été  cor- 
rompu en  Javouls,  comme  celui 
de  Gabaldan  ou  Gavauldan  en 
Gévaudan  , elle  n’a  plus  de  mar- 
ques de  fon  ancienne  grandeur  ; 
car  ce  n’eft  qu’un  village  danfc 
la  baronnnie  de  Peyre  , à quatre 
lieues  de  Mende,  qui,  depuis 
fepe  cens  ans  , ell  la  capitale 
du  Gévaudan  , & le  fiège  de 
l’évêque. 

GABALUS  , Go  talus , ell  le 
même  qu’Héliogabale.  P'byeç 
Heliogabnle, 

GABAON,  Gabaon , r orê»*-, 
(a)  ville  de  Palestine,  capitale 
du  païs  des  Gabaonites.  C’é- 

».  »s-  c.  *1.  v.  1.  ér  Af-  L-  lll.  c.  j.  v. 
4.  Tarai.  L.  I,  c.  9.  ».  a-  c.  14.  T.  i<S.  c. 
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toit  une  grande  ville,  une  des 
villes  royales,  & plus  grande 
que  la  ville  de  Haï;  8c  tous 
les  gens  de  guerre  de  cette  ville 
Croient  très-vaillans.  Telle  efl 
en  peu  de  .mots  l’idée  que  le 
livre  de  Jofué  nous  donne  de 
la  ville  de  Gabaon. 

Les  habitans  de  cette  ville 
ayant  appris  tout  ce  que  Jofué 
«voit  fait  à Jéricho  & à la  vil- 
le de  Haï,  uferent  d’adrelle  ; 
ils  prirent  des  vivres  avec  eux, 
& mirent  fur  leurs  ânes  de 
vieux  facs , & des  vaiffeaux 
pour  mettre  le  vin,  qui  avoient 
été  rompus  & recoufus.  Ils  pri- 
rent auffi  de  vieux  fouliers  ra- 
piécetés  pour  les  faire  paroître 
encore  plus  vieux,  8c  fe  cou- 
vrirent de  vieux  habits  ; 8c  les 
pains  qu’ils  portoient  pour  leur 
nourriture  durant  le  chemin 
étoient  fort  durs  8c  rompus  par 
morceaux,  lis  fe  préfenterent 
en  cet  état  à Jofué,  qui  étoit 
alors  dans  le  camp  de  Galgala, 
& ils  lui  dirent  8c  à tout  Ifraël  : 
Nous  venons  d’un  pais  rrès-éloi- 
gné  dans  le  défir  de  faire  al- 
liance avec  vous.  Les  enfans 
d'ifraël  leur  répondirent:  Peut 
être  demeurez- vous  dans  ce 
pais-ci,  qui  nous  a été  réfervé 
comme  notre  partage  ; 8c  en  ce 
cas  nous  ne  pourrions  faire  al- 
liance avec  vous.  Mais  , ils  di- 
rent à Jofué,  nous  fummes  ici 
pour  vous  fervir.  Qui  êtes- 
vous,  leur  dit  Jofué,  8c  d’où 
venez -vous?  Ils  lui  répondi- 

9i.  v.  »9,  30.  Efd.  L I.  c.  *■  v.  58.  c. 
8.  ».  17  , *0.  L.  II-  e.  3 ».  I«.  c.  9.  v. 
• 1.  Jofcpb.  de  Ami*;.  Judaic.  p.  ij8, 
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rent  : « Vos  ferviteurs  font  ve- 
» nus  d'un  pais  très-éloigné  , au 
« nom  du  feigneur  votre  Dieu  ; 
» car,  le  bruit  de  fa  puilïance 
jj  ell  venu  jufqu’à  nous;  nous 
jj  avons  été  informés  de  toutes 
j>  les  chofes  qu’il  a faites  dan* 
jj  l’Égypte,  8c  de  quelle  ma- 
jj  nière  il  a traité  les  deux 
» rois  des  Amorrhéens  qui 
» etoienr-au-delà  du  Jourdain, 
jj  Séhon  roi  d'Htfébon , 8c  Og 
jj  roi  de  Bafan  qui  étoit  à Alla- 
» roth.  C’elt  pourquoi  , nos 
jj  anciens  8c  tous  les  habitans 
» de  notre  païs  nous  ont  dit  : 
» Prenez  avec  vous  des  vivres 
j>  pour  un  fi  long  voyage  , & 
jj  allez  au  devant  d’eux,  & leur 
jj  dites:  Nous  lommes  vos  fer- 
n viteurs , faites  alliance  avec 
» nous.  Voilà  les  pains  que 
jj  nous  prîmes  tout  chauds 
» quand  nous  partîmes  de  chez 
jj  nous  pour  Vous  venir  trou- 
jj  ver;  & maintenant  ils  font 
ji  tout  fecs  8c  fe  rompent  en 
jj  pièces , tant  ils  font  vieux, 
jj  Ces  vailTeaux  étoient  tout 
jj  neufs  quand  nous  les  avons 
jj  remplis  de  vin;  8c  mainte* 
» nant  ils  font  tout  rompus, 
jj  Nos  habits  8c  les  fouliers 
» que  nous  avons  aux  pieds  , 
jj  fe  font  tout  ufés  dans  un  <î 
jj  long  voyage , 8c  ils  ne  valent 
jj  plus  rien,  jj 

Les  pricipaux  d’ifraël  pri- 
rent donc  de  leurs  vivres  & 
ils  ne  confulterent  point  le  Sei- 
gneur; 8c  Jofué  ayant  pour  eux 

1)9  , >)8  Mém.  de  l’Acad.  des  tnfeript, 
& Bell.  Leu.  Tom.  Vil.  p.  14. 
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des  penfcesde  paix,  fît  alliance 
avec  eux,  ût  leur  promit  qu’on 
leur  fauveroit  la  v ie , ce  que  les 
principaux  du  peuple  leur  ju- 
rèrent auffi.  Mais  , trois  jours 
après  que  l’alliance  fut  faite  , 
ils  apprirent  que  ce  peuple 
habitait  danp  le  païs  voifin  , 
& qu'ils  alloient  entrer  fur  fes 
terres.  Les  enfans  d’ifraël  ayant 
décampé  , vinrent  trois  jours 
après  dans  les  villes  des  Ga- 
baonites,  dont  voici  les  noms  : 
Gabaon  , Caphira , Bcroth  & 
Cariathiarim.  Cependant,  ils 
ne  les  tuèrent  point,  parce  que 
les  Princes  du  peuple  avoient 
juté  l’alliance  avec  eux  au  nom 
du  Seigneur  le  Dieu  d'ifraèl. 
Mais,  tout  ie  peuple  murmura 
contre  les  Princes  ; & les  prin- 
ces leur  répondirent  : .«  Nous 
» leur  avons  juré  au  nom  du 
» Seigneur  le  Dieu  d’ifraèl  ; 
» ainli,  nous  ne  leur  pouvons 
» faire  aucun  mal.  Mais,  voi- 
» ci  comment  nous  les  traite- 
as  rons.  Ils  auront  à la  vérité 
» la  vie  fauve,  de  peur  que 
» la  colère  du  Seigneur  ne 
» s'élève  contre  nous  fi  nous 
» nous  parjurons.  Mais  , ils 
» vivront  de  telle  forte,  qu’ils 
» feront  employés  à couper  du 
» bois  & à porter  de  l’eau  pour 
x>  leéfrvicede  tout  le  peuple.» 
Lorfque  ces  Princes  partaient 
ainft,  Jita>é  appella  les  Gubao- 
nites,  & leur  dit  : « Pourquoi 
» nous  avez-vous  voulu  lur- 
i>  prendre  par  votre  menfonge, 
as  en  difant  nous  demeurons 
■»  fort  tain  de  vous,  puifque 
» vous  êtes  au  milieu  de  nous. 
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» Vous  ferez  donc  ta>us  la  ma- 
» lédiétion , & il  y aura  tou- 
» jours  dans  votre  race  des 
» gens  qui  couperont  le  bois , 
» & qui  porteront  l’eau  dans  la 
» maifon  de  mon  Dieu.  Ils  lui 
» répondirent  : Le  bruit  étoic 
» venu  jufqu’à  vos  fervireurs, 
» que  le  Seigneur  votre  Dieu 
» avoir  promis  à Moife  fon 
» ferviteur  de  vous  donner 
» tout  ce  païs , & d’en  exter- 
» miner  tous  les  habitans;  ce 
» qui  nous  jetta  dans  une  gran- 
» de  crainte,  3c  nous  obligea  , 
« par  la  terreur  dont  nous  nous 
» trouvâmes  frappés,  à former 
» ce  deÜèin  pour  mettre  nos 
» vies  en  fûreté.  Mais  main- 
» tenant  nous  femmes  en  votre 
» main  ; faites  de  nous  tout  ce 
» que  vous  jugerez  bon  3c  fe- 
» tan  l'équité.  » Jofué  fit  donc 
ce  qu’il  avoir  dit  ; & il  les  dé- 
livra des  mains  des  enfans  d’If- 
raël,  en  ne  permettant  pas  qu’on 
les  tuât.  Il  arrêta  dès  ce  jour- 
là  qu’ils  feroient  employés  au 
fervice  de  tout  le  peuple  6c  de 
l’autel  du  Seigneur,  coupant 
le  bois  3c  portant  l’eau  au  lieu 
que  le  Seigneur  auroit  choifi. 

Cette  a&ion  des  Gabaonites 
irrita  tellement  Adonifédec  roi 
de  Jérufalem  , qu’il  aflèmbla 
quatre  Rots  tas  voitins , üham 
roi  d’Hébron,  Pharam  roi  de 
Jérimoth , J aphia  roi  de  Lacliis  , 
3c  Dabir  roi  d’Eglon,  pour  al- 
ler tous  enfemble  leur  faire  la 
guerre.  Ces  cinq  Rois  marchè- 
rent avec  toutes  leurs  troupes, 
3c  ayant  campé  près  de  Ga- 
baon t ils  l’aflicgerenr.  Mais  f 
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les  habit  ans  envoyesert  pfomp- 
rement  vers  Jofué,  lui  deman- 
der du  fecours.  Ainfi,  par  une 
merveilleufe  rencontre,  dans  Je 
même  tems  qu’ils  avoient  tout 
à appréhender  de  ceux  de  leur 
propre  pais,  le  feul  cfpoir  de 
leur  faiut  ccnfilloit  en  l’affiftan- 
ce  de  ceux  qui  etoient  venus 
pour  les  ruiner.  Jofué  s’avança 
aufïïtôt  avec  toute  1 armée , mar- 
cha jour  & nuit , attaqua  les 
ennemis  au  point  du  jour  lorf- 
qu'ils  étoient  prêts  à donner 
l’alïaut , les  mit  en  fuite , Se 
les  pourfuivit  le  long  des  col- 
lines jufques  à la  vallée  de  Bc- 
thoron.  On  n’a  jamais  connu 
plus  clairement  que  dans  ce 
combat,  dit  l’hiilorien  Juif  Jo- 
fephe  , combien  Dieu  alTllloiC 
fon  peuple.  Car,  outre  le  ton- 
nerre, les  coups  de  foudre,  Se 
une  grêle  toute  extraordinaire, 
on  vit  par  un  prodige  étrange 
le  jour  fe  prolonger  contre  l’or- 
dre de  la  nature  pour  empêcher 
les  ténèbres  de  la  nuit  de  dé- 
rober aux  Hébreux  une  partie 
de  leur  vifloire.  Jofué  pria 
Dieu  de  retarder  le  cours  du 
Soleil  & de  la  Lune , en  di- 
fant  : Soleil,  qui  êtes  vit  J- vis 
de  Gabaon  , ne  vous  rcmueç  point; 
& vous , Lune , arrête ç-  vous  vis- 
à-vis  Aialon.  Dieu  écouta  la 
voix  de  Jofué,  le  Soleil  Se  la 
Lune  s'arrêtèrent,  & on  ne  vit 
jamais  un  fi  long  jour.  Jofué  & 
le  peuple  d’Ifraèl  eurent  donc 
tout  le  loifir  de’pourfuivre  , Se 
de  tuer  leurs  enn-mis. 

Les  cinq  Rois  furent  pris  , 
8c  enfermés  d_ns  une  caverne  ,, 
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en  attendant  que  Jofué  & le 
peuple  fullént  de  retour  de  lai 
poursuite  ces  ennemis.  Après 
quoi,  on  les  égorgea.  Se  un 
les  pendit  à des  poteaux,  oik 
ils  demeurèrent  jufqu’au  foir. 
Nous  ne  nous  étendrons  point 
ici  à fati, faire  à toutes  lesquef- 
tions  que  l’on  pe>t  former  fur 
ce  miracle  de  Jofué.  On  peut 
cor.fulter  fur  cela  la  differta- 
tion  de  D.  Calmet  qui  eft  à !» 
tête  du  Commentaire  de  Jofué  , 
ou  les  autres  ouvrages  que  nous 
avons  fur  cette  matière. 

Les  Gabaonites  étoient  de 
la  race  des  Hevéens,  anciens 
habitans  du  pais  ; Se  , comme 
on  l’a  déjà  dit,  ils  pofledoient 
quatre  villes  , dont  Gabaon 
ctoit  la  principale.  Ces  quatre 
villes  furert  depuis  données  à 
la  tribu  de  Benjamin, à 1 excep- 
tion de  Cariatl-.iaiim  , qui  tom- 
ba en  partage  à la  tribu  de  Ju- 
da.  Les  Gabaonites  demeurè- 
rent toujours  dans  la  fuite  fou- 
rnis aux  charges  que  Jofué  leur 
avoit  impofees,  & fort  fidèles 
aux  Ifraèlites.  Cependant  , 
Saul , on  ne  fçait  par  quel  zele 
mal -entendu,  en  fit  périr  ua 
très-grand  nombre,  s’imaginant 
peut-être  qu’il  ctoit  de  fon  de- 
voir d’exterminer  tous  les  reftej 
des  Chananéens  du  pais  ; mais  , 
le  Seigneur, en  punition  de  cet- 
te cruauté,  envoya  fous  le  rè- 
gne de  David  une  grande  fami- 
ne, qui  défola  toi  t le  pais  &. 
qui  dura  trois  ans.  David,  t6u- 
ché  d s maux  de  fon  peuple  , 
s adrelfa  ail  Seigneur;  & les 
Prophètes  lui  dirent  que  ce  m-1 
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continueroit  toujours  jufqü’à  te 
qu’on  eût  vengé  les  Gabaonites 
de  la  cruauté  que  Saiil  avoir 
exercée  contre  eux  , au  préju- 
dice de  l'alliance  que  Jofue  de 
les  Princes  du  peuple  avoient 
faite  avec  eux  au  nom  du  Sei- 
gneur. Alors,  David  demanda 
aux  Gabaonites  quelle  fatisfaç- 
tion  ils  défiroient.  Ils  répon- 
dirent : Qu'on  nous  donne  ftpt 
fils  de  Saiil  , 6*  nous  les  ferons 
mourir , pour  venger  le  fang  de 
nos  frères.  David  leur  livra  donc 
dçux  fils  que  Saiil  avoit  eus  de 
Refpha  , oi  cinq  fils  que  Mé- 
rob  fille  de  Saiil  avoit  eu  d'Ha- 
driel.  Les  Gabaonites  les  cru- 
cifièrent devant  le  Seigneur. 
Cela  s’exécuta  au  commence- 
ment du  prinrems , lorfqu'on 
commence  dans  la  Paleitine  à 
couper  les  orges.  Refpha , con- 
cubine de  Saiil,  demeura  près 
de  ces  corps,  de  y coucha,  les 
gardant  contre  les  oifeaux  du 
ciel,  de  contre  les  animaux  car- 
naciers , depuis  le  commence- 
ment de  la  moifibn,  jufqu'à  ce 

Sue  Dieu,  fléchi  par  ce  facri- 
ce  , envoya  de  l’eau  fur  la 
terre,  de  lui  rendit  fa  fécon- 
dité. 

Depuis  ce  tems,  il  n’eft  plus 
fait  mention  dans  l’Écriture  des 
Gabaonites,  comme  compofant 
une  efpèce  de  peuple  à part. 
Mais  , nous  croyons  qu’on  doit 
les  entendre  fous  le  nom  de 
Nathinccns  , ou  Donnes  , qui 
étoient  des  efclaves  publics 
deftinés  au  fervice  du  temple. 
Dans  la  fuite,  on  joignit  aux 
Gabaonites  ceux  des  Chana- 
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néens  que  l’on  aflujettit,  8c  à 
qui  l’on  voulut  bien  conferver 
la  vie.  On  voit  par  l'Écriture  t 
que  David , Salonion , 6c  les 
Princes  de  Juda  . en  donnèrent 
un  bon  nombre  au  Seigneur;  de 
que  ces  Nathinéens  ayant  été 
menés  en  captivité  avec  la  tri- 
bu de  Juda  de  les  Lévites,  il 
en  revint  un  grand  nombre  avec; 
Efdras,  Zorohabel  & Néhémie, 
& qu’ils  continuèrent  après  la 
captivité,  comme  auparavant, 
à lervir  dans  le  temple  , fous 
les  ordres  des  Prêtres  & de* 
Lévites. 

La  ville  de  Gabaon  étoit  affi- 
fe  fur  une  hauteur,  comme  fom 
nom  même  le  dénote.  Elle  étoit 
à quarante  ftades  de  Jérufalem, 
félon  Jofephe  , c'eft-à-dire, 
environ  à deux  lieues  de  cette 
ville  , vers  le  nord.  Elle  etl 
nommée  Gabaa , 2,  Reg.  v.  2f. 
comparé  à x.  Parai.  XIV.  x 6. 
Gabaa  de  Gabaon  ont  la  même 
lignification  littérale. 

11  ert  parlé  dans  quelques  en- 
droits de  l’Écriture , de  la  fon- 
taine & de  la  pifeine  de  Gabaa  , 
qui  étoient  apparemment  au  bas 
du  céteau  fur  lequel  étoit  bâti 
Gabaon. 

On  ne  fçait  ni  quand  , ni  par 
qui , ni  à quelle  occcafion  le  ta- 
bernacle de.  l’autel  des  holo- 
cauftes  que  Moife  avoit  faits 
drfns  le  défert,  furent  tranfpor- 
tés  h Gabaon;  mais,  on  fçait 
certainement  au’ils  y étoien* 
fur  la  fin  du  rtgne  de  David, 
& au  commencement  de  celiii 
de  Salomon.  David  ayant  vu 
l'ange  du  Seigneur  fur  l’aire 

d’Oman  , 
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d’Oman , en  fut  tellement  ef- 
frayé, qu’il  n’eut  pas  la  force 
d’aller  à Gabaon  , pour  y offrir 
fon  fucrifice.  Mais  , Salomon 
étant  monté  fur  le  thrône  de 
David,  alla  à Gabaon  pour  y 
lacrifier,  parce  que  c'éioit  là 
le  plus  conlidcrable  de  tous 
les  hauts  lieux  du  pais,  où  les 
facrifices  étoienc  alors  tolérés, 
le  temple  n’éunt  pas  encore 
bâti. 

C’eft  avec  raifon  que  D.  Cal- 
met  remarque  que  Gabaon  eft 
nommé  Gabaa  dans  quelques 
endroits  de  l’Écriture  ; mais,  il 
y avoir  plus  d'un  lieu  de  ce  nom 
dans  la  tribu  de  benjamin}  il  y 
avoir  Gabaa  3 c Gabaon.  Le  P. 
Bonfrerius  le  remarque  dans  fa 
carte  de  la  Terre-Sainte.  J el- 
le phe  , dans  un  endroit,  met 
Gabaon  à quarante  ftades  de  Jé- 
rufalem,  de  ailleurs,  à cinquan- 
te ; il  'a  fans  doute  voulu  par- 
ler de  deux  villes  dillinéces. 
Cette  reffemblance  de  noms 
pour  des  villes  différentes , 3c 
cette  différence  de  lettres  en 
nommant  le  même  lieu,  ne  peu- 
vent que  caufer  de  l’embarras , 
fur-tout  quand  il  slagit  de  lieux 
lîtués  dans  une  même  province, 
éc  dont  il  ne  relie  aucune  trace 
que  dans  des  Écrivains  qui  ne 
s’expriment  pas  d’une  maniéré 
nette  & uniforme. 

GABAON  [la  Pifcine  de], 
Pifcina  Gabaon.  (a)  Ce  fut  au- 
près de  cette  Pifcine , que  dou- 
ze foldats  du  parti  d’isbol'eth 

(a)  Rcg.  L.  U.  c.  1.  v.  ij.  ir  ftf. 

Totn.  XVI  II, 
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3c  douze  de  celui  de  David 
combattirent  avec  tant  de  cha- 
leur, qu’ils  relièrent  tous  vingt- 
quatre  fur  la  place.  On  donna 
depuis  à ce  lieu  le  nom  de  champ  • 
des  braves.  C’elt  auprès  de  cetca 
Pifcine  que  Joab  tua  A mafias* 

GABAONirtS,  Gabaonii<zt 
rap.ai.'iÎ7at , les  habitant  de  Ga- 
baon. Foyer  Gabaon. 

G ABARÀ,  Gubara,  r«S*pa  , 
(/>)  l’une  des  trois  principales 
villes  de  la  Galilte  1 les  deux 
autres  étoient  Séphoris  & Ti- 
be'riade.  Reland  loupçonne  que 
le  nom  de  Gadara,  plus  connu 
des  Copilles  que  celui  de  Ga- 
bara  , lui  a clé  quelquefois  fubl- 
titué  dans  le  texte  de  Jofephe. 

Vefpalien, étant  parti  de  Pro- 
lémaide  avec  fon  armée , fe 
rendit  fur  les  frontières  de  la 
Galiice  ; & Jofephe,  qui  étoit 
campe  allez  prés  de  Sipporis  ou 
Scphoris,  nt  fa  retraite  vers 
Tibériade  ; alors  , Vefpaften 
prit  la  «ville  des  Gabariens,  fit 
çnfuite  le  fiege  de  Jotapata  8c 
des  autres  villes  de  la  Galilée» 
On  lit  à préfent  r« Japimi  au 
lieu  de  raC«fi«r , qui  eft  pour- 
tant le  vrai  mot,  8c  qu’il  faut 
remettre  dans  ce  paffage. 

Jofephe  dit  dans  fa  vie,  que 
la  ville  de  Gifcala  fut  prife  paé 
les  peuples  voifins  les  Gada- 
rt'niens,  les  Gabaraganiens , 8c 
lesTyriens;  que  pour,  lui  il 
prit  deux,  fois  la  ville  de  Sé-> 
phoris,  celle  de  Tibériade  qua- 
tre fois  , 8c  une  fois  celle  de 

| fi)  Jofrph.  ét  Bell,  JuJaïc.  p.  ioi4, 
[ici j.  à- fit.  ... 
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Gabara,  & que  les  habitans  de 
Galilée  ne  luiffoient  pas  de  l’ai- 
mer , quoiqu'il  eût  pris  leurs 
villes;  il  faut  lire  dans  ce  paf- 
fage  Gabara,  & non  pis  Ga- 
dara» 

On  peut  juger  de  la  fituation 
de  Gabara  par  ce  que  dit  Jofe- 
phe  dans  fa  vie,  au  fujet  do  la 
marche  de  Jonathas  qui,  allant 
de  Judée  en  Galilée  s paffa  à 
Japha , à Séphoris  , à Âfochis 
de  à Gabara  ; il  y avoir  qua- 
rante ftades  ou  cinq  mille  pas 
de  cette  dernière  ville  à Jota- 
juta. 

Reland  fournir  une  correc- 
tion importante  d’un  paflage  de 
Jofephe  dans  fa  vie»  t *»  uusa 

TC?;  •allfctrt  Xf  I<  S«7«|I 1»,  xJftw 

ixto iai  A'f&Cur  àxex iixcoi 
«t a //et»  a J’ordonnai  au  peuple 
» de  fuivre  jufqu’à  Sogane  , 
» village  des  Arabes,  éloigné 
n de-là  de  vingt  Rades.  » Au 
lieu  d’A’fûCvr , il  lit  l'aCo'fcvr 
& alors  ce  paffage  lignifie  t 
*t  J’ordonnai  au  peuple  de  fui- 
» vre  jufqu’à  Sogane , village 
ai  éloigné  de  Gabara  de  vingt 
» iladcs.  » En  effet , l’Arabie 
droit  bien  éloignée  de  là  ; de  le 
changement  de  1 aCâo-.r  en  A ’/>*- 
Car  a pu  fe  faire  facilement  par 
le  retranchement  d’une  lettre, 
& par  la  tranipolttion  de  deux 
autres. 

GABAROTH  , Gabaroth  , 
P a(Lapt»l , la  même  ville  que 
celle  de  Gabara.  Voyt 1 Ga- 
bara. 

GABATHA,  G abattu,  (-) 
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r#"»'»  , lieu  de  Paleftîne  dafi* 
la  partie  méridionale  de  la  tri- 
bu de  Juda,à  douze  milles  d’E- 
leurhcf opolis.  On  y montroit 
autrefois  la  fepulture  du  pro- 
phète Habacuc.  Eufebe  5c  Saint 
Jeromeécrivent  ce  nom  Gabaas, 
Jofephe  fait  mention  du  bourg 
de  Gabatha  ; mais,  il  faut  lire 
Nadabath, 

Etienne  de  Byzance  met  Ga- 
batha, ville  de  Galilée  , de  cite 
Jofephe  au  livre  fixiètne  de* 
Antiquités;  elle  elt  différente 
du  village  en  quefiion.  On  croi* 
roit  aifément  que  ce  dernier 
doit  être  le  même  que  Kela  de 
Echela , où  Eufebe  dit  qu’on 
voyoit  le  fépulcre  d’Habacuc  ; 
car,  félon  cet  Auteur,  Kela 
étoit  à huit  milles  à l’orient  d’E- 
leuihéropolis , en  allant  à Jc- 
rufalem,  âc  Gabatha  étoit  à 
douze  milles  de  Jcrufalem.  Or 
cette  dernière  ville  étoit  à vingt 
milles  d’Eleuthéropolis  ; ce  qui 
fait  juilc  le  produit  des  deux 
didances , fçavoir , huit  & dou- 
ze; de  cette  manière  Gabatha 
& Kela  étoient  des  lieux  très- 
voifins  l'un  de  l’autre,  à pareil- 
le difance  entre  Jérufalem  de 
Elcuthéropolis  , c’eft»à-dire  , 
à huit  milles  de  l’une,  & à dou- 
ze de  l’autre.  Le  fépulcre  du 
Propi. ete  étoit  entre  Gabatha 
ék  Kela,  de  manière  qu’on  pou- 
voir le  voir  également  de  ce* 
deux  endroits.  C’eft  ainft  que 
Rcian  concilie  cette  difficulté. 

Eufebe  met  un  village  du  nom 
de  Gabatha  aux  confins  de  Dio* 


O ) Jofcfh,  de  Auti'j,  Juéaïc.  p.  175  .'17s,  ,ay. 
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eéfarée  ; mai»,  comme  Reland 
le  remarque  , il  y a une  gran- 
de coofulion  dan*  le  Grec  en 
cet  endroit. 

GABATHON  , Gabathon  , 
JVi/i  . (a  ) ville  de  la  Paletti- 
se dans  la  tribu  de  Pan,  fut 
attribuée  aux  Lévites. 

GABAZA  , Gaba^a.  Voyc\ 
Gabaé. 

GABBA  [Apicius]  , Apiciut 
Gabba  , ( b ) fameux  Parafite. 
Foycç  Apicius. 

GABBATHA,  Gabbatha , 
f'"££aiSi  ( c ) il  elt  parlé  dans 
l’Évangile  d’un  lieu  du  palais 
de  Pilate , d’où  ce  préfident  pro- 
nonça la  fentence  de  mort  con- 
tre Jefus-Chrilt , & qui  s'appel- 
le ic  en  Hébreu  Gabbatha,  qui 
vaut  autant  qu’en  Grec  Lithof- 
trotos,  c’eft-à-dire,  pavé  de 
pierre.  C’étoit  apparemment  une 
éminence  ou  une  terralfe  , ou 
même  une  galerie , ou  un  bal- 
con, qui  ctuit  pavé  de  pierre, 
ou  de  marbre,  de  élevé;  car  , 
Gabbatha  lignifie  principale- 
ment élévation, 

GABÉ,  Gabe  , r«Êt«,  ( d ) 
félon  les  Septante,  dans  le  pro- 
phète Zacharie.  C’étoit  une  pe- 
tite ville  de  la  Paleltine  à feize 
milles  de  Cefarée  , auprès  du 

Êrand  champ  de  légion  , félon 
ufebe.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  celle  qui  fuie» 
GABÉ  , Gabe  , 1 «Qu  , ( c ) 
ville  de  Syçie.  Pline , ayant 
parlé  des  villes  de  la  Décapoie, 

(a)  Jofii.  c.  si.  v.  >). 

(4)  Juvcn.  Satyr.  y.  v.  4. 

(«)  /un.  c.  19.  v.  ij. 

(4)  Zathai.  c.  14.  v.  10. 
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dit  qu’elle  elt  environnée  & 
entrecoupée  de  Tétrarchies  , 
dont  chacune  elt  une  contrée 
& une  efpèce  de  royaume  ; il 
met  de  ce  nombre  Gabé.  C'eft 
la  même  que  Jol'ephe  appelle 
Gaba.  Pline  lui-même  la  nom- 
me ailleurs  Gaba.  Etienne  de 
Byzance  dit  auiG  Gaba  ville  de 
Syrie. 

Il  elt  fait  mention  de  Pierre 
évêque  de  ce  lieu , ou  de  Gabbi, 
dans  la  lettre  fynodale  de  la 
première  Syrie  , à l’empereur 
Léon  , au  concile  de  Chalcé- 
doine. 

GABEDE,  Gabcedus , r«Ca'— 
Foye^  Gabée. 

GABLE,  Gabee.  Voye ç G a» 
baa. 

GABÉE  , Gabtcus  , r «Cetià;  , 
(f)  capitaine  , qui  commandoit 
un  corps  de  troupes  Phrygien- 
nes du  tems  de  Cyrus  , roi  de 
Perfe.  Il  y en  a qui  lifent  Ga- 
bede  , au  lieu  de  Gabée.  1 

GABELLE  , en  Latin  GabeU 
la  , Sx  dans  la  baflè  Latinité 
Gablum  , Gabulum , Sx  même  par 
contraction  Gaulant  , iignihoit 
anciennement  toutes  fortes 
d’impofition  publique. 

Guichard  tire  l’étymologie 
de  ce  mot  de  l’Hébreu  Gab  , 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Mé- 
nage , dans  fes  origines  de  la 
langue  Françoife  , a rapporté 
diverfes  opinions  à ce  fujet  ; 
mais  , l’étymologie  la  plus  pro- 
bable elt  que  ce  mot  vient  du 

(«)  PHn.  Tono.  I,  psg.  »6j  , £ «y, 
Joîcph.  de  Bell.  J iul aie.  p.  814. 

(/)  Xcnupfc.  p.  jv. 
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Saxon  Gabel , qui  lignifie  tri- 
but. 

Aujourd’hui  par  le  nom  de 
Gabelle,  nous  n’entendons  que 
l'impofition  fur  le  fel,  & l’ori- 
gine de  ceite  impofuion  ne  vient 
pas  des  François  ; car,  les  ioix 
& l’hifloire  Romaine  nous  ap- 
prennent que  chez  les  Romains 
les  falines  furent  pendant  un 
certain  teins  polTédecs  par  des 

f:articuliers , de  le  commerce 
ibre  , fuivant  la  loi  forma , §. 
filma  , ff.  de  cep. fil  us  , Si  la  loi 
ij.  ff.  de  pubiuaris.  Tel  étoit 
i’ctst  des  chofes  fous  les  Con- 
duis P.  ValeTius  Si  Titius  Lu- 
cretius  , ainfi  que  Tite-Live  l'a 
Écrit.  Mais  depuis  , pour  fnb- 
▼enir  aux  befoins  de  l’État , les 
falines  furent  rendues  publi- 
ques, & chacun  fut  contraint 
de  fe  pourvoir  de  fel  de  ceux 
•qui  les  tenoient  à ferme.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  de  la 
loi  inter  publica  , ff.  de  verb. 
fgnif.  & de  la  loi  y?  qui  s fine,  cod. 
de  veflig.  & cornmiff.  Cette  police 
fut  conduite  par  Ancus  Mar- 
.cius,  quatrième  roi  des  Ro- 
mains , Si  par  l’entremife  des 
Cenfeurs  Marcus  Livius  Si  C. 
Claudius  ; lefqueîs  , au  rap- 
port de  Tite-Live  Si  de  Denys 
d’Halicarnafie  , furent  appelles 
de-là  Salinatores. 

Athénée  rapporte  aufli , que 
comme  en  la  Troade  il  étoit 
permis  à chacun  d’enlever  libre- 
ment du  fel  fans  aucun  tribut  , 
Lylimaque  , roi  de  Thrace,  y 
ayant  mis  un  impôt,  les  falines 


G A 

tarirent  8c  fe  defl’écherent,  cons* 
me  fi  la  nature  eût  refufé  de 
fournir  matière  pour  cette  im- 
pofition  ; laquelle  ayant  été 
ôtée  , les  falines  revinrent  dans 
leur  premier  état.  Sur  quoi  Che- 
nu remarque  qu’il  n’eil  point 
arrivé  de  letr.blable  prodige  en 
France  , quoique  l’on  ait  établi 
par  degré  plufieurs  inipofi- 
tions  fur  le  fel. 

GABÉLUS,  Gabélus , T 
(a)  de  la  tribu  de  Nephthali  , 
avant  été  mené  en  captivité  au- 
delà  de  l’Euphrate , avec  Tobie 
fon  parent , établit  fa  demeure 
à Ragès  , ville  de  Médie.  II 
avoir  emprunté  dix  talens  d’ar- 
gent de  fon  parent.  Ces  dix  ta- 
lens valoient  environ  quarante- 
huit  mille  fix  cens  foixante-onze 
livres,  dix-fept  fols,  dix  de- 
niers , en  prenant  le  talent  Hé- 
breu à quatre  mille  huit  cens 
foixante-fept  livres,  trois  fols  , 
neuf  deniers* 

Tobie,  fe  croyant  près  de  fa 
fin,  envoya  Tobie  fon  fils  à Ra- 

J;ès,  pour  demander  fa  dette  à 
on  coufin  Gabélus.  Mais,  le 
jeune  Tobie  s’étant  marié  à Ec- 
batanes , parle  confeil  de  l’an- 
ge Raphaël  , qui  le  conduifoit 
fous  le  nom  d’Azarias  , Si 
n’ayant  pu  venir  lui  - même  à 
R.gès,  pria  Azarias  fon  con- 
ducteur, d’y  aller,  Si  de  lui 
rapporter  la  fomme  qui  étoit 
due  par  Gabélus.  Azarias  s’ac- 
quitta de  cette  commiflion  , 
rapporta  les  dix  talens , 8c  ra- 
mena Gabélus  aux  noces  du 


Ci)  Xobi,  c.  1,4.  & fi j. 
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Jeune  Tobie  à Ecbatanes.  Les 
textes  Hébreu  & Grec  du  li- 
vre de  Tobie  portent  que  les 
dix  talens  que  le  jeune  Tobie 
alloit  répéter , n’étoient  point 
un  prêt  , mais  un  (impie  dépôt 
que  Gabélus  avoit  reçu  de  To- 
bie. 

GABENA  , G'tbtna  , ( a ) 
râÇfia  , ville  d'Afie  , dans  la 
Médie  , félon.  Ptoléméie.  Elle 
débit  trop  éloignée  du  Pafiti- 
gris , pour  être  la  capitale  du 
païs  dont  il  eft  parlé  dans  l'arti- 
cle fuivant. 

GABENE,  Gobent , raC^v  ( 
fi)  province  d’Afie  dans.laPer- 
fe  , félon  Diodore  de  Sicile. 
Cet  Auteur  en  parle,  au  fujet 
d’Eumene  & d’Aniigonus.  * Des 
» transfuges  , dit-il  , vinrent 
*>  annoncer  qu'Anûgotuis  avoit 
»>  donné  ordre  à Gès  foldats  de 
» décamper  à la  féconde  veille 
**  de  la  nuit.  Eumene  fe  douta 
» que  fon  intention  droit  de 
r>  palier  dans  Gabene.  C’étoit 
n une  province  éloignée  de 
w trois  journées  de  l’eadroit 
n où  l'on  fe  trouvoit  aétuelle- 
»»  ment , & d’ailleurs  un  païs 
» fauve  jufqu’alors  du  pauage 
» des  gens  de.  guerre  , couvert 
» de  bleds  Sc  de  fruits  , Sc  ca-. 
» pable  de.  fournir  à une  armée 
» entière  des  vivres  de  toute 
» efpèce.  La.  plaine  en  étoit 
» défendue  par.  des,  barrières 
» naturelles  , étant  environnée 
» prefque  par  - tout  , ou  de- 
» gouffres  ou  de  torrens;  ainfi, 

<*)  Piolem.  L.  VL  c.  ». 

(*)  Diod.  SicuL  p.  6b.j,  «8j.  Plut. 
X.  I.  p.  su*. 
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» Eumene  voulant  prévenir  fon 
» adverfaire  , fie  difpofa  à al- 
» 1er  fe  faifir  le  premier  d’un 
n territoire  (ï  avantageux.Dans 
» cette  vue,  il  paya  quelques 
» foudovés  pour  contrefaire  les 
» transfuges  , & pour  aller 
» avertir  les  fentioelles  du 
v camp  d’Antigonus  , qu’Eu- 
» mene  fe  difpofoit  à venir 
» l’attaquer  cette  nuit  même. 
» Pour  lui  t , ayant  f.iit  partir 
o d’abord  tout  le  bagage  , il 
» ordonna  à fes  troupes  de  re- 
» paître  & de  fe  mettre  aullîtôt 
» en  marche  vers  la  Gabene.  « 

Plutarque  parle  aufli  de  cette 
province  , dont  il  nomme  les 
habitans  Gibenes. 

GABENES  , Gobeni  , r«Ci'- 
»’ï,  peuple  de  Perfe.  C’étoient 
les  habirans  de  la  Gabene.  Voyc^ 
Gabene. 

GABER.,  Gâter , TaS.'p,  (c) 
fil*  d’Urie  , étoit  intendant  de 
la  province  de  Galaad  Sc  de 
Bafan  , au-delà  du  Jourdain  , 
fous  le  règne  de  Salomon.. 

GABIA  , ou  Gabina  , (</) 
Gabia,  G.ibin.t  Ctrnom  de  Ju- 
non.  Elle  étoit  ainfi  fur  gommée 
à caufe  du  culte  particulier 
u’on-lui  rendoit  à Gabies.ville 
'Italie. 

GABlENE  , G.ibienc r«£.»- 
n*  , province  , 1a  même  que 
d’autres  exemplaires  nomment 
Gabene.  f’oyrj  Gabene. 

GARIENS.ok  Gauiniens  , 
Gabini,  peuple  d'Italie.  Voy e^ 
Gabies. 

(<)  Rcg.  L>III  c.  4.  v.  19. 

(d>  Antiq.  espl.  pat  D.  Betn.  de 
Mootf.  Tom.  I.  p.  5 •» 
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GABIÉNUS,  Gabicnus,  (a) 
vaillant  foldatdela  flotte  d'Au- 
gufte  , étant  tombé  entre  le» 
mains  de  Sextus  Pompée,  fils  du 
grand  Pompée  , fut  laiffé  pour 
mort  fur  le  rivage , oïl  il  de- 
meura tout  le  jour.  Sur  le  foir, 
il  demanda  à voir  Sextus  Pom- 
pée, ou  quelqu’un  de  fes  amis 
les  plus  familiers  ; ce  qui  lui 
fut  accordé.  Plusieurs  le  vin- 
rent trouver  de  fa  part  , & il 
leur  dit  qu'il  avoit  été  renvoyé 
des  enfers  pour  annoncer  à Sex- 
tus Pompée  que  fa  caufe  étoit 
favorifée  des  dieux  des  enfers, 
qu’il  en  devoit  efpérer  un  bon 
fuccès,&  que,  pour  afTurance 
de  ce  qu’il  difoit , il  expiroit  en 
leur  préfence,  après  avoir  exé- 
cuté l’ordre  qu’il  avoit  reçu, 
ce  qui  arriva  en  effet.  Cepen- 
dant , l’évènement  de  cette 
guerre  ne  répondit  pas  à cette 
prédiétion  ; car,  le  jeune  Pom- 
pée fut  défait  deux  ans  après  , 
& perdit  même  la  vie  par  ordre 
de  Marc  - Antoine  , l’année 
fuivante,  qui  étoit  Ia7i9de  Ro- 
me , âc  la  35  avant  Jefus-Chrift. 

GAB1ES , G Mi,  (b) 

ville  d’Italie  dans  le  Latium  , 
fituée  à cent  Rades  de  Rome, 
fur  le  chemin  de  Préneftc.  C’é- 
toit  une  colonie  des  Albains. 
Du  tems  de  Denys  d'Halicar- 
naffe  , il  n’en  reftoit  que  quel- 
ques maifons  qui  fervoient  d’hô- 
telleries. Sous  le  règne  de  Tar- 
quin  le  Superbe,  elle  étoit  fort 
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peuplée  , Sc  ne  cédoir  en  rien 
à aucune  autre  ville  , foit  pour 
fa  grandeur  , foit  pour  le  nom- 
bre de  fes  habitans.  On  peut 
juger  de  fa  beauté  fle  de  fa  vaf- 
tc  étendue,  dit  l’Auteur  cité  , 
par  les  ruines  des  bâtimens 
qu’on  y voit  encore  en  plufîeurs 
endroits , & par  l'enceinte  de 
fes  murs  dont  il  refte  aujour- 
d'hui la  plus  grande  partie. 
Quelques-uns  des  Pométiens  , 
échappés  de  Suède  , lorfque 
Tarquin  la  démolit,  s’étoicne 
réfugiés  dans  cette  place  avec 
un  grand  nombre  d’exilés  Sc  de 
fugitifs  de  Rome.  Ils  ne  cef- 
foient  de  faire  de  vives  inftan— 
ces  auprès  desGqbiens  pourIe« 
engager  à prendre  leur  défenfe 
contre  Tarquin  ; aux  prières 
ils  ajoûtoient  la  promeffe  des 
plus  magnifiques  récompenfes  , 
s’ils  les  rétabliffoient  dans  leur 
patrie.  Enfin,  ils  leur  répétè- 
rent tant  de  fois  que  le  tyran 
feroit  facile  à vaincre  par  le  fe- 
cours  des  Romains  mécontens  , 
qui  ne  manqueroient  pas  de  fe 
joindre  à eux  , qu’ils  les  enga- 
gèrent à prendre  en  main  leurs 
intérêts  ; ce  que  les  Gabiens 
firent  d'autant  plus  volontiers  , 
que  les  Volfques  , qui  leur 
avoient  envoyé  une  ambaflade 
pour  demander  leur  alliance  , 
étoient  au  (fi  tous  difpofés  à dé- 
clarer la  guerre  à Tarquin. 

Bientôt  après  , on  mit  de 
nombreufes  troupes  fur  pied. 


(a)  Plin.  Tom.  I.  pas.  408.  1 1.  v. *t.  Epift.  ».  v.  }.  Tit.  Liv.  L.  I. 

(*)  Str.il>.  p.  J}8.  Dionyf.  Halicarn.lc.  yy.  & /»y.  L.  III.  c.  8.  L.  VI.  c.  n. 
t.  IV.  c.  i».  Plin.  T.  I.  pag.  nS  . • ct.I  L.  XXIV.  c.  10.  L.  XXVI.  c.  9.  RoU. 
iloiat.  L.  I.  EpiU.  II.  v.  7.  L.  U,  Epill.J  Hitt.  Rom.  T.  I.  p.  164 
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On  porta  la  déflation  fur  les 
terres  voifinespar  les  fréquen- 
tes coi  rfes  qu’on  y fit  ;&  com- 
me il  arrive  ordinairement  , il 
fe  donna  plufieurs  batailles  , 
tantùt  entre  des  camps  volans  , 
tantôt  ent  re  les  deux  armé  es. -en- 
tières» Plufieurs  fois  , les  ^fa- 
biens  victorieux  repoulferent 
l’ennemi  jufqu’aux  portes  de 
Rome  , & après  avoir  fait  un 
grand  nombre  de  prifonniers, 
ils  ravagèrent  leurs  terres  fans 
trouver  de  réfitïance.  Plufieurs 
fois  aufG  les  Romains  donnè- 
rent la  chafle  aux  troupes  des 
Gabiens , les  obligèrent  à fe 
renfermer  dans  leurs  murailles. 
Ht  leur  enlevèrent  un  grand 
nombre  d’ef  laves  avec  un  gros 
butin.  Comme  ces  avantages  3 c 
ces  défavanrages  alternatifs 
éroient  fort  frequens,  ils  furent 
obligé»  les  uns  3c  les  autres  de 
fortifier  les  polies  les  plus  avan- 
tageux de  leur  pais,  & d'y  met- 
tre des  garnifons  pour  fervir 
d’afyle  aux  laboureurs.  De-ià, 
s’ils  appercevoient  une  poignée 
de  brigands  ou  quelque  corps 
de  troupes  détaché  du  refie  de 
l’armée  Sc  mal  en  ordre,  comme 
font  d’ordinaire  les  partis  qui 
butinent  fans  rien  craindre , ils 
fe  jettojeot  Car  eux  3c  les  égor- 
geoicnr.. 

S’il  y avoic  quelque  endroit 
de  leurs  villes  qui  fût  trop  fa- 
cile à efc  alader,  on  le-fortifioït 
de  fofTés  & de  murailles  , afin 
de  fe  garantir  des  incurlions 
fubites  3c  imprévues.  Tarquin 
fur-tout  s’y  occupoit  tout  en- 
tier ; 3c  comme  l’eiuiroit  le  plus 


fbible  de  Rome  étoit  celui  qui 
donneit  fur  le  chemin  de  Ga- 
bies  <,  cette  ville  étant  d’ail- 
leurs afTez  forte  &c  de  difficile 
accès  dans  tout  le  refie  de  fon 
enceinte  , il  employa  un  grand, 
nombre  de  travailleurs  à y faire 
un  large  folle  , à rehauner  les 
murs  & à élever  plufieurs  tours 
d’efpace  en  efpace- 

Il  arriva  donc  alors , ce  qui 
ne  manque  jamais  d’être  une 
fuite  de»  longues  guerres , que 
les  courfes  continuelles  de  l’en- 
nemi ayant  ravagé  tout  le  païs, 
3c  la  campagne  ne  rapportant 
plus  ni  fruits  ni  grains  , l’une  3c 
l’autre  ville  fut  réduite  à une 
affreufe  difette  , fans  avoir  d* 
meilleures  efpérances  pour  l’a- 
venir. La  cherté  étoit  cepen- 
dant beaucoup  plus  grande  à 
Rome  qu’à  Gabies,  3t  les  pau- 
vres qui  en  fbufTroient  le  plus,  , 
vouloient  abfolumer.t  qu’on  fit 
la  paix  avec  les  Gabiens , 3c 
qu’on  terminât  la  guerre  à quel- 
ques conditions  que  ce  pue 
être. 

Ces  fâcheufes  extrémités  jer- 
terent  Tarquin  dans  un  embar- 
ras terrible.  Il  n’écoit  plus  en 
état  de  foutenir  la  guerre  , & 
d’ailleurs  il-  ne  pouvoir  fc  ré- 
foudre à faire  une  paix  désho- 
norable.  U chercha  en  vain  tou- 
tes fortes  de  moyens&  de  rufes 
pour  f;  tirer  d’un  fi  mauvais 
état.  Un  defesfils,  qu’on  ap- 
pelloit  Sextus  , fut  le  feul  qui 
imagina  un  llraragème  pour 
tromper  adroitement  les  enne- 
mis , & rétablir  les  affaires  des 
Romains  qui  fcmbloicnc  défef- 
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perdes.  Il  s’en  entretint  en  par- 
ticulier avec  fon  pere  , & lui 
communiqua  le  deilein  du  mon- 
de le  plus  hardi  , dont  l'exécu- 
tion n’étolt  p^s  abfolument  im- 
poïïible.  Le  Roi  lui  ayant  donc 
permis  de  l'entreprendre  de  de 
faire  tout  ce  qu’il  jtigeroit  à 
propos  ,il  feignit  d’être  brouil- 
lé avec  fon  pere  au  fujet  de  la 
guerre  qu’il  vôuloit  qu’on  ter- 
minât promptement  par  un  trai- 
té d’alliance.  Pour  mieux  colo- 
rer cette  prétendue  méfintelli- 
gence , Tarquin  le  fit  cruelle- 
ment battre  de  verges  dans  la 
place  publique  , ôc  le  maltraita 
en  plufieurs  autres  manières  , 
afin  que  le  bruit  s’en  répandît 
plus  loin. 

Sextus  envoya  auflî  - tôt  fes 
plus  intimes  amis  , comme  au- 
tant de  déferteurs  , chez  les 
Gabiens,  pour  leur  dire  en  fe- 
cret  qu’il  avoit  réfolu  de  faire 
la  guerre  à fon  pere  , & que 
s'ils  vouloient  lui  donner  leur 
parole  de  le  recevoir  avec  au- 
tant de  bonté  que  les  autres 
transfuges  Romains , & de  ne  le 
jamais  livre*  entre  les  mains  de 
T arquin  , dans  l’efpérance  d'ob- 
tenir de  ce  tyran  une  paix  avan- 
Tageufe  , it  fe  réfugieroit  dans 
leur  ville.  Les  Gabiens  accep- 
tèrent volontiers  fa  propofition, 
de  donnèrent  des  aflurances 
comme  ils  ne  feroient  rien  à 
fon  égard  contre  le  droit  des 
gens.  Sur  leur  parole  , Sextus 
partit  accompagné  d'une  troupe 
de  fes  compagnons  & de  fes 
cliensqui  feignoient  d'être  au- 
tant de  déferteurs  afin  qu'on 


eût  moins  dè  peine  à croire  qus- 
fa  révolte  contre  Tarquin  étoit 
fincere  , il  porta  avec  lui  de 

frofles  fommes  d’or  ôc  d’argent, 
ienrôt  après  , il  fut  ftiivi  de 
plufieurs  Romains  , qui  , fous 
pèfcexte  de  fe  (ouftraireau  joug 
d’une  tyrannie  infupportable  , 
formèrent  auprès  de  lui  une 
nombreufe  efeort-e.  Déjà  les  G a- 
biens,  croyant  que  leurs  forces 
étoienr  confidérablement  ac- 
crues par  une  fi  grande  quan- 
tité de  réfugiés , fe  flattoient  de 
réduire  dans  peu  la  ville  de 
Rome.  Sextu» , ce  prétendu 
révolté  contre  fon  pere  , ai- 
doit  à les  tromper  de  plus  en 
plus  , & nourrilîbu  leurs  efpé— 
rances  par  les  courfes  conti- 
nuelles qu’il  faifoit  fur  les  ter- 
res des  Romains.d’oùil  enlevoit 
un  gros  butin.  Son  pere,  qui 
fçavoit  les  cantons  où  il  devoit 
faire  le  dégât , avoit  foin  d’y 
lai  lier  une  proie  abondante  , 
fans  autre  garnifon  qu’une  trou- 
pe de  citoyens  , qui  lui  étoient 
fufpeéls , & qu’il  envoyoit  tous 
les  jours  à la  defenfe  du  pais  , 
comme  à une  boucherie  dont 
ils  ne  dévoient  jamais  revenir. 
Cette  conduite  artificieufe 
acquit  à Sextus  la  réputation 
de  grand  capitaine  & de  fidele 
ami  des  Gabiens,  en  forte  qu’ai- 
dé de  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  ville  , qu’il  fçut  ga- 
gner adroitement  par  fes  pré- 
fens,  il  fe  fit  élire  généralilïîme 
de  toutes  les  troupçs.  Dès  qu’il 
fut  parvenu  par  ces  fourberies 
& par  ces  impoflures  à un  fi 
haut  degré  de  puifiànce  , à l’in- 
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fçu  des  Gabiens, il  envoya  à fon 
pere  un  de  fies  gens  , pour  lui 
annoncer  qu’on  l’avoir  élu  gé- 
néralifiîme  , fit  pour  lui  deman- 
der ce  qu’il  falloir  faire.  Tar- 
quin,  qui  ne  vouloit  pas  que 
cet  envoyé  connût  ce  qu’il 
mandoit  à fo'n  fils  , Je  mena  de- 
vant le  palais  , dans  un  jardin 
où  il  y avoir  des  pavots  déjà  en 
graine  & prêts  à cueillir.  Là  fe 
promenant  au  milieu  des  pavots, 
avec  fan  bâton  il  abattit  les  tê- 
tes les  plus  élevées  , puis  il  ren- 
voya le  courrier  fans  lui  donner 
d’autre  réponfe  , quelques  inf. 
tances  qu'il  pût  faire.  Son  fils 
comprit  que  fa  penfée  était 
qu’il  fe  délivrât  par  une  mort 
prompte  des  premiers  de  la 
ville  de  Gables,  Sextus  convo- 
qua donc  une  aflemblée  du 
peuple , il  lui  repréfenta  fort 
au  long  que  pour  avoir  eu  re- 
cours , lui  & les  compagnons 
de  fon  infortune  , à la  protec» 
tion  des  Gabiens  , il  étoit  en 
grand  danger  d’être  trahi  & li- 
vré entre  les  mains  de  Tarquin 
par  certaines  gCDS  mal  inten- 
tionnés ; qu'ainfi  il  vouloir  fe 
démettre  de  l’autorité  dont  on 
l’avoi»  revêtu , pour  fe  retirer 
au  plutôt  de  la  ville , avant 
ue  ce  malheur  lui  arrivât.  A la 
n du  difeours  , il  fondit  en  lar- 
mes , 8c  déplora  fon  fort  avec 
tanr  d’artifice,  qu’il  imitoit  par- 
faitement la  contenance  d’un 
homme  qui  fe  trouve  dans  un 
extrême  péril  de  Ci  vie.  Le 
peuple  fort  irrité  lui  deman- 
dant avec  empreffement  qui 
étoiçnt  ces  traîtres  qui  vou- 
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loient  le  livrer  , il  nomma  en- 
tre autres  Anriftius  Pétron  , le 
plus  illuftre  du  pais. 

La  leélure  d'une  prétendue 
lettre, que  fes  domeftiques  ga- 
gnés par  argent  avoisnt  mife 
parmi  fes  papiers  , 8c  qui  étoit 
écrite  au  nom  de  Tarquin  , ir- 
rita extrêmement  les  Gabiens  ; 
& dans  les  premiers  tranfports 
de  leur  fureur  ils  accablèrent 
fous  une  grêle  de  pierres  le 
malheureux  Antiftius  Pétron  , 
qui  étoit  fi  frappé  de  ce  mal- 
heur imprévu,  que  la  douleur 
8c  l’étonnement  ne  lui  petmet- 
toient  pas  de  dire  un  feul  mot. 
A l’égard  desautresqui  étoient 
acculés  du  même  crime, on  char- 
gea Sextus  d'informer  contr’eux 
8c  de  les  punir  comme  il  le  ju- 
geroit  à propos.  11  pofta  fes 
amis  à la  garde  des  portes  de  la 
ville  pour  y faire  fentinelle  , 
afin  que  les  prétendus  coupa- 
bles ne  pufient  s’échapper  ; 
pendant  ce  tems-là , il  envoya 
des  foldars  dans  les  maifons  des 
plus  illullres  citoyens , 8c  fit 
^gorger  « qu’il  y avoir  de 
plus  honnêtes  gens  à Gabies. 

Une  exécution  fi  fanplante 
jetta  le  trouble  8c  l’épouvante 
dans  toute  la  ville.  Tarquin  en 
fut  informé  par  les  lettres  de  fon 
fils.  Il  fe  met  promptement  en 
marche  avec  fon  armée , 8c  arri- 
va aux  portes  vers  le  milieu  de 
la  nuit.  Elles  lui  font  ouvertes 
par  les  gardes  qu’on  y avoit 
mifes  exprès;  il  eotre  avec  fes 
troupes  8t  fe  rend  maître  de 
Gabies  fans  aucune  rc  h fiance. 
Auffitôt  le  bruit  s’en  répand  par- 
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tout.  Le*  citoyens , dans  une 
consternation  générale  , déplo- 
rei  tletir  trille  deltinée.  lis  s’at- 
tendent à être  égorgés  impi- 
toyablement , à être  vendus 
ccmmedes  efclaves  , & à Souf- 
frir tous  les  maux  que  peut  ima- 
giner un  tyran  lorsqu'il  fe  voit 
entièrement  le  maitre;  ou  au 
moins  , de  quelque  manière 
que  les  chofes  tournafleot , ils 
ne  croyoientpas  pouvoir  éviter 
de  perdre  tous  leurs  biens , de 
fubir  le  joug  d’une  honteufe 
fervitude  , & d’être  expofés  à 
mille  autres  traitemens  Sembla- 
bles. 

Tarqfuin  néanmoins,  quelque 
méchant  & quelque  inflexible 
qu’il  fût  envers  fes  ennemis  en 
toute  occaSion  , ne  fe  porta  à 
aucune  de  ces  extrémités  qu’ils 
appréhendoient.  Il  ne  fit  ni 
mourir , ni  exiler  aucun  des 
Gabiens.  Il  n’ôta  à perfonne  ni 
fes  biens  , ni  fes  dignités,  il  pa 
rut  même  dépouiller  le  carac- 
tère de  tyran  pour  prendre  ce- 
lui d’un  Roi.  Il  aflembla  les 
Gabiens  , leur  déclara  qu’il 
leur  réndoit  & leurs  biens  & 
leur  ville  , Sc  qu’outre  cela  il 
leur  donnoit  le  droit  de  bour- 
geoisie Romaine;  ce  qu’il  ne 
faifoir  pas  tant  par  amitié  pour 
eux  , que  pours’aSTurer  de  plus 
en  plus  l’empire  de  Rome  par 
leur  moyen  ; perfuadé  que  la 
fidelité  de  ces  peuples  , à qui  il 
laiSIoit  la  vie , leurs  biens  6i 
leur  liberté  , feroit  déformais 
fon  plus  ferme  appui  , oc  qu’en 
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reconnoiflance  d’un  bienfait  Si 
lignslé  , ils  l’aideroient  lui  & 
fes  enfans  à fe  maintenir  fâi  r le 
trône.  Mais  , afin  qu’ils  o’euf- 
fent  rien  à craindre  pour  l’ave- 
nir , de  qu’ils  puSTent  regarder 
comme  lûre  & durable  la  grâ- 
ce qu’il  leur  accordoit,  il  vou- 
lut écrire  de  fa  main  les  con- 
ditions auxquelles  il  les  recevoir 
fous  fa  proteélion  & dans  fon 
amitié  ; & fans  fortir  de  l’allem- 
blée,  il  confirma  dès-lors  le  trai-  ' 
té  d’alliance  par  un  ferment  fo- 
lemnel  fur  les  vidtimes  qu’il  im- 
mola. Or»  voyoit  encore  à Ro- 
me du  tems  de  Denys  d Hali- 
carnalTe  , un  monument  de  ce 
traité  , dans  le  temple  de  Jupi. 
ter  Pillien , que  les  Romains 
appelloient  Sandtus.  C’étoit  urv 
bouclier  de  bois,  couvert  de  la 
peau  du  boeuf  qu’on  égorgea 
alors  pour  confirmer  l’alliance; 
lés  articles  du  traité  y étoient 
écrits  en  caradlères  anciens. 
Cela  étant  fais,  Tarquin  établie 
fon  fils  Scxtus  roi  de  Gabies. 

On  lit  dans  Pline  ; » Il  y » 

» des  terres  qui  tremblent  fous. 

» les  pas  de  ceux  qui  marchent.. 

» Tels  font  deux  cens  arpens. 

» qui  tremblent  fous  les  pieds 
»*  des  chevaux  dans  le  terri-. 

» toire  de  Gabies.  « Ortélius 
reprend  Scrvius  d’avoir  attri- 
bué cette  ville  à la  Campanie. 

G AGILITES  , Gabilita  % 
TaCi'irai , peuple  dont  il  ell 
fait  mention  dans  Jofephe.TVycf 
Gébal. 

G AB  IM , Gahim  , LiZQrif , (.t^ 


(<)  lf-ï.  c.  10.  v.  3 s. 
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■nom  d’un  lieu  de  Paleftine. 
Il  en  eft  parlé  dans  Ifaïe  : Mt- 
demèna  s'ejl  enfuie  ; habitans  Je 
Gabim , rajfure^-vous.  On  ne 
feait  quelle  étoit  la  fituation  de 
Gabim  ; Scplufieurs  le  prennent 
en  général  pour  des  hauteurs  ; 
Fuye\  à Mi  démina  ; habitans  des 
hauteurs  ,fauve[-vous, 

GABINA  [la  Voie],  (a) 
Via  Gabina.  C’étoit  un  chemin 
d’Italie,  félon  Tite-Live,  8c 
vraifemblablement  celui  de  Ro- 
me à Gabies. 

GABINA  , Gabina  , ( b ) fur- 
nom  que  l’on  donnoit  à Junon, 
à caufe  du  culte  que  lui  ren- 
doient  ceux  de  Gabies.  Virgile 
fait  mention  de  Junon  Gabina. 

GABINIA  , Gabinia  , ( c ) nom 
commun  à plufieurs  loix  Ro- 
maines. Il  y en  avoit  une  tou- 
chant le  Sénat  ; une  autre  tou- 
chant les  fuffrages , une  autre 
qui  chargeoit  Pompée  de  faire 
la  guerre  aux  Pirates,  &c.  On 
attribue  toutes  ces  loix  au  Tri- 
bun du  peuple  A.  Gabiniuj. 

GABINIUS,  Gabinius  , ( d ) 
fut  établi  commandant  de  la 
garnifon  de  Scodra,  par  le  Pré- 
teur L.  Anicius , l’an  de  Rome 
585  , & 167  avant  J.  C. 
GABINIUS  [ P.]  CAP1TO, 

P.  Gabinius  Capito , (c)  de  l’or- 
dre des  chevaliers  Romains  , 
fut  un  des  complices  de  la  con- 
juration de  Catilina.  Sa  com- 
mifïïon  étoit  de  mettre  en  même 
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tems  le  feu  dans  douze  des  plus 
beaux  quartiers  de  la  ville. 
Mais  , ayant  été  arrêté  , & mis 
dans  les  liens , il  fut  étranglé 
avec  un  cordon. 

GABINIUS  [P.]  P.  Gabi - 
niut , ( f)  fut  accufé  par  L.  Pi* 
fon  , au  rapport  de  Cicéron. 

GABINIUS  , Gabinius , (g) 
Ta&Wtç  , Tribun  militaire  dans 
l’armée  de  Sylla.  Un  jour  , 
Archélaüs  , général  de  Mithri- 
date  ayant  marché  contre  Ché- 
ronée  , quelques  Cheronéens 
qui  lérvoient  fous  Sylla  , priè- 
rent ce  commandant  Romain  de 
ne  pas  abandonner  leur  ville. 
Sylla  y envoya  Gabinius  avec 
une  légion , 8c.  fit  partir  en  mê- 
me tems  ces  Chéronéens  , qui 
firent  tous  leurs  efforts  pour  ar- 
river à Chéronée  avant  Gabi- 
nius , mais  qui  ne  purent  y 
réuffir  , tant  ce  tribun  fe  mon- 
tra plus  ardent  8c  plus  affeél ion- 
né  à fauver  leur  ville  , oue 
ceux  mêmes  qui  avoient  befoi  t 
d'être  fauves.  L’HilIorien  Jubi 
écrit  que  cc  ne  fut  pas  Gabi- 
nius qu’on  envoya  , mais  Hir- 
tius.  Ce  Gabinius  doit  être  le 
même  qui  fuit. 

G ABINIUS  [A.],  A.  Ga- 
binius, A.  l'aCricç  , (b)  commen- 
ça à fe  pouffer  dans  les  emplois 
publics  , fous  la  dictature  de  L. 
Cornélius  Sylla  , après  la  mort 
duquel  il  s’attacha  à Cn.  Pom- 
pée. Étant  Tribun  du  peuple , 


(é)  Tît.  li».  L.  lll.  c.  6. 

(Si  Virg.  /F.neiJ.  L.  VH.  v.  68*. 

(O  Rolin  de  Antiq.  Rom.  psg.  8)0. 
ér  fti. 

(A)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  *4. 


( i ) Salluft.  io  Catil.  c.  10.  *6,  *7, 
40. 

(/)  Cicer.  in  Vert.  L.  I,  c.  Jf. 
ig)  Plut.  Tom.  I.  p.  46*. 

(*)  Jofcph.  de  Antiq.  JuJaïc.  p.  47A. 
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l’an  67  avant  l’Ére  Chrétienne  , 
il  propofa  de  donner  à ce  Gé- 
néral le  commandement  des 
mers,  afin  qu’il  le<  pu:  g àt  des 
pirates  qui  les  infeftoient  , 6c 
mterrompoient  entièrement  le 
commerce.  Cette  pro^ofition  fut 
reçue  avec  avidité  de  la  multi- 
tude. Le  projet,  en  effet  , étoit 
utile  en  foi  ; mais , A.  Gabinius 
qui  le  forma,  n’y  furpoint  enga- 
gé par  l’amour  du  bien  public  ; 
car,  c’étoitun  mauvais  citoyen, 
&.  un  méchant  homme.  Son  but 
étoit  de  gagner  la  faveur  de 
Pompée  , 6c  de  s’élever  par  fon 
moyen.  Il  ne  le  nommoit  pour- 
tant pas  dans  fa  loi,  mais  la  voix 
publique  lé  défignoit  fuffifam- 
ment  ; 6c  la  loi  étoit  dreff'ée  de 
façon  à en  faire  , non  un  Géné- 
ral , mais  un  monarque  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire  Ro- 
main. AuflT  le  foulevement  fut- 
il  général  dans  ls  Sénat.  Tous 
les  Sénateurs  tombèrent  f.ir  A. 
Gabinius  avec  tant  d’animofité, 
que  peu  s’en  fallut  , fi  l’on  en 
croit  Dion  Calfius  , qu’il  ne  fût 
tué  fur  la  place.  Il  fe  fauva  néan- 
moins ; 6c  le  peuple  inftruit 
de  la  violence  que  fon  Tribun 
avoir  foufferte  , s’irrita  à fon 
tour  fi  furieufement  contre  le» 
Sénateurs,  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  féparer  , & de  fie 
mettre  en  fûreté  par  la  fuite. 

Cependant  , arriva  le  jour 
auquel  le  peuple  devoit  donner 
fes  fuffrages  fur  la  loi  propofée. 

Dio.  Ca(T.  pig.  10  d.  (ta.  Plut 
Toin  I.  pag.  461  , 4*$  , 6)1.  & ft 4. 
Appian  p.  1 io,  11  < , it«  , 4$$  fc  f'i- 
Uuü.  Hiü.  Ane.  lum.  V.  p.  $^8,414. 
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Pompée  joua  fon  perfonnaeff 
au  mieux. Il  foühaitoit  avec  paf- 
fion  le  commandement  que  lui 
deftinoit  la  loi  d’A.  Gabinius  , 
6c  on  a tout  lieu  de  penfer  que 
ce  Tribun  ne  l’avoit  propofë© 
que  de  concert  avec  lui.  Mais  , 
il  fentait  qu’en  témoignant  déli- 
rer cet  emploi , il  s’artireroit 
l’envie  ; 6c  qu’au  contraire  , ce 
lui  feroit  un  honneur  infini  de 
n’avoir  paru  l'accepter  qu’avec 
répugnance , ôc  forcé  par  le 
confentement  unanime  de  fes 
concitoyens.  Ainfi,  étant  monté 
à la  tribune  aux  harangues,  il 
fit  un  difeours  dans  lequel  il  af— 
feéloit  démontrer beaucoupd’é- 
loignemenr  pour  le  fardeau  dont 
on  voulok  le  charger.  A.  Ga- 
binius fit  autfi  fon  rôle  dans 
cetre  comédie  , ôc  entreprit  do 
réfuter  Pompée.  11  employa  de 
grands  principes,  très-beaux 
en  eux-mêmes  , mais  qui  fai- 
saient un  contrafte  choquant 
avec  le  caraéierc  de  celui  qui 
les  dc'bitoit  , homme  pour  qui, 
le  bien  de  la  république  croit 
une  chimere , 6c  qui  ne  connoif* 
foit  que  fes  intérêts.  Il  dit  qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  dans  un 
État  l’on  eût  un  grand  nombre 
de  fujets  d’un  mérite  fupérieur; 
mais  que  , comme  ils  font  rares, 
lorlqu’on  eft  aflés  heureux  pour 
en  pofleder  un,  il  faut  le  mettre 
en  place  , il  faut  tirer  du  fervi- 
ce  de  lui , quand  yième  il  ne  le 
voudroit  pas.  » Car  , ajouta- 
it fmiv.  Crér.  Hifl.  Rom.Tom.  Vf.  p, 
148  , $,11.  fuit.  Tim.  Vil.  gag;  66» 
& J*iv. 
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*>  t-il , cette  violence  eft  tout 
.»  à fait  avantageufe , 6c  à ceux 
» oui  la  font  . & à celui  qui  la 
» fouffre  ; aux  uns,  parce  qu’ils 
» y gagnent  la  délivr.nce  des 
» dangers  qui  les  menacent  ; Sc 
“ à l’autre  , parce  qu’elle  le 
» met  à portée  de  fauver  fes 
» citoyens  , pour  qui  il  n'ell 
» point  de  zélé  patriote  , qui 
" ne  prodigue  avec  joie  fa  per- 
» f»nae  8c  fa  vie.  Vous  n’ôres 
» point  né  pour  vous  feul  , di- 
« (oit-il  à Pompée  ; vous  êtes 
» dc  pour  la  patrie  ; vous  vous 
» devez  à fes  befoins  ; de  quand 
» même  vous  devriez  irciuver 
» la  mort  en  la  fervant , il  vous 
» convient  de  ne  point  atten- 
ds dre  l’ordre  de  la  deftinée , 
» mais  d'aller  au-devant , 8c  de 
» braver  les  hazards.  « Ces 
maximes  ne  perdent  rien  de 
leur  vérité  pour  être  mifes  en 
couvre  par  un  A.  Gabinius  ; 
mais , il  faut  avouer  qu’elles 
n’ont  guère  de  dignité  dans  fa 
bouche,&  que  l’ulage  moqueur 
qu'il  en  fait,  peut  prefque  palier 
pour  uneefpèce  de  profanation. 
Après  bien  des  contciiations , 
fa  loi  paffa. 

A.  Gabinius  fut  élevé  auCon- 
fulat , l’an  de  Rome  694,  8c  58 
avant  Jefus-Chrill , & on  lui 
donna  pour  collègue  L.  Cal- 
purnius  Pifon.  Dès  qu’il  eut  été 
déiîgné  pour  remplir  cette  fu- 

Eréme  dignité  , il  fut  accufé  de 
rigue  ; ût  ce  ne  fut  pas  fon 
innocence  qui  le  fauva  , mais 
le  crédit  de  Céfar  & de  Pom- 
pée. L’accufateur  étoit  un  jeune 
homme  de  la  famille  des  Ca- 
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tons.  LesPréteurs  éludèrent  fes 
pourfuites , en  évitant  de  lui 
donner  audience  , 8c  en  le  re- 
mettant toujours  fous  divers 
prétextes.  Ancien  ami  de  Cati- 
lina , vil  flatteur  de  Pompée, 
débauché  de  profelïïon  , un  de 
ces  hommes  qui  ont  perdu  toute 
pudeur  , A Gabinius  droit  prêt 
à tout  faire.  Pendant  fon  con- 
fulat,  il  favorifa  de  fon  mieux 
la  haine  de  P.  Clodius  contre 
Ciccron.  Ce  grand  homme  ayant 
été  exilé  cette  meme  année,  fes 
biens  furent  vendus  , Sc  fes  nfiai- 
fons  pillées.  A.  Gabinius  prit 
pour  lui  la  dépouille  de  ce.lle 
que  Cicéron  avoit  dans  le  terri- 
toire de  Tufculum.  il  la  fit  dé-j 
truire,  de  comme  il  en  avoit  une 
dans  le  même  canton,  il  s’empa- 
ra non  feulement  des  meubles 
de  celle  de  Cicéron  , & de  tout 
ce  qui  elt  néceflaire  podr  le 
ménage  de  la  campagne  ; mais  , 
il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  arbres 
du  parc  qu’il  ne  fit  déracinée 
pour  les  tranfplanter  dans  le 
lien.  Son  Collègue  ne  montra 
pas  moins  de  zele  que  lui  dans 
cette  affaire.  Audi  leurs  récom- 
penfes  nurchoient-elles  de  pair 
avec  les  difgraces  de  Ciccron. 
La  loi , pour  leur  donner  des 
gouvernemens  , avoit  été  pro- 
pofée  en  même  tems  que  celle 
qui  étoit  le  fondement  du  pro- 
cès criminel  qu’on  lui  intencoic; 
elle  fut  reçue  le  meme  jour  que 
ccllequi  le  condamnoit à l’exil. 
A.Gab  inius  même  y fit  un  chan- 
gement à fon  avantage  ; & au 
lieu  de  la  Cilicie,  il  fe  fit  donner 
la  Syrie  , province  plus  riche  , 
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& qui  lui  ouvroit  jun  plus  beau 
champ  à la  fortune , ôc  comme 
il  fe  l’imaginoit , à la  gloire. 

La  J udée  étoit  comme  une  dé» 
endance  du  gouvernement  de 
yrie.  Elle  fe  trouva  agitée  de 

frsnds  troubles,  quand  A.  G a* 
inius  y arriva.  On  fçait  qu’a- 
près  bien  des  débats  Ôc  une  af* 
lez  longue  guerre  entre  Hyrcan 
de. ‘Ariftobule,  freres , qui  fe 
difputoient  la  royauté  , Pompée 
avoit  décidé  la  querelle  en  fa- 
veur  d’Hyrcan  , à qui  il  donna 
la  fouveraine  facrihcature  , ÔC 
l’autorité  du  commandement  , 
mais  fans  le  diadème  j au  lieu 
qu’il  emmena  Arillobule  pri- 
sonnier avec  toute  fa  famille  , 
compofée  de  deux  fils  , Ale- 
xandre & Antigonus , Ôc  de  deux 
filles.  Sur  la  route  Alexandre 
s’échappa,  &C  étant  revenu  en 
Judée  , il  s’v  tint  caché  quel- 
que teins.  Enfin  , il  parvint  à 
réchauffer  le  parti  de  fon  pere, 
& devenu  aifément  Supérieur 
au  foible  Hyrcan  , il  fongeoit 
même  à fe  fortifier  contre  la 
puilfance  Romaine, en  relevant 
les  murs  de  Jérufalem  que  Pom- 
pée avoit  abattus. 

A.  Gabinius  marcha  contre 
lui , ôc  envoya  devant  Marc- 
Antoine  avec  d’autres  chefs  , à 
qui  fe  joignirent  lés  Juifs  de- 
meurés fideles  aux  Romains 
commandés  par  Pitolaus  & Ma- 
lichus,  & fortifiés  du  fecours 
des  troupes  d’Antipater.  A.  Ga- 
binius fuivoit  avec  le  refie  de 
l’armée,  & Alexandre  fe  retira 
près  de  Jérufalem  où  la  bataille 
fe  donna.  Les  Romains  demeu- 
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rerent  vidlorieux , tuerent  troi* 
mille  hommes, & firent  plufieurs 
prifonniers.  A.  Gabinius  alfié- 
gea  enfuite  le  château  d’Ale- 
xandrion,  ôc  promit  à ceux  qui 
le  défendoient  de  leur  pardon- 
ner , s’ils  vouloient  fe  rendre.- 
Un  corps  des  leurs  fort  confidc- 
r-ble  taifant  garde  hors  du 
château  , les  Romains  l’attaque- 
rent , en  tuerent  un  grand  nom- 
bre , ôc  Marc-Antoine  fe  figna- 
la  extrêmement  en  cette  occa- 
lion , car  il  en  tua  plufieurs  de 
fa  main.  A.  Gabinius  tailla  une 
partie  de  fon  armée  pour  con- 
tinuer le  fiège,  s’avança  avec  le 
relie  dans  la  Judée  , & fit  rebâ- 
tir toutes  les  villes  qu’il  y trou- 
va ruinées.  Ainfi  , Samarie  , 
Azot,  Scythopolis  , Anthcdon  , 
Raphia  , Dora  , Marilfa  , Ga- 
za , de  plufieurs  autres  furent 
rétablies  ; ôc  après  avoir  été  fi 
lotig-tcms  défertes  , on  put  y 
demeurer  en  fûreté.  A.  Gabi- 
nius ayant  donné  ordre  à tour  , 
retourna  au  fiège  d’Alexan- 
drion.  Comme  il  prefloit  extrê- 
mement la  place , Alexandre 
envoya  le  prier  de  lui  pardon- 
ner , & lui  offrit  de  lui  remet- 
tre entre  les  mains  , non  feule- 
ment ce  château , mais  auflï 
Hyrcania  ôc  Machéron.  A.  Ga- 
binius accepta  fes  offres  ôc  rui- 
na routes  ces  places.  La  femme 
d’Ariilobule  , mere  d’Alexan- 
dre , qui  étoit  affetflionnée  aux 
Romains,  & dont  le  mari  de 
les  autres  enfans  ctoient  encore 
prifonniers  à Rome,  vint  le 
trouver  , Ôc  obtint  de  lui  tout 
ce  qu’elle  défiroic.  Apres,  avoir 
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donné  fes  ordres  , il  mena  Hyr- 
■tan  à Jérufalem,pour  y prendre 
foin  du  te«i;le  , 5c  s’acquitter 
Tics  aufies  fonélions  de  fa  char- 
ge de  grand  facrilicateur  , di- 
vifa  toute  la  province  en  cinq 
parties  , 8c  y établit  autant  de 
fciges  pour  rendre  la  juitiee  ; 
le  premier  à Jérufalem  , le  fé- 
cond à Gadara  , le  troiiïème  à 
Am-ih  , le  quatrième  à Jéri- 
cho, & le  cinquième  à Séphoris 
en  Gaiilea.  Ainfi  , les  Juifs  af- 
franchis de  la  domination  des 
Rois,  fe  trouvèrent  fous  un  gou- 
vernement Ariftocratique. 

C’eit  après  avoir  ainfi  paci- 
fié la  Judée,  qu’ A.  Gabinius  de- 
manda l’honneur  des  fupplica- 
tions,  qui  lui  fut  refufé  , quoi- 
qu’on l’eût  fouvent  accordé  à 
d’autres  pour  de  moindres  fi- 
lets. Outre  que  fa  conduite  per* 
ibnnelle  déparoit  en  lui  les 
qualités  du  Général',  outre  la 
Raine  du  Sénat  qu’il  avoit  méri- 
tée par  fa  cruauté  contre  Cicé- 
ron , Freinshémius  conjetl ure 
avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce  , que  la  vengeance  des  fer- 
miers des  revenus  publics , 
qu’il  traâtoit  fort  mal  dans  fa 
province  , contribua  beaucoup 
à lui  attirer  cet  affront. Ces  fer- 
miers ou  publicains  croient  de 
L’ordre  des  chevaliers , 5c  ils 
avoient  un  grand  crédit  dans 
Rome.  A.  Gabinius s’étoit  attiré 
leur  haine  en  prenant  à tâche 
de  les  vexer,  non  par  zele  pour 
le  foulagement  des  peuples , 
[ il  n’étoit  pas  capable  d’un  mo- 
tif fi  honnête  5c  fi  louable  ] , 
mais  fans  doute  par  une  fuite  du 
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ïeffentiment  qu’il  avoit  con^u 
contr’cux  pour  les  avoir  tou- 
jours trouvés  oppofifs  à lui  pen- 
dant fonConfulat.  Il  e il  à croire 
qu’ils  profitèrent  de  l’oCcafion 
de  fe  venger. 

Cependant,  A riilobuletrou  va 
Je  moyen  de  rompre  fes  fers , 
& de  s’enfuir  de  Rome  avec  fon 
fils  Antigonus.  Il  vint  en  Ju- 
dée, 5c  tâcha  de  s’y  cantonner 
avec  quelques  troupes  que  la 
faveur  de  ion  nom  avoir  r&ffem- 
blées  autour  de  lui.  A.  Gabinius 
envoya  contre  lui  un  détache- 
ment de  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  Marc- Antoine  , dû  fon 
fils  Sifenna,&  d’un  autre  offi- 
cier général.  Ariftobule  avoit 
ràmaflc  huit  mille  hommes  bien 
armés,  qui  forcés  d’en  venir  à 
une  aétion  fe  battirent  en  bra- 
ves gens.  Cinq  mille  demeu- 
rèrent fur  la  place;  deux  mille 
fe  difperferent  ; 5c  l’infortuné 
Ariftobule  avec  les  mille  qui 
lui  reftoient,  s’enferma  dans  un 
fort.  Il  ne  lui  fut  pas  poffible 
d’y  faire  une  longue  défenfe  ; 
au  bourde  deux  jours  il  fut  pris 
de  nouveau,  & ion  fils  Antigo- 
nus avec  lui.  On  les  mena  char- 
gés de  chaînes  à A.  Gabinius  , 
qui  les  envoya  à Rome.  Le  Sé- 
nat retint  Ariftobule  prifonnier. 
Pour  ce  qui  eft  de  fes  enfans, 
ils  furent  rendus  à leur  mere  , 
qui  avoit  toujours  fervi  fidèle- 
ment A.  Gabinius  dans  ces  der- 
niers mouvemens  de  la  Judée. 

A.  Gabinius  fe  préparoit  à 
porter  la  guerre  dans  le  pais 
des  Arabes  , dont  les  courfes 
incommodoient  beaucoup  la  Sy- 
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rie.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  lui- 
même  le  brigand  le  plus  redou- 
table aux  peuples  de  fon  gou- 
vernement , qu'il  vexoit  par 
toutes  fortes  de  conci  liions  fit 
de  rapines.  Audi  fon  zele  con- 
tre les  voleurs  ne  le  mena  pas 
loin.  L’occafion  fit  l'efpéraace 
d’un  plus  riche  butin  le  déter- 
minèrent à fe  tourner  du  côté 
des  Parthes. 

Phraateroi  des  Parthes  avoir 
été  tué  par  fes  tils.  Ces  parrici- 
des abominables  étoient  fort 
communs  dans  la  maifon  des 
Atiacides.  Orode  St  Mirhrida- 
fe  , au fli  mauvais  frères  que 
mauvais  fils,  fe  difputerent  la 
couronne.  Mithridate  fe  trou- 
vant leplusfoible  eut  recours  à 
A.GaLiniu>.Il  vint  dans  foncamp 
avec  Orfane,  le  plus  illuftre 
feigneur  de  la  nation  des  Par- 
thes, fit  il  n’eut  pas  de  peine  , 
en  employant  fit  les  préfens 
fit  les  promefles , à obtenir  fa 
protetflion.  Déjà  le  Proconful 
de  Syrie  avoit  parte  l’Euphrate 
avec  fon  armée , lorfqu’une 
nouvelle  proie  plus  facile  fit 
plus  opulente  le  ramena  fur  fes 
pas,  fit  fruftra  Mithridate  de 
fon  fecours. 

Ptolémcc  Aulcte  vint  le  trou- 
ver avec  des  lettres  de  Pompée, 
fit  de  plus  il  lui  promit  dix  mil- 
le talens,  s’il  le  remettoit  fur 
le  trône  d’Égypte.  Une  fomme 
auffi  prodigieufe  étoit  un  puif- 
fant  appas  pour  A.  Gabinius.  Il 
comptoir  prefque  fur  l’impunité, 
étant  appuyé  de  Pompée.  Ce- 
pendant , le  decret  du  Sénat 
fit  l’oracle  de  la  Sibyle  , qui 
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défendoient  en  termes  formel» 
d’employer  des  troupes  pour 
rétablir  le  roi  d’Égypte , étoient 
des  barrières  qu’il  avoir  quel- 
que peine  à franchir.  La  plû- 
parr  des  officiers  n’approuvoient 
point  une  entreprise  fi  irrégu- 
lière. Marc-Antoine,  peu  feru- 
puleux  , avide  de  gloire  , fit 
d’ailleurs  gagné  par  Ptolémée 
Auletc  , décida  A.  Gab'nius  en 
faveur  d'un  parti  r^quel  ce 
Général  n’avoit  que  trop  de 
penchant. 

Archélaüs  règnolt  en  Égyp- 
te conjointement  avec  Béré- 
nice. Après  la  mort  de  Séleu- 
cus  Cybiofaélès  , les  Alexan- 
drins avoient  invité  à venir 
prendre  la  place  qu’il  lailToic 
vacante,  un  autre  Prince  de  la 
maifon  des  Scleucides , Philippe 
fiis  d'Antiochus  Grypus.  Mais, 
A.  Gabinius  l’arrêta  au  parta- 
ge, fit  empêcha  ainl;  l'exécution 
de  ce  projet.  Archclaiis  étoit 
alors  dans  l’armée  d’A.  Ga- 
binius , avec  lequel  il  avoir  fait 
connoirtance  pendant  la  guer- 
re de  Pompée  contre  Mithri- 
date , fit  qu'il  étoit  venu  join- 
dre pour  l’accompagner  dans 
fon  expédition  contre  les  Par- 
tes. U étoit  fils  d’Archélaüs 
général  des  armées  de  Mithri- 
date; ma'is,  il  fe  faifoit  pallef 
pour  fils  de  Mithridate  lui- 
même.  Il  s’offrit  fur  ce  pied 
aux  Alexandrins,  .qu’il  voyoit 
embarrartes,  St  fut  accepté.  La 
difficulté  fut  pour  lui  de  partir; 
car , A.  Gabinius,  inftruit  de  fon 
dertein.le  faifoit  garder  à vue. 
Il  parvint  à s’échapper.  Dion 
Cu  (Lus 
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Caffius  même  rapporte  qu’il  y lete , qui  ne  fe  fioit  pas  à fes 
eut  de  la  collu^n  de  la  part  fujets,  & croyoit  avoir  befoin 
du  general  Romain,  qui  ne  fut  pour  fe  foutenir  fur  le  trône,  de 
pas  fâché  que  l'Égypte,  acqué-  ceux  qui  l’en  avoient  remis  en 
rar.t  un  chef  habile  6c  coura-  poffeffion.  Ces  Romains  s’éta- 
geux,  fe  trouvât  en  état  de  lui  blirent  à Alexandrie  , fie  s’y  ma- 
faire  une  plus  grande  rélïltan-  rierent  ; Ôc  Céfar  les  y trouva 
ce,  & lui  fourni:  ainfi  une  rai-  huit  ans  après  , devenus  de  vrais 
fon  de  fe  faire  payer  plus  che-  Alexandrins,  ôc  ayant  prefque 
rement  de  fes  Cervices.  Arche-  totalement  oublié  les  mœurs 
laüs  vint  donc  à Alexandrie  , Romaines, 
époufa  la  Reine , fut  reconnu  De  nouveaux  troubles  en 
Roi,  8c  fe  prépara  à défendre  Judée  y rappellerent  A.  Ga- 
la couronne  qui  venoit  de  lui  binius.  Il  avoit  laillé  pour  com- 
étre  mife  fur  la  tête.  mander  en  fon  abfence  , lorf- 

A.  Gabinius  de  fon  côté  fe  qu’il  pafla  en  Égypte,  Sifenn» 
mit  en  marche,  fit  traverfa  la  fon  fils,  qui  étoit  extrêmement 
Judée.  L’entrée  de  l’Égypte  jeune,  fans  expérience  fie  fans 
étoit  difficile , fit  inquictoit  pref-  autorité.  Alexandre  filsd’Arif- 
que  plus  les  Romains  que  la  tobule  profita  d’une  occafion  li 
guerre  même.  Marc- Antoine  favorable  pour  faire  foulever 
fut  détaché  avec  la  cavalerie  , encore  une  fois  tout  le  pais, 
pour  préparer  les  chemins  au  Avec  une  armée  de  trente  mille 
gros  de  l’armée  ; fit  fécondé  hommes  , il  attendit  de  pied 
d’Antipater,  minillre  d’Hyrcan,  ferme  A.  Gabinius.  La  bataille 
il  rcutlit  parfaitement.  A.  Ga-  fe  donna,  fie  il  fut  vaincu.  A. 
binius  , s’étant  donc  avancé  Gabinius  marcha  enfuite  contre 
jufqu’à  Pélufe,  entra  en  Égyp-  les  Arabes,  qui  en  fon  abfen- 
te  avec  fon  armée  partagée  en  ce  avoient  beaucoup  vexé  la 
deux  corps.  Il  fe  donna  plu-  Syrie  par  leurs  courfes.  Il  rem- 
ficurs  combats,  dans  lefquels  porta  fur  eux  quelques  avan- 
Marc-Antoine  fe  diltingua  tou-  tages  , fie  il  fe  préparoit  enfui- 
jours  beaucoup.  Enfin,  Arché-  fe  à porter  la  guerre  chez  les 
laus  ayant  été  tué  dans  une  der-  Parthes  , fuivant  fon  plan  , lorf- 
nière  aélion,  A.  Gabinius  de-  qu’il  arriva  un  Lieutenant  de 
meura  maître  , fit  de  la  ville  CralTus  qui  venoit  prendre  en 
d’Alexandrie  , & de  tout  le  fon  nom  le  commandement  de 
royaume  d’Égypte  , qu’il  remit  l’armée.  A.  Gabinius  ne  voulut 
à Ptolémée  Àulete.  Ce  Géné-  point  reconnoître  ni  recevoir 
ral  ne  fit  pas  un  long  féjour  cet  officier , comme  s’il  eût  pré- 
en  Égypte  ; mais  , il  y relia  tendu  fe  perpétuer  dans  fon 
plufieurs  de  fes  foldats,  gagnés  emploi;  Ôc  c’ell  peut-être  ce 
fans  doute  par  les  promelfes  fit  qui  engagea  CralTus  à hâter  fon 
par  l’argent  de  Ptolémée  Au-  déparj.  A.  Gabinius  ne  juge* 
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pas  à propos  de  l’attendre  ; 
mais , avant  que  de  fe  retirer , 
il  fe  vengea  en  renvoyant  Mi- 
thridate  & Orfane , & privant 
ainfi  Craifus  du  fecours  qu’il 
pouvoir  tirer  d’eux  pour  la 
guerre  contre  les  Parthes.  Com- 
me le  trait  était  noir,  & capable 
d’aigrir  l’armée  Romaine,  il  fit 
courir  le  bruit  qu’ils  s’étoienc 
enfuis. 

Il  s’agifloit  pour  A.  Gabinius 
de  retourner  en  Italie,  & c’cft 
ce  qui  l’inquiétoit  beaucoup. 
Le  loulevement  des  efprits  y 
étoit  général  contre  lui.  Il  n’a- 
voit  pas  ofé  écrire  à Rome  , 
pour  rendre  compte  du  réra- 
blifiement  de  Ptolémée  Aulete. 
Mais,  lorfque  la  nouvelle  en 
fut  arrivée  par  les  bruits  pu- 
blics, le  peuple  fut  extrême- 
ment indigné  du  mépris  qu’il 
avoit  fait  de  la  religion  & de 
l'oracle  de  la  fibylle  ; le  Sé- 
nat , de  longue  main  irrité  con- 
tre lui,  ne  pou  voit  lui  pardon- 
ner d’avoir  foulé  aux  pieds  fon 
autorité;  les  Publicains,  dont 
il  s’étoit  montré  l’ennemi  im- 
placable , jettoient  les  hauts 
cris  ; & les  Syriens  mêmes  fe 
plaignoient  foit  de  fes  injufti- 
ces,  foit  des  ravages  auxquels 
il  les  avoit  expofcs  de  la  part 
des  Arabes  enlortantde  fa  pro- 
vinoe.  Cicéron  à tant  de  fujets 
de  mécontentement  joignoit  fes 
violentes  inventives;  & il  auroit 
fans  doute  obtenu  un  décret  du 
Sénat  contre  A.  Gabinius , fi 
les  confuls  Pompée  & Crafius 
ne  l'euffent  protégé  puiffam- 
ment;  Pompée  par  un  effet  de 
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fon  ancienne  affeélion  pour  utJ 
homme  qui  lui  avoit  toujours 
été  attaché;  « Craffus , tant 
par  considération  pour  fon  col- 
lègue, qu’à  caufe  de  l’argent 
qu’il  avoit  reçu  du  coupable. 

Ce  premier  orage  fut  donc 
djflîpé  ; mais , il  fe  renouvella 
l’année  fuivante.  Quoiqu’A. 
Gabinius  eût  fait  remettre  à 
Rome  des  fommes  confidérables 
à tous  ceux  dont  il  croyoit  avoir 
befoin  à Rome,  fa  confcience 
le  rendoit  fi  tremblant , qu’il 
traîna  fon  voyage  en  longueur 
le  plus  qu’il  lui  fut  polïïble.  Il 
n’arriva  que  les  derniers  jours 
de  Septembre  , entra  de  nuit 
dans  la  ville,  & paflfa  un  tems 
enfermé  dans  fa  maifon,  fans 
ofer  fe  montrer.  Il  fallut  pour- 
tant qu’il  vînt  au  Sénat,  fuivanr 
l’ufage,  pour  expofer  l’état  des 
forces  ennemies  , ôt  celui  des 
troupes  Romaines  qu’il  avoit 
laiffees  dans  û province.  Il  fut 
extrêmement  maltraité  , fur -tout 
pat  Cicéron  , contre  lequel  il 
n’eut  d’autre  reflburce  , que  de 
lui  reprocher  fon  exil.  A ce  mot 
tout  le  Sénat  ému  d’indignation 
fe  leva  , & prenant  fait  Sc  caufe 
our  Cicéron,  accabla  A.  Ga- 
inius  de  cris  & de  menaces. 
Ainfî  fe  fépara  l’aflemblée. 

Il  y eut  preffe  à qui  accufê- 
roit  un  homme  fi  odieux  & fi 
criminel.  Trois  compagnies  fe 
préfenterent  au  Préteur  qui  cou- 
noiffoit  du  crime  de  leze  - ma- 
jefté  publique  , & lui  deman- 
dèrent qu’il  leur  fût  permis 
d’accufer  A.  Gabinius.  Il  fem- 
bloit  que  le  coupable  ne  pût 
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éviter  la  condamnation.  Car, 
des  témoins  très  graves»  & Ci- 
céron entre  autres,  le  chargè- 
rent beaucoup.  Mais,  la  pro- 
tedti..n  de  Pompée  , qui  feul 
pouvoit  tout  alors,  de  l'argent 
de  l’accufé  , triomphèrent  des 
loix,  des  règles  des  jugemens  , 
& de  l’honnêteté  publique.  A. 
Gabinius  fut  abfous  à la  plu- 
ralité de  trente-huit  voix  con- 
tre trente-deux. 

Un  jugement  fi  indigne  foule- 
Va  tous  les  efprits  ; de  comme 
A.  Gabinius,  outre  le  crime  de 
leze-majefté  ,dont  il  venoit  d’ê- 
tre déchargé  , avoir  encore  à 
répondre  à deux  autres  accufa- 
tions,  celle  de  brigue,  & celle 
de  concuffion,  Cicéron  augura 
dès  lors  qu’il  fuccomberoit  à 
l’une  ou  à l’autre.  Un  évène- 
ment imprévu  , & totalement 
étranger,  lui  fit  un  grand  tort, 
& ralluma  contre  lui  toute  l’in- 
dignation du  peuple.  Le  Tibre 
fe  déborda,  & fit  beaucoup  de 
ravages  dans  la  ville.  Ce  fut 
pour  la  multitude  une  preuve 
de  la  colère  des  dieux;  & la 
caufe  en  fut  attribuée  fans  ba- 
lancer à l’impunité  dont  les 
juges  laiffoient  jouir  un  impie, 
qui  avoir  méprifé  les  oracles 
du  ciel. 

Datft  ces  circonftances  , il 
fut  obligé  de  comparoître  de- 
vant le  tribunal  de  Caton  alors 
Préteur,  pour  y répondre  fur 
l’accufation  de  concuffion.  Il 
eut  pour  défenfeut  dans  cette 
fécondé  affaire  Cicéron  lui- 
même  , qui , gagné  par  les  inf- 
tances  redoublées  de  Cn.  Pom- 


pée , confentit  à plaider  pour 
un  homme  qu’il  avoit  toutes  for- 
tes de  raifons  de  haïr  fouverai- 
nement.  Son  éloquence  ne  put 
cependant  le  fauver.  Le  peu- 
ple, frappé  de  la  crainte  du 
courroux  ccleite  , n’eût  pas 
fouffert  aifcment  qu’on  lui  dé- 
robât fa  vidtimA  D’ailleurs  , 
A.  Gabinius,  qui  avoit  été  tiré 
d’un  danger  plus  grand  que  ce- 
lui qu’il  croyoit  courir  adluel- 
lement,  ménagea  la  dépenfe,  de 
ne  fit  pas  aux  Juges  des  largef- 
fes  bien  abondantes.  Il  fut  con- 
damné & obligé  d'aller  en  exil, 
où  il  demeura  jufqu’à  la  guerre 
entre  C far  de  Pompée.  Cicé- 
ron en  fut  donc  pour  la  honte 
te  de  s’être  démenti  à l’égard 
d’A.  Gabinius,  non  par  géné* 
rofité,  ce  qui  auroit  été  loua- 
ble , mais  par  une  complaif-n- 
ce  fervile  pour  les  puiffans. 

Ce  fut  Céfar  qui  rappella 
d’exil  A.  Gabinius  par  la  loi 
portée  dans  fa  première  dicta- 
ture;. de  A.  Gabinius,  par  re- 
connoiflance , fuivit  depuis  fort 
parti.  Ayant  eu  ordre  de  me- 
ner en  Illyrie  quelques  légions 
de  nouvelle  levée,  il  ne  fou- 
tint  pas  dans  cette  occafion  la 
gloire  qu’il  s’éroit  acquife  au- 
trefois par  les  armes  dans  la 
Syrie  de  dans  l’Êgvpce;  de  lorf- 
que  fes  efpéranres  fe  relevoient, 
& que  la  fortune  fembloit  s’étre 
réconciliée  avec  lui,  il  trouva 
en  Illyrie  la  honte  St  la  mort. 

L’Illy rie  étoit  un  pais  pau- 
vre , où  il  n’étoit  pas  aifé  à 
A.  Gabinius  de  faire  fubfiiter 
une  armée,  d’autant  plus  que 
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les  peuples  avoient  de  l’e'Ioî- 
gnement  pour  le  parti  de  Cé- 
far.  On  étoit  dans  la  plus  fà- 
cheufe  faifon  de  l’année  ; 6c 
l’hiver,  outre  qu’il  incommo- 
doit  les  troupes  par  la  rigueur 
du  froid  , empêchoit  de  plus 
qu’il  ne  pût  leur  venir  des  con- 
vois par  m*y.  A.  Gabinius 
ayant  à lutter  contre  ces  diffi- 
cultés, fit  plufieurs  entreprifes, 
où  il  échoua  ; il  attaqua  des 
châteaux  occupés  par  les  Bar- 
bares , 6c  fut  repouiré  avec  per- 
te. En  conféquence,  ils  le  mé- 
priferent  ; & lorfqu’il  retour- 
ne» à Salones,  ils  tombèrent 
fur  fon  armée , le  battirent , 
6c  lui  tuerent  beaucoup  de  mon- 
de. A.  Gabinius  , s’étant  retiré 
dans  la  place  avec  les  débris 
de  fa  o'tfaite,  y mourut  quel- 
que rems  après  de  maladie. 

GABINIUS,  Gabinius  , ( a) 
TaCtnc.  hiltorien  Romain  , cité 
par  Strabon  , avoit  fait  une 
defeription  de  la  Mauritanie  , 
qu’il  avoit  remplie  de  beaucoup 
de  fables.  Il  avoit  écrit  que 
Sertorius  avoit  découvert  le 
corps  d’un  géant , dont  les  os 
avoient  foixante  coudées  de 
haut. 

GABINIUS  SECUNDUS, 
Gabinius  Secundus  , (A)  com- 
mando» l’armée  du  haut-Rhin, 
fous  l’empire  de  Claude  , l’an 
de  Jefus-Chrifl  41 . Il  vainquit 
les  Marfes  6c  les  Cauques , peu- 
ples Germaniques  ; & Suétone 
obferve  que  Claude  , nullement 
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jaloux  ni  ombrageux,  lui  per- 
mit de  fe  décorer  , en  vertu  de 
fa  vidoire  fur  les  Cauques.  du 
furnom  de  Caucique,  quoique 
depuis  le  changement  du  gou- 
vernement l’uf.  ge  de  ces  fortes 
de  noms  tiréÿ  des  nations  vain- 
cues fût  devenu  extrêmement 
rare  pour  ceux  qui  n’étoient  pas 
de  la  maifon  impériale. 

GABINIUS,  Gabinius  , 
TaCr/oe  neveu  de  l’empereur 
Dioctétien  , vivo»  fur  la  fin 
du  troilîème  fiècle,  6c  fut  pere 
de  lainte  Sufanne  , qui  donna 
fon  fang  pour  la  défenfe  de  la 
Foi. 

GABINUS  AG  ER,  le  terri- 
toire de  Gabies.  Voye^  Gabies. 

GABINUS  C1NCTUS.  Vcyer 
Cindus. 

GABRIEL,  Gabriel , (c) 
TiQihV  l’un  des  premiers  An- 
ges du  Ciel.  Le  mot  FLbreu 
Gabriel  vient  en  partie  de  Ga- 
var  qui  veut  dire  fort  6c  ro- 
ln:fte^  Êc  en  partie  de  Del , qui 
lignifie  Dieu.  Ainfi  . fclon  l’in- 
terprétation Hébraïque  , Ga- 
briel veut  dire  un  hc-mme-Dieu, 
ou  l’homme  de  Dieu  , ou  la 
force  de  Dieu,  ou  un  homme 
puiflant  6c  robufte;  mais,  dans 
le  fens  de  l’Écriture,  il  ligni- 
fie cet  Ange  dout  Dieu  s’eft 
fervi  pour  opérer  de  fi  gran- 
des chofes,  & contribuer  par 
fon  miniftère  aux  myftères  les 
plus  relevés  de  notre  religion. 

Il  fut  d’abord  envoyé  au  pro- 
phète Daniel  pour  lui  expii- 


(«)  Strab.  p 8iy.  ' (O  Dani.  c.  8.  v.  16.  <-r  fe j.  Luc.  c. 

(t)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  II.  1.  v.  11.  s>  fij. 
pag.  116. 
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^uer  les  vifions  du  bclier  & 
du  bouc  qu’il  avoit  vus,  & le 
myftère  des  foixante  - dix  fe- 
maines  qui  lui  avoit  été  révélé. 
Gabriel  dit  à Daniel  qu’il  avoit 
eu  à combattre  le  prince  des 
Perfes  pendant  vingt  un  jours, 
& que  nul  n’étoit  venu  à fon 
fecours  que  Michel  prince  du 
peuple  Hébreu.  On  ignore  quel 
eft  ce  prince  des  Perles  . contre 
lequel  Gabriel  eut  à combattre. 
Les  uns  l’expüquenç  de  l’Ange 
tutélaire  de  ce  peuple  ; d’autres 
du  roi  de  Perle.  On  peur  voir 
fur  cela  les  Commentateurs. 

Fn  fécond  lieu,  l’Ange  Ga- 
briel fut  envoyé  à Zacharie , 
lorfqu’il  exerçcit  la  charge  de 
facrificateur  devant  Dieu  dans 
Je  rang  de  fa  famille,  & que 
c’étoit  à lui  à entrer  dans  le 
temple  du  Seigneur  pour  y of- 
frir des  parfums  , tandis  que 
toute  la  multitude  étoit  dehors 
& occupée  à faire  fes  prières. 
Cet  Ange  lui  apparut  fe  tenant 
debout  à la  droite  de  l’autel 
des  parfums;  Zacharie  s’en  ap- 
percevant  en  fut  tout  troublé  de 
crainte  ; mais  , l’Ange  le  rafl'ura 
en  ces  termes  : « Ne  craignez 
jj  point , Zacharie  , votre  prie- 
» re  a cté  exaucée,  Eiifabeth 
» votre  femme  vous  donnera 
un  fils  à qui  vous  impoferez 
» le  nom  de  Jean.  Sa  naiffance 
jj  vous  fera  un  grand  fujet  de 
» joie  , Sc.  plulieurs  autres  y 
» participeront;  car,  cet  en- 
» fant  f ra  grand  devant  Dieu  ; 
» il  ne  boira  point  de  vin,  ni 
jj  de  tout  ce  qui  peut  enivrer; 
* & il  fera  rempli  du  Saint- 


».  Efprit  dès  le  ventre  de  fa 
» mere  ; il  convertira  plulieurs 
» des  enfans  d’ifraul  au  Sei- 
» neur  leur  Dieu  , & il  mar- 
» chera  devant  lui  dans  l’efprit 
» & dans  la  vertu  d’Elie  pour 
» réunir  les  coeurs  des  peres 
» avec  leurs  enfans  , & rappel- 
» 1er  les  dcfobcitfans  à la  pru- 
» dence  des  jultes , & tout  cela 
» pour  préparer  au  Seigneur  un 
» peuple  parfait.  Je  fuis  Ga- 
j>  briël , fui  dit  - il , Sc  j’allille 
» fans  cefle  devant  le  trône  du 
jj  Dieu  de  majeilé , «pui  m’a  en- 
» voye  auprès  de  vous,  vous 
» porter  une  fi  heureufe  nou- 
» velle.  Mais  , parce  que  vous 
j>  n’avez  pas  cru  d’abord  à mes 
jj  paroles,  8c  que  vous  avez 
jj  demandé  un  ligne  de  la  vé- 
» rite  de  ce  que  je  vous  ai  dit , 
jj  far  ce  que  vous  ôtes  , difiez- 
» vous,  trop  vieux,  & votre 
jj  femme  trop  avancée  en  âge  ; 
» vous  allez  dans  ce  moment 
» devenir  muet , vous  ne  me 
» pourrez  plus  parler  jufqu’au 
n jour  que  raa  prédiélion  aura 
» fi  n accompliflement.  jj 
Six  mois  après  cet  évène- 
ment, le  même  Ange  fut  en- 
voyé à Nazareth  vers  une  Vier- 
ge nommée  Marie  , époufe,  ou 
feulement  fiancée  de  Jofeph  , 
félon  plulieurs  Interprètes.  Il 
lui  dit  r « Je  vous  falue,  plei- 
» ne  de  grâce;  le  Seigneur  eft 
j>  avec  vous;  vou$  ères  bénie 
» entre  toutes  les  ferair.es.  jj 
Marie  fut  troublée  à ce  difeours. 
Mais  , l’Ange  lui  dit  : « Ne 
jj  craignez  point,  Marie;  vous 
» avez  trouvé  grâce  devant  le 
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» Seigneur.  Vous  concevrez, 
» & vous  enfanterez  un  fils', 
» & vous  lui  donnerez  le  nom 
» de  Jéfus.  Il  fera  grand,  & 
» fera  appelle  le  fils  du  Très- 
Haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui 
» donnera  le  trône  de  David 
P fon  pere,  &.  il  régnera  cter- 
» nellement  fur  la  maifon  de 
» Jacob.»  Marie  lui  demanda 
comment  cela  s’exécuterait,  & 
l’Ange  lui  répondit  : a Le  S. 
» Efprit  defcendra  fur  vous  & 
» la  vertu  du  Très-Haut  vous 
» couvrira  comme  de  fon  om- 
» bre.  C’eft  pourquoi,  ce  qui 
» fortira  de  vous , fera  nom- 
» mé  fils  de  Dieu.  Et  de  peur 
» que  ceci  ne  vous  paroiffe  in- 
» croyable  , voilà  Elifabeth 
» votre  coufine  , qui  a aufti 
» conçu  un  fils  dans  fa  vieil- 
n lefl'e  , 6c  elle  eft  aujourd'hui 
dans  fon  fixième  mois  ; pour 
» vous  montrer  que  rien  ne  fera 
» impoflible  au  Seigneur.  » 
Marie  répondit  : Je  fuis  la  fer- 
vante  du  Seigneur  ; qu'il  me  foit 
fait  félon  votre  parole.  En  même 
tems,  l’Ange  s’en  alla  8t  difparut. 

C’eft  apparemment  le  même 
Ange  Gabriel  qui  apparut  à S. 
Joleph , lorfqu’il  méditoit  de 
quitter  la  Sainte  Vierge , & 
ui  lui  dit  de  fe  retirer  en 
gypte , Jorfqu’Hérode  eut  pris 
la  réfolution  de  faire  mourir 
tous  les  enfans  de  Bethléem  ; 
enfin  qui  l’avertit  de  s’en  re- 
tourner en  Judée  après  la  mort 
d’Hérode.  Les  Cabaliftes  enfei- 
gnent  que  Saint  Gabriel  fut 
maître  ou  précepteur  du  Pa- 
triarche Jofeph. 
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Les  Orientaux  ajoutent  plu- 
fieurs  chofes  à ce  que  l’Écriture 
nous  apprend  de  l’Ange  Ga- 
briel. Les  Mahomérans  l’appel- 
lent l'Efprit  fidele  , ÔC  les  Per- 
f.  ns  le  nomment  par  métapho- 
re , le  Paon  du  Ciel,  ou  du  Pa- 
radis. Dans  le  fécond  chapitre 
de  l’Alcoran  on  lit  : Quicon- 
que ejl  ennemi  de  Gabriel , fera 
confondu.  Ils  croient  comme 
nous  que  cet  Ange  annonça  à 
la  Sainte  Vierge  qu’elle  devoir 
enfanter  Jefus-Chrift.  Us  difent 
que  Gabriel  eft  le  gardien  des 
trefors  céleftes  , c’eft-à-dire  , 
des  révélations  ; que  les  Juif* 
fe  font  toujours  plaints  de  Ga- 
briel , 6c  ont  employé  le  fecours 
de  Michel  contre  lui  ; car  , 
Michel  leur  a toujours  été  fa- 
vorable ; & ils  difoient  même  ; 
Si  Mahomet  s'etoit  fervi  de  Mi- 
chel, & non  pas  de  Gabriel , nous 
l’aurions  tous  fuivi.  C’eft  Ga- 
briel, félon  eux , qui  a apporté 
à leur  faux  prophète  Mahomet  , 
les  révélations  qu’il  a publiées; 
c’eft  lui  qui  l’a  conduit  au  ciel, 
monté  fur  l’Al  - Borr.k.  [ C’efl 
un  animal  d’une  taille  moyenne 
entre  l’âne  & le  mulet,  qui  lui 
fervit  de  monture  , lorfqu’il 
monta  de  Jérufalem  au  ciel.  } 
Enfin,  Gabriel  eft  Kami  des 
Mufulmans,  parce  qu’il  a fervi 
le  Meflîe  qu’ils  révèrent  , Sc 
l’ennemi  des  Juifs , qui  l’ont 
réjetté. 

Ils  ajoutent  à ces  rêveries, 
que  les  Thémudites  , ancienne 
tribu  des  Arabes  qui  eft  éteinte, 
ayant  refufc  d’écouter  les  inf- 
trudions  du  patriarche  Saleh  , 
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furent  menacés  d’une  mort  pro- 
chaine , c’eft-à-dire , dans  trois 
jours.  Us  employèrent  ces  trois 
jours  àfe  creufer  des  fofles  pour 
fe  mettre  à couvert  de  l’orage 
qu’ils  craignoient.  Le  quatriè- 
me jour , Us  fe  raflurerent  , 
croyant  que  le  tems  de  la  puni- 
tion étoit  paffé  , & fortirent  de 
leurs maifons.  Mais, l’Ange  Ga- 
briel leur  apparut  ayant  les  pieds 
pofés  fur  la  terre,  Ôt  la  tête  é îevée 
jufqu’au  ciel;  fes  ailes  s’éren- 
doient  depuis  l’orient  jufqu’à 
l’occident.  & fes  cheveux  rou- 
ges comme  le  corail  couvroient 
tout  l’horifon.  A cette  vue , les 
Thémudites  effrayés  fe  jetterent 
dans  leurs  trous  ; mais  .Gabriel, 
élevant  fa  voix  , leur  cria  : 
Mourt^-tous  ; car  vous  êtes  mau- 
dits de  Dieu  , qui  vous  a con- 
damnés. En  même  tems , la  terre 
trembla,  toutes  les  maifons  du 
pais  furent  renverfées  , 8c  les 
Thémudites  enfevelis  fous  leurs 
ruines. 

GABRIEL  , Gabriel,  '(a) 
nom  qui  fe  rencontre  quelque- 
fois fur  les  Abraxas. 

G AD,  Gad,  r*V  , (b)  fils, 
de  Jacob  & de  Zelpha  , fervante 
de  Lia.  Lia,  femme  de  Jacob, 
voyant  qu’elle  n’avoit  plus  d’en- 
fans  , 8c  jaloufe  de  fa  fœur  Ra- 
chel , qui  avoit  donné  Bala  fa 
fervante  à Jacob , lui  donna 
auffi  Zelpha , afin  qu’elle  en 
eût  des  enfans  par  fon  moyen. 
Zelpha  devint  enceinte  ,8c  en- 
fanta un  fils  , que  Lia  nomma 

(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Xtontf.  Tom.  II.  pig.  }Ç9,)A6. 

ItJ  Genef,  c.  jo.  v.  y.  & ft j.  c.  46. 
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Gad  , en  difant  : Hcurcufemcnt  ; 
car,  Gad  fignifie  le  Dieu  de  la 
bonne  fortune. 

Les  fils  de  Gad  au  nombre 
de  fept  furent  Séphion,  Haggi, 
Suni,  Efébon  , Heri,  Arodi  de 
Areli.  Jacob,  donnant  fa  bé- 
nédiction à Gad,  lui  dit  : Gad 
combattra  couvert  de  fes  armes 
à la  tête  d’Ifraél,  & il  retourne- 
ra du  combat  couvert  de  fes  ar- 
mes. Il  femble  faire  allufion  à 
ce  qui  arriva  après  la  mort  de 
Moïfe.  Gad  , ayant  reçu  fon 
partage  au-delà  du  Jourdain, 
avec  la  tribu  de  Ruben  & la 
demi  tribu  de  Manaffé , marcha 
en  armes  à la  tête  d’ifraël,  pour 
lui  aider  à faire  la  conquête  de 
la  terre  des  Chananéens  en- 
deçà  de  ce  fleuve.  Gad  s’en  re- 
tourna quelque  tems  après,  bien 
armé  , 8c  chargé  de  dépouilles. 

Moïfe  dans  fon  dernier  Can- 
tique, parle  auffi' de  Gad  en 
ces  termes  : Gad  a été  comblé  de 
bénidi fiions  ; il  a faifi  l'épaule  & 
la  tête  de  fa  proie  ; il  a re- 
connu fa  prérogative , en  ce  que 
[ Moïfe  ] le  Do  fleur  dlfracl , dé- 
vot t être  mis  [ dans  le  tombeau  ] 
dans  fon  partage.  Il  a marché 
avec  Us  Princes  de  fon  peuple  , 
& a obftrvé  à l'égard  d’Ifraél  les 
loix  du  Seigneur , 6*  les  ordres 
qu'on  lui  avoit  preferits , en  lui 
commandant  de  marcher  à la 
tête  du  peuple  dans  la  guerre 
contre  les  Chananéens.  Moïfe 
mourut  fur  le  mont  Nébo,  8e 
fut  enterré  dans  une  vallée 

1v.  16.  c.  49.  v.  19.  Numrr.  c.  1.  v.  14  , 
»S.  c.  j».  v.  i.  ér  /»f.  Oeuter.  e.  jj.  Tj 
so.ii.  Jofu.  c.  18.  v.  r. 
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voifine,  au-delà  du  Jourdain, 
où  Gad  avoit  reçu  fon  parta- 
ge. L’Auteur  du  Teftamcnt  des 
douze  Patriarches  loue  la  force 
corporelle  du  Patriarche  Gad  ; 
mais,  nous  n’employons  pas  vo- 
lontiers l’autorité  d'un  Auteur 
aufli  fabuleux  que  celui-là. 

Les  enfans  de  Gad  fortirent 
de  l'Égypte  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq mille  fix-cens  cin- 
quante hommes.  Après  la  défai- 
te des  rois  Og  & Séhon,  Gad 
& Ruben,  &.  la  moitié  de  Ma- 
nalfé  demandèrent  à Moi'fe  qu’il 
lui  plût  de  leur  donner  leur  par- 
tage dans  ces  païs  nouvellement 
conquis  , alléguant  le  grand 
nombre  de  belliaux  qu'ils 
avoient.  Moi'fe  le  leur  accorda, 
fous  la  charge  & à condition 
qu’ils  accompagneroient  leurs 
freres  dans  la  conquête  du  pais 
de  de  - là  le  Jourdain,  que  le 
Seigneur  leur  avoit  promis. 
Ainfi,  Gad  eut  fon  partage  en- 
tre Ruben  au  mi  di , & Man  allé 
au  nord  , ayant  les  montagnes 
de  Galaad  à l'orient  , & le 
Jourdain  à l’occident.  Voilà  le 
fentiment  de  D.  Calmet.  Voici 
ce  que  Reland  dit  de  cette  tri- 
bu. Elle  s’étendoit  depuis  l’ex- 
trémité de  celle  de  Ruben  peu 
loin  d’Héfébon  jufqu’à  la  riviè- 
re de  Jabbock , de  à l’extrémité 
de  la  mer  de  Cénéreth  ; & de- 
puis Machanaïm  [ Manatm  ] vil- 
le fituée  aux  confins  de  la  tri- 
bu de  Gad  , & de  la  demi-tribu 
de  ManafTé  , elle  s’étendoit 
jufqu’à  Dabir.  Les  Septante  , 
au  lieu  de  Dabir  , qui  eft  dans 
l’Hébreu,  difent  AcuCair  qui  elt 
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la  même  que  Dibon,  ville  de  la 
tribu  de  Ruben,  que  les  mêmes 
appellent  Daibon.  On  ne  voit 
point  que  les  enfans  de  Gad 
l’aient  habitée. 

Les  villes  de  cette  tribu  fu- 
rent entre  autres,  félon  le  li- 
vre des  nombres  : 


Selon  la  Vulgate , 

Dibon 

Ataroth 

Aroer 

Roth 

Sopham 

Jazer 

Jegbaa 

Bethnemra 

Betharan. 


Selon  !"  Hébreu , 
Dibon 
Ataroth 
Aroer 

Atroth-Sophan 

Jaëzer 

Jogbeda 

Bethnimra 

Bethharan. 


Au  lieu  d’Atroth-Sophan  , le 
Grec  porte  Sophar,  & au  lieu 
de  Bethnimra,  Namram. 

Reland  attribue  aux  enfans 
de  Gad  les  villes  fuivantes  : 

Jaezer 

Ramath-hammitzpe 

Betonim 

Machanim 

Beth-haram 

Beth-nimra 

Succoth 

Saphôn. 

II  remarque  que  Ramath  , 
Machanaïm,  Chesbon  [Chcfé- 
bon]  & Jaëzer,  furent  démem- 
brées en  faveuf  des  Lévites  ; 
que  Chesbon  étoit  enclavée  dans 
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une  portion  de  la  rribu  de  Ru- 
ben, mais  fur  les  frontières  de 
cette  tribu  & de  celle  de  Gad  ; 
que  quelques  exemplairesGrecs 
portent  Ramoth,  au  lieu  de  Ra- 
m;:th  , & qu’enfin  Ramath  & 
Ramoth  , font  des  noms  d’une 
même  ville.  Il  remarque  encore 
que  les  villes  de  cette  tribu 
n’étoient  pas  toutes  au  nord 
de  la  tribu  de  Ruben,  & qu'il 
y en  avoit  au  midi  de  à l’orient 
des  Rubénites. 

GAD,  Gad,  r à/  , (4)  Pro- 
phète , ami  de  David , fuivit  ce 
Prince  durant  fes  difgraces  fous 
Saül,  & lui  fut  toujours  fore 
arraché.  L’Écriture  le  qualifie 
Prophète  6*  voyant  Dieu  ; appa- 
remment parce  que  Dieu  l’a- 
voit  deftiné  pour  affilier  ce 
Prince,  de  pour  lui  pre'dire  ce 
qui  lui  devoit  arriver.  La  pre- 
mière fois  que  nous  le  voyons 
avec  David , c’elt  lorfque  ce 
Prince  fe  retira  dans  le  pais  de 
Moab,-pour  y mettre  en  fû- 
reté  fon  pere  de  fa  mere  , la 
première  année  de  la  perfécu- 
ïion  qu’il  eut  à fouffrir  de  la 
part  de  Saül.  Comme  donc  Da- 
vid ctoit  dans  les  pais  de  Moab  , 
le  prophète  Gad  lui  dit  d’en 
fortir  , & de  s’en  retourner  dans 
la  terre  de  Juda. 

Après  que  David  eut  pris  la 
réfolution  de  fa^re  faire  le  dé- 
nombrement de  fon  peuple  , le 
Seigneur  lui  envoyait  prophète 
Gad  , qui  lui  dit  : « V oici  ce 
r>  que  dit  le  Seigneur  : Je  vous 
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» donne  le  choix  de  trois  fléaux 
» que  je  vous  prépare.  Choi- 
» liflez  celui  que  vous  voudrez; 
» ou  la  famine  pendant  fept 
» ans  ; ou  de  fuir  devant  vos 
» ennemis  durant  trois  mois  ; 
» ou  la  pelle  dans  vos  Étas  pen- 
» dant  trois  jours.  » David 
choifu  la  pelle;  & Dieu  ayant 
confidéré  ion  humiliation,  vou- 
lut bien  encore  abréger  le  tems 
qu’il  lui  avoit  dit.  Il  ordonna 
à l’Ange  exterminateur  de  re- 
mettre fon  épée  dans  le  four- 
reau, & de  ceilèrdetuer.  Alors, 
le  prophète  Gad  vint  dire  à 
David  d’aller  dreffer  un  autel 
au  Seigneur  dans  l’aire  d’Or- 
nan,  autrement  Aréuna,  Jébu- 
féen. 

Ce  Prophète  écrivit  ce  qui 
s’étoit  paffié  fous  le  règne  de 
David.  Son  livre  eil  cité  dans 
le  premier  livre  des  Paralipo- 
menes.  Les  Talmudiltes  ont  cru 
que  la  fin  du  fécond  livre  des 
Rois  étoit  l’ouvrage  de  Gad  &C 
de  Nathan,  cités  en  cet  endroit 
des  Paralipomenes  ; mais,  cet- 
te conjedlure  n’a  point  d’arpa- 
rence  , & il  eil  plus  vraifem- 
biable  que  les  livres  hiftoriques 
de  Samuel , de  Gad  , de  Nathan, 
étoient  des  ouvrages  ditférens, 
dont  les  Auteurs  des  livres  des 
Rois  & des  Paralipomenes  fe 
font  fervis  pour  faire  leur 
Hiftoire. 

GAD,  Gad,  (b)  divinité  des 
Payens  , dont  il  ell  fait  men- 
tion en  plus  d’un  endroit  de 


(a)  Rcg.  L.  I.  c.  1».  V.  v Ljll.  c.  14.  ir  fetf.  c.  ig.  y.  >9. 
v.  11.  & fij,  Parai.  L.  I,  c.  si,  v.  y.  (IJ  liai.  c.  6}.  v.  11. 
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l’Ecriture.  Par  exemple,  Ifaîe 
dit  : Vous  qui  abandonné 

le  Seigneur  , & qui  drejfe { une 
table  à Gad , & qui  faites  des 
libations  à Mini.  On  trouve 
dans  la  Paleftine  un  lieu  nom- 
mé Baal  Gad , ou  le  Dieu  Gad  ; 
& on  artère  que  les  Arabes  don- 
nent le  nom  de  Gad  à l’étoile 
de  Jupiter,  & à ce  qui  eftbon 
& bienfaifant.  D.  Calmet  croit 
que  dans  le  partage  cité  d'ifaïe, 
ce  nom  lignifie  le  Soleil , & 
que  Saint  Jérôme,  qui  l’a  tra- 
duit par  : Qui  ponitis  fortunée 
menfam , a entendu  par  Gad  , la 
bonne  Fortune.  En  effet , les 
anciens  tireurs  d’horofcopes 
croyoient  que  le  Soleil  mar- 
quoit  le  bon  Génie  , ôc  la  Lune 
la  bonne  Fortune.  Voyc{  For- 
tune. 

GADAMALIS  , Gadamalis  , 
lieu  de  la  médie  , félon  Diodo- 
re  de  Sicile.  Quelques-uns  li- 
fent  Gadarlis. 

GADARA  , Gadara  , Vida» 
fa  , ( a ) la  plus  puirtante  & la 
plus  forte  de  toutes  les  villes 
qui  étoient  au-delà  du  Jour- 
dain,étoit  fituéedansla  Pérée  ou 
dans  la  fécondé  Paleftine.  Pline 
dit  qu’elle  étoit  fur  le  fleuve  de 
Hiéromiace.  C’étoit  la  métro- 
pole de  la  Pérée,  félon  Jofephe, 
qui  nous  apprend  aurti  qu’elle 
étoit  fituée  au  levant  de  la  mer 
de  Tibériade  , à foixante  ftades 
de  la  ville  dont  cette  mer  por- 
roit  le  nom.  Gadara  donnoit 

(»>  Plin.  Tom.  I.  p.  sfij.  Jofcph.  de 
Amiq.  Judaïc.  rag.  475 , 476 , 540.  de 
BcH.  Judaïc.  pag.  720 , 7 fl  , 74s  , 888. 
de  Vit.  Sua.  pag.  toaj.  Match,  c.  8.  T. 
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elle-meme  fon  nom  à un  canton 
nommé  Gadaris  , & Rcgio  Gada - 
rena  , qui  bornoit  la  Galilée  à 
l’Orient.  Le  nom  de  Gadaris  eft 
aurti  connu  de  Strabon , qui  dit 
que  fon  eau  marécageufe  fai- 
foit  tomber  le  poil , les  ongles 
& les  cornes  aux  beftiaux  , qui 
en  buvoient.  11  femble  que  ce 
foit  la  même  que  Pompée  réta- 
blit. Elle  avoit  un  des  cinq  Sy- 
nedrins  , qui  étoient  dans  la 
terre  d’Ifraël.  Ce  fut  une  des 
villes  qu’Augufte  rendit  à Hé- 
rode  ; elle  étoit  aurti  l’une  des 
villes  où  la  langue  Grecque 
étoit  en  ufage  , tnwlStç, 

& qui  ne  dépendoit point  d’Ar- 
chélaüs  ; mais  , elle  étoit  anne- 
xée à la  Syrie.  Reland  foup- 
çonne  qu’on  lit  quelquefois 
dans  Jofephe , Gadara  pour 
Gabara. 

On  fait  remonter  l’origine  de 
cette  ville  jufqu’à  Sémiramis  , 
qui  en  jetta , dit-on  , les  pre- 
miers fondemens  ; ôc  on  pré- 
tend qu’elle  prit  dans  la  fuite 
les  noms  de  Séleucie  ôc  d’An- 
tioche, que  lui  donnèrent  les 
Rois  de  Syrie  Macédoniens. 

Vefpalien  , ayant  parte  le 
Jourdain  , s’avança  vers  Gada- 
ra, où  il  avoit  une  intelligence. 
Cette  ville  contenoit  alors  un 
grand  nombre  de  riches  habi- 
tant , qni  ayant  beaucoup  à 
perdre,  craignoient  la  guerre 
Ôc  fouhaitpient  la  paix  , & qui 
en  conféquence  avoient  député 

18.  Marc.  c.  4.  v.  t.  Luc.  c.  R.  c.  a S. 
Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  414  , 
424.  Mém.  de  l’Acad,  des  Infcript.  fit 
Bell,  Lett.  Tom.  V.  p.  jÿg. 
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À Vefpafien,  promettant  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Mais,  tous 
ne  penfoient  pas  comme  eux 
dans  Gadara  , & les  Fadieux 
qui  fe  rrouvoient  dans  cette 
ville  , ainfi  que  dans  toutes  les 
autres  de  la  Judée  , n’ayant  pu 
ni  traverfer  une  négociation  , 
qu’ils  avoient  ignorée , ni,  lorf 
qu’ils  en  furent  inftruits , la  ren- 
dre inutile,  parce  que  les  Ro- 
mains approchoicnt  déjà  , rélo- 
lurent  au  moins  de  fe  venger  fur 
celui  qui  en  çtoit  l’auteur.  Ils 
fe  faifirent  de  Dolefus  , qui  par 
fa  naiflance  & par  fon  mérite 
tenoit  le  premier  rang  entre 
tous  les  habitans  ; Si  après  l’a- 
voir tué  , & outragé  indigne- 
ment fon  cadavre  , ils  s’enfui- 
rent de  la  ville.  Les  Gadariens, 
devenus  feuls  arbitres  de  leur 
fort  par  la  retraite  des  Fac- 
tieux, reçurent  Vefpafien  avec 
mille  acclamations  de  joie,  & 
ils  abattirent  leurs  murailles , 
fans  en  attendre  l’ordre  , afin 
de  lui  donner  la  preuve  d’une 
fidélité  qui  ne  vouloir  pas  même 
fe  lailTer  de  reflource  , s'ils 
étoient  jamais  capables  de  man- 
quer à leur  devoir.  Pour  les 
allurer  en  cet  état  contre  les 
attaques  des  rebelles , Vefpa- 
fien leur  donna  une  garnifon 
Romaine.  1 

Saint  Marc  dit  que  Jefus- 
Chrift  ayant  pafifé  la  mer  de  Ti- 
bériade , vint  dans  le  canton  des 
Gadaréniens  , Sic.  C'eit  ainfi 

Îue  porte  le  Grec  imprimé.  S. 

tic  lit  de  même  dans  le  Grec. 
Saint  Matthieu  porte  Gcrafcno- 
rum  , ou  Gergcjenorum  ; mais  , 
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quelques-uns  de  fes  exemplai- 
plaires  lifent  aulfi  Gadarenorum. 
Origene  croit  qu’il  faut  lire 
Gergcfenorum.  Il  faut  confulter 
les  diverfes  leçons  de  M.  Mille, 

& le  commentaire  de  D.  Cal* 
met  fur  Saint  Matthieu. 

Étienne  de  Byzance  attribue 
cette  ville  à la  Céléfyrie  .ajou- 
tant qu’on  la  nommait  aulîî  Sé- 
leucie  & Antioche.  Saint  Épi— 
phane  en  loue  les  eaux  minéra- 
les , & dit  qu’on  y célébroitune 
fête  tous  les  ans  ; que  les  hom- 
mes & les  femmes  s’y  baignoient 
enfemble  , & que  l’eau  guérif- 
foit  de  plufieurs  genres  de  ma- 
ladies. L’Itinéraire  de  Saint  An- 
tanin  , martyr,  différent  de  ce- 
lui d’Anronin,  fouvent  cite  dans 
ce  L)i:;ionnaire,  nomme  la  ville 
Gaddi  & Gabaon  , Si  dit  que  les 
eaux  minérales  s'appelaient 
Thcrma  Helïa  , qu’elles  guérif- 
foient  de  la  lepfe  , & qu’il  y 
avoit  une  rivière  d’eau  chaude 
nommée  Gadarra , qui  alloit 
grolfir  le  Jourdain.  Eunapius  , 
dans  la  vie  de  Jamblique  , dit 
que  les  bains  de  Gadara  tien- 
nent le  premier  rang  après  ceux 
de  Bayes.  Il  raconte  enfuite  que 
les  deux  moindres  fontaines 
étoient  nommées  , l’une  Erota  , 

£*( <d>tu  & l’autre  Anterota , 

A'tTf'pUTr,  * 

Cette  ville  a eu  fes  Évêques, 
quelques-uns  font  nommés  dans 
les  conciles.  Gadeira  eft  dans 
les  Notices  une  des  villes  épif- 
copales  de  la  fécondé  Paleftine. 
Gaianus,  évêque  de  Gadara, 
affifta  au  concile  de  Nicée  ; Eu- 
febe  , à celui  d’Antioche,  tenu 
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en  341.  Théodore  foufcrivit  au 
Concile  d’Ephei'e  ; fit  Jean  aux 
Aéles  du  Concile  de  C'halcédui- 
re  , qui  eft  le  quatrième  Conci- 
le général. 

• Dans  le  moyen  âge , le  nom 
de  Gadara  fut  corrompu  en  ce- 
lui de  Cédar  , ou  Kedar  , fit 
on  fe  figura  mal  à propos  que 
c’ctoit  l’ancien  pais  de  Cédar  , 
dont  il  elt  Tait  mention  dans 
l’Ecriture.  C’elt  ainlï  que  dans 
la  Chronique  de  Freculfe  , évê- 
que de  Lifieux,  on  lit  Abrita 
Cédar;  mais,  Polybe  fit  Jofephe 
mettenr  Abila  fie  Gadara,  A'Uwt 

*aci  T et  J otfec. 

GADARA,  Gadara,  TrlStera, 
(a)  ville  de  la  première  Palef- 
tine.  11  y en  avoir  une  dans  la 
Céléfyrie,  félon  Etienne  de  By- 
zance. Reland  croit  que  c’elt  la 
Gadara  de  Pérée  , dont  nous 
venons  de  parler  dans  l’article 
précédent  ; mais  , le  même 
Étienne  de  13yzr.nce  met  une 
autre  Gadara  dans  la  Palefline, 
fie  dit  que  Porphvre  en  a fait 
mention  dars  le  treizième  livre 
de  I’Hiftoire  de  la  Philofophie. 
Cette  ville  ne  devoir  pas  être 
loin  d’Azoth.  Strabon  dit:  En- 
tre deux  il  y a Gadaris  , que 
les  Juifs  veulent  s’approprier  , 
enfuirc  Azoth  fit  Afcalon.  Re- 
land croit  que  Gadaris  lignifie 
plutôt  la  contrée  que  la  ville  , 
comme  dans  Jofephe,  il  cil  dit 
que  Gadaris  [ c’eft-à-dire  , la 
contrée  de  Gadara]  , borne  la 
Pérée  à l’orient.  11  ne  faut  pas 
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confondre  cette  autre  contrée 
de  Gadara  avec  celle  dont  il  ell 
ici  queltion  , comme  a fait  Stra- 
bon. Cafaubon  l’cn  blâme  avec 
juftice. 

Cette  ville  eft  nommée  quel- 
quefois Gazara , comme  on  le 
verra,  fi  l’on  compare  divers 
paflages  des  M.ccabées.  Il  y en 
a un  qui  marque  fa  fituarion 
aux  confins  d’ Azoth  ;8t  Jofephe 
dit  qu’elle  borne  la  tribu  d’É- 
phraim  au  couchant.  Cela  con- 
firme l’opinion  de  ceux  qui 
croyent  que  c’eft  le  même  lieu 
que  Géfer.  Jofephe  la  nomme 
fouvent  Gazara,  fit  dit  qu’elle 
étoit  aux  confins  d’Azoth  , & il 
la  joint  trois  fois  avec  Joppé  fie 
Jamnia. 

Cette  ville  a été  épifcopale  ; 
& dans  les  anciennes  Notices, 
elle  eft  nommée  avec  Azoth  , 
comme  étant  l’une  fit  l’autre 
des  villes  de  la  première  Palef* 
tine. 

GADARA,  Gadara  ,TxJ  xpa, 
(b)  ville  de  Galilée.  Vefpafien  , 
dans  une  expédition  qu’il  ht  dans 
cette  province,  emporta  d’em- 
blée Gadara  ; fit  quoiqu’il  n’y 
eût  trouvé  aucune  réuftance  , 
il  en  fit  pafl'er  les  habitansau  fil 
de  l’épée , voulant  jetter  tout 
d’un  coup  la  terreur  dans  le 
pais  , fit  donner  un  exemple  d« 
rigueur  qui  abattit  les  courages. 
Après  avoir  exterminé  tout  le 
peuple  de  Gadara  , il  mit  le  feu 
à la  place  ; il  brûla  pareille* 


(a)  Strab.  p.  759.  Maccab.  L.  I.  c.  7.  Jofeph  de  Antia.  Judaïc  p.  141. 
v.  45.  c.  9.  v.  sa.  c.  ij.  v.  S4-  c.  14-  v.  (S)  Ctév.  Hiit,  des  Euip,  Tom,  III. 

34-  c.  *5-  v.  ab  , 35.  L,  II,  t.  10.  v.  31.  r»§-  SV7- 
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«Tient  les  bourgades  5c  les  envi- 
rons. Cette  .ville  ell  apparem- 
ment la  même  que  celle  qui  ctoit 
dans  la  première  Paleftine  , & 
dont  il  eît  parlé  dans  l'article 
précédent. 

GADARLlS,Gj</jr/is.  Voye j 
Gadamalis. 

G A DATAS  , Godât  as,  (a) 

T rr Varaç,  l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  du  royaume  d’Afly- 
rie  , fe  mit  fous  laproteflion  de 
Cyrus,  roi  de  Perfe  , & lui 
fut  d’un  grand  fecours.  Il  étoic 
Prince  d’un  peuple  nombreux 
& puiifant.  Le  Roi  actuellement 
régnant , depuis  qu’il  étoit  mon- 
té fur  le  trône  , l’avoit  traité 
d’une  manière  indigne . parce 
qu’une  de  fes  concubines  en 
avoit  parlé  comme  d'un  homme 
bien  fait  , & avoit  relevé  le 
bonheur  de  celle  qu'il  choifi- 
roit  pour  époufe.  Ce  fut  pour 
cela  qu  il  embrafla  le  parti  de 
Cyrus. 

Il  y avoit  dans  le  voifinage 
du  pais  de  Gadatas  , une  forte- 
relte  qui  commandoit  la  contrée 
occupée  par  les  Saques  de  les 
Cadufiens , 6e  où  réfidoir  un 
gouverneur  au  nom  du  roi  de 
Babylone,  pour  contenir  ces 
peuples  dans  le  devoir.  Cyrus 
fit  mine  de  vouloir  l’attaquer. 
Gadatas , dont  l’intelligence 
avec  les  Perfes  n’étoit  point 
encore  connue  , s’offrit,  par  le 
confeil  de  Cyrus  , au  Gouver- 
neur, pour  défendre  conjointe- 

(*)  Xenoph.  par.  117.  ir  fej.  Roll. 
Htft.  Ane.  Tom.  ! pa^.  410.  «'r  fmiv. 
M.'m  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Leu.  Tom.  VU.  p.  ^ay.  & Juiv, 
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ment  avec  lui  cette  importante 
place.  Il  y fut  reçu  avec  fes 
troupes , & la  livra  aulli-tôt  à 
Cyrus. 

GADDA  , Gadda  , (é)  con- 
trée d’Arabie  , félon  Étienne 
de  By  zancè.  Il  eft  fait  mention 
de  Gadda  dans  Jofué,  de,  quel- 
ques-uns croient  que  c’étoit 
une  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
Eufebe  dit  : » Gadda  dans  la 
» tribu  de  Juda;  c’eft  encore  à 
» préfent  un  village  à l’extrê- 
n mité  de  D.iroma.  « Saint  Jé- 
rôme , après  avoir  traduit  ces 
paroles, ajoûte  celles-ci  :»  Vers 
» l’orient,  au-deiTus  de  la  mer 
» morte.  « Les  Notices  de 
l’Empire  mettent  aufli  Gadda 
dans  le  département  du  com- 
mandant de  l’Arabie.  Reland 
croit  qu’il  faut  lier  ce  nom  avec 
le  précédent,  5c  lire  Chatz:;r- 
Gadda  , ou  comme  nous  dirions 
Hazer-Gadda. 

G ADDEL , Goddel , TeZ/às* 
(c)  Lévite  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

GADDI , Gaddi,  [d)  terme 
qui  fe  trouve  au  premier  livre 
des  Paralipomenes.  Il  y en  a 
qui  le  prennent  pour  un  nom 
de  ville  ; mais  , il  ne  lignifie 
que  des  hommes  de  la  tribu  de 
Gad. 

GADDI,  Gaddi,  r«//î,(c) 

fils  de  Sufi  , de  la  tribu  de  Ma- 
nalfé  , fut  un  de  ceux  qui  alle- 

(*1  Jofu.  c.  15.  v.  17. 

(c)  Efdr.  L.  I.  C.  1.  v.  47. 

(Ji  Parai.  L.  I.  c.  il.  v.  8. 

(«)  Numer.  c.  i).  v.  ta. 
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rent  reconnoitre  la  terre  de 
Chanaan  fous  Moife. 

GADDIS,G<t</d/.r,  (a) 

furnom  de  Jean,  fils  de  Matha- 
thias,  & frere  de  Judas  Macca- 
bée.  Quelques  exemplaires  li- 
fent  Kaddis  , qui  lignifieroit 
Saint  ; mais  , Gaddis  peut  figni- 
fier  un  Chevreau,  ou  la  bonne 
Fortune. 

GADER  , Gader  , r «Zip, 
( b ) lieu  de  Paleltine.  Le  Roi 
de  Gader  fut  pris  & mis  à mort 
par  Jofué.  D.  Calmet  croit  que 
Gader  ell  apparemment  le  mê- 
me que  Gador  du  premier  li- 
vre des  Paralipomenes  , Gade. 
roth  du  fécond  livre  , Gédor 
dont  parle  Jcfué,&  Gazer,  Ga- 
ze'ra,  ou  même  Gadara  , ou 
Gadéra,  dans  les  Maccabées  , 
& par  conféquenc  la  même  que 
la  fécondé  Gadara  dont  nous 
avons  parlé. 

GADÉROTH  , Gadcroth  , 
ï an,»*  (r)  ville  de  Paleltine 
dans  la  tribtt  de  Juda.Cette  ville 
fut  prife  par  les  Philiftins  , qui 
s'y  établirent.  L’Écriture  nous 
apprend  que  cela  arriva  , parce 
que  Dieu  avoit  humilié  Juda  , à 
caufe  de  fon  roi  Achaz. 

GADES  , Gades  , I «A ttr*  , 
(d)  ville  fituée  dans  une  petite 
ille  du  même  nom  , fur  la  côte 

(a)  Maccab.  L.  I.  e.  »•  ».  s. 

(i)  Jofu.  c.  la.  v.  i}.  e.  15.  ».  58. 
Parai.  L.  I.  c.  4.  ».  39.  L.  11.  c.  >8.  ». 
18. 

<r)  Parai.  L.  II.  e.  »8.  ».  18 , 19-  . 

(J)  Vell.  Patcrc.  L.  I.  c.  a.  Diod. 
Sicul.  p.  »o8  Sirab.  p.  99,  100  , 101  , 
140,  141,  148,  168.  ér  fa-  Solin  pag. 
171.174-  Pomp.  Mrl.  pag.  189,  190. 
Plin.  Tom.  I.  p.  106, 107,  ij6,  ajo. 
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occidentale  d’Efpagn'e , vers  le 
détroit  qui  en  fut  appelle  Gadi- 
tunum  Fretum  , aujourd’hui  dé- 
troit de  Gibraltar.  On  fait  hon- 
neur de  l’origine  de  cette  ville 
aux  Phéniciens  , qui  la  bâcirenc 
pour  faciliter  le  commerce  de 
l'Océan  occidental  , peut-être 
même  pour  fervir  d’entrepôt  à 
celui  qu’ils  faifoient  déjà  aux 
iflesBritanniques.Tous  les  My- 
thologues conviennent  que  Ga- 
des fut  fondée  par  Archalaüs  , 
fils  de  Phénix  ; &,  fuivant  Eu- 
febe  en  fa  Chronique  , Phénix 
& Jofué  ont  été  contemporains. 
Mais  , à dire  le  vrai,  cette  tra- 
dition a quelque  chofe  de  bien 
incertain  ; car  , fi  d’un  côté  les 
Mythologues,  fie  Eufebe  qui  les 
a fuivis,  placent  la  fondation  de 
Gades  au  tems  de  Jofué  ; Stra- 
bon  nous  dit , au  contraire  , que 
Gades  fur  la  côte  d’Efpagne  , Ôc 
toutes  les  colonies  Phénicien- 
nes fur  les  côtes  d’Afrique,  font 

Î ultérieures  à la  guerre  d« 
roye;  & Velleius  Paterculu* 
appuie  ce  fentiment , lorfqu’il 
place  la  fondation  de  Gades 
fous  le  règne  de  Codrus.  Ainfi, 
quand  même  on  ne  donneroit 
pas  plus  d’autorité  à StrabonSc 
à Velleius  Paterculus  , qu’aux 
anciens  Mythologues , puifqu’a* 

150,(64.  Piolem.  L.  H.  c.  4.  Jcft.  L. 
XLIV.  c.  5.  Tit.  Li».  L.  XXI.  c si, 
»».  L.  XXIV.  c.  49.  L.  XXVI.  c.  4J. 

L XXVIII  £.  I.  ér  f*4-  L.  XXXII.  c.  s. 
Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  I.  p.  149  , 1 54. 
Hill.  Rom.  Tom.  III.  pag.  9*,  648, 
649  , 666  , 667.  Mém.  de  i'Acad.  des 
Infcript.  & BeN.  Lett.  Tom.  XVI.  p*g. 
157  . 158.  T.  XVIII.  p.  17,  T.  XIX.  pag, 
»5S»I»7»U8. 
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près  tout  on  ne  peut  leur  en 
donner  moins  , on  fe  trouveroit 
encore  embarrallé. 

La  ville  de  Gades  , plus  at- 
tentive à ménager  les  Romains 
à caufe  de  fon  commerce  mari- 
time , qu’allarmée  des  progrès 
de  ées  conquérans  , leur  don- 
noit  en  toute  occafion  des  mar- 
ques d’attachement  & de  zele. 
L'ombre  feule  d’une  alliance  , 
dont  il  avoit  été  queflion  en- 
tre elle  & les  Romains  dans  le 
tems  des  premières  guerres 
d’Efpagne  , lui  avoit  fum  pour 
l’engager  à faire  tout  ce  qu’on 
auroit  pu  attendre  d’une  ville 
véritablement  confédérée.  Le 
traité  d’alliance  fe  lit  dans  les 
formes  , l’an  de  Rome  676,  fous 
le  Confulat  de  M.  Lépidus  & 
de  Q.  Catulus,  lorfque  Serto- 
rius  cherchoit  à établir  dans  la 
Lulîtanie , au  voifinage  de  Ga- 
des, une  nouvelle  république  ’ 
Romaine,  pour  l’oppofer  à l’an- 
cienne. 

Magon,  frere  d’Annibal  , tira 
pendant  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique , des  fommes  confidéra- 
bles  des  Gaditains  , ayant  pillé 
non  feulement  leur  tréfor  pu- 
blic , mains  encore  les  temples 
de  leurs  Dieux , & forcé  tous 
les  particuliers  de  lui  apporter 
tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  & 
d'argent.  Quelque  tems  après  , 
il  fe  préfenta  de  nouveau  pour 
rentrer  dans  Gades.  Mais  , 
n'ayant  point  été  reçu , il  abor- 
da avec  fa  flotte  à Cimbris  , pe- 
tit port  alTez  voifin  de  Gades 
même.  De  là  , il  envoya  fes  dé- 
putes, dans  l’ifle,  avec  ordre 
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de  fe  plaindre  aux  habitans,  de 
la  dureté  qu’ils  avoient  eue 
de  lui  fermer  leurs  portes  , à 
lui  qui  étoit  leur  ami  & leur  al- 
lié. Ils  en  réjetterent  la  faute 
fur  la  populace  , qui  s’étoit 
voulu  venger  par-là, difoient-ils, 
de  quelque  pillage  que  les  fol- 
dats  avoient  fait  avant  que  de 
s’embarquer.  Là-deflus  , il  de- 
manda à parler  aux  premiers 
Magillrats  & aux  Quelteurs  ; & 
ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  ve- 
nus le  trouver,  qu’il  les  fit  pen- 
dre , après  les  avoir  fait  déchi- 
rer à coups  de  verge. 

Cette  ville  étoit  fi  peuplée 
fous  les  empereurs  Romains, 
que  dans  un  dénombrement  qui 
y fut  fait  du  tems  d’Augufte,  on 
y trouva  500  chevaliers  Ro- 
mains , & des  citoyens  à pro- 
portion ; ce  qui  ne  fe  voyoit 
en  nulle  autre  ville  , fi  ce  n’eft 
dans  Rome  même  & dans  Pa- 
doue  feulement.  Les  grandes  ri- 
chelTes  y avoient  introduit  le 
luxe  , au  point,  que  les  filles 
de  Gades  étoient  recherchées 
dans  les  rcjouiflances  publiques, 
tant  pour  leur  habileté  à tou- 
cher divers  inftru'mens  de  mufi- 
que , que  pour  leur  humeur  qui 
avoit  quelque  chofede  plus  que 
de  l’enjouement. 

Il  n’y  a que  quelques  fiècles 
que  l’on  voyoit  encore  à l’en- 
trée de  1’ifle , les  mafures  d’un 
temple  fort  ancien  dédié  à Her- 
cule , bâti  par  les  premiers  Phé- 
niciens qui  abordèrent  dans 
l’ifle.  Ce  templè  étoit  fort  fa- 
meux dans  l’Antiquité  , tart 
parce  qu’on  prétendoit  que  le 
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corps  d’Hercule  le  Phénicien  , 
y fut  enterré  , que  pour  la  ma- 
nière dont  il  y étoit  adoré.  La 
divinité  n’y  étoit  repréfentée 
par  aucune  image  , ni  par  aucu- 
ne ligure  ; il  n’étoit  pas  permis 
aux  femmes  d'y  entrer  ; celui 
qui  y facrifioit  devoit  être  pur 
& clialle  , avoir  la  tête  rafée  , 
les  pieds  nus  & la  robe  dé- 
troulTée.  On  y voyoit  deux 
colcmnes  de  bronze  de  huit 
coudées  de  haut,  où  étoit  écrite 
en  caraélères  Phéniciens , la 
dépenfe  qu’on  avoit  faite  pour  la 
conftruflion  du  temple.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’étoient-là 
les  véritables  colomnes  d’Her- 
cule , dont  les  Poètes  ont  fait 
tant  de  bruit.  Jules  - Céfar  y 
trouva  la  ftatue  d’Alexapdre  le 
Grand  , dont  la  vue,  dit  on  , 
lui  fit  verfer  des  larmes,  parce 
qu’il  fe  relfbuvint  en  ce  mo- 
ment de  tout  ce  qu’avoit  fait 
ce  conquérant  à l’âge  de  trente- 
trois  ans. 

Près  de  ce  temple  on  voyoit 
deux  fontaines  merveilleufes. 
L’eau  de  l’une  fuivoit  réguliè- 
rement le  flux  & le  reflux  de  la 
mer , & celle  de  l'autre  fuivoit 
quelquefois  le  mouvement  de 
la  marée,  & quelquefois  en  te- 
ntait un  tout  oppofé.  Aujour- 
d’hui ces  fontaines  ne  fe  trou- 
vent plus. 

On  voyoit  auflï  dans  Tille 
pîufieurs  autels  élevés  à l’hon- 
neur de  diverfes  divinités  fin- 
gulières  ; comme  de  la  Mort, 
de  la  Fièvre,  de  la  Pauvreté  , 
de  la  Vieillefle.du  Mois  de  l’an- 
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née,  Sc  de  quelques  autres  fern- 
blables. 

Les  anciens  Géographes  dif- 
tinguoient  deux  ides  de  Gades  , 
l’une  grande  & l’autre  petite, 
& plaçoienr  la  petite  dans  la 
Baye,  entre  la  grande  5c  la  ter- 
re ferme  , n’étant  féparée  de  la 
ville  de  Gades  , que  par  un 
petit  efpace  d’environ  120  pas. 
Cette  petite  ille  s’appelloit  £ry~ 
thia  & Aphrodïfia  ; pîufieurs 
bourgeois  de  Gades  y avoient 
bâti  des  maifons,  pour  y aller 
pafler  quelque  tems  comme 
dans  un  lieu  agréable.  Mais  , lî 
cela  eft  vrai  , cette  petite  ille 
a été  engloutie  dans  la  mer  par 
quelque  inondation  , ou  par 
juelque  tremblement  de  terre; 
il  n’en  relie  aucun  vellige.  Il  elt 
vrai  qu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui, mais  fort  loin  de-là  , une 
très-petite  ille  , ou  plutôt  un 
rocher  à l’orient  de  Tille  de  Ga- 
des, à l’entrée  du  canal  qui  la 
fépare  du  continent  , qu’on  ap- 
pelle Tille  de  faint  Pierre  ; mais, 
fa  fituarion  fait  allez  voir 
qu’elle  n’elt  nullement  l'Érythie 
des  Anciens. 

Gades  pafle  pour  avoir  été  la 
patrie  de  L.  Cornélius  Balbus 
& du  poète  Canius  qui  vivoit 
du  tems  de  Martial.  Columelle 
allure  auffi  de  lui-même  que  Ga- 
des étoit  le  lieu  de  fa  n.ûlTance. 
Ce  fut  à la  confidération  de  L. 
Cornélius  Balbus  , que  dès  la 
première  année  des  guerres  ci- 
viles, Céfar  lit  reftituer  au  tem- 
ple d’Hertule  de  Gades  les  ri- 
ches dépouilles  qu’on  en  avoit 
enlevées  peu  auparavant , & ac- 
corda 
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fcorda  le  droit  de  bourgeoüie 
Romaine  à tous  les  habitans. 

Cette  ville,  qui  conferve  en- 
core fon  nom  dans  celui  de  Ca- 
diz  qu’on  lui  donne  à préfent, 
n’ell  pas  moins  importante  au- 
jourd’hui qu’elle  l’étoit  autre- 
fois ; car  , elle  eft  extrêmement 
marchande  , fie  fi  riche , qu'il  n’y 
a peut-être  aucun  endroit  dans 
toute  l’Europe  où  l’argent  foit 
plus  commun  , fie  où  il  circule 
davantage.  Toutes  fortes  dé' 
nations  y abordent  , fie  grand 
nombre  de  marchands  étrangers 
y font  établis.  Ceft  de-là  que 
part  la  flotte  qui  va  aux  Indes  * 
&.  où  elle  arrive  à fon  retour. 

Charles  V reconnoilToit  fi 
bien  l’importance  de  Cadiz  , 
u’en  mourant,  il  recommanda  à 
hilippe  II  de  conferver  trois 
places  qu’il  regardoit  comme 
les  trois  boulevards  de  fes  états; 
Fleflïngue  dans  le  païs-bas  ; le 
fort  de  la  Goulette  en  Afrique, 
& Cadiz  en  Efpagne.  Mais  , les 
Hollandois  lui  enlevèrent  Flef- 
fingue,lcs  Maures  s’emparèrent 
de  la  Goulette , 8c  en  1 596 , les 
Ànglois  prirent  Cadiz  , qu’ils 
illerent  Sc  brûlèrent  ; cepen- 
ant  , ils  le  rendirent  quelque 
tems  après  à l’Elpagne,  fie  les 
Efpagnols  l’ont  fi  bien  fortifié 
depuis,  qu’ii  çéfifta , en  1701, 
à toutes  les  forces  maritimes 
4’Angleterre  & de  Hollande. 
Voyt\  l’article  fuivant. 

GADES  , Gades  , r«7 tifx  , 
(<j)  ifle  d’Efpagne  fur  l’Océan. 
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Nous  avons  eu  occafion  d’en 
parler  dans  l’article  précédent, 
parce  que  la  ville  dont  il  y eft 
queftion,  étoit  fituée  dans  cette 
ille  , & qu’elle  portoit  le  même 
nom.  Voici  ce  que  Pline  nous 
apprend  de  l’ifie  de  Gades , 
qu’il  appelle  Gadis  : » A la  tête 
a de  la  Bétique  , à vingt-cinq 
» mille  pas  de  l’entrée  du  dé- 
a troit,  eft  l’ifie  de  Gadis,  lon- 
» gue  de  douze  mille  pas,  fe- 
» Ion  Polybe  , 8c  large  de  trois 
» mille  pas.  Elle  eft  éloignée 
» de  la  terre  ferme  par  l’en- 
» droit  le  plus  voifin  , d’envi- 
n ron  fept  cens  pieds.  Ailleurs 
» elle  en  eft  à plus  de  fept  mille 
» pas.  Elle  a une  ville  peuplée 
» de  citoyens  Romains  , fie  que 
» l’on  appelle  Augufta  Ufbs  J u - 
» ha  Gaditana.  Du  côté  de 
» l’Efpagne , à cent  pas  envi- 
» ron  eft  une  autre  ille,  qui  a 
trois  milles  de  longueur  fie  à 
peu  près  autant  de  largeur , dans 
laquelle  étoit  anciennement  ta 
ville  de  Gades.  Éphorus  & Phi- 
liftide  l’appellent  Erythia ; Ti- 
méefic  Silene  l’appellent  Aphro- 
» difias , [ c’eft-à-dire , deVé- 
» nus.  ] Les  naturels  du  païs  la 
■u  nomment  Vijlt  de  Junon.  Ti- 
» mée  dit  qu’ils  donnent  à la 
» plus  grande  le  nom  de  Coti- 
» nuffd  ; les  nôtres  l’appellent 
» Tartejfus ; les  Carthaginois  la 
» nomment  Gadir  ; ce  mot  fi- 
» gnifie  chez  eux  une  hait. 
» Le  nom  d’Érythie  [qui  eft  la 
» plus  petite  de  ces  deux  ifles] 


(<0  Plin.  T.  t.  p.  ijo.  Solin.  p.  17J  , 174.  Poonp.  Mel.  p.  189 . tyo.  Ptolenf, 
L.  II.  c.  4 . Strab.  p.  1X9. 
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» eft  venu  de  ce  que  les  Ty- 
» riens,  de  qui -defcendoient 
» les  premiers  habitans  , ve- 
» noient , dit-on  , de  la  mer 
*>  Érythrée.  Quelques  - uns 
» croient  qu'elle  a été  habitée 
» par  les  Géryons  , dont  Her- 
» cule  enleva  les  troupeaux.  Il 
» y a des  Écrivains  [ Pompo- 
» nius  Mêla]  qui  croient  que 
» c’étoit  une  autre  ifle  autrefois 
» nommée  de  même  , & qu’ils 
» placent  devant  la  Lufitanie.ee 
Solinus,  qui  abrégé  Pline  à 
fon  ordin  ire,  dit  : » A la  tête 
» de  la  Betique  , où  eft  la  der- 
» nière  borne  du  monde  connu, 

» eft  une  ifle  féparée  du  conti- 
» nent  par  une  diftance  de  fept 
» cens  pas.  Les  Tyriens,  venus 
» de  la  mer  Rouge,  donnent  à 
» cette  ifle  le  nom  A'Ery  thrit. 

» Les  Carthaginois  la  nomment 
» en  leur  langue  Gjdir,  c’eft- 
» à-dire,  une  haie.»  Le  mot 
Hébreu  Lignifie  une  cloifon. 

Les  Anciens,  entr’autresScy- 
lax,  reconnoiflent  deux  ifles  en 
cet  endroit  , dans  l’une  def- 
quelies  étoit  une  ville.  Pline, 
comme  on  l’a  vu , dit  que  cette 
ville  étoit  dans  la  plus  grande. 
L’ifle  fit  la  ville  font  appellées 
Gadira  par  Marcien  d’Héractée. 
Une  infeription  au  recueil  de 
Gruter  porte  MUN.  AUG. 
G AD.  c’ctoit  le  chef-lieu  d’un 
département  particulier  , ou 
d’une  de  ces  aflembiées  juridi- 
ques , dont  il  a été  parlé  dans 
l’article  d’Efpagne.  Les  Ro- 
ta) Numer.  c.  jj.  ».  j». 

(S)  Jofu.  c,  15.  v.  17.  Reg.  L,  II.  c. 

»|.  ».  \6. 
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mains  s’e'tant  rendu  maîtres  de 
cette  ifle,  l’augmenterent  d’une 
ville  neuve  , bâtie  par  L.  Cor- 
nélius Balbus,  homme  confulai- 
re.  Cette  ville  neuve  Neapohs, 
& la  vieille  , furent  appellces 
GemirtJ  , fiS vu*  c’eft-à- dire, 
double  ou  gcmelle. 

Il  eft  hors  de  doute  que  la 
grande  ifle  eft  préfentement  l’ifle 
où  eft  lituée  Cadix.  La  petite  , 
nommée  Érythie  , n’ell  pas  fl 
facile  à trouver. 

GADGAD  , GadgjJ,  r*-f- 
yiJ'  , (u)  montagne  dans  le  dé- 
fert  de  Pharan.  Les  Hébreux  y 
campèrent  dans  leur  voyage  du 
défert.  Elle  étoit  entre  Bene- 
Jaacan  & Jérébatha. 

G A DI  , Gadi  , (ê)  Keu  de  la 
tribu  de  Juda.  C’eft  le  lieu  d’où 
étoit  natif  Bonni , un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David.  C’eft: 
apparemment  Gadda  , ou  Ha- 
fer-Gadda  , dans  la  partie  mé- 
méridionale  de  Juda. 

GADI,  Gadi  , r«//l  (c) 

fut  pere  de  Manahnnv , qui  ufur- 
pa  le  royaume  d’Ifraël. 

GADIR , GAD1S.  Voye^G a- 
des. 

GADIRA,  Gadira y ,7,, j 
c’eft  la  même  chofe  que  Gades. 
Voyt\  Gades. 

GADIRI.  ( d ) Jofephe  nom- 
me ainfi  un  peuple  de  l’Europe 
TctJhfitt  i * ■ la  terre  des  Gadi- 
res.  C’eft  l’ifle  de  Gades  St  fus 
environs. 

G A DI  R I C U S , Gadnicus , 
nom  que  Platon  donne  à une 

(t)  Reg.  L.  TV.  c.  tt-  ».  14 . 17. 

U)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  I. 
pag-  ij. 
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partie  de  l’ifle  Atlantide , au- 
près des  colomnes  d'Hercule  ; 
mais  , ce  qu’il  en  dit  n’eft  pas 
allez  géographique  pour  y ajou- 
ter beaucoup  de  foi, 

GAD1RITANÆ  [ Portæ]  , 
(a)  les  portes  de  Gades,  nom 
que  quelques  uns  donnent  aux 
colomnes  d’Hercule. Une  pierre 
gravée  nous  repréfente  Hercule 
portant  ces  deux  colomnes  fur 
fes  épaules.  Voye\  colomnes 
d’Hercule. 

GAD1TA1NS,  Gaditani , 

Ta/  Trarel  les  habitans  de  Ga- 
des. Vbyeç  Gades. 

GADITANE  [ la  Province], 
Gadilana  Provincia  ; (t)  c’étoit, 
félon  Tite-Live,  une  province 
d’Efpagne  , qui  avoit  pris  fon 
nom  de  la  ville  de  Gades  fa  ca- 
pitale. 

GADITANUM  FRETUM. 
Les  Anciens  appelaient  ainfi  le 
détroit  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  détroit  de  Gibral- 
tar. U tiroit  alors  fon  nom  de 
la  ville  de  Gades. 
GADITANUS  PORTUS  , 

Gaditanus  Sinus , le  port  , le 
golfe  de  Gades.  Poye{  Gades. 

GADITANUS,  Gaditanus , 
(c)  furnom  d’Hercule  pris  d’un 
temple  qu’il  avoit  à Gades,  au- 
jourd’hui Cadiz.  Il  étoit  défen- 
du aux  femmes  d’entrer  dans  ce 
temple  , où  on  ne  voyoit  aucune 
ftatue  , pas  même  celle  d’Her- 
cule. Céfar  y trouva  pourtant 
celle  d’Alexandre  le  Grand. 

(<■)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  I.  p.  108  , 109. 

Tit.  Liv  L.  XXVIII.  c.  t. 

CO  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
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GADOR  , Gador  , Tlcapa  , 

(d)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Gad. 

GÆTULUS,  Gatulus  , nom 
d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voyt{  Chevaux  du  Cirque. 

GAGES,  Gages,  (e)  fleuve 
de  l’Afie  mineure  dans  la  Lycie. 
Pline  dit  qu’on  y trouvoit  une 
pierre  qui  en  prenoit  le  nom  de 
Gagates.  Diofcoride  dit  la  mê- 
me chofe.  On  appelle , dit-il  , 
Gagas  le  lieu  & la  rivière  à 
l’embouchure  de  laquelle  on 
trouve  cette  efpèce  de  pierre. 

Ce  que  ces  Auteurs  appellent 
pierre  eft  une  forte  d’ambre; 
car  , étant  frotté  il  leve  la  pail- 
le , & fi  on  le  met  au  feu  , il 
brûle  comme  de  l’encens. 

GAGEURE  'f  Spenfio  , eft 
une  convention  fur  une  chofe 
douteufedc  incertaine,  pourrai- 
fon  de  laquelle  chacun  dépofe 
des  gages  entre  les  mains  d’un 
tiers,  lefquels  doivent  être  ac- 
quis à celui  qui  a gagné  la  Ga- 
geure- 

On  fait  des  Gageures  fur  des 
chofes  , dont  l’exécution  dépend 
des  parties , comme  de  faire  une 
courfe  en  un  certain  tems  fixé, 
ou  fur  des  faits  palTés  , préfens  , 
ou  à venir  , mais  dont  les  par- 
ties ne  font  pas  certaines. 

Les  Gageures  étoient  ufitées 
chez  les  Romains  ; on  les  ap- 
pelait Sponfiones , parce  qu'el- 
les fe  faifoient  ordinairement 
par  une  promette  réciproque  * 

Momf.  Tom.  I.  p.  »»S. 

(J)  Parai.  L.l.c.  4.  v.  %g. 

(t)  Plin,  Tom.  I.  p 74v. 
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des  deux  parties , per  fiipulatîo - 
ncm  6*  rtjhpulationem  ; au  lieu 
que  dans  les  autres  contrats  , 
l’un  ftipuloit , l’autre  promet- 
toit. 

En  France  , on  appelle  ce 
contrat  Gageure  , parte  qu’il 
eft  ordinairement  accompagné 
de  conlignation  dégagés;  car, 
gager  lignifie -proprement  tail- 
ler des  gages  ou  configner  l'argent, 
comme  on  dit  gagner  l’amende  , 

fagner  le  rachat.  Néanmoins,  en 
rance  on  fait  aufG  les  Gageu- 
res par  de  lïmples  promeflcs  réci- 
proques, fans  dépofer  de  gages  ; 
& ces  Gageures  ne  laiffcnt  pas 
d’être  obligatoires  , pourvu 
qu’elles  fuient  faites  par  des 
perfonncs  capables  de  contrac- 
ter & fur  des  chofes  licites , de 
que  s’il  s'agit  d’un  fait , les  deux 
parties  fuflent  egalement  dans 
le  doute. 

Les  Romains  faifoient  aulfi 
Comme  nous  des  Gageures  ac- 
compagnées de  gages  ; mais,  les 
(impies  Sponlions  étoient  plus 
ordinaires. 

Ces  fortes  de  Sponlions  étoient 
de  deux  fortes , Sponfio  erat  ju- 
dicialis  aut  ludicra. 

Sponfio  judicialis  croit  lorfque 
dans  un  procès  le  demandeur 
engageoit  le  défendeur  à termi- 
ner plutôt  leur  différend  , le 
provoquoit  à gager  une  cer- 
taine femme , pour  être  payée  à 
celui  qui  gagneroit  fa  caufe  , 
Outre  ce  qui  faifoit  l'objet  de  la 
conteftation. 

Cette  première  forte  de  Ga- 
geure fe  faifoit  ou  par  ftipula- 
tion  & reftipulation,  ou  perfia- 
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cramentum.  On  trouve  nombre 
d’exemples  de  Gageures  faites 
par  llipulations  réciproques 
dans  les  oraifons  de  Cicéron 
pour  Quiftrius,  pour  Cécinna, 
contre  Verrès,  dan#  fon  livre 
des  offices  ; dans  Varron  , Quin- 
tilien  & autres  Auteurs. 

La  Gageure  per  facramentum 
ct.  it  lorfqu'on  dépofoit  des  ga- 
ges in  et  de  fiacra.  Les  Grecs  pra- 
tiquoient  auffi  ces  fortes  de  Ga- 
geures , comme  le  remarque  Bu- 
dée.lls  dépofoient  l’argent  dans 
le  prytanée  ; c’étoit  ordinaire- 
ment le  dixième  de  ce  qui  fai- 
foit l’objet  du  procès , lorfque 
la  conteftation  étoit  entre  par- 
ticuliers , ôc  le  cinquième  dans 
les  caufes  qui  intcreflbienr  la 
République,  comme  le  remar- 
que Julius  Pollux.  Varron  ex- 
plique très- bien  cette  efpèce 
de  Gageure  ou  conlignation  dans 
fon  livre  IL  de  la  langue  Lati- 
ne. C'cft  fans  doute  de-là  qu’on 
avoir  pris  l’idée  de  l’édit  des 
conlîgnations  , autrement  ap- 
pellé  de  l’ abréviation  des  procès  , 
donné  en  1563  , fit  que  l’on 
voulut  renouveller  en  1387  , 
par  lequel  tout  demandeur  ou 
appellant  devoir  configner  une 
certaine  fomme  proportionnée 
à l’objet  de  la  conteftation  ; & 
s'il  obtenoie  à fes  fins  , le  dé- 
fendeur ou  intimé  étoit  obligé 
de  iui  rembourfer  une  pareille 
fomme. 

L’ufage  des  Gageures  judi- 
ciaires fut  peu  à peu  aboli  1 
Rome  ; on  y fubftitua  l’aélion 
de  calomnie  , pro  décima  parte 
litis , dont  il  eft  parlé  aux  infiii, 


Digilized  by  Googll 


G A 

de  pana  tcmerè  l'uigant  ; ce  qui 
étant  aullî  tombe  en  non-ufage  , 
fut  depuis  rétabli  par  la  I^o- 
velle  i il  de  Juftinicn. 

On  diftinguoit  auliî  chez  les 
Romains  deux  fortes  de  Gageu- 
res , ludicres.  L’une  qui  fe  fai- 
foit  par  ilipulation  réciproque  , 
& dont  on  trouve  un  exemple 
mémorable  dans  Pline  , liv.  IX. 
ch.  XXXV  , où  il  rapporte  la 
Gageure  de  Cléopâtre  contre 
Antoine  ; & dans  Valere  Maxi- 
me , liv.  II.  où  eft  rapportée  la 
Gageure  de  Valérius  contre 
Luélatius.  11  eft  auflâ  parlé  de 
Ces  Gageures  en  la  Loi  3 . au 
digefte  de  aleo  lufu  & aient , qui 
dit , licuijfc  in  ludo  qui  virtutis 
causa  fit  fponfionem  facere  ; fui- 
vant  les  loix,  Cornelia  &•  Pupli- 
cia  , alias  non  licuiffe. 

L’autre  forte  de  Gageure , 
ludicrc  , fe  faifoit  en  dépofant 
des  gages,  comme  on  voit  dans 
une  églogue  de  Virgile. 

Depono , tu  die  mecum  quo  pignore 
certes. 

Il  en  eft  parlé  dans  la  Loi  Si 
rem  , au  -digefte  depraferiptis  ver- 
bis  , par  laquelle  on  voir  qu’on 
mettoit  allez  ordinairement.  les 
anneaux  en  gage,  comme  étant 
plus  en  main  que  toute  autre 
chofe.5/  quis,  dit  la  Loi , fpon- 
fionis  causa  annulas  acctperit,  nec 
reddat  viflori  , preeferiptis  verbis 
adversùs  tum  allia  cumpctit.  Pla- 
nude  rapporte  que  Xanthus  maî- 
tre d’Efope  , ayant  parié  qu’il 

(a)  Genef.  c.  »».  r.  *4. 

(t)  Efdr.  L.  I.  c.  ».  v.  4% 

if)  Crée.  HiU.  des  Emp.  Tom.  V. 
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boiroit  toute  l'eau  de  la  mer  » 
avoit  donné  fon  anneau  en  gage. 
Cette  forte  de  Gageure  per  de- 
pofitionem  pignorum  étoit  la  feule 
ufitée  chez  les  Grecs  , comme 
il  réfulte  d’un  pallage  de  Dé- 
mofthène  ; lequel , en  parlant 
d’une  Gageure  , dit  qu’elle  ne 
pouvoir  fubfifter,  parce  que  l’on 
avoit  retiré  les  gages. 

G A H A M , Gaham  , Fcrau, 
(<s)  fils  de  Nachor  frere  d’A- 
braham,  & de  Roma  fa  concu- 
bine. 

GAHER  , Gaher , r«#p  (b) 
lévite  , dont  les  enfans  fjnt 
comptés  au  nombre  de  ceux 
qui  revinrent  de  Babylone  à 
Jérufalem  . du  tems  d’Efdras. 

GAIETÉ,  que  les  Latins 
appelloient  Hilaritas-,  ils  en 
avoient  fait  une  divinité.  Foyc{ 
Hilaritas. 

GAIOBOMARUS,  Gaiobo- 
marus  , (c)  roi  des  (Ruades, 
peuple  de  Germanie.  Ce  Prince 
fut  tué,  fur  je  ne  fv-ais  quelle 
accufation,  par  l’Empereur  Ca- 
racalla  , qui  fe  vantoit  de  cette 
aélion  criminelle,  & la  comp? 
toit  au  nombre  des  exploits 
prétendus  de  l’expédition  chi- 
mérique, qu’il  entreprit  contre 
les  peuples  de  Germanie  , l’an 
de  J.  C.  214. 

G AISE,  (d)  roi  des  Francs, 
fût  fait  prifonnier  par  Conftan- 
tin.  Ce  dernier,  pour  frapper 
de  terreur  la  nation  des  Francs 
par  l’exemple  des  rigueurs  exer- 
cées fur  fon  Roi , fit  expofer 

p.  IS4. 

*4)  Cré*.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI» 

W ..  ... 

K «J 


Digitized  by  Google 


1 5 o GA  GA 


Gaï'fe  aux  bêtes  , dans  un  magni- 
fique fpeélacle  qu'il  donna  après 
fa  vidloire. 

G A I U S , Gaius  , T , 
un  des  difciples  de  Saint  Paul, 
& auifi  appelle  Caius.  Voyc{ 
Caius. 

GAIUS,  Gaius,  r cuoç , difci- 
ple  de  S.  Jean.  Voyc{  Caius. 

GAIUS,  Gaius , (a) 

aveugle  qui  fut,  dit-on,  guéri 
miraculeufement  par  Efculape. 
Voici  comme  on  raconte  ce  fait. 
Efculape  avertit  par  révélation 
un  certain  Gaius  de  venir  de- 
vant le  faint  autel,  de  s’y  prof- 
terner  &.  de  l’adorer,  de  palier 
enfuite  de  la  droite  à la  gauche, 
de  pofer  fes  cinq  doigts  fur 
l’autel,  de  lever  la  main  & la 
mettre  fur  fes  yeux;  il  recou- 
vra aulhtôt  la  vue  en  préfence 
du  peuple,  qui  témoigna  de  la 
joie  de  ce  qu’il  fe  faifoit  de  fi 
grands  miracles  fous  l’empereur 
Antonin. 

GAIUS,  Gaius,  l’un  des  au- 
riges  ou  agitateurs  du  Cirque. 
Voyt\  Aurigarii. 

GALA,  Gala  , ( b ) roi  de 
cette  partie  de  la  Numidie  , 
dont  les  habitans  portoient  le 
nom  de  MalTyliens.  L’an  113 
avant  l’Ére Chrétienne, les  Car- 
thaginois ayant  appris  que  Sy- 
phax , roi  d’une  partie  de  la 
Numidie,  avoit  conclu  un  trai- 
té avec  les  Romains  , envoyè- 
rent des  AmbafTadeurs  à Gala, 
pour  lui  demander  fon  alliance 
& fon  amitié.  Ce  Prince  avoit 

(4)  Antiq.  expi.  par  O.  Bern.  de 
Montf  Tom.  II.  p.  «4T. 

(SJ  Tic.  Liv.  L.  XXIV.  c,  48 , 4y. 


un  fils  nommé  Mafiniuà,  âgé 
feulement  de  drx-fept  ans,  mais 
qui  dans  une  Ji  grande  jeunetfe 
faifoit  déjà  éclater  des  vertus, 
dont  on  pouvoit  fe  promettre 
qu’il  laifleroit  à fes  defcendans 
un  royaume  plus  opulent  & 
plus  étendu  , qu'il  ne  l’auroit 
reçu  de  fes  peres.  Les  députés 
des  Carthaginois  firent  enten- 
dre à Gala , que  oyphax  ne 
s’étoit  joint  aux  Romains  , qu’a- 
fin  de  fe  fortifier  de  leur  fecours 
contre  les  autres  Rois,  & les 
autres  nations  de  l'Afrique  ; 
qu'il  étoit  donc  de  l’intérêt  de 
Gala , de  s’unir  au  plutôt  avec 
les  Carthaginois  ; qu’avant  que 
Syphax  paffàt  en  Éfpagne , ou 
les  Romains  en  Afrique  , il 
étoit  aifé  d’opprimer  le  premier, 
qui  n’avoit  encore  tiré  des  Ro- 
mains , que  le  nom  de  leur  allié. 
Us  n’eurent  pas  de  peine  à per- 
fuader  à Gala  de  lever  une  ar- 
mée que  Mafinilfa  fut  chargé 
de  conduire  à leur  fecours,  &. 
qui,  s’étant  jointe  aux  légions 
de  Carthage,  vainquit  Syphax 
dans  un  grand  combat  , dans 
lequel  on  dit  qu’il  y eut  trente 
mille  hommes  tués  lur  la  place. 

Gala  mourut  neuf  ans  après, 
dans  le  teins  que  fon  fils  faifoit 
la  guerre  en  Efpagne  pour  les 
Carthaginois  contre  les  Ro- 
mains. Gala  eut  pour  fuccef- 
feur  (Efalce  fon  frere  , qui  étoit 
déjà- fort  avancé  en  âge.  Tel 
étoit  l’ufage  parmi  les  Numi- 
des. 

L.  XXIX.  c.  *9.  Roll.  Hifl.  Rom.  Tom. 
III.  p,  404 , 407. 
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GALAAD,  Galaad,  Taxaa'/, 

(a)  /iis  de  Machir,  & petit  liis 
de  ManalTé  , eut  fan  partage 
danj  les  montagnes  de  Galaad, 
au-delà  du  Jourdain.  C’eft  de 
là  qu'il  prit  le  nom  de  Galaad; 
car , ces  montagnes  portoient 
déjà  ce  nom,  long-tems  avant 
la  naiiTance.  Les  hls  de  Galaad 
furent  Jézer  chef  de  la  famille 
des  Jézérites  , Hélec  chef  de 
la  famille  des  Hélécites,  Afriel 
chef  de  la  famille  des  Africlites, 
Séchem  chef  de  la  famille  des 
Séchémites  , Sémida  chef  de  la 
famille  des  Sémidaïtes , 3c  Hé- 

Eher  chef  de  la  famille  des 
[ephérites. 

G AL  AAD  , Galaad,  Taxait/, 

(b)  nom  de  quelques  montagnes 
de  Paleftine  . à l’orient  du  Jour- 
dain ; elles  féparoient  les  pais 
d’Ainmon  , de  Moab  , de  Ruben, 
de  Gad  3c  de  Manafle  , de  l’A- 
rabie deferte.  Souvent  Galaad 
eft  mis  pour  tout  le  pais  de 
de-là  le  J ourdain.  Eufebe  dit 
que  le  mont  de  Galaad  s'étend 
depuis  le  Liban  au  nord , jus- 
qu'au pais  que  poflcdoit  Séhon 
roi  des  Amorrhéens,  ôi  qui  fut 
ccdé  à la  tribu  de  Ruben.  Ainfi , 
cette  chaîne  de  montagnes  de- 
voir avoir  plus  de  foixante-dix 
Jieues  de  long  du  midi  au  f-p-, 
tenrrion,  & elles  comprenoîtent 
J es  montagnes  de  Séhir,  de  Ba- 
fan  , & peut-être  celles  de  la 
Trachonite,  d’Auranôt  d’Her- 
roon.  Jérémie  femble  auflï  dire 
que  Galaad  eft  le  commence- 

(»)  Humer.  c.  «6.  *.  jo. 

(*;  (Senti,  c.  ji.  ».  si.  & fif.  c.  17. 
v.  sj * Jcrcm.  L.  VIII,  y.  ta,  c,  as.  v.  6, 
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ment  du  Liban.  Galaad,  tu 
mihi  cap  ut  Libani.  . _ 

Jacob  , à fon  retour  de  la 
Méfopotamie  , arriva  en  fix 
jours  aux  montagnes  de  Galaad. 
Laban  fon  beau  pere  le  pour- 
f.iivit,  3c  l’atteignit  comme  il 
étoit  campé  fur  ces  montagnes. 
Après  quelques  reproches  aflez 
vifs  de  part  3c  d’autre,  ils  fi- 
rent alliance  au  même  endroit, 
y dreflerent  un  monceau  de 
pierres  , pour  monument  de 
leur  aLiance,  & lui  donnèrent 
chacun  un  nom  fuivant  la  pro- 
priété de  leur  langue.  Laban 
l’appella  Jegar-fchahaddutah  , 
le  monceau  du  témoignage  ; 3c 
Jacob,  Gai  haëd,  le  monceau 
du  témoin  ; d’où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Galaad. 

Comme  ces  montagnes  étoient 
couvertes  d’arbres  réfineux , 
l’Écriture  vante  beaucoup  la 
réfine  de  Galaad.  Les  marchands, 
qui  achetèrent  Jofeph , venoient 
de  Galaad,  3c  portoient  de  la 
réfine  en  Égypte. 

GALAAD  [ le  pais  ou  la 
terre  de]  , Terra  Galaad.  Voycç. 
Galadene. 

GALA ADITES , Galaadita , 

(c)  nom  que  l’Écriture  donne 
aux  defeendans  de  Galaad. 

GALACTOPHAGES  , Ga~ 
LSophages , (.£)  peuple  d’Europe, 
qui  habitoit  quelque  part  vers 
la  Myfie,  félon  quelques  • uns 
qui  s’appuient  de  l’autorité 
d’Homère.  Mais  .dans  ce  Poète, 
rxaxrepaV»'  eft  une  épithete  des 

C.  14.  V.  II. 

(t)  Humer.  c.,s«.  v,  ly. 

U)  Humer,  llisd,  L-  XIII.  y.  (, 

K iv 
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Hippomolgues  , peuple  qui  fe 
nourrifibit  de  lait,  c’eft  ce  que 
cette  épithete  lignifie. 

Hérodote  donne  ce  nom  à 
un  peuple  de  la  Libye. 

Ces  noms  de  Galatflophages, 
ou  Gala&opotes  , ne  lignifient 
que  des  mangeurs  ou  des  bu- 
veurs de  lait  ; ainli  , il  con- 
vient généralement  à tous  les 
peuples , qui , menant  la  vie 
paftorale , vivent  du  lait  de  leurs 
beftiaux. 

GALADENE  , Galadtna , ( a ) 
contrée  d’Arabie  , félon  Etien- 
ne de  Byzance.  Jofephe  , par- 
lant du  monument  de  la  récon- 
ciliation de  Jacob  & de  Laban, 
dit  que  la  colline  en  prit  le 
nom  de  Galades , & le  pais  ce- 
lui de  Galadena  terra  ; c’eft  le 
pais  de  Galaad.  Il  dit  ailleurs 
qu’Antiochus  ayant  été  appelle 
au  fecours  de  Laodice,  reine 
des  Galadéniens,  qui  faifoit  alors 
la  guerre  aux  Parthes , mourut 
en  combattant  courageufement 
pour  elle. 

Les  Hcbraïfans  lifent  Gilead, 
la  terre  de  Gilead.  Cette  terre , 
qui,  comme  nous  l’avons  dit  , 
fgnifioit  la  partie  de  la  Palelti- 
ne  , qui  eft  au-delà  du  Jourdain, 
& qu’occupoient  les  tribus  de 
Ruben  ,deGad  ÔC  la  demi-tribu 
de  Manaflé,  étoit  diftinguée  de 
la  terre  de  Chanaan  qui  étoit 
toute  au  couchant  de  ce  fleuve  ; 
l’autel,  quléleverenr  ces  trois 
tribus , eft , dit-on , à l’oppofite 
du  pais  de  Chanaan.  Il  paroît 
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par  Jofué,  que  cet  aurel  droit 
auprès  du  Jourdain  ,quoicju’au- 
delà.  Ce  qui  fuit  eft  encore 
plus  formel  : « Les  enfans  de 
» Ruben,  de  Gad,  & la  demi- 
» tribu  de  ManalTé  partirent  de 
» Silo  , au  pais  de  Chanaan  , 
» pour  fe  rendre  dans  la  terre 
» de  Galaad  qu’ils  dévoient  pof- 
» feder.  » Voilà  les  pais  de 
Chanaan  8c  de  Galaad  oppofes 
l’un  à l'autre;  la  même  diftinc- 
tion  fe  retrouve  dans  un  autre 
endroit,  où  il  eft  dit  que  Phi- 
nces,  ayant  quitté  les  enfans 
de  Ruben  ôc  de  Gad , revint 
avec  les  Princes  du  peuple  , du 
pais  de  Galaad  au  pais  de  Cha- 
naan , vers  les  enfans  d’Ifraël  , 
ôc  leur  fit  fon  rapport. 

Le  pais  de  Galaad  eft  nom- 
mé Gerafa , ÔC  Regio  Gcraftrta 
parles  Arabes,  qui,  par  ce  nom  , 
délïgnoient  le  pais  que  les  If- 
raëlites  polfédoient  au-delà  du 
Jourdain.  C’eft  ainfi  qu’au  li- 
vre des  Juges , tout  le  pais  eft 
divifé  en  deux  parties  : « Alors 
» tous  les  enfans  d’Ifraël  fe  mi- 
» rent eq campagne,  Ôc  fe  trou- 
» verent  aflemblés,  comme  un 
» feul  homme,  depuis  Danjuf- 
» qu’à  Berfabée  [c’eft-à-dire, 
» tout  ce  qui  eft  au  couchant 
n du  Jourdain]  & de  la  terre 
» de  Galaad  [tout  ce  oui  eft  au 
» levant  de  ce  fleuve]  devant 
» le  Seigneur,  à Mafpha.  » 

Le  pais  de  Galaad  n’eft  pas 
toujours  pris  en  un  fens  fi  éten- 
du ; quelquefois  il  ne  lignine 


<«)  Jofeph  de  Antiq.  ludaïc.  p.  }i.  Jofu,  c.  sa,  v,  io<  & Jtj.  Judaic.  c.  10, 
y.  i.  Keg.  L,  IV,  c,  10.  v.  }j. 
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ou’une  partie;  témoin  ce  paf- 
lage  du  quatrième  livre  des 
Rois  : u Depuis  le  Jourdain 
» vers  l’orient,  il  ruina  tout  le 
» païs  de  Galaad  , de  Gad  , de 
n Ruben  & de  Manarte;  depuis 
» Aroer  , qui  çft  le  long  du 
» torrent  d’Arnon,&  Galaad, 
» Sc  Bafan.  » Dans  ce  partage 
le  mot  Galaad  eft  pris  d'abord 
dans  un  fens  très -étendu,  & 
pour  tout  un  vafte  pais;  & il 
ne  lignifie  la  fécondé  fois,  qu’un 
petit  canton,  fçavoir  le  pais  de 
Galaad  propre  ; ce  petit  can- 
ton, dont  nous  ne,rt,avons  guè- 
re les  juftes  bornes,  étoit  différ 
rent  d’Aroer  , de  Bafan , des 
tribus  de  Gad  & de  Ruben  , 
8c  de  la  demi-tribu  de  Manarte, 
qui  faifoient  tous  partie  du 
grand  païs  de  Galaad. 

Eufebe  dit  qu’on  nommoit 
ainfi  la  montagne  où  vint  Jacob  , 
& qu’elle  eft  fitude  derrière 
la  Phénicie  8c  l’Arabie  ; qu’elle 
eft  contiguë  à celle  du  Liban; 
qu’elle  s erend  par  le  défert  , 
jufqu’au  païs  où  Séhon  habitoit 
au-delà  du  Jourdain,  8c  qu’el- 
le tomba  en  partage  aux  tribus 
de  Ruben , de  Gad  8c  de  la  de- 
mi-tribu de  Manarte.  Saint  Jé- 
rôme dit  : a Du  milieu  de  Ga- 
» laad  montagne  qui  , fe  joi- 
»>  gnant  au  Liban,  échut  pour 
•>  partage  à la  tribu  de  Ruben 
» & de  Gad,  & à la  demi-tri- 
» bu  de  Manarte  , 8c  qui  eft 
r>  derrière  la  Phénicie  8c  l’A- 
» rabie.  » Quand  Étienne  de 

fa)  Hcrod.  L.  VII.  c.  108. 

(S)  Parai.  L.  I.  c.  9 v.  IJ. 

(O  Pmi.  L.  I.  c.  9.  V.  16. 
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Byzance  dit  que  Galada,  ou  le 
païs  de  Galaad , eft  une  con- 
trée de  l’Arabie  , c’eft  que  l’on 
a donné  quelquefois  le  nom 
d’Arabie  à tout  le  païs  d’au- 
•delà  le  Jourdain. 

G A L AICE,  Galaica,  (a) 
rafcr’XM  ,-nomd’un  païs  de  Thra» 
ce.  Voy€{  Briantice. 

GALAL,  Galal , Taxa*/  * 

(b)  Lévite,  dont  il  eft  parlé 
au  premier  livre  des  Paralipo- 
menes. 

GALAL  , Galal , lararJ  , 

(c)  autre  Lévite  , fils  d’Idi- 
thun,  fut  pere  de  Séméïas. 

GALALAI  , Galalai , ( d ) 
Juif  de  famille  facerdotale  , fut 
un  de  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à Jéru- 
falem. 

GALAME  , Galama.  (e)  On 
lit  dans  Juftin  : cç  L’Afie  ôc  tes 
» provinces  qui  regardent  l’o? 
» rient  comportaient  la  puirtanr 
» ce  d’Antigonus , dont  le  fils 
» Démétrius  fut  vaincu  par 
» Ptolémce  auprès  de  Galame, 
» à l’ouverture  de  la  campa- 
is gne.  » On  prétend  que  Juftin 
avoir  écrit  Gamale  , qui  étoit 
une  ville  auprès  de  Gaza  dans 
la  Palertine  , 8c  il  y a de  l’ap- 
parence qu’il  l’avoit  ainli  écrit, 
Cependant  , Diodore  de  Sicile 
ne  met  ni  Galame , ni  Gamale  , 
mais  Gaza,  ainlï  que  Plutarque 
qui  ajoute  que  Démétrius  per- 
dit cinq  mille  hommes  qui  ref- 
terent  lur  le  champ  de  bataille, 

I(d)  Efdr.  L.  H.  c.  11.  v.  js, 

(«>  Jull.  L.  XV,  c.  ». 
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& huit  mille  qui  furent  faits 
prifonniers. 

GALANTHIS,  Galanthis , (a) 
l’une  des  ferva'tîs  d’Alcmene, 
droit  une  grotte  fille  roufle , 
qui  étoit  propre  à toutes  cho- 
ies. Tout  le  monde  l’aimoit,  à* 
caufe  de  cette  bonté  naturelle 
qui  la  rendoit  fi  prorfipte  à fer- 
vir.  Elle  s’imagina  la  premiè- 
re que  les  douleurs  que  fa  maî- 
treile,  grotte  d’Hercule,  fouf- 
froit  pendant  qu’elle  écoit  en 
travail  , était  un  effet  de  la 
haine  de  Junon.  Comme  elle 
fortoit  fuuvent  du  logis  , & 
qu’elle  y rentrcit  fouvent , elle 
s’apperçut  qu’une  vieille  [ c’é- 
toit  Lucine  dég'ifée]  étoit  atti- 
fe auprès  de  la  porte  , St  qu’elle 
tenait  fes  mains  entrelacées 
contre  fes  genoux  ; de  f rte 
que  s’imaginant  qu’il  y avoir  du 
myftère  en  cet  e pofture,  dans 
laquelle  elle  l’avoit  toujours 
rencontrée  : « Qui  que  vous 
» f ayez  , lui  dir-elle  , réjouif- 
*>  fez-vous;  Alcmene  eft  heu- 
» reufem  nr  accouchée  du  plus 
» bel  enfant  qu’on  ait  jamais 
» vu.  » La  déeffe,  furprife  de 
cette  nouvelle,  fa  leve  fur  le 
champ  de  fa  place  , Sc  elle  n’eut 
pas  plutôt  défait  fes  mains  Sc 
fes  doigts  qu’elle  ternit  com- 
me liés  enfemble,  qu’ Alcmene 
fut  délivrée  de  peine.  On  dit 
que  Galanthis  fe  moqua  de  la 
.deeffe  qu’elle  avoit  trompée  ; 
que  la  déeffe  en  colère  la  prit 
‘aoffïtôt  aux  cheveux  , St  que 
l’ayant  jettée  par  terre,  elle  la 
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changea  en  Belette , comme  elle 
penfoitfe  relever.  Elle  ne  per- 
dit pas  pourtant  f n ancienne 
aélivité  ; elle  ell  demeurée 
prompte  & lcgere  , comme  elle 
croit  auparavant  , Sc  fon  poil 
conferve  encore  la  couleur  de 
fes  cheveux.  Mais,  parce  que  , 
dit  Ovide,  par  le  menfonge 
qui  étoit  forti  de  fa  bouche  , 
elle  avoit  aidé  l’accouchement 
d’Alcmené,  elle  fait  fes  petits 
par  la  bouche. 

Cette  métamorphofe  de  Ga  - 
lanthis  ell  un  épifode  inventé 
pour  faire  éclater  davantage  le 
reflentiment  de  Junon  ; fur  quoi 
il  ell  bon  d’ajoûter  cependant 
que  la  reflemblance  des  noms 
a donné  lieu  à la  métamorpho- 
fe ; 8c  la  prétendue  punition 
qu’on  dit  que  Junon  tira  de  ce 
nouvel  animal  , en  le  condam- 
nant à faire  fes  petits  par  la 
gueule , n’ell  qu’une  allufion  à 
une  erreur  populaire , fondée 
fur  ce  que  la  belette  porte  pref- 
que  toujours  dans  fa  gueule  fes 
petits  qu’elle  change  continuel- 
lement de  place.  Elien  dit  que 
les  Thébains  honoroient  ce  pe- 
tit animal  , parce  qu’il  avoit 
facilité  les  couches  d’ Alcmene. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
Galanthis  , métamorphofée  en 
belette  , fait  voir  que  ceux-là 
fe  trompent  eux-mêmes  qui  tâ- 
chent de  tromper  D. eu  par  leur 
adrefle  ; fk  que  bien  fouvent  à 
l’inllont  même  qu’on  croit  être 
venu  à bout  d’une  entreprife  , 
où  il  y a de  l’avantage  , Sc  qui 


Ovid,  Mcxam.  L,  IX,  c.  9.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tout.  Vit.  p.  10  > il. 
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eft  néanmoins  contre  les  loix 
& la  volonté  de  Dieu , l’on 
en  reçoit  la  punition.  Ainfi  , 
nous  devons  apprendre  que 
quand  Dieu  a permis  que  des 
defleins  qui  lui  déplaifent , ont 
eu  quelque  bon'fuccès,  il  faut 
plutôt  en  craindre  la  fuite  que 
fe  réjouir  de  l’avantage  pré- 
fcnt. 

GALARIE  , G. il  aria  , 
r a ut  fia  la  même  que  Galerie, 
Galerie. 

GALATARQUES,  Galatar- 

chœ,  ( a)  nom  que  l'on  donnoit 
aux  fouverains  Prêtres  en  Ga- 
latie. 

GALATE  , Galate,  Taxtre, 
( b)  montagne  de  Grece.  Voye{_ 
Acrorion. 

GALATÉE,  Galatea  , (c) 
nom  allégorique  , que  Virgile  , 
félon  quelques-uns  , donne  à 
la  ville  de  Mantoue;  fur  quoi 
le  P.  Catrou  obferve  que  ce 
mot  eft  dérivé  de  Gala  r<>a 
qui  fignifie  du  lait , parce  que 
le  Mantouan  elt  un  païs  de 
laitage. 

GALATÉE  , Galatea  , (J) 
T atîiHo  , nymphe  , fille  de  Né- 
xée  & de  Doris,  fut  aimée  du 
Cyclope  Polypheme  ; mais , elle 
ne  conçut  pas  pour  lui  les  mê- 
mes fentimens  qu'il  avoit  con- 
çus pour  elle.  Infenftble  à rou- 
tes les  marques  d’un  lîncere 
attachement  que  lui  donna  Po- 
lypheme, elle  le  méprifa , de 

(a)  Amiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 
Jblomf.  T.  II.  pag.  io- 

IS)  Plut.  T.  I.  p.  737. 

(*)  Virg.  fc'dog.  i.  v.  31  ,3*. 

(JJ  Ovid.  Mctam.  L,  XIII.  c.  ao.  & 
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s’attacha  au  berger  Acis.  Po- 
lypheme , piqué  jufqu’au  vif, 
s’en  vengea  fur  Acis , en  l’é- 
crafant  fous  un  monceau  de 
rochers. 

Ovide  fait  une  aflez  longue 
defeription  des  diverfes  qua- 
lités qu’il  donne  à Galatée  ; 
elle  étoit,  félon  ce  Poète,  plus 
blanche  qu’un  lis  ; fon  vifage 
étoit  plus  fleuri  que  les  plus 
belles  prairies;  elle  étoit  plus 
droite  qu’une  aune;  elle  écla- 
toit  plus  que  le  verre  ; elle 
étoit  plus  gaillarde  qu’un  jeune 
chevreau;  elle  étoit  beaucoup 
plus  polie  que  le  dedans  d’une 
écaille;  elle  étoit  bien  plus 
agréable  que  n’eft  le  foleil  en 
hiver  , 6c  l’ombre  durant  la 
chaleur.  Elle  étoit  pit^s  belle 
qu’une  pomme  qu’on  voit  pen- 
dre encore  fur  l’arbre  ; elle 
étoit  plus  luifante  que  la  glace; 
elle  étoit  plus  douce  qu’un  rai- 
fin  mûr  ; elle  étoit  bien  plus 
délicate  que  ne  font  les  plumes 
d’un  cygne,  & que  n’eft  le  lait 
caillé.  Mais,  la  même  Galatée 
étoit  plus  cruelle  qu’un  jeune 
taureau  ; elle  étoit  plus  dure 
qu’un  vieux  chêne  ; elle  éroit 
plus  trompeufe  que  la  mer  ; 
elle  étoit  plus  fouple  que  de 
l’ofier  ; elle  étoit  plus  infeniible 
que  les  rochers;  elle  fuyoit 
plus  vite  qu’un  torrent;  elle 
ctoit  plus  fuperbe  qu’un  paon; 
elle  brûloit  plus  que  le  feu  ; 

Virg.  tncid.  L.  IX.  v.  103.  Homer. 
Iljad.  L.  XVIII.  v.  43.  Lucian.  T.  I.  p. 
747.  Mytb.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom, 
IV.  pag.  36b.  T,  Vil.  p.  37*  , }7j. 


Digitizad  by  Google 


ï G A 

elle  e'toir  plus  rude  que  les 
chardons  ; elle  ptoit  plus  fu- 
rieufe  qu’une  ourle  qui  vient 
de  faire  fes  petits  ; elle  étoit 
plus  fourde  que  la  mer  ; elle 
étoit  plus  cruelle  qu’un  fcrpent 
que  l’on  a foulé  aux  pieds  ; & 
ce  qu’on  lui  auroit  ôté  plutôt 
que  toute  autre  chofe , elle  étoit 
beaucoup  plus  légère  non  feu- 
lement que  le  cerf  qui  fuit  une 
meute  de  chiens , mais  même 
que  les  oifeaux  , fi c que  les 
vents. 

GALATÉE,  Gtilutc a , 
nom  que  quelques- 
uns  donnent;  à la  mere  de  Ga- 
latès  roi  des  Galates.  Voye[ 
Gai?  tés. 

GALATÉE  , G al  al  ta  , (a) 
i a»c t'th«  bergere  que  Virgile 
introduit  dans-  plulleurs  de  fts 
Éclogues.  Quelques-uns  croient 

ue  c’eft  une  maitrefle  que  le 

oëte  défigfte  fous  ce  nom.  Le 
bergerCorydon  , dans  la  feptiè- 
jnc  Éclogue,  lui  dit  : « Char- 
as  mante  Galatée  , votre  odeur 
a>  eft  préférable  à celle  du  thyn; 
» votre  blancheur  furpaffe  cel- 
» le  des  cygnes,  & votre  beauté 
a>  l’emporte  fur  celle  du  lierre 
a>  blanc.  Dès  que  les  troupeaux 
ss  auront  quitté  leurs  pâtura- 
» ges , fi  vous  avez  quelque 
ss  bonté  pour  Corydon  votre 
js  amant, daignez  le  venir  trou- 
as ver.  s>  . 

GALATÉE  , Galatea  , ( b ) 
f aima*  , dame  Romaine,  à la* 

fa)  Virg,  Ecloe.  l.v.Jl.é-  frj.  Eclog. 
î-  » «S  ér  /* f-  Eslog.  7.  T.  1 7.  ü /«J, 
fcdog.  « ti. 

(t)  tionc.  L.  111.  Ode  si. 
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Îuelle  Horace  adrefie  une  de 
es  Odes,  où,  après  lui  avoir 
fouhaité  un  bon  voyage,  il  lui 
raconte  l’aventure  d Europe. 
Le  P.  Sanadon  conjecture  que 
cette  Galatée  eft  Lélia  Galla, 
femme  de  Pofthumus  , laquelle 
alla  trouver  fon  mari,  à l’ar- 
mée de  Tibere  , qui  étoit  alors 
en  Arménie. 

GALATÉE,  Galatea,  (c) 
r«*«T ntt  . s'entretient  avec  Do- 
ris  dans  un  Dialogue  de  Lucien. 
L’objet  de  ce  Dialogue  eft  de 
fe  moquer  de  l’opinion  qu’on 
avoit  des  dieux,  & de  tourner 
en  ridicule  la  théologie  Payen- 
ne. 

GALATES  , Galata,  (d) 
T ax'xrat , nom  qui  a été  com- 
mun à piufieurs  peuples.  Il  li- 
gnifie proprement  les  habitans 
de  la  Galatie  ; mais , Appien 
Alexandrin  donne  aux  Celtes 
les  furnoms  de  Galates  fie  de 
Gaulois.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que,  fous  le  nom  de  Cel- 
tes, les  plus  anciens  Hiftoriens, 
comme  Hérodote , comprennent 
aulfi  les  Germains.  Ajoutons  ce 
que  dit  Jofephe  : «Japhet,fils 
» de  Noé,  eut  fept  fils.  Leur 
» demeure,  à commencer  des 
n monts  Taurus  fie  Amanus  , 
» s’étendit  en  Afie  jufques  au 
» Tanai's,  8c  en  Europe,  juf- 
» ques  à Gades,  en  des  païs  qui 
w n’étoient  point  encore  occu- 
» pés  ; d’où  il  arriva  que  les 
» peuples,  qu’ils  y formèrent, 

fr)  Lucian.  T.  I.  p.  i?8.  & f*<j. 

(i)  Appian.p.  »jj.  Jofeph.  de  Antiq,1 
Judaic.  p.  ij. 
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» prirent  leurs  noms  ; car,  ceux 
» que  les  Grecs  nomment  pré- 
» lentement  Galates  , furent 
» nommes  Gomarites  , & def- 
» cendoient  de  Goraer.  « 

Voilà  le  nom  de  Galates  don- 
né à diverfes  nations  très-dif- 
férentes. On  peut  dire  cepen- 
dant que  fon  principal  ufage  eft 
de  lignifier  les  Gaulois  habitans 
de  la  Gaule  , & plus  ordinaire- 
ment encore  le»  Gaulois , ha- 
bitans de  la  Galatie.  C’elt  de 
ces  derniers  que  D.  Calmet 
explique  les  Galates  de  Jofe- 
phe.  Ortélius  l’entend  des  Ga- 
lates de  l’Europe  St  des  Celtes. 

GALATÈS  , Galates  , ( a ) 
r«»aTM;,  roi  des  Galates.  Voici 
ce  que  Diodore  de  Sicile  nous 
apprend  de  ce  Prince.  On  ra- 
conte, dit -il,  qu’autrefois  un 
roi  fameux  de  la  Celtique  avoit 
une  fille  d'une  taille  &c  d’une 
beauté  extraordinaire.  Cette 
Princefle  , que  ces  avantages 
rendoient  très-fiere  , ne  jugea 
digne  d'elle  aucun  de  ceux  qui 
la  recherchoient.  Hercule,  qui 
faifoit  la  guerre  à Géryon  , 
s’etoit  pour  lors  arrêté  dans  la 
Celtique,  où  il  bâtifloit  la  vil- 
le d’Aiéfie.  La  Princefle.  ayant 
vu  que  ce  Héros  furpafloit  le 
commun  des  hommes  autant  par 
la  noblefle  de  fa  figure  & par 
la  grandeur  de  fa  taille  , que 
par  fon  courage , fut  éprife 
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d’un  violent  amour  pour  lui  ; 
& fes  parens  y confentant  avec 
joie  , elle  reçut  Hercule  dan* 
fon  lit.  De  cette  union  naqu:t 
un  fils  nommés  Galatès , qui  fcc 
fupérieur  à tous  les  habitans  de 
ce  pais  par  fa  force  & par  fes 
vertus.  Quand  il  eut  atteint 
Page  d’homme  , il  monta  fur  le 
trône  de  fes  peres.  Il  augmenta 
fon  royaume  de  plufieurs  Etats 
voifîns,  & il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  à la  guerre.  En- 
fin , il  donna  à fes  fujets  le  nom 
de  Galates  , & au  pais  de  fa 
domination  celui  de  Galatie  ou 
de  Gaules. 

GALATIDE,  Galatis , con- 
trée de  l’Afie.  Polybe  dit 
qu’Antiochus  ayant  mis  les  Ara- 
bes dans  fon  parti  , s’avança 
dans  la  Galatide  , dont  il  fe 
rendit  maître.  Cette  Galatide 
c’ell  le  pais  de  Galaad. 

GALATIE  , Galatia  , (i) 
r«»aTi'«  , province  de  l’Afie 
mineure,  dont  les  bornes  n’ont 
pas  toujours  été  les  mêmes.  Se- 
lon les  Cartes  de  M.  d’Anville, 
la  Galatie  étoit  bornée  au  nord 
par  la  Paphlagonie, au  couchant 

far  la  Bithynie,  au  midi  par  la 
hrygie  , ÔC  à l’orient  par  la 
Cappadoce  Ôc  le  Pont. 

Ptolémée  donne  une  étendue 
différente  à la  Galatie.  Selon 
lui,  elle  étoit  bornée  au  cou- 
chant par  la  Bithynie  , au  nord 


(a)  Diod.  Sicul.  p.  ifo. 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  Sjy.  Pauf.  pag.  408  , 
rab.  pag.  06.  ér  jt 4.  Plin.  T.  I. 
p.  ayo.  Ptolem.  L.  V.  c.  4.  Jult.  L.  \y. 
t.  4.  Tic.  Lit.  L.  XXXVII.  c.  8.  L. 
XXXVIII.  c.  1».  ér  /rT.  L.  XXXIX.  c. 
*.  Vio.  Cêff.  p.  514.  Àppian.  pag.  aoy, 


tiy  Maccab.  L.  II.  c.  8.  v.  10.  Aélu. 
Apoft.  c.  itf.  v.  A c.  18.  v.  a).  Poil. 
Hilt.  Ane.  Tom.  IV  pag.  iy8.  fr  /««*. 
Hili.  Rom  Tom.  IV.  pag.  jjç.  ér  [atv. 
Tom.  V.  p.  654.  Méin.  de  l’Acad.  di» 
Infcript.  de  Bell.  Lett.  T.  XVIII.  p.  61. 
T.  XIX.  p.  A10 ,611. 
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par  le  Pcnt-Euxin  , à l’orient 
par  la  Cappadoce.  Mais  , il 
ajoûte  que  ce  qui  eil  auprès  de 
cette  mer , ell  occupe'  par  les 
Paphlagoniens.  Il  n’étend  la 
Galatie  jufqu’au  Pont-Euxin  , 
qu’en  y comprenant  la  Paphla- 
gonie , ce  qui  revient  au  même. 
Ainli , il  faut  diilinguer  la  Gala- 
tie qui  s’ctendoit  jufqu’à  la  mer. 

Strabon  dit  que  les  Galates 
font  au  midi  des  Paphlagoniens; 
& Pline  , après  avoir  décrit  la 
Phrygie , ajoûte  : » Il  faut  par- 
» 1er  en  même  tems  de  laGala- 
» tie  qui  ell  au-deüus  , 8c  dont 
» la  plûpart  des  terres  font  de 
» la  Phrygie.  Elle  avoir  autre- 
» fois  pour  capitale  Gordium. 
» Ceux  d’entre  les  Gaulois  qui 
» fe  font  établis  dans  cette  con- 
» rrce,  s’appellent  Tolijlobogi  , 
» Voturi  Si  Ambitui.  Ceux  qui 
» habitent  un  canton  de  la 
» Meonie  & de  la  Paphlago- 
*>  nie  , font  les  Trocmi.  Elle  a 
» au  feptentrion  8c  au  levant 
» la  Cappadoce  , dont  la  plus 
» fertile  partie  a été  envahie 
» par  les  TcBofaga  8c  les  Tcuto- 
n bodiacis.  « Le  même  Auteur 
ajoute  peu  après.  » La  Galarie 
» touche  auffi  à la  Cabalie 
» qui  eli  de  la  Pamphylie  , au 
» petit  canton  de  Milye.qui  ell 
» aux  environs  de  Baris  , au 
» quartier  Cyllantique,  à celui 
» d’Oroanda,  qui  ell  de  la  Pifi - 
r>  die,  enfin  à l’Obigene  , qui 
» fait  partie  de  la  Lycaonie.  « 
Les  Voturi  8c  les  Ambitui  ne 
font  guère  connus  , non  plus 
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feulement  qu’i!s  étoient  voifir* 
des  Lycaoniens  , ou  peut-être 
mêlés  avec  eux.  Strabon  ne 
connoît  que  trois  nations  entre 
les  Galates,  les  Trocmi  6c  les 
Toliflogcs , qui  portoient  le  nom 
de  leurs  chefs  , 8c  les  TtBofagi  , 
peuples  de  la  Gaule. 

La  Galatie  prit  ce  nom  des 
Gaulois  qui  s’en  emparerent. 
On  peut  voir  fous  l’article  de 
Gaule  , une  hiftoire  fuivie  de  la 
marche  de  cette  colonie.  Nous 
no(us  bornerons  ici  à raconter  ce 

ÎueTite-Live  nous  en  apprend. 

•e  peuple,  dit-il,  fortant  en 
foule  de  la  Gaule  fa  patrie  , ou 
parce  qu’il  s’y  trouvoit  trop 
ferré,  peu  attiré  par  l’efpérance 
du  butin  , perfuadé  d’ailleurs 
qu’il  ne  trouveroit  fur  fa  route 
aucune  nation  qui  lui  fût  égale 
en  valeur  , arriva  fous  la  con- 
duite de  Brennus  jufques  dans  le 
pais  des  Dardaniens.  Alors  , il 
s’éleva  une  fédition  qui  parta- 
gea la  nation  en  deux  corps.  Les 
uns  relièrent  avec  Brennus  leur 
premier  chef  ; ce  font  ceux 
dont  le  dcfallre  devant  Delphes 
ellfi  célébré  dans  l’hiftoire.  Les 
autres, au  nombre  de  vingt  mille, 
ayant  choilt  Léonorius  6c  Lu- 
tarius  pour  les  commander  , 
paflerent  avec  eux  dans  la 
Thrace.  Là,  en  combattant  avec 
bravoure  ceux  qui  vouloient  les 
arrêter,  8c  mettant  à contribu- 
tion ceux  qui  leur  demandoient 
la  paix , ils  poulTerent  jufqu’à  By- 
zance; 8c  pendant  un  long  tems 
ils  firent  payer  tribut  à toute  la 
côte  de  la  Propontide  , dont  ils 
s’étoient  rendus  maîtres.  Dans  la 
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fuite,  apprenant  de  près  com-  en  un,  les  Toüiloboïens , les 
bien  les  terres  de  l'Afie  étoient  Trocmes,  & les  Tetflofages  , 
fertiles  , il  leur  prit  envie  d’al-  ils  diviferent  aufli  l'Afie  mineu- 
ler  s’y  établir.  S’étant  donc  em-  re  en  trois  parties,  dont  chacu» 
parés  par  fraude  de  Lyfimachie  , ne  payeront  tribut  à l’une  des 
& ayant  fournis  toute  la  Cher-  trois  n..tions.  Les  Trocmes  eu- 
fonnefe  par  la  force  des  armes,  rent  pour  leur  part  la  côte  d« 
ils  defcendirent  jufqu’aux  bords  l’Hellefpont.  L’Éolide  & l’io- 
de l'Hellefpont.  Appercevant  nie  échurent  aux  Toüiloboïens, 
de-!à  ce  riche  païs,  qui  n’étoit  & le  milieu  du  païs  aux  Teélo- 
féparé  d’eux  que  par  un  bras  de  fages  ; en  forte  qu'ils  avoient 
mer  fort  étroit , ils  conçurent  rendu  tributaire  toute  cette  por- 
un  défir  encore  plus  violent  d'y  tion  de  l'Afie  qui  eft  en  - deçà 
palfer.  Ils  envoyèrent  donc  des  du  mont  Taurus.  Pour  eux  , ils 
Ambafladeursà  Antipater,  gou-  établirentleur  demeure  aux  en- 
verneurde  cette  côte  , pour  lui  virons  du  fleuve  Halys  , & c’ell 
en  demander  la  liberté.  Mais  , là  proprement  le  païs  qui  s’ap- 
comme  il  les  amufoitde  promef-  pelloit  Gallo-Grece.  Comme  la 
fes  fans  rien  terminer  , Luta-  plupart  des  anciens  habitans 
rius  palTa  le  détroit , & entra  étoient  des  colonies  venues  de 
en  Afie,où  Léonorius  le  fuivit  Grèce,  ces  Gaulois  mêlés  avec 

de  près.  Réunis  enfemble,  ils  eux  furent  appellés  pour  cette 
donnèrent  du  fecours  à Nico-  raifon  Gallo-Grecs.  Par  fuccef- 
mede  , roi  de  Bithynie  , qui  par  lion  de  tems  , ils  fe  multiplièrent 
leur  moyen  devint  maître  de  tout  fi  fort  , & fe  rendirent  fi  redou- 
le  païs  qui  porta  depuis  ce  nom,  tables . qu’à  la  fin  les  rois  mêmes 
& dont  Zybete  occupoit  une  de  Syrie  ne  refuferent  pas  de 
partie.  De  Bithynie  ils  s’avan-  leur  payer  tribut.  Attale  , pere 
cerent  dans  l’Afie.  De  vingt  d’Eumene , fut  le  premier  de 
mille  hommes  qu’ils  étoient  d’a-  ceux  qui  habitoienr  alors  dans 
bord,  il  n’en  reftoit  pas  plus  de  l’Afie  , qui  ofa  le  leur  refufer  ; 
dix  mille.  Cependant,  ils  impri-  & leur  ayant  livré  bataille,  il 
merent  tant  de  terreur  à tous  ' remporta  fur  eux  , contre  l’at- 
les  peuples  qui  habitoient  en  tente  de  tout  le  monde  , une 
de-çà  du  mont  Taurus  , qu’il  viéloire  confîdcrable.  Mais  , 
n’y  en  eut  aucun  qui  ne  fe  fou-  elle  n’abattit  pas  tellement  leur 
mit  à leur  payer  le  tribut,  les  courage,  qu’i  s renonçaient  à 
plus  éloignés  comme  les  plus  l'Empire  du  païs.  11s  conferve- 
voifins;  ceux  qui  n’avoient  point  rent  leur  domination  jufqu’au 
encore  éprouvé  leur  valeur  tems  de  fa  guerre  d’Antiochus 
comme  ceux  qu’ils  avoient  vain-  ÔC  des  Romains.  Après  même 
eus.  Enfin,  comme  la  troupe  qui  que  ce  Prince  eut  été  défait  6c 
reftoit  étoit  compofée  originai-  chalTé,  ils  comptoient  bien  qu’é- 
rementde  trois  peuples  joints  tant  aufli  éloignés  de  la  mer  qu’ils 
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l’étoient  , J’armée  Romaine 
h’entreprendroit  pas  de  Venir 
jufqu’à  eux. 

Ils  fe  trompoienr.  Le  conful 
Cn.  Manlius  forma  le  delfein 
de  les  aller  attaquer.  Après  une 
marche  fort  longue,  il  arriva 
enfin  fur  les  terres  de$  Tolifto- 
boîens.  La  réputation  des  Gau- 
lois étoit  grande  dans  toute 
cette  contrée  qu’ils  avoient 
fubjuguée  par  les  armes , & où 
tout  avoit  été  obligé  de  plier 
fous  leurs  efforts.  Il  crut  devoir 
prévenir  fes  troupes,  & détrui- 
re ce  préjugé  , avant  que  de  les 
tnettre  en  aéiion.Pour  cet  effet, 
il  les  harangua  ; & le  difcours 
fini , l’armée  témoigna  par  fes 
cris  l'impatience  où  elle  étoit 
u’on  la  menât  contre  l’ennemi, 
orfqu’ils  eurent  paffé  le  fleuve 
Sangarius,  les  prêtres  Gaulois 
de  Cybele  vinrent  de  Peffinonre 
Au-devant  du  Conful,  revêtus 
de  leurs  habits  facerdotaux , & 
prononçant  avec  enthoufiafme 
des  vers  prophétiques,  dont  le 
fens  étoit  que  la  déeffe  accor- 
doit  aux  Romains  une  route  fû- 
re  & aifée,  la  viétoire  fur  leurs 
ennemis,  & l’empire  de  toute 
cette  région.  Le  Conful  répon- 
dit qu’il  acceptoit  l’augure  , & 
pourfuivit  fon  chemin. 

Enfin  , étant  arrivé  fur  les 
terres  des  ennemis  , il  apprit 
que  les  Toliftoboïens  s’étoient 
réfugiés  fur  le  mont  Olympe  , 
les  Teélofages  à quelque  dif- 
tancc  de-là  fur  une  autre  mon- 
tagne ; 8c  que  les  Trocmes  , 
ayant  mis  leurs  femmes  & leurs 
enfans  en  dépôt  dans  le  camp 
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des  derniers  , avoienr  rdfol» 
d’aller  fecourir  les  Tolifto- 
boïens. Ce  qui  les  avoit  déter- 
minés à prendre  ce  parti , c’eft 
l’efpérance  où  ils  étoient  que 
les  Romains  n’iroient  pas  les 
chercher  fur  des  fommets  inac- 
Ceffiblcs,  de  que  s’ils  étoient  affez 
téméraires  pour  l’entreprendre, 
11  ne  falloit  qu’une  poignée  de 
monde  pour  les  renverfer  8c  les 
défaire  ; & qù’enfin  ils  ne  s’ex- 
poferoiené  pas  à mourir  de  froid 
& de  mifere  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes , en  s’obftinant  à y res- 
ter. Quoiqu’ils  fe  cruffent  déjà 
affez  défendus  par  la  hauteur 
dès  rochers  8c  des  montagnes  , 
pour  plus  de  fûreté  ils  tirèrent 
encore  autour  des  fommets  où 
ils  s’étoient  retranchés  , un  fofle 
qu’ils  fortifièrent  d’une  bonne 
paliiïade. 

Le  Conful , qui  s’étoit  bien 
attendu  qu'il  lui  faudroit  com- 
battre de  loin  , & bien  plus 
Contre  la  difficulté  des  lieux  , 
que  contre  les  arme»  des  enne- 
mis , avoit  fait  une  ample  pro- 
vifion  de  javelots,  de  fléchés, 
de  balles  de  plomb , & de  pier- 
res d’une  groffeur  à pouvoir 
être  lancées  avec  la  fronde  ; 8c 
en  cet  état  il  alla  camper  à 
cinq  milles  du  mont  Olympe.  II 
arriva  bientôt  auj t ennemis  , 
non  fans  avoit  efïùyé  beaucoup 
de  dangers  & de  latigues.  Les 
deux  partis  engagèrent  d’abord 
I’aétion  de  loin  , les  Gaulois 
ayant  l'avantage  du  lieu,  mjis 
les  Romains  leur  étant  fupé- 
rieurs  par  l’abondance  ôc  la  va- 
riété des  traits.  On  ne  fs  battic 
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paS  long-rems  avec  égalité.  Car, 
les  boucliers  des  Gaulois,  qui 
étoient  longs  fans  beaucoup  de 
largeur  , ne  couvroient  qu’une 
partie  de  leurs  valtes  corps;  & 
ils  n'avoient  point  d’autres  ar- 
mes que  leurs  épées  , dont  ils 
ne  pouvoient  faire  ufage  tant 
qu’on  fe  battoir  de  loin.  Us  n’a- 
voient  pas  eu  foin  de  faire  amas 
de  pierres,  qui  feules  les  pou- 
voient aider  dans  cette  forte 
d’attaque  ; & elles  leur  manquè- 
rent bientôt.  Les  Romains  , au 
contraire , les  bleffoient  de  tou- 
tes parts  à coups  de  fléché  , de 
javelots , & de  balles  de  plomb, 
fans  qu’ils  puflent  les  éviter. 
Lorfque  les  Gaulois  fe  fentoient 
blefles  , tâchant  d’arracher  le 
trait  de  leur  corps  , fans  en 
pouvoir  venir  à bout , ils  ne 
faifôient  qu’augmenter  la  dou- 
leur dont  ils  étoient  déchirés  , 
& fe  rouloient  parterre  comme 
des  furieux  & des  défefpérés. 
Ceux  qui  prenoient  le  parti 
de  fondre  fur  les  ennemis  , n’en 
étoient  que  plutôt  & plus  dan- 
gereufement  percés  ; fit  dès 
qu'ils  étoient  à portée  , les  Vé- 
lites  , c’eft  à-dire,  les  armés  à 
la  légère  , les  tuoient  à coups 
d’épée.  Ces  fartes  de  foldats 
portoient  cfes  boucliors  de  trois 
pieds  dans  leur  main  gauche  , 
& dansla  droite  unedemi-pique 
dont  ils  fe  fervoientde  loin  ; 8c, 
s’il  falloit  combattre  de  pied 
ferme,  8c  main  à main, ils  paf- 
foient  leur  pique  dans  la  gau- 
che , & prenoient  de  la  droite 
l’épée  Efpagnole  qui  pendoit  à 
leur  ceinture.  Le  peu  qui  ref- 
ît»». xym% 
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toit  de  Gaulois  , voyant  qu’ili 
ne  pouvoient  rélifter  aux  fol- 
dats armés  à la  légère , & qu’ils 
alloient  avoir  les  légions  furies 
bras  , s’enfuirent  en  défordre 
dans  leur  camp. 

La  tête  des  légions  étant  ar- 
rivée fur  les  hauteurs , le  Con- 
fiai ordonna  aux  foldats  de  faire 
alte,  pour  reprendre  haleine,  de 
leur  montrant  la  colline  jonchéfc 
des  cadavres  des  Gaulois  : Si 
des  gens  armés  de  fléchés  & dt 
frondes  , leur  dit-il  , ont  fait  un 
tel  cornage  , que  ne  doit  - on  pas 
attendre  des  légions  armées  de  tou- 
tes pièces  ? Les  armés  à la  légère 
ont  repouffé  les  Gaulois  jnfques 
dans  leur  camp  ; c’efl  à vous  de 
les  y forcer  , 6*  d’achever  leur  dé- 
faite. Les  Gaulois  ne  fourinrenfc 
pas  long -rems  le  choc  d’une  in- 
fanterie fi  terrible.  Voyant  que 
ceux  qui  gardoient  les  portes 
de  leur  camp,  avoienttous  été 
taillés  en  pièces,  ils  n’atten- 
dent pas  que  les  vainqueurs  y 
entrent,  mais  s’enfoi-nr  de  tou- 
tes parts.  Us  fe  précipitent  en 
aveugles  à travers  les  rochers 
les  plus  efearpés.  Ils  tombent  la 
p ùpart  dans  des  abîmes,  de  y 
perdent  la  vie  dans  le  moment, 
ou  y demeurent  eftropiés.  Rien 
ne  les  arrête;  l’ennemi  eft  l’u- 
nique objetde  lafr  ,yeur  qui  les 
emporte.  Le  Conful  pourfuivit 
les  fuyards  dans  tous  les  en- 
droits qui  étoient  pratiquables  , 
& en  nt  un  grand  carnage.  On 
ne  fçut  pas  précisément  le  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  tués  ; 
celui  des  prifonniers  alloit  à 
quarante  mille  perfmnes  , ûfl 
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comptant  les  femmes, les  enfans, 
ôc  autretroupe  foibleôc  inutile, 
que  les  Gaulois  aVoient  entraî- 
née avec  eux. 

Relfoit  une  fécondé  guerre 
contre  les  Teétofages,  qui  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à la  dé- 
faite de  leurs  compatriotes.  Le 
Conful , après  avoir  laide  pren- 
dre quelque  repos  àfes  rroupes, 
partit  pour  les  aller  chercher, 
& le  troilîème  jour  arriva  à 
Ancyre  , ville  célèbre  du  païs  , 
dont  les  ennemis  n’étoient  éloi- 
gnés que  de  dix  mille.  Les  Tec- 
tofages  ayant  appris  l’arrivée 
du  Conful , lui  envoyèrent  des 
députés,  pour  lui  demander  une 
entrevue,  & pour  traiter  de 
paix  ; mais , leur  véritable  def- 
fejn  étoit  de  le  furprendre  dans 
des  embûches  qu’ils  lui  avoient 
préparées  , 6c  où  réellement  il 
courut  un  grand  rifque.  L’ar- 
mée des  Gaulois  étoit  compoféç 
de foixante-quatorze  millehom- 
mes.  Ceile  des  Romains , beau- 
coup inférieure  pour  le  nombre, 
l’emportoit  infiniment  pour  le 
cour.'ge  , auquel  la  perfidie  des 
ennemis  avoit  ajouté  une  nou- 
velle pointe  6c  une  nouvelle 
force.  Audi,  déjà  vaincus  & 
abattus  par  la  défaite  de  leurs 
compatriotes  , ils  ne  fourinrent 
pas  le  premier  choc  des  Ro- 
mains , 5c  prirent  la  fuite.  Les 
vainqueurs  les  pourfjivirent  vi- 
vement , fans  avoir  pu  cepen- 
dant en  tuer  plus  de  huit  mille , 
fous  les  autres  ayant  parte  le 
fleuve  Halys  avant  qu’on  pût  les 
joindre.  La  plûpart  des  vain- 
queurs pafferent  cette  nuit  • là 
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dans  le  camp  des  Gaulois.  Le 
Conful  ramena  les  autres  dans 
le  lien.  Le  lendemain,  il  fit  la 
revue  des  prilonniers  ôc  du  bu- 
tin, qui  fe  trouva  immer.fe  , 
comme  ayant  été  accumulé  par 
la  plus  avide  de  toutes  les  na- 
tions , qui  depuis  un  grand  nom- 
bre d’années  avoit  fournis  par 
les  armes  6c  pillé  ces  riches  con- 
trées qui  font  en-deçà  du  mont 
Tau  ru*. 

Les  Gaulois  s’étant  raflem- 
blés  de  tous  les  lieux  où  la  fuite 
les  avoit  difpexfés  , la  plûpart 
bleflcs  , fans  armes  6c  fans  équi- 
pages ; envoyèrent  des  ambarta- 
deurs  au  Conful  , pour  lui  de- 
mander la  paix. 

Durant  la  guerre  de  Sylla  ÔC 
de  Mithritade,  ce  dernier  s’em- 
para de  la  Galatie;  5c  fous  pré- 
texte que  quelques  feigneurs  de 
ce  païs  , mécontens  de  fa  con- 
duite, avoient  Confpiré  contrç 
lui,  il  en  fit  égorger  beaucoup  , 
& réduifit  la  Galatie  en  une  pro- 
vince, à laquelle  il  donna  des 
gouverneurs  particuliers.  Les 
Romains  la  lui  cédèrent  avec 
quelques  autres  païs , par  un 
traité;  mais,  Pompée  reconquit 
tout  ce  que  ce  Roi  avoit  poUé- 
dé,  6c  la  Galatie  y futcomprife» 
Les  Romains  la  lairterent  quel- 
que rems  à Déjotarus  leur  ami  ; 
mais,  elle  fut  enfin  réunie  à 
l’Empire  , comme  province  Ro- 
maine, fous  Augulle. 

Pline  , ainfi  qu’on  l’a  vu  ci- 
dtfïus  , donne  à cette  province 
le  nom  de  Galatie.  Tacite  dit 
la  Galatie  6c  les  Galates;  5c 
Tite-Live  IaGallo  Grece.Stra- 
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bon  employé  ces  deux  noms  ; nombre  d’autres  fleuves  arro- 
il  dit  que  la  partie  de  la  Fhrygie  fuient  cette  province.  On  y 
occupée  par  les  Gallo-Grecs  , rencontroitplufieurs montagnes, 
s’appelle  Galatie.  Tite-Liv'e,  & entre  autres.  Je  monr  Dindy- 
parlantde  la  guerre  de  la  Gai-  me  fit  le  mont  Hypius.  Ce  pais, 
lo-Grece,fe  fert  prcfque  tou-  qui  conferve  encore  aujour- 
jours  du  nom  de  Gaulois  , qui  d’hui  fon  nom  , fait  aéluel- 
étoit  commun  aux  Gaulois  lement  partie  de  la  Turquia 
d’Europe,  & aux  Gaulois  Afia-  d’Aûe. 

tiques.  Nous  avons  une  épître  de 

Les  Grecs  comprenoient  fous  Saint  Paul  aux  Galates.  Cec 
le  même  nom  la  Gaule  & laGa-  Apôtre  prêcha  plus  d’une  fois 
latie  ; ils  prirent  dans  la  fuite  dans  leur  pais  , & y forma  une 
l’habitude  de  diftinguer  cette  églife  confidérable-.il  eft  croya- 
tlerniere  par  la  petite  Galatie.  bleque  ce  fut  lui  qui  le  premier 
Socrate,  dans  fon  hiftoire  ec-  y prêcha  aux  Gentils  ; mais  , on 
cléfiaftique  , dit  : Léonce  , Évê-  a lieu  de  préfumer  que  Saint 
que  d’Ancyre , qui  eft  de  la  pe-  Pierre  y avoir  prêché  avant  lui 
tite  Galatie  , Aicfti»;  A'yxofat , aux  Juifs  , puifi|ue  fa  première 
»>'<  luixfâi  la>ar/«{.  Themilte  épître  eft  adreuee  aux  Juifs  de 
dit  : s'*  T aiarix  t rT  f.VwJ»  , la  dfperfion  du  Pont,  de  la  Ga - 
dans  la  Gaule  Grecque.  De-là  latie , de  la  Cappadoce.  Stc.  Et 
Vient  que  les  Gaiates  font  nom-  ce  furent  apparemment  les  Juifs 
tnés  , par  Suidas,  qui  y avoient  été  convertis  par 

Dans  le  quatrième  ftècle  , la  Saint  Pierre,  qui  cauferent  par- 
Galatie  étoit  partagée  en  trois  mi  les  Gentils  convertis  de  la 
provinces  fous  le  diocèfe  Pcn-  même  nation  , les  troubles  qui 
tique,  dans,  le  département  du  donnèrent  occafion  à Saint 
préfet  du  prétoire  d’Orient.  La  Paul  de  leur  écrire  fon  épître  , 
Galatie, gouvernée  par  unCon-  dans  laquelle  il  s’applique  prin- 
fulaire  , étoit  au  milieu  des  cipilement  à établir  fa  qualité 
deux  ; Ancyre  en  étoit  la  prln-  d’Apôrre  , que  l’on  vouloir  lui 

cipale  ville.  Au  midi  étoit  la  conielter,  pour  le  mettre  au- 

Galatie  falutaire  , gouvernée  deflous  de  Saint  Pierre  qui  ne 

par  un  Préfident,  où  étoic  Lao-  prêchoit  ordinairement  qu’aux 

dicée.  Au  nord  , Sc  furie  Pont-  Juifs.  & qui  obfervoit  les  cé- 
Euxin,  étoit  la  Paphlagonie,  rèmonies  de  la  loi.  11  montre 
dont  le  gouverneur  n’étoit  ap-  e faite  l’inutilité  de  ces  céré- 
pellé  que  Correéleur.  monies  , fit  fur-tout  de  celles 

Les  principales  villes  de  la  de  la  Circoncifion  ; il  s’élève 
Galatie  étaient  Gordium , Ger-  avec  force  conrreles  faux  Doc- 
ma , Peffinunte  , Papyra  , Ancy-  teurs , qui  cherchoient  à le  dé- 
re,  Gorbéus,  Rofalogiacum,  Âf-  crier  St  à détruire  fon  auto- 
pana  St  Tavia.  L’Halys  & un  rué  i enfin , il  leur  donne  d'ex-*. 
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cellens  préceptes  pous  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs  , & pour 
fe  conferver  dans  la  pureté  du 
Chriftianifme.Les  foufcriptions, 

Îui  fe  lifent  dans  les  éditions 
Irecques  de  cette  épître,  mar- 
quent qu’elle  fut  écrite  de  Ro- 
me. Théodore!  croit  que  c’eft 
la  première  de  celles  que  Saint 
Paul  écrivit  de  cette  ville,  & 
Saint  Jérôme  veut  qu’il  l’ait 
écrite  étant  dans  les  liens. 
Mais , nous  aimons  mieux  fui- 
vre  le  fentiment  de  ceux  qui 
veulent  qu’elle  ait  cté  écrite 
d’Éphèfe,l’an  de  Jefus  - Chrilt 


Dans  les  livres  des  Macca- 
bées  , il  eft  dit  que  Judas  Mac- 
cabée  , exhortant  fes  gens  à 
combattre  vaillamment  contre 
les  Syriens  , leur  rapporta  di- 
vers exemples  de  la  proteélion 
de  Dieu  fur  les  Hébreux  , & 
entre  autres  celle  qu’ils  éprou- 
vèrent dans  un  combat  qui  fe 
donna  dans  la  Babylonie  , où 
fix  mille  Juifs  tuerent  cent  vingt 
mille  Galates.  Le  Grec  ell  plus 
circonftancié.  11  porte  que  les 
Galates  étant  venus  attaquer 
l’armée  des  Juifs  dans  la  Baby- 
lonie, l’armée  des  Juifs  n’étoit 
que  de  huit  mille  hommes.foute- 
nus  de  quatre  mille  Macédo- 
niens; ces  derniers  n’ofânt  en 
venir  aux  mains,  les  huit  mille 
Juifs  feuls  défirent  cent  vingt 
mille  Galates.  L’Écriture  ne 
nous  apprend  rien  fur  le  tems 


G A 

& les  autres  circomlances  de 
cette  défaite,  nous  n'en  pouvons 
rien  dire  d’afi'uré.  Il  y a même 
alfez  d’apparence  qu’il  faut  en- 
tendre ici,  non  les  Galates  éta- 
blis dans  la  Galatie  , mais  les 
Gaulois  qui  étoient  alors  répan- 
dus dans  l’Afte.  Le  Grec  Gala- 
tai  fe  prend  également  pour  les 
uns&  pour  les  autres. 

GALATIE  , Giilatia  p 
r maria  , nom  qui.  fe  trouve 
employé  par  quelques  hilToriens 
Grecs  pour  lignifier  la  Gaule. 
Fcyet  Gaule. 

Une  ville  de  Phrygie  , félon 
Zolime,  a porté  le  nom  de  Ga- 
latie. 

GALATIE  , Gdhtia  , ( a ) 
ramena  forterefTe  d’Italie  dans 
la  Campanie  , félon  Tite-Live. 
Cette  forterefle  fut  prife  par 
Annibal  , l’an  ni  avant  l’Erç 
Chrétienne.  Il  y en  a qui  life-nt 
Calatie. 

GALAXAURE,  Galaxaurt  , 
(é)  l’une  des  nymphes  Océani- 
des , fille  de  l’Océan  & de  Té- 
tliys. 

GALAXIE  , Galaxie  , (c) 
pais  imaginaire,  dont  il  cil  parl^ 
dans  Lucien! 

GALAXIE , Galaxia  , lieu- 
particulier  de  la  Grèce  dans  la 
Béotie.  Plutarque  en  parle  dans 
le  traité  de  la  Pythie.  La  carte 
de  Peutinger  met  un  lieu  du  mê- 
me nom  dans  la  Mauritanie  Cé» 
farienfe. 

GALAXIES , Galaxïa  , ( d ) 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  j.  j (J1  Antiq.  espl.  par  D.  Pern.  de 

(*!  Antiq.  npl.  par  D.  Bcrn.  de  : Momf.  Tom.  il.  pag.  urt.  Mytb.  pa# 
Montf.  Tom.  I.  p.  7*.  I M.  TAbb.  Ban,  l uis.  1.  pag.  ,,o. 

(c)  Lvcian,  T.  1.  p.  7*9,  } 
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fête  en  l’honneur  d’Apollon  « 
fuivant  Meurfius.  Elle  prenoit 
fon  nom  d’un  gâteau  d’orge  cuit 
avec  du  lait,  qui  faifoit  en  ce 
jour-là  la  matière  principale 
dufacrifice.  D’autres  difent  que 
■c’éroit  de  la  bouillie  d’orge 
avec  du  lait.ll  importe  peu  pour 
le  fond  de  la  chofe  , que  ce 
fût  un  gâteau  ou  de  la  bouil- 
lie. 

GALBA  , Galba.  Voye\  Ser- 
yius  & Sulpicius, 

GALBA  [ Servius  , & non 
pas  Sfr  G IUS  ] , Servius  Galba, 
\a)  fut  un  des  plus  éloquens 
perfonnages  de  fon  tems.  Sénè- 
que rapporte  qu’étant  préteur 
en  Efpagne,  il  y fit  perfidement 
égorger  trente  mille  Lulita- 
niens  , & caufa  une  cruelle 
guerre.  Cette  conduite  le  fit 
déférer  au  Sénat  par  M.  Porcins 
Caton  & par  L.  Scribonius  Li- 
bon.  Cicéron  in  Bruto  ajoute 
qu’il  auroit  fubi  la  condamna- 
tion entière  , s’il  n’avoit  ému  la 
miféricorde  du  peuple. 

GALBA  , Galba , (â)  Roi  des 
peuples  appeüés  Sueflbnnois, 
eflimé  dans  les  Gaules  , par  fa 
prudence  ÔC  par  fon  équité,  rè- 
gnoit  du  tems  de  Céfar  fur  douze 
villes,  dans  unpaïs  vafte  & fer- 
tile. Les  Belges  lui  déférèrent 
le  commandement  général  de 
leur  armée,  lorfqu’ils  marchè- 
rent con're  Céfar.  Ses  deux  fils 
ayant  été  fait  prifonniers  , fu- 
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rent  donnés  en  otages  à Céfar. 

GALBA  [ P.  ] , P.  Galba , (c) 
Pontife  Romain  , félon  Cicé- 


GALBA  [P.],  r.  Galba,  ( J) 
petit-fils  du  fameux  Orateur  du 
même  nom.  Il  avoit  été  tribun 
militaire  contre  Mithridate  , 6c 
durant  les  guerres  civiles  fous 
Syila  , puis  Ouefteur  l’an  de 
Rome  673  , Édile  curule  l’an 
de  Rome  677  , Ôcl'un  des  Juges 
l’an  de  Rome  68t. 

Ce  P.  Galba  fe  mit  fur  les 
rangs  pour  briguer  le  Confulat 
avec  Cicéron.  » De  tous  mes 
» Compétiteurs  , dit  Cicéron  à 
n ce  fujet  .il  n’y  a encore  que 
n P.  Galba  qui  fe  déclare.  On 
» le  refufe  ouvertement  & fans 
»»  détour  , ainll  qu’il  fe  prati- 
» quoit  anciennement.  Tout  le 
» monde  croit  que  fon  trop 
» grand  empreflement  à bri- 
» guer  , tournera  à mon  avan- 
» tage;  car,  la  plupart  des  gens 
» allèguent  pour  raifon  de  ce 
» qu'ils  le  refufent  , qu’ils  ne 
as  peuvent  pas  me  refufer  ; 
» ainfi  , j’efpere  que  le  bruit 
» même  qui  s’eft  répandu  Ià- 
» deffùs  , que  coût  ce  monde-là 
» m’eft  favorable  , ne  me  fera 
» pjs  inutile.  « 

G ALBÆ  CASTRUM , c’eft- 
à-dire,  le  Camp  de  Galba.  Ju- 
les Céfar  , dans  fes  Commentai- 
res de  la  guerre  des  Gaules  , 
parle  d’un  camp  où  Galba  fe 


(ii)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  6d,  Corn. 
Mep.  in  M.  Pure.  Caion.  c.  ).  Vcll. 
Patetc-  L.  I.  c.  17. 

(t)  Cal.  de  Bell.  Gall.  L,  II.  pag.  «5  , 
» 7d* 


(c)  Cicer.  Otai,  de  Arufp.  rcfponf. 
c.  10. 

(J)  Cicer.  ad  T.  I*.  Àttic.  L.  I.  Epiif, 
10.  in  Vcrr,  L.  lil.  c.  ta. 
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fortifia  , & où  il  fe  défendit 
avec  une  extrême  bravoure. 
On  en  voit  encore  les  reftes 
entre  Saint-Maurice  & Saint- 
Jean-le-Vieux  , & on  le  nomme 
la  motte  des  Sarazins. 

GALB1AINS,  Galbiani,{a) 
nom  donné  à ceux  qui  fuivojent 
le  parti  de  Galba. 

GALB1ANA  , Galbiana , (b) 
nom  d’une  légion  Romaine  ; 
e’étoit  la  feptième  légion  , au 
rapport  de  Tacite. 

GALBULA  , Galbula  , ( e ) 
efpèce  d’oifeau  que  les  Anciens 
mangeoient , & qu’on  croit  être 
le  mê  i e que  le  Loriot. 

GALEA.  Voye[  Cafque. 
GALEAGRA  , Galcagra,  (J) 
tour  de  Sicile  , fituée  près  du 

Îort  des  Trogiliens,  félon  Tite- 
,ive.  On  la  nomme  préfente- 
ment  Scala  Græca.  Ce  port  eft 
immédiatement  au  nord  de  Sy- 
racufe. 

GALÉAIRE  , ou  Galiaire  , 
Galearius  , Gaiurius  , nom  que 
les  Romains  donnoient  aux  gou- 
jats ou  valets  des  foldats.  On  le 
Honnoit  d’abord  aux  foldats  ar- 
més de  cafques  , du  mot  Latin 
Gale  a , cafque,  armure  de  tête. 

GALENE,  Galcne  , 

(0  nymphe,  fille  de  Nérée  & 
de  Doris.  Dans  un  dialogue  de 
Lucien  , elle  s’entretient  avec 
Panope. 

GALÉNISTE  ; c’eft  l’épi- 
thete  par  laquelle  on  défigne 
les  médecins  de  la  feéte  de  Ga- 
lien, ou  qui  font  attachés  à fa 
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doctrine  ; on  emploie  atiffi  ce 
terme  fubftantivement  pour  in- 
diquer ces  mêmes  médecins. 

GALÉOTE,  Galeotes  , fils 
d’Apollon,  Voyc{  l’article  fui- 
Vant. 

G ALÉOTES  , Galeotee , cer- 
tains hommes  en  Sicile  , qui  fe 
mêloient  de  l’art  de  deviner. 
Bochart  écrit  que  ce  non»  vient 
du  mot  Syriac  Gala  ; c’eft-à- 
dire,  révéler.  Les  Mythologues, 
qui  ont  ignoré  cette  origine  , 
ont  eu  recours  à la  fable  , Sc 
tirent  ce  nom  d'un  certain  Ga- 
léote  , filsd’Apollon  Sc  de  Thé- 
mifte  , dont  Étienne  de  Byzan- 
ce fait  mention.  On  dit  que 
ces  devins  firent  bâtir  la  ville 
de  Telmçflë  , par  l’avis  de  l’o- 
racle. 

Cicéron  raconte  que  la  mere 
de  Denys  I , tyran  de  Syracu- 
fe,  étant  grolTe  de  fon  fils,  fon- 
gea  qu’elle  accouchoit  d’un  pe- 
tit faryre.  Les  Galéotes  , ayant 
été  confultés  , répondirent  que 
l’enfant  qui  viendroit  au  monde 
fereit  long  temsle  plus  heureux 
hommedelaGrece.  Ils  auroient 
bien  deviné,  s’ils  eulTent  prédit 
le  contraire.  Il  paroît  que  De- 
nys n’a  jamais  joui  d’aucun 
bonheur  , ni  dans  fa  jeunefle  , 
ni  dans  un  âge  mûr  ; la  nature 
de  l'on  caraélère  y mettoit  un 
obftacle  invh. cible.  Il  fut  enco- 
re plus  malheureux  dans  un  âge 
avancé  ; enfin,  il  périt  de  mort 
violente  , 386  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  habitoit  pendant  les 


(«)  Tacir.  HiA.  L.  I.  r.  51.  Montf.  Tom  III.  paj;.  117. 

(S)  Tacit.  HiA.  L.  II.  c.  8«.  (d)  rit.  Uir.  L.  XXV.  c.  a*, 

(rj  Arniq.  cxpl.  par  U.  Bern.  de  (>)  Lucian.  T,  I.  p,  ty 5.  & /•}. 


Digitized 


by  G oc: 


GA  G»  A • 167 

dernières  années  de  fa  vie,«ne  que  les  héros  auroient  dû  bâtir 
tnaifon  foùterreine,  où  perfon-  des  villes  , c’étoienr  au  con- 
fie , pas  même  fa  femme  &.  fon  traire  les  villes , dont  les  noms 
fils  ne  pouvoient  entrer  fans  fnifoient  imaginer  des  Héros 
* avoir  quitté  leurs  habits  ; ce  ty-  qui  méritaflent  d’en  être  les 
ran  trembloic  fans  cefTe  qu’ils  fondateurs, 
n’euiïcnt  des  armes  cachées  def-  GALEPSUS,  Galepfus  , 
fous  pour  le  poignarder.  rax»4!'s  heu  maritime  de  l’Eu- 

GALEPSUS  , Galepfus  , (a)  b.e,  félon  Plutarque  , dans  fes 
T oinf-ôt  ville  de  Thrace,  félon  propos  de  table  , où  il  en 
Étienne  de  Byzance,  qui  l’étend  donne  une  agréable  defcription; 
beaucoup  trop  de  ce  côté -là:  mais  , Ortélius  a fait  connoître 

elleétoit  de  la  Macédoine, dans  que  le  nom  doit  être  changé  en 
le  golfe  Toronaïque , félon  Hé-  ÙJepfus. 
rodote  , qui  nomme  de  fuite  GALÉRIA  , Galeria  , ( b ) 
Torone,  Galepfus,  Sermyla  , femme  de  Vite!  lius  , accorda  fa 
&c. , villes  qui  étoient  dans  ce  pro.eélion  à l’orateur  M.  Ga- 
^golfe. Thucydide  la  nomme  Ga-  lérius  Trachalus  , qui  femble 
lepfus,  colonie  des  Thafiens  ; avoir  été  fon  parent.  Cette  Pria- 
mais,  l'interprete  Latin  écrit  cefle  eft  louée  pour  fa  grande 
Gampfus  , quoiqu’il  y ait  dans  douceur  ; après  la  mort  de  fon 
le  Grec  I aur^o» , comme  il  doit  mari , elle  prit  foin  de  lui  pro- 
y avoir.  curer  les  honneurs  de  la  fépul* 

Berkeüus  a bien  vu  que  Par-  ture. 
ticle  d’Étienne  de  Byzance  étoit  GALERIA  , Galeria  , (c) 
tronqué  ,&  qu’on  en  a retran-  nom  d’une  centurie  Romaine, 
ché  ce  qu'il  y dit  du  fondateur  11  en  eft  fait  mention  dans  Tira- 
de cette  ville.  On  trouve  qu’el-  Live. 

le  portoit  le  nom  de  Galepfus,  GALERIA  , Galeria  , nom 
fils  de  Thafus  Ôc  de  Télépha.  d’une  Tribu  Romaine.  P'iiptç 
L’étymologie  le  marque  ainiî  ; Tribu. 

& fans  doute  Étienne  de  By-  GALÉRIANUS  [ Calpur- 
zance  le  difoit  de  meme.  G’eft  Nius],  Calpurnius  Galcrianus  , 
fa  manière  de  chercher  l’origine  ( 'd ) fils  de  C.  Pifon  , fut  mis  à 
des  villes  dans  quelque  généa-  mort  par  l’ordre  de  Mucien  , 
logie  fabuleufe  du  héros  dont  l’an  de  Jefus-Chrift  69.  Tout  le 
elle  portoit  toujours  le  nom.  Ja-  crime  de  ce  jeune  homme  étoit 
mais  les  Grecs  n’étoient  embar-  un  nom  illuftre  , les  grâces  bril- 
ralfés  fur  ce  chapitre.  Au  lieu  lances  de  l’âge,  & les  vains  dif- 

(»)  Herod.  L.  VII.  c.  i»«.  Thucyd.  (e)  Tit.  liv.  L.  XXVII.  c.  *. 
pag.  S46.  [J)  Tarit.  Hiit.  L.  IV.  c.  1 1 , 49. 

*4)  Tarit.  Hilt.  L.  U.  c.  60  , 64.  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Toi».  III.  pag. 
Crév.  Hiil.  des  Emp.  Tua».  III.  p.  7a,  >£4,  »8j. 
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cours  de  la  multitude,  qui  avoir 
les  yeux  fur  lui.  Comme  l'auto- 
rité du  gouvernement  nou- 
vellement établie  n’étoit  pas 
encore  pleinement  .affermie, 
& qu’il  reftoit  dans  la  ville  un 
levain  de  trouble  & d’agitation, 
il  fe  trouvoit  des  efpiit  témérai- 
res qui  , dans  leurs  propos  in- 
çoniidérés  , fembloient  inviter 
Calpurnius  Galérianus  à afpirer 
à lafouverainepuiffance.il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  déter- 
miner Mucien  à s’en  défaire.  Il 
lui  donna  des  gardes,  quil’em- 
menerent  hors  de  la  ville  , où 
fa  mort  auroit  fait  trop  d’éclat  ; 
il  ordonna  qu’on  lui  ouvrît  les 
veines  , lorfqu’il  en  feroit  à 
quarante  milles  de  diiiance  ; ce 
qui  fut  exécuté , & il  mourut 
après  avoir  perdu  toutfon  fang. 

GALERIE,  G al  tria  , (a)  T«- 
. ville  de  Sicile  , félon 
Diodore  de  Sicile.  L’an  345 
avant  l’Ére  Chrétienne,  les  ha- 
bitans  d’Entelle  , alïiégés  par 
les  Carthaginois  , envoyèrent 
demander  du  fecours  à ceux  de 
Galerie  , qui  firent  marcher 
vers  eux  mille  hommes  armés. 
Mais,  les  Carthaginois  s’avan- 
çant à leur  rencontre , Si  les  en- 
veloppant par  la  fupériorité  de 
leur  nombre  , n’en  iaifferent 
pas  un  feul  en  vie. 

Long  tems  après  , les  foldats 
de  Dinocrate.qui  ne  montoient 
pas  à moins  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  & de  deux  mille 
hommes  de  cheval , prirent  la 

(»)  Diod,  Sicul.  p.  s 45 , 7*7. 
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ville  de  Galerie  , du  confentei 
ment  des  citoyens  mêmes  qui 
les  avoient  appellés;& en  ayant 
chaffé  la  garnifon  d’Agathocle, 
Dinocrate  campa  lui-même  au- 
dehors  & au  pied  des  remparts. 
Agathocle  ayant  envoyé  fur 
le  champ  contre  eux  Pafiphile 
& Démophilc  , à la  tête  de  cinq 
mille  hommes  , ils  livrèrent  un 
vigoureux  combar  aux  ennemis 
commandés  par  Dinocrate  de 
par  Philonide  , qui  conduifoient 
chacun  une  aile,  L’animolîté  ré- 
ciproque des  combattans  tint 
la  bataille  affez  long-tems  dou- 
teufe  ; mais , la  chute  de  Phi- 
lonide, un  des  deux  chefs  des 
Bannis,  ayant  donné  lieu  à fon 
bataillon  de  reculer,  Dinocrate 
fut  bientôt  obligé  d’en  faire  au- 
tant. Pafiphile,  les  pourfuivanr 
à la  tête  de  fon  bataillon , mit 
par  terre  un  grand  nombre  de 
ces  fuyards  ; & ayant  repris  la 
ville  de  Galerie,  il  y fit  punir 
tous  les  auteurs  de  la  révolte. 

Phavcrin  nomme  cette  ville 
Galerina.  Étienne  de  Byzance 
dit  Galarina  Urbs  pour  lignifier 
la  ville  , & Galaria  , pour  le 
pais.  C’eit  préfentementGaglia- 
no. 

GALERIE  , (é)  terme  qui  , 
en  arçhiteélure  , lignifie  un  lieu 
beaucoup  plus  long  que  large  , 
voûté  , ou  plafonné  , 5c  fermé 
de  croifées. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Ga- 
leria  , qui  lignifie  un  appartement 
propre  & » bien  orné  ; du  moins  , 

I(S)  Mém.  de  P Acad,  des  Infcript.  & 
Bell,  Lett.  Tom.  VI.  psg.  }<s.  ir 
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c’eft  de  nos  jours  l’endroit  d’un 
palais,  que  l’on  s’attache  le  plus 
à rendre  magnifique;  de  que  l’on 
embellit  davantage,  fur-toutdes 
richefles  des  beaux  arts  ; com- 
me de  tableaux,  de  ftatues  , de 
figures  de  bronze  , de  marbre, 
d’antiques,  dcc. 

IJ  y a dans  l’Europe  des  Ga- 
leries fameufes  par  les  feules 
peintures  qui  y font  adhéren- 
tes , & alors  on  défigne  ces  ou- 
vrages pittorefques,  par  la  Ga- 
lerie même  qui  en  eft  décorée. 
Ainfi,  l’on  dit  , la  Galerie  du 

Lalais  Farnèfe  , la  Galerie  du 
uxembourg , la  Galerie  de 
Verfaillcs,  la  Galerie  de  Saint 
Cloud. 

Les  Anciens  avoient  auflî  des 
Galeries  ; mais  , entre  toutes 
celles  dont  les  Aureurs  font  men- 
tion , il  n’y  en  a fans  contredit 
aucune  qui  l'emporte  fur  celle 
de  Verrès.  Le  rival  d’Horten- 
fius  fignala  fa  jeunefle  à en  tra- 
cer le  tableau  , loifqu’il  accufa 
de  convainquit  le  pofiefleur  de 
cette  Galerie  , de  n’être  qu’un 
voleur  public.  Le  goût  curieux 
de  ce  voleur  public  embraflbir 
les  plus  rares  productions  de 
l’art  de  la  nature  ; il  n’y  avoit 
rien  de  trop  beau  pour  lui;  fa 
maifon  étoit  fuperbe , fes  cours 
& fes' jardins  n’offroient  que 
marbre  de  ftatues.  Mais,  ce  qu'il 
avoit  raflemblé  de  plus  pré- 
cieux par  fes  rapines  , remplif- 
foit  fa  Galerie.  Jouiflons  du 
fpeClacle  qu’en  donne  Cicéron. 

La  llatue  de  Jupiter  étoit  une 
des  plus  apparentes  qu’on  vît 
dans  la  Galerie  de  Verrès.  Elle 
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repréfenroit  Jupiter  furnoramc 
O TPI  O S le  difpenfiteur  des 

vents  favorables.  On  ne  connoif- 
foit  d.ns  toutle  mondequetrois 
ftatues  de  Jupiter  avec  ce  titre; 
l’une  étoit  au  capitule,  oùQuin- 
titts  Fiaminius  i’avoit  confacrée 
des  dépouilles  de  la  Macédoine; 
l’autre , dans  un  ancien  temple 
bâti  à l’endroit  le  plus  étroit  du 
Bofphore  de  Thrace  ; la  tfoifiè- 
me  avoit  été  apportée  de  Syra- 
eufe  dans  la  Galerie  de  Verrès. 

Ce  Jupiter  que  les  Grecs  nom- 
moient  O’ir/o; . les  Romains  , 
fans  'aucun  égard  au  furnom 
qu'il  avoit  en  Grec  , le  nom- 
mèrent IMPER  ATOR.  On  peut 
croire  que  Q.  Fiaminius  , pour 
rapporter  à la  protection  des 
Dieux  tout  le  fuccès  qu’il  avoit 
eu  en  Macédoine  , confiera  fous 
ce  titre  la  llatue  de  Jupiter  qui  t 
étoit  le  fruit  de  fa  virtoire. 

La  Diane  de  Ségefte  n’étoit 
pas  moins  remarquable.  C’étoit 
une  grande  & riche  ftatue  de 
bronze  ; la  Déeffe  étoit  voilée 
à la  manière  des  divinités  du 
premier  ordre.  Mais,  dans  cette 
grande  taille , & avec  une  dra- 
perie fi  majeftueufe,  onretrou- 
voit  l’air  6t  toute  la  légèreté  de 
la  jeuneiïe.  Elle  portait  le  car- 
quois attaché  fur  l’épaule  ; de 
la  main  droite  elle  tenoit  fon 
arc,  dedans  la  main  gauche  elle  , 
avoit  un  flambeau  allumé.  L’an- 
tiquité chargeoit  de  fymboles 
les  figures  de  fes.  dieux,  pour  en 
exprimer  tous  les  dift'érens  at- 
tributs;en  quoi  elle  n’a  peut-être 
pas  eu  toujours  aflfez  d’égard  au 
tout  enfcmble.  Pétrarque  amar- 
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que  plus  d’attention  pour  la 
vraifemblance  ; il  n’a  jamais 
donné  de  flambeau  à l’amour. 
Que  fervent  en  effet  un  arc  de 
des  fléchés  à qui  a une  main  oc- 
cupée? 

Cette  ftatue  de  toute  anriqui- 
quité  avoit  appartenu  à Ségefte, 
ville  de  Sicile  fondée  par  Enée; 
elle  en  ctoit  en  même  tems  un 
ries  plus  beaux  ornemens  ÔC  la 
plus  célébré  dévotion.  Les  Car- 
thaginois l’avoient  enlevée. 
Quelques  fiècles  s’étant  écou- 
lés, le  jeune  Scipion,  vainqueur 
de  Carthage , la  rendit  aux  $é- 
geflains.  On  la  remit  fur  fa 
bafe  avec  une  infeription  en  gros 
caraélères , qui  marquoit  le  bien- 
fait & la  piété  de  Scipion.  Ver- 
rès, peu  fcrupuleux,  fe  l’appro- 
pria. Cette  Diane  ert  d’autant 
plus  digne  de  notre  curiofité  , 
que  les  médailles  de  Scgefte  ne 
nous  préfentent  rien  de  l'embla- 
ble. 

Deux  liantes  deCérès  étoient 
l’élite  de  tous  les  temples  de  la 
Sicile  , où  Verrès  avoit  com- 
mandé pendant  trois  ans.  L’une 
venoit  de  Catane  , l’autre  d’En- 
na  , deux  villes  qui  gravoient 
fur  leurs  monnoies  la  tête  de 
Cérès. 

Celle  de  Catane  avoit  de  tout 
tems  été  révérée  dans  l’obfcu- 
rité  d’un  lieu  faint , où  les  hom- 
mes n’entroient  point.  Les  fem- 
mes & les  filles  étoient  chargées 
d’y  célébrer  les  tnyftères  de  la 
déeffe. 

Celle  d’Enna  étoit  encore 
plus  refpeétable  ; c’étoit  une 
figure  de  bronze  ni  grande  ni 
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petite,  mais  d’un  travail  (ingu- 
lier.  La  déeffe  tenoit  une  torche 
de  chaque  main  , pour  repré- 
fenter  celles  qu’elle  alluma  aux 
feux  du  mont  Etna  , lorfqu'elle 
cherchoit  fa  fille  que  Plutôt» 
avoit  enlevée. 

L’an  de  Rome  622  , aprèsque 
le  meurtre  de  Tibéritis  Grac- 
chus  eut  jetté  le  trouble  ÔC  l’é- 
pouvante dans  la  République  , 
on  trouva  que  les  vers  de  la 
Sibylle  ordonnoient  d’appaifer 
Cérès.  Les  députés  du  college 
des  prêtres  fe  tranfporterent  à 
Enna  aux  pieds  de  cette  ftatue  , 
& ne  furent  pas  moins  frappés 
de  religion  , que  s’ils  fuifent 
venus  fous  les  yeux  de  la  déeffe 
même. 

Mercure,  chez  Verrès, n’étoit 
que  trop  à fa  place.  C’étoit 
celui-là  même  à qui  les  Tynda- 
rirains  offraient  tous  les  ans  des 
facrifices  réglés.  La  ftatue  étoit 
d’un  grand  prix.  Scipion  vain- 
queur de  l’Afrique  l’avoit  ren- 
due au  culte  de  ces  peuples , 
dont  les  médailles  où  l’on  voit 
le  Caducée  , font  une  preuve 
de  leur  vénération  pour  Mer- 
cure. Verrès , fans  victoires,  la 
leur  enleva. 

L’Apollon  étoit  revenu  de 
même  à ceux  d’Agrigenre  ; il 
étoit  dans  le  temple  d’Efculape. 
Myron  ce  fameux  ftatuaire  y 
avoit  épuifé  tout  fon  art  , 6t 
pour  rendre  fon  nom  éternel, 
il  l’avoit  mis  fur  une  des  cuiffes 
en  petits  caractères  d’argent. 
C’étoit  faire  une  chofe  défen- 
due. Phidias  , dit  Cicéron  , 
Yoyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
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permis  , de  mettre  fon  nom  fur 
le  bouclier  de  Minerve  , trou- 
va le  moyen  d’y  mettre  fon  por- 
trait. On  peut  juger  combien 
le  nom  de  Myron  , mis  contre 
la  défenfe  dans  quelque  pli  de 
certe  ftarue  , en  rehauffoit  le 
prix  dans  la  fantaifie  des  cu- 
rieux. 

L’Hercule  étoit  du  même  ou- 
vrier. Verrès  l’avoit  eu  à Mef- 
fine  d’un  C.  Heins,  qui , parmi 
fes  dieux  domeltiques  , poffe- 
doit  ce  qu’on  voyoit  de  plus 
lïngulier  & de  plus  beau  dans 
cette  ville. 

De-là  lui  venoit  le  Cupidon 
de  Praxitèle,  le  pareil  du  Cu- 
pidon qu’on  alloit  voir  à Thef- 
pies  ; celui  de  Verrès  avoir  dé- 
jà été  vu  à Rome.  Pline  le  met 
au  rang  des  chef-d’œuvres  de 
Praxitèle. 

Auprès  de  ces  divinités  on 
voyoit  les  Canéphores  qui 
avoienr  tant  de  part  dans  la 
pompe  de  leurs  fêtes.  On  ap- 
pelloit  Canéphores  à Athènes, 
de  jeune»fille$  qui,  parées  fu- 
perbement , marthoient  dans  les 
procédions  folemnelles  , por- 
tant fur  leurs  têtes  , & foute- 
nant  avec  leurs  mains  des  cor- 
beilles remplies  de  chofes  def- 
tinées  au  culte  4e*  dieux.  Tel- 
les on  voyoit  celles-ci  ; c’ctoient 
deux  figures  de  bronze  d’une 
grandeur  médiocre  , mais  dont 
la  beauté  répondoit  à l’habileté 
& à la  réputation  de  Polyclete. 

Confidérons  à préfent  l’Arif- 
tée,  le  Péon,  & leTénès.  L’Arif- 
tée  venoit  de  Syracufe  , où  il 
étoit  honoré  dans  le  même  tem- 


G A ï7r 

pie  que  Bacchus.  C’étoit  un 
demi-dieu  fils  d'Apollon  & de 
la  nymphe  Cyrene.  Sa  figure 
étoit  d’un  jeune  berger  ; fes 
emplois  étoient  rulliques  , le 
foin  des  troupeaux  , des  abeil- 
les & des  oliviers.  Il  avoir  en- 
feigné  aux  hommes  l’ufage  du 
lait , du  miel  & de  l’huile.  Après 
le  foin  que  Pindare  a pris  pour 
décrire  fa  naiffance  , fon  éduca- 
tion , fes  connoiflances  &.  fa 
gloire  , il  n’ell  pas  étonnant  que 
les  plus  grands  maîtres  de  l’art 
fe  loient  étudiés  à en  faire  de 
belles  ftatues,  Les  Poètes  ont 
fouvent  infpiré  les  peintres  St 
les  fculpteurs. 

Le  Péan  ou  le  Péon  venoit  de 
la  même  ville , mais  du  temple 
d’Efculape  avec  qui  il  parta- 
geoit  les  honneurs  divins.  C’é- 
toit le  médecin  des  dieux  , le 
plus  heureux  de  tous  les  méde- 
cins. Cette  figure  auftere  faifoit 
un  conrrafte  très-agréable  avec 
l’Ariftée  que  l’on  peut  imagi- 
ner aujourd’hui  , ou  comme 
l’Antinoüs  , ou  , fi  l’on  veut , 
comme  le  faint  Jean-Baptillc  de 
Raphaël. 

Pour  le  Ténès  , il  venoit  de 
plus  loin.  Verrès  l’avoit  pris  en 
partant  à Ténédos.  Il  avoir  déjà 
fait  un  voyage  à Rome , où  il 
avoir  paru  dans  le  comice.  Ou 
l’avoit  rendu  à fa  ville  dont  il 
partoit  pour  le  fondateur  , & où 
il  étoit  révéré  comme  le  dieu 
tutélaire.  Il  faut  avouer  que 
c’ell  une  chofe  bien  avantageu- 
fe  que  de  s’attacher  tout  un 
peuple.  Ce  Ténès  étoit  un  fc«- 
lérat , qui  s’étant  diffamé  dans 
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fon  païs  , par  un  commerce  cri- 
minel qu'il  entretenoit  avec  fa 
belle  • mere  , fe  réfugia  dans 
cette  ifle  deferte  , & la  rendit 
célébré  par  fa  retraite  , & par 
une  ville  qu’il  y bâtit.  Quelques 
Antiquaires  croient  voir  fur 
une  médaille  de  Ténédos  la  tête 
de  Ténès  adoflce  à celle  de  fa 
belle-mere  ou  de  fa  fwur. 

Si  la  tête  de  Tcnès  eft  dou- 
teufe  fur  les  monnoies  de  Té- 
nédos , celle  de  Sappho  ne  l’eft 
pas  fur  celles  de  Mytilene  fa 
patrie.  Son  rare  mérite  dans  la 
poëfie  en  avoit  fait  une  efpèce 
de  divinité  ; auliï  , parmi  les 
dieux  de  toute  efpèce  qui  pa- 
roiînt  la  Galetie  de  Verrès, 
on  admiroit  la  Sappho  de  bron- 
ze du  célébré  ftatuaireSilanion. 
Rien  n’étoit  plus  fini  que  cette 
ilatue.  Verrès  l’avoit  tirée  du 
Prytanée  de  Syracufe.  Pline  ra- 
conte que  Silanion  ayant  jette 
en  bronze  la  ftatue  d’Apollo- 
dore  fon  confrère,  homme  vio- 
lent , & qui  par  dégoût  brifoit 
fouvent  fes  propres  ouvrages  , 
le  repréfenta  fi  parfaitement  , 
que  l’on  croyoit  voir  , non 
Apollodore,  mais  la  colère  en 
perfonne.  A juger  de  l’un  par 
l’autre  , la  Sappho  de  Verrès 
étoit  , non  un  poète  , mais  la 
poëfie,  non  une  femme  palTion- 
née , mais  la  pafiion  en  perfon- 
ne. L'épigramme  de  l’Antholo- 
gie fur  un  portrait  de  Sappho, 
lui  donne  également  , Ôc  la 
noblefle  des  mufes,  & les  grâ- 
ces de  Vénus. 

Telles  étoient  les  ftatues  que 
Cicéron  trouva  chez  Verrès , 
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lorfqu’en  qualité  de  fon  accu- 
fateur,  il  s’y  tranfporta  félon  la 
coutume  , pour  s'allurer  de  fe* 
papiers.  Verrès  en  avoit  beau- 
coup d’autres.  Scio  , Samos  , 
Afpende,  Perge,  la  Sicile  , le 
monde  entier  avoit  fîrvi  fa  cu- 
riolité.  Cicéron  prétend  que  la 
curiofité  de  Verrès  avoit  plu* 
coûté  de  dieux  à Syracufe  , que 
la  viéïoire  de  Marcellus  n’y 
avoit  coûté  d’hommes.  Verrès 
avoit  mis  des  ftatues  en  dépôt 
chez  fes  amis;  il  leur  en  avoit 
donné  , auffi-bien  qu’à  fes  pro- 
teéieurs. 

Un  morceau  unique  , & que 
Verrès  ne  montroit  qu’à  fes 
bons  amis  , c’étoit  la  ftatue  de 
ce  joueur  de  lyre  , dont  la  ma- 
nière de  toucher  cet  inftrument 
avoit  , parmi  les  Grecs  , fondé 
un  proverbe  ; car , comme  il 
fembloit  nç  jouer  que  pour  lui 
feul  , fans  fe  mettre  en  peine  fi 
les  autres  l’entendoient , on  lui 
comparoît  ceux  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  leur  intérêt  parti- 
culier : C’efl , difoit-on  , le  mu~ 
ficien  d’ Afpende  , il  rte  joue  que 
pour  lui.  Afpende  étoit  une  ville 
ancienne  & fameufe  dans  la 
Pamphylie.  Verrès  y fit  une 
ample  moillbn  ; mais  , il  ne  pri- 
foit  rien  autant  que  fon  joueur 
de  lyre.  La  vue  n’en  étoit  quç 
pour  lui  feul  ; en  quoi,  dit  Ci- 
céron , il  renchérit  par-deffus 
l’adrefie  du  mulicien. 

Examinons  préfentement  des 
morceaux  qui  n’étoient  pas  ce 
que  Verrès  avojt  de  moins  pré- 
cieux. Nous  mettons  dans  ce 
rang  plufieurs  petites  victoires , 
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telles  que  nous  les  voyons  dans 
•les  médaillés  fur  la  main  des 
■divinités.  Il  y en  avoit  entre 
autres  une  fort  belle,  que  Ver- 
rès avoit  détachée  à Eona  d’une 
grande  ltatue  de  Cérès.  Il  y en 
avoit  d’ivoire;  Verrès  avoir  eu 
celles-là  d’un  ancien  temple  de 
Junon  , bâti  fur  le  promontoire 
de  Malte.  C’eft  apparemment 
cette  Junon  qu’on  voit  fur  les 
médailles  puniques  de  cette  ille. 
L’ufage  de  l’ivoire  , dans  les 
ouvrages  de  fculpture  , étoit 
ordinaire  dès  les  premiers  teins 
de  la  Grèce-  Homère  en  parle, 
quoiqu'il  ne  parle  jamais  des 
éléphans. 

Un  grand  vafe  en  forme  de 
cruche,  hydria  , ornoit  une  ma- 

tnihque  table  de  citronnier. 

Ile c toit  delà  façon  deBoëthus 
Carthaginois , dont  l^ine  nous 
a tranfmis  la  gloire  avec  la  lifte 
de  fes  principaux  ouvrages.  Il 
excelloit  fur-tout  à travailler 
en  argent  , ce  qui  peut  faire 
croire  que  cette  Hydria  étoit 
d’argent  ; 8c  cela  elt  d’autant 
plus  vraiftmblable , que  Cicé- 
ron fait  attention  au  poids. 
Quelque  beau  cependant  que 
fût  ce  vafe  , celui  d’à-côté  étoit 
encore  plus  admirable.  C’étoit 
une  feule  pierre  préeieufe,creu- 
fée  avec  une  adrtlTe  &.  un  tra- 
vail prodigieux.  Cette  pièce  ve- 
noit  d’Orient  ; elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  de  Verrès  avec 
le  riche  Candélabre  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Il  n’y  avoit  point  en  Sicile  de 
maifon  un  peu  accommodée  , 
qui  n’eùt  ton  argenterie  pour 
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fervir  au  culte  des  dieux  dx>- 
melliques.  Elle  conliftoit  en 
pateres  de  toutes  grandeurs , 
fuit  pour  les  off  randes , fuit  pour 
les  libations  , & en  calfolertrs  à 
faire  fumer  l'encens.  Ces  pièces 
étoient  toutes  plus  précieufes 
pour  la  façon  que  pour  le  métal. 
A les  voir  , on  pouvoir  juger 
que  les  arts  dans  laSicile  avoienc 
été  portes  à un  haut  degré  de 
perfection.  Verrès, aidede  deux 
Grecs  qui  s’étoient  donnés  à lui , 
l'un  peintre  , l’autre  ftatuaire  , 
avoit  choifi  parmi  tant  de  ri- 
chelles  ce  qui  convenoit  le 
mieux  pour  l’ornement  de  fa 
Galerie.  C’étoit  des  coupes  de 
forme  ovale  ,/cupA/u,  chargées 
de  figures  en  relief,  Si  de  piè- 
ces de  rapport,  cmblcmotis  ; des 
vafes  de  Corinthe  pofés  fur  des 
tables  de  marbre  loutenues  fur 
trois  pieds, à la  manière  du  facrc 
trépied  de  Delphes  , de  qu’on 
appelloit  pour  cela  rnenj'a  D(l“ 
phicec.  .Vi'Verrès  n’agréoit  pas 
les  vafes  entiers  , il  en  déra- 
choit  du  moins  les  anfes  , les 
petites  lîatues,  & les  morceaux 
de  cifelure  incruftés  , pour  en 
faire  enfuite  ufage  dans  des  va- 
fes plus  riches  OC  mieux  tra- 
vaillés. 

Il  faut  de  tout  chez  un  cu- 
rieux comme  Verrès.  Ontrou- 
voit  ici  des  cuirafles  & des 
cafques  d’airain  de  Corinthe 
cifelés  , de  grandes  urnes  dit 
même  métal  & du  même  travail, 
des  dents  d’éléphans  d’une  gran- 
deur incroyable  , fur  lefquelles 
on  lifoiten  caractères  Puni  [ues, 
que  le  roi  Mafinifia  les  avoit 
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renvoyées  à Malte  au  temple 
de  Junon,  d’où  le  général  les 
avoit  enlevées.  On  y trouvoit 
jufqu’à  l'equipage  du  cheval  , 
ph  lier  as  , qui  avoir  appartenu 
au  roi  Hiéron  ; à côté  de  quoi , 
deux  petits  chevaux  d’argent 
fur  deux  piédeliaux  , oftroient 
un  nouveau  fpeétacle  aux  yeux 
des  con»oiireurs. 

L’Antique  , indépendamment 
de  la  matière  , fe  foutient  par 
lui  même.  L’ancienneté  & le 
grand  goût  en  font  le  mérite. 
Les  vafes  d’or  , dont  Verrès 
avoit  un  très -grand  nombre, 
étoient  modernes  ; mais , il 
avoit  fçu  les  rendre  , & plus 
beaux  , de  aulfi  refpeélables  que 
l’antique.  11  avoit  établi  à Sy- 
raeufe,  dans  l’ancien  palais  des 
Rois , un  grand  attellier  d’or- 
févrerie  , où,  pendant  huit  mois 
entiers,  tous  les  ouvriers  gui 
ont  rapport  à cet  art,  loit 
pour  dedîner  les  vafes  , fuit 
pour  y ajouter  des  ornemens , 
travaillèrent  continuellement 
pour  Verrès,  & ne  travaillè- 
rent qu’en  or.  Legrand  art  des 
ouvriers  confiftoit  dans  l’élé- 
gance du  delTein  , & dans  une 
belle  proportion  des  pièces 
nouvelles,  avec  les  morceaux 
anciens  qu’on  y devoit  «nchaf- 
fer , 8c  que  Verrès  avoit  ex- 
près détachés  de  tout  ce  qui 
lui  avoit  pafle  par  les  mains. 
On  eût  dit  que  ces  différentes 
pièces  étoient  faites  l’une  pour 
l’autre  , tant  le  mélange  en  étoit 
conduit  & ménagé  avec  intel- 
ligence & juftelfe.  , 

Les  tapifleries  étoient  rehauf- 
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lees  d’or  ; cetie  mode  venoit 
d’Attalus  roi  de  Pergame.  Le 
relie  des  meubles  n’y  ce'doit  en 
rien  ; la  pourpre  de  Tyr  y 
éclatoit  de  tous  côtés.  Verrès, 
pendant  tout  le  tems  de  fon  gou- 
vernement , avoit  établi  dan» 
les  meilleures  villes  de  la  Si- 
cile 8c  à Malte,  des  manufac- 
tures où  l’on  ne  travailloit  qu’à 
fes  meubles.  Toutes  les  laines 
étoient  teintes  en  pourpre.  Il 
fournilToit  la  matière,  la  façon 
ne  lui  coûtoit  rien. 

Il  n’eft  pas  poflîble  aujour- 
d’hui de  lçaVoir  qui  étoient 
ces  anciens  rois  ou  tyrans  de 
SiciLe,  dont  les  vingt-fept  por- 
traits du  temple  de  Minerve 
à Syracufe  étoient  rangés  par 
ordre  danslaGalerie  de  Verrès. 
A peine  en  trouve-t-on  huit 
ou  neuf  dans  les  médailles  de 
Sicile.  Dttns  d’autres  tableaux 
anciens  qu’il  avoit  tirés  du  mê- 
me temple  , on  voyait  un  com- 
bat de  cavalerie  d'Agathocle  , 
ce  tyran  de  Sicile  qui,  du  der- 
nier rang  des  citoyens,  s’étoit 
élevé  à la  fouveraine  puilfance 
de  fon  païs.  Nous  avons  dans 
les  médailles  la  tête  de  cet  Aga- 
thocle. 

La  porte  de  laGalerie  ctoit  ri- 
chement hiftori  e.  Verrès  avoit 
dépouillé  celle  du  temple  de 
Minerve  à Syracufe  , la  plus 
belle  8c  la  plus  magnifique  por- 
te qui  fût  à aucun  temple.  Plu- 
fieurs  fameux  Auteurs  Grecs 
en  avoient  parlé  dans  leurs 
écrits  , 8c  tous  convenoient  que 
c’croit  une  merveille  de  l’arr. 
Elle  étoit  décorée  d’une  mj* 
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jùère  également  convenable  , 
au  temple  de  la  décile  des 
beaux  artSjôc'à  une  Galerie  qui 
renfermoit  ce  que  les  beaux 
artsavoient  produit  de  plus  pré- 
cieux. Une  très-belle  tête  de 
Gorgone  , coètfée  de  fes  fcr- 
pens  Ôc  travaillée  en  perfection, 
templiffoit  le  milieu  ; le  relie 
étoit  couvert  d’ivoire  fculpré, 
où  divers  fujets  de  la  fable 
.étyient  repréfentés.  Virgile  dé- 
crit quelque  ohofe  de  lembla- 
ble  dans  le  projet  du  temple 
qu’il  promet  à Augufte.  Ver- 
rès avoir  enlevé  des  portes  de 
ce  fameux  temple, de  gros  clous 
dont  les  têtes  étoietit  d’or,  Ôc 
en  avoit  orné  la  porte  de  fa' 
Galerie.  A côté  de  la  porte  , 
on  trouvoit  deux  grandes  ôc 
belles  ftatues,  que  V errès  avoit 
emportées  du  temple  de  Junon 
à Samos.  Elles  pouvoient  être 
d’un  Théodore  de  Samos  , ha- 
bile peintre  & ftatuaire  dont 
parle  Pline,  ôc  dont  Platon  fait 
mention  en  quelque  endroit. 

La  Galerie  étoit  éclairée  par 
plufieurs  luftres  de  bronze  , 
mais  furtout  par  un  Candélabre 
merveilleux,  que  deux  Princes 
d’Orient  avoientdeftiné  au  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin.  Com- 
me ce  temple  avoit  été  brûlé 
par  le  feu  du  Ciel,  & que  Q. 
Catulus  le  faifoit  réédifier  plus 
fuperbe  qu’auparavant , les  deux 
Princes  voulurent  attendre  qu’il 
fût  achevé  de  bâtir  pour  y con- 
facrer  leur  offrande,  l/n  des 
deux , qui  étoit  chargé  du  Can- 
délabre , paffa  par  la  Sicile  pour 
Regagner  la  Commagene.  Ver- 
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rès  commandoit  en  Sicile  ; il 
vit  le  Candélabre  , il  l’admira, 
il  l’emprunta  , il  le  garda.  C’ 
toit  un  préfent  digne,  ôc  des 
Princes  qui  le  voulaient  offrir 
au  temple  de  Jupiter,  ôc  de  ce 
temple  même  pie  lieu  de  toute 
la  terre  le  plus  augufte,  (i  l’on  en 
excepte  le  temple  du  vrai  Dieu. 

Telles  étoient  les  richeffes 
de  la  Galerie  de  Verrès.  Ce- 
pendant , quelque  curieufe  , 
quelque  magnifique  qu’elle  fût, 
ce  n’étoit  ni  la  feule,  ni  vrai- 
femblablement  la  plus  belle 
qu’il  y eût  à Rome.  Perfonne 
n’ignore  que  dès  que  les  con- 
quêtes des  Romain*  eurent  ex- 
pofé  à leurs  yeux  ce  que  l’Afie, 
la  Macédoine  , i’Achaïe , la 
Béotie,  la  Sicile,  ôc  (Xorinthe, 
avoient  de  beaux  ouvrages  de 
J’art  ; ce  fpeclacle  leur  infpira 
l’amour  paflionné  de  ce  genre 
de  magnificence.  Ce  fut  à qui 
en  orneroit  le  plus  fes  maifons, 
à la  ville  ôc  à la  campagne.  Le 
moyen  le  moins  criminel  qu’ils 
mirent  en  oeuvre,  fut  d’acheter 
à vil  prix  des  chofes  qui  n’a- 
voient  point  de  prix.  Le  gou- 
vernement des  pais  conquis  leur 
en  offroir  l’occafion;l’avidiré  des 
uns  enlevoit  tout , fans  qu’il  fût 
qucftion  de  paiement;  les  au- 
tres, plus  mefurés  dans  leurs 
démarches  ,.f°i>s  des  prétextes 
plaufiblfes  , empruntoient  des 
villes  ou  des  particuliers  ce  que 
ces  particuliers  & ces  villes  pof- 
fédoient  de  p'ns  exquis;  ôc  fi 
quelqu’un  avoit  le  foin  de  le 
leur  reftituer  , la  plûpart  fe 
l’approprioient. 
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M ais  enfin  , quoique  les  Ro- 
mains aient  orné  leurs  palais  de 
tons  les  précieux  ouvrages  de 
la  Grece,  ils  n’eurent  en  par- 
tage ni  le  goût  ni  la  noble  émula- 
tion qui  a\  oient  animé  lesGrecs; 
ils  ne  s’appliquèrent  point  com- 
me eux  à l'étude  des  mêmes 
arts  , dont  ils  admiroient  les 
productions. 

GALERII  VILLA,  (a)  mé- 
tairie d’Italie  dans  le  territoire 
de  Rimini,  félon  Pline,  qui, 
racontant  quelques  prodiges 
que  l’on  avoir  publiés,  met  en- 
tre autres , qu’un  coq  parla  en 
cet  endroit  fous  le  confulat  de 
M.  Lapidus  de  de  Q.  Catulus. 

GALÉRIUS  [ M.  ] TRA- 
CHALUS  , M.  Galcrius  Tracha- 
lut.  Voyez  Trachalus. 

GALÉRIUS.  [C.J  VALÉ- 
RIUS  MAXIMIANUS  , (b) 
C.  Galérius  Valerius  Maximia- 
r.us , né  dans  la  Dace,  croit  de 
la  plus  baffe  origine , puifqu’il 
étoit  fils  de  pâtre,  & pâtre  lui- 
même.  Galérius  étoit  fon  nom 
propre;  il  emprunta  celui  de 
Valérius  de  Dioclétien  qui  l’a- 
dopta. Ce  même  Empereur  lui 
donna  le  furnom  de  maximia- 
nus , comme  un  avertiflemtnt 
d’imiter  la  fidélité  de  Maximien 
Herculius  envers  fon  bienfai- 
teur. Les  Écrivains  du  tems 
l’appellent  quelquefois  Armcn- 
tarius , par  allunon  à fen  pre- 
mier état  de  gardeur  de  boeufs 
ou  de  chevaux.  Car,  le  mot 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  sçp 
(*)  Zofitn.  Hilt.  L.  11.  p.  406.  & / r j.  I 
Ciüv.  H 111.  des  Eoif  . Tom.  VI.  p.  i<jy , I 
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Àrmcntum  en  Latin  lignifie  un 
troupeau  de  grands  animaux. 
Pour  lui , il  n’ufoit  point  de 
ce  nom  , qui  lui  eût  rappelle 
des  idées  dcfagréables. 

C.  Galcrius  fut , comme  on 
vient  de  le  dire , adopté  par 
Dioclétien,  & reçut  de  lui  le 
furnom  de  Jovius.  Confiance 
Chlore  fut  en  même  tems  adop- 
té par  Maximien  , qui  lui  com- 
muniqua pareillement  fon  fur- 
nom  d’Herculius.  De  nouveaux 
mariages  cimentèrent  l’alliance. 
ConftanceChlore  & C.  Galérius 
e'toient  tous  deux  mariés  , le 
premier  à Hélcne , mere  da 
grand  Confiantin  ; le  nom  de 
l’époufe  du  fécond  n’eft  pas 
cxnnu.  Les  Empereurs  exigè- 
rent qu’ils  répudiaflent  leurs 
femmes.  Dioclétien  donna  Va- 
lérie fa  fille  en  mariage  à C. 
Galérius.  Confiance  Chlore 
époufa  Théodcra , belle  fille 
de  Maxâmien. 

Ces  arrangemcos  préliminai- 
res étant  pris  , C.  Galérius  de 
Confiance  Chlore  reçurent  le 
titre  de  Céfars.  La  cérémonie 
de  l’inftallation  fe  fit  >e  premier 
Mars  de  l’année  de  J.  C.  291. 
Dioclétien  , ayant  aflemblé  les 
foidats  dans  un  lieu  difiant  de 
trois  mille  pas  de  Nicomédie, 
monta  fur  une  hauteur , pié- 
fanta  aux  troupes  C.  Galérius, 
& de  leur  confenrement  le  re- 
vêtit de  la  pourpre.  Il  eft  très- 
probable  qre  Confiance  reçut 
le  même  honneur  de  Maximier» 
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dans  quelque  ville  des  Gaules  dépens  des  Romains.  G.  Galé- 
ou  de  l'Italie.  rius  eut  ordre  de  s’oppofer  à 

Les  deux  Céfars,  à l’excep-  fes  progrès;  mais,  la  première 
tion  du  tirre  d'Auguftes  , qui  campagne  ne  fut  pas  heureufe 
demeura  réfervé  à Diocle'tien  aux  Romains.  C.  Galérius  dtoic 

& à Maximien,  furent  décorés  préfomptueux  ; de  par  fa  pré- 

dc  tous  les  autres  qui  caraétè-  fomption  il  s’attira  des  difgra- 

rifoient  chez  les  Romains  le  ces. Orofe  témoigne  que  ce  Prin- 

pouvoir  fuprême.  Ils  eurent  la  ce  fut  battu  trois  fois  par  les 

puiflance  Tribunicienne  , les  Perfes.  11  eft  conllant  au  moins 
dénominations  d’Empereurs,  de  qu’entre  Carrhes  & Callinique 
pere  de  la  Patrie , de  fouverains  en  Méfopotatnie  ayant  attaqué 
Pontifes.  C'étoit  une  nouveauté,  avec  une  poignée  de  monde  les 
Ceux  qui  avoient  été  Céfars  ennemis,  qui  étoient  beaucoup 
avant  eux,  n’avoient  pas  joui  plus  forts  , il  fut  vaincu,  St 
de  femblables  prérogatives,  peu  obligé  de  prendre  la  fuite, 
compatibles  avec  le  titre  de  Dioclétien,  dont  le  caraéfèrd 
Princes  de  la  jeunefle,  qui  leur  propre  étoit  la  prudence  & la 
étoit  affeClé.  circonfpeétion  , fçut  rrès-mau- 

Le  rang  entre  Confiance  vais  gré  à C.  Galérius  d’une  dé- 
Chlore  &C.  Galérius  fut  réglé,  faite  caufée  par  fa  témérité  ; St 
non  fur  celui  de  leurs  peres  il  le  lui  fit  bien  fentir.  Lorfque 
adoptifs.  C.  Galérius  , quoi-  le  Prince  battu  par  fa  faute  re- 
qu’adopté  par  le  premier  des  parut  devant  lui,  ce  fier  Empe- 
Auguftes,  ne  fut  que  le  fécond  reur  le  laifla  marcher  à pied, 
des  Céfars.  La  prééminence  tout  orné  de  la  pourpre  qu’il 
étoit  due  à Confiance  Chlore  , étoit,  à côté  de  fon  char  durane 
à raifon  de  fa  nobleffe.  üioclé-  l'efpace  d’un  mille, 
tien  affigna  à C.  Galérius  pour  C'étoit  une  forte  leçon , &C 
fon  dépaitement  l’illyrie  , la  C.  Galérius  en  profita.  Il  fie 
Thrace,la  Macedoine  ,1a  Gre-  montra  plein  d’ardeur  pour  ré- 
ce  ; 3c  Maximien  à Confiance  parer  fa  honte,  de  ayant  obtenu 
Chlore  les  Gaules  , l’Efpagne  avec  aflez  de  peine  la  permif- 
Sc  la  grande- Bretagne.  L’objet  fion  d’aflembler  de  nouvelles 
de  cet  article  étant  de  faire  con-  forces,  il  retourna  à la  charge 
noître  C.  Galérius,  Sc  non  pas  contre  fon  vainqueur;  & il  fe 
Confiance  Chlore , nous  ne  par-  porta  du  côté  de  l’Arménie,  ou 
lerons  plus  de  ce  dernier  qu’in-  la  facilité  de  vaincre  étoit  plus 
cidemment.  grande , pendant  que  Dioclétiert 

Narsès,  qui  avoit  fuccédé  , tenoit  une  armée  confidérable 
l’an  cia. Jefus-Chrill  194,  à Va-  en  Syrie  pour  le  fotitenir, 
ranelll  roi  de  Perfe,  ne  fe  vit  aller  à fon  fecours  dans  le  be- 
pas  plutôt  monté  fur  le  trône  , foin. 

qu’il  fongea  à s’étendre  aux  C.  Galérius  fit  pourtant  en- 
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core  une  aflion  , qui  eft  loue'e 
par  des  Auteurs , mais  qui  pour- 
ra paroître  aux  bons  Juges  une 
preuve  qu’il  ne  s’étoit  pas  cor- 
rigé de  fa  témérité.  Car  , ii 
s’expofa  , accompagné  de  deux 
cavaliers  feulement,  à aller  re- 
connoître  les  ennemis  ; emploi 
que  non  feulement  un  Prince, 
mais  un  Général , ne  doit  ja- 
mais prendre  fur  foi,  & qu’il 
lui  convient  de  laifler  à des 
fubalterncs  , qui  peuvent  s’en 
acquitter  egalement , 8c  qui  ne 
rifquent  pas  toute  l’armée  en 
leur  perfonne. 

Du  refte  , il  fe  conduifit  en 
fage  Capitaine;  & s’étant  mé- 
nagé une  occalïon  pour  atta- 
quer les  Perfes  avec  avantage, 
il  les  défit  entièrement,  quoi- 
qu’ils le  furpalTaflent  de  beau- 
coup en  nombre,  8c  il  rempor- 
ta fur  Narsès  une  viéioire  dé- 
cifive.  Le  roi  de  Perfe  vaincu 
& blelTé  ne  fe  fauva  qu’avec 
peine  par  la  fuite  ; fon  camp 
fut  pris  & pillé;  toute  fa  fa- 
mille refia  prifonnière  au  pou- 
voir du  vainqueur  fes  femmes, 
fes  enfans , fes  fœurs  ; un  grand 
nombre  d’illullresPerfans  eurent 
le  même  fort;  tous  les  bagages, 
toutes  les  richeffes  de  l’armée 
devinrent  la  proie  des  Romains. 
Le  défaltre  fut  fi  complet,  que 
Narsès.  retiré  aux  extrémités 
de  fes  États  , n’eut  d’autre  ref- 
fource  que  de  demander  hum- 
blement la  paix. 

C.  Galérius  vainqueur  re- 
nouvella  à l’égard  de  fes  pri- 
fonnières  l’exemple  de  modé- 
ration de  fageife,  qui  a été 
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tant  loué,  8c  avec  jufle  raifort 
dans  Alexandre,  p3r  rapport  k 
la  femme  8c  aux  filles  de  Da- 
rius ; 8c  il  força  les  Perfes  de 
reconnoître  que  les  Romains 
leur  étoient  autant  fupérieurs 
<■  par  les  moeurs  que  par  les  ar- 
mes. 

Les  Ambaffadeurs  de  Narsès 
étant  arrivés  dans  le  camp  des 
Romains,  8c  ayant  été  admis  à 
l’audience  de  C.  Galérius  „ 
Apharban,  qui  portoit  la  pa- 
role , tint  le  langage  d’un  fup- 
pliant , & finit  en  témoignant  la 
reconnoifTance  de  Narsès  pour 
les  bons  traitemens  qu'avoit  re- 
çus fa  famille  prifonnière,  fie 
le  défir  extrême  qu’il  avoit  de 
recouvrer  fes  femmes  & fe  en- 
fans. 

C.  Galérius  répondit  que  les 
Perfes  avoient  mauvaife  grâce 
à prétendre  attirer  la  commi- 
fération  fur  leurs  malheurs  , eux 
qui  avoient  abufé  fi  infolem- 
ment  de  la  fortune  , en  trai- 
tant Vjfle'rien  captif  avec  une 
ignominie  qui  révoltoit  l’hu- 
manité; que  cependant  il  con- 
fentoit  à appaifer  fa  julle  co* 
1ère,  non  par confidération pour 
les  Perfes,  qui  ne  le  méritoient 
pas,  mais  pour  fe  montrer  di- 
gne des  anciens  Romains,  dont 
la  maxime  avoit  toujours  été 
de  témoigner  autant  de  clémen- 
ce après  la  viéloire , que  de 
fierté  contre  les  ennemis  qui 
ofoient  leur  réfifter.  C.  Galé- 
rius ne  pouvoit  pas  arrêter  la 
paix  ni  conclure  le  traité  fans 
l’avis  de  Dioclétien.  Il  alla  le 
trouver  a Niiibe  , jufqu’où  cec 
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Empereur  s’étoit  avancé.  La  lage  aux  prétendues  divinités 
paix  fut  conclue  à des  condi-  des  montagnes,  s’étoit  tenue 
tions  fort  avantageufes  pour  les  offenfée  de  ce  que  les  Chré- 
Romains  , parce  que  Narsès  liens  ne  vouloi»nt  point  pren- 
étoit  li  bas,  qu’il  ne  put  fe  re-  dre  part  aux  repas  qu’elle  y 
fufer  à rien.  jotgnoit  , 6c  s’adonnoient  au 

Les  fuites  de  cette  viéloire  jeûne  8c  à la  prière  , pendant 
furent  fatales  à Dioclétien,  qu’elle  donnoit  des  fêtes  joyeu- 
Elle  enfla  d’orgueil  l’efprit  de  les,  avec  les  autres  habitans  du 
C.  Galérius  , qui  en  prit  les  ti-  lieu.  C.  Galérius  , aufli  fuperf- 
tres  faftueux  de  Perfique , d’Ar-  titieux  que  fa  mere  , 8c  imbu 
méniaque  , d’Adiabénique , de  des  préventions  qu’il  avoit  re- 
Médique.  11  dédaignoit  uneori-  çugs  d’elle,  ne  fut  pas  à portée 
gine  mortelle,  6c  vouloir  être  d’en  fuivre  plainement  l’impref- 
appellé  fils  de  Mars.  Reçu  Sc  lion  fanguinaire  dans  les  pré- 
traité honorablement  par  fon  mières  années  de  fon  élévation, 
pere  adoptif  & fon  Empereur,  Les  guerres  l’occuperent.  Il  fe 
il  ne  laifla  pas  de  s’ennuyer  du  voyoit  dans  un  état  de  fubor- 
fecond  rang.  Toujours  Ccfar  , dination,  qui  ne  lui  permettoit 
difoit-il , jufqu'à  quand  ne  ferai-  pas  d’oedonner  en  chef. 
je  que  Ccfar  > 11  parvint  à prendre  Dioclétien  commanda  un  jour 
de  l’afcendant  fur  Dioclétien,  que  tous  les  officiers  du  palais 
Il  l’engagea  à perfécurer  les  lacrifiafl’ent  aux  Dieux,  6c  que 
Chrétiens;  il  le  força  d'abdiquer  l’on  punît  les  défobéiffans  par 
l’Empire.  Mais , il  lui  fallut  du  la  flagellation.  Il  etendit  même 
tems  & plufieurs  années  pour  la  rigueur  de  fon  ordonnance 
s’afFrcnchir  d’une  obéiflance , jufqu’aux  foldats  , qu’il  voulut 
dont  la  longue  habitude  , 8c  le  que  l’on  contraignît  de  facrifier 
mérite  éminent  du  Prince  au-  . (ous  peine  d’être  calfés.  C.  Ga- 
quel  il  étoit  fournis,  faifoient  lérius  , qui  depuis  long-tems 
un  joug  difficile  à rompre.  Voi-  faifoit  obferver  la  même  loi 
ci  de  quelle  manière  la  chofe  parmi  les  troupes  qu’il  avoit 
arriva.  direélement  fous  fes  ordres  » 

C.  Galérius  étoit  digne  de  fut  charmé  de  fe  voir  autorifé 
prêter  fon  miniffère  au  chàti-  par  Dioclétien  ;&  il  réfolut  de 
ment  que  Dieu  vouloir  exer-  profiter  de  la  circonltance  pour 
cer  fur  les  liens , & il  en  pouffer  les  chofes  à toute  ex- 

fur  , comme  nous  l’apprenons  trêinité.  11  vint  trouver  le  vieil 

de  Laélance,  le  principal  inftru-  Empereur  à Nicomédie  , 8c  il 
ment.  11  avoit  été  nourri  dans  pafla  l’hiver  auprès  de  lui , ne 

la  haine  du  nom  Chrétien  par  ceffant  de  le  preffer  de  rendre 

fa  mere,  femme  fuperftiticule  la  perfécution  générale , 8c  d’en 
à l’excès,  8c  qui  offrant  fou-  a graver  les  peines  jufqu'auder- 
vent  des  facrifices  dans  fon  vil-  nier  fupplice  8c  à la  mort.  Il  lui 
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repréfentoit  que  les  ordres  pr«f- 
cédemment  donnés  étoient  in- 
fuffifans,  & n’avoient  pas  ac- 
quis aux  divigités  de  l'Empire 
un  feul  adorateur  ; que  les  Chré- 
tiens engagés  dans  le  fervice, 
y renonçoient  fans  difficulté  plu- 
tôt que  d’abandenner  leur  reli- 
gion , fie  que  l’exemple  même 
de  févérité,  exercé  fur  quel- 
ques-uns d’entr’eux  .qui  avoient 
été  punis  de  mort,  étoit  de- 
meuré fans  fruit,  de  n'avoit  ra- 
mené aucun  de  ces  opiniâtres. 
Dioclétien  réfifta  long-tems, 
mais  il  fe  rendit  enfin  , & la 
perfécution  fut  très-violente. 

Cet  Empereur  tomba  depuis 
dans  une  maladie  de  langueur, 
dont  fa  tête  demeura  jfioiblie. 
Ce  trille  état  de. Dioclétien  étoit 
bien  favorable  aux  vues  ambi- 
tienfes,  que  C.  Galérius  nour- 
rilToir  déjà  depuis  plulieurs  an- 
nées dans  fon  cœur.  Avide  du 

Eremier  rang  , il  conçut  que 
lioclérien,  dompté  par  le  mal, 
n’aureit  pas  la  force  de  s’y 
maintenir,  fit  ne  pourroit  pas 
réfiller  aux  inllances  qu’il  lui 
feroit  de  l’abdiquer.  Pour  ce 
qui  eft  de  Maximien  , Prince 
"qui  n'avoit  pour  tout  mérite  que 
du  courage  dars  la  guerre  , 
mais  nulle  fermeté  dans  la  con- 
duite, point  de  tête,  peu  d’in- 
telligence & d’efprit,  C.  Ga- 
lérius ne  le  craignoit  pas,  fit  il 
compioit  plutôt  fe  faire  crain- 
dre de  lui.  Outre  i’éclat  que 
lui  donnoit  fa  vitloire  fur  les 
Perfea , il  venoit  encore  de  s'ac- 
quérir tour  récemment  l'autori- 
té de  l’appui  d’une  nation  de 
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Barbares  , qui  chalTée  de  fols 
pais  par  les  Goths  étoit  venue 
fe  réfugier  fur  les  terres  des 
Romains,  fit  reçue  par  C.  Ga- 
lérius, devenoirpourluiun  retv* 
fort.  Ses  troupes  fe  trouvoier.t 
donc  augmentées,  & peut-être 
y ajoûtoit-il  même  de  nouvel- 
les levées  dans  les  provinces 
de  fon  diftriét.  11  fe  trouva  ain(i 
en  état  de  donner  la  loi  ; de 
quoiqu’il  fût  le  dernier  des  qua- 
tre Princes  fur  lefquels  rouioir 
alors  le  gouvernement  de  l’Em- 
pire , il  forma  lui  feul  le  plan 
du  changement  qu’il  prétendoic 
y faire,  prenant  fur  lui  l’exclu- 
fion  des  uns,  le  choix  des  au- 
tres , félon  qu’il  convenoit  à 
fon  caprice,  ou  à fes  intérêts. 

Il  vouloit  conferver  la  forme 
de  gouvernement  établie  par 
Dioclétien  , deux  Augulles  de 
deux  Céfars.  En  confcquence 
de  l’abdication  de  Dioclétien 
de  de  Maximien , qu’il  avoit  ré- 
folue , Confiance  Chlore  fit  lui 
devenoient  Auguftes.  Reftoicnc 
deux  Céfars  à nommer,  ou  plu- 
tôt cette  nomination  fembloit 
toute  faite  par  la  nature  fit  par 
les  circonfiances.  Maxence  fils 
de  Maximien  fit  Conilantin  fils 
de  Confiance  Chlore  étoient  les 
feuls  auxquels  on  pût  penfer; 
dt  le  droit  que  leur  donnoit  leur 
naifiance  , paroifibit  d'autant 
plus  inconrettable , que  Dioclé- 
tien n’avoit  point  de  fils  , 5c 
que  Candidien,  fils  de  C.  Ga- 
lérius , étoit  bâtard , dt  âgé  alors 
feulement  de  neuf  ans.  Mais, 
aucun  de  ces  deux  Princes  ne 
plaifoit  à C.  Galérius  ; fit  l'un 
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par  fes  vices , l’autre  par  fon 
mérite  , ils  lui  devenoient  éga- 
lement fufpeéls.  Il  vouloit  des 
Céf  rs  qui  lui  duffent  leur  élé- 
vation , qui fuffent  fes  créatures, 
& qu’il  pût  tenir  dans  la  dé- 
pendance. Par  ces  motifs  , il  jet- 
ta  les  yeux  fur  un  certain  Sé- 
vère, qui  n’eft  point  connu  dans 
l’Hiftoire  jufqu’à  ce  moment, 
& fur  fon  neveu  Daïa  ou  Daza. 

Lorfqu’il  eut  arrangé  fon 
fyftême  de  la  manière  qui  lui 
parut  la  mieux  proportionnée 
à fes  vues , il  fe  mit  en  devoir 
de  l’exécuter. 

U attaqua  d'abord  Maximien, 
comme  le  plus  aifé  à renver- 
fer;  & en  effet,  il  l’abattit  tout 
d’un  coup  par  la  menace  d’ex- 
citer une  guerre  civile , fi  on 
ne  lui  accordoit  le  titre  d'Au- 

tufte  , qu’il  avoir  fi  bien  mérité, 
l qu’il  étoit  las  d’attendre. 
Maximien  , quoiqu’attaché  à 
la  domination  Sc  aux  grandeurs, 
céda  néanmoins  ; & la  crainte 
vainquit  en  lui  l'ambition.  Il 
accepta  même  le  Céfar  que  C. 
Galérius  lui  préfentoit,  & ce- 
lui-ci eut  l’infolence  de  lui  en- 
voyer Sévère  pour  le  revêtir 
de  la  pourpre , avant  même  que 
d’en  avoir  conféré  avec  Dio- 
clérien.  , 

Après  cette  première  viéloi- 
re , C.  Galérius  ofa  paffer  au 
fécond  affaut , & il  fe  tranfpor- 
ta  à Nicomédie  , pour  effayer 
de  réduire  un  Prince  qu’il  avoit 
toujours  crainr,  & dont  il  ne 
feroit  pas  affurément  venu  à 
bout,  fi  la  maladie  ne  l’eût 
affaibli,  Il  s’y  prit  d’abord  affez 
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doucement,  lui repréfenta  qu’il 
étoit  vieux  ; [ Dioclétien  n*a- 
voit  pourtant  alors  que  cin- 
quante-neuf ans  j que  fa  fanté 
ne  fe  rétabliffoit  point  de  la 
maladie  violente  fous  laquelle 
il  avoit  penfé  fuccomber;  que 
le  poids  du  gouvernement  l’é- 
crafoit.  11  lui  propofa  l’exem- 
ple de  Ncrva  , qui  , fuivant 
quelques-uns,  avoit  abdiqué 
l’Empire,  & s’en  étoit  déchargé 
fur  Trajan.  Dioclétien  réjetta 
cette  idée , qu’il  jugea  indé- 
cente, & qui  ne  lui  convenoit 
en  aucune  façon.  Mais,  com- 
me il  étoit  inftruit  par  une  let- 
tre de  Maxiraien  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  entre  lui  8c  C.  Ga- 
lérius, pour  tâcher  de  fatisfuire 
l’audace  d’un  ambitieux , en  fe 
relâchant  fur  quelque  chofe , il 
mit  en  avant  un  autre  projet  , 
& il  dit  que  rien  n’empêchoic 
que  le  titre  d'Augufte  ne  fût 
rendu  commun  entre  les  quatre 
Princes  qui  gouvernoient.  Ce 
n’étoit  peins  du  tout  Le  plan 
de  C.  Galérius,  qui  prétendoic 
fe  rendre  le  maître , 8c  qui  con- 
cevoir qu’il  ne  le  feroit  jamais 
tant  que  Dioclétien  refteroit  en 
place.  Il  répondit  donc  qu’il 
falloit  s’en  tenir  au  fyftême  éta- 
bli par  Dioclétien  lui -même; 

2 ne  la  concorde  ne  laiffoir  pas 
'être  difficile  à conferver  en- 


tre deux  collègues  égaux,  mais 
qu’entre  quatre  elle  devenoit 
abfolumcnsinipoffible.uSi  donc, 
» ajoura  t-il,  vous  vous  obfti- 
» nez  à ne  point  vous  démet- 
» tre , je  fçaurai  prendre  mon 
» parti.  Car,  ce  n’eft  pas  mot 
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» intention  de  languir  toujours 
» dans  un  polie  inferieur , de 
» de  n’occuper  jamais  que  le 
j*  dernier  rang.  « 

Dioclétien  n’avoit  plus  affez 
de  tête  pour  rcfifler  à une  lî 
forte  charge.  L’exemple  de 
Maximien  l’affolblilfoit  encore. 
Les  larmes  coulèrent  de  fes 
yeux,  ùc  vaincu  par  une  im- 
prelïïon  qui  n’étouiloit  ni  fon 
inclination  ni  fes  lumières,  il 
donna  malgré  lui  un  consente- 
ment qu'il  n’avoit  pas  le  cou- 
rage de  refufer.  Il  fe  rabattit 
feulement  fur  le  choix  des  Cé- 
fars,qui  devoit , difoit-il  , être 
réglé  par  délibération  commu- 
ne des  quatre  Princes.  « Qu’efl- 
n il  befoin  , reprit  C.  Galérius , 
» de  délibération  commune!  il 
» faudra  bien  que  ce  que  nous 
7i  aurons  déterminé  plaife  aux 
» deux  autres,  s)  Dioclétien  ré- 
ondit  qu’en  effet  leur  appro- 
ation  éfoit  fûre  , parce  qu’on 
ne  pouvoir  pas  nommer  d’au- 
tres Céfars  que  leurs  tils  , Ma- 
xence  de  Conflantin.  « Non  , 
» répliqua  C.  Galérius,  je  ne 
» veux  point  de  Maxence.  C’pil 
» un  orgueilleux,  qui  m'a  bra- 
» vé  n’étant  encore  revêtu  d’au- 
» cun  titre.  Que  fera-t-il,  lorf- 
35  qu’il  fe  verra  aflbcié1  à la 
33  Souveraine  puillance  ! Vous 
33  n’avez  rien  de  pareil  à re- 
33  procher  à Contlantin , dit 
33  Dioclétien.  C’elt  un  caraétè- 
33  re  aimable,  & qui  annonce 
33  un  gouvernement  plus  doux 
3>  encore  de  plus  modéré  que 
33  celui  de  fon  pere.  3>  C.  Ga- 
lérius devenoit  plus  hardi  à 
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rnefure  qu’il  gagnoitdu  terrein. 
H fe  déclara  ici  netrement. 

« Je  ne  ferois  donc  , dit  - il  , 
33  maître  de  rien  ? Il  me  faut 
33  des  Céfars  qui  me  foient  fou- 
33  mis,  qui  craignent  de  me  dé- 
33  plaire  , ÔC  qui  en  tout  pren- 
33  nent  mes  ordres.  t>  11  propo- 
fa  enfuite  Sévère  de  Maximin. 
Dioclétien  eut  beau  lui  repré- 
fenter  qu’il  connoiflbit  l’un  trop 
bien  , de  l’autre  trop  peu,  pour 
approuver  de  pareils  choix.  C. 
Galérius  inlîfla , & dit  qu’il  en 
répondoit.  « Faites  donc  ce  qu’il 
» vous  plaira,  dit  l’Empereur 
33  vaincu  de  excédé.  C’efl  vo- 
» tre affaire, puifque vous  allez 
33  être  à la  tôte  de  l'Empire. 
33  Tant  que  j’ai  eu  en  main  l’au- 
33  toritc , j’ai  fait  en  forte  que 
33  la  République  fe  maintint 
33  dans  un  état  florifTant.  S’il 
33  lui  arrive  quelque  difgrace  , 
33  je  n’en  ferai  pas  refponfa- 

33  ble.  33 

Après  la  cellion  de  Dioclé- 
tien de  de  Maximien,  l’empire 
Romain  fut  véritablement  par- 
tagé pour  la  première  fois  , 
parce  que  la  partie  qui  obéif- 
foit  à Confiance  Chlore  , quoi- 
que conlidérée  toujours  comme 
membre  du  corps,  n’avoit  guère 
dans  le  fait  plus  de  communi- 
cation avec  celle  qui  recon- 
noiffoit  C.  Galérius,  que  n’en 
ont  deux  États  voifïns,  qui  font 
en  paix  l'un  à l’égard  de  l’au- 
tre. Mais  , le  partage  étoit  ex- 
trêmement inégaly  Confiance 
Chlore  ne  conferv'a  que  fon  an- 
cien département,  les  Gaules  , 
l’Efpagne  , de  la  grande-Breta- 
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gne.  C.  Galérius  eut  tout  le 
refte,  & il  gouverna  l’Illyrie, 
la  Thrace,  ÔC  l’Afie  par  lui- 
même  , l’Italie  ôc  l’Afrique  par 
Sévère,  l’Orient  & l’Égypte 
par  Maximin. 

llien  n’eft  plut  affreux  que  la 
defcripiion  que  nous  trouvons 
dans  Laélance  , de  la  tyrannie 
de  ce  prince  Barbare.  C'éroit 
peu  pour  lui  que  d’imiter  Je 
farte  des  rois  de  Perfe , ôc  de 
vouloir  comme  eux  être  ado- 
re , ôc  ne  commander  qu’à  des 
efclaves.  Au  defpotifme  le  plus 
odieux  il  joignoit  une  cruauté 

Îui  fur  pairoic  celle  de  Néron. 

es  fupplites  les  plus  atroces 
étoient  mis  en  ufage  par  lui  pour 
les  fautes  les  plus  légères  , ôc 
cela  fans  dillindlion  des  rangs 
ou  desperfonnes.il  féviflbitpar 
la  croix  ôc  par  le  feu  contre  les 
plus  grands  Seigneurs.  Avoir 
lïmptement  la  tête  tranchée  , 
c’étoit  une,  grâce  qui  ne  s’ac- 
cordoit  qy’à  ceux  que  d’impor. 
tans  fervices  rendoient  recom- 
mandables. Des  dames  illurtres 
étoient  enfermées  dans  des  ou- 
vroirsde  femmes  efclaves,  pour 
y être  appliquées  à des  travaux 
terviles.  C.  Galérius  trouvoit 
une  joie  cruelle  à faire  dévo- 
rer des  hommes  vivans  par  des 
ours  d’une  grandeur  énorme  , 
qu’il  avoit  raffemblés  8c  qu’il 
nourrifloit  dans  l'on  palais.  11 
s’étoit  accoutumé  à employer 
toutes  ces  horreurs  contre  les 
Chrétiens , Ôc  il  les  étendoit 
indirtinélemenr  à tous  ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. 
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Toutes  ces  condamnations 
s’exerçoient  fans  aucune  for- 
me de  juftfce.  Les  Juges , qu’il 
mettoit  en  place,  étoient  des 
hommes  féroces  , fans  lettres  , 
nourris  dans  les  armes.  L’élo- 
quence étoit  étouffée  , les  avo- 
cats réduits  au  filence,  les  jurif- 
confultes  bannis.  Toute  littéra- 
ture paiïbit  pour  art  malfaifant, 
ôc  ceux  qui  en  faifoient  profef- 
fion  , dévoient  s’attendre  à être 
traités  en  ennemis.  Une  licence 
arbitraire,  ôc  affranchie  de  route 
confidération  , anéantiffoit  les 
loix , ôc  rendoit  inutiles  toutes 
les  belles  connoiflances. 

C.  Galérius  n’avoit  pas  moins 
d’avidité  pour  l’argent , que  de 
cruauté;  Ôc  au  lieu  que  les  fup- 
plices  ne  pouvoient  tomber  que 
fur  un  certain  nombre  de  viéli- 
mes  , par  fes  exactions  il  fe  ren- 
dit le  fléau  de  tous  fes  fujets.ll 
ordonna  un  dénombrement  gé- 
gcral  des  biens  & des  perfonnes 
dans  toute  l'étendue  des  pais 
de  fon  obéïfTance  cette  opé- 
ration , qui  ne  peut  manquer 
d'être  à charge  aux  peuples, 
s'exécutoic  avec  une  rigueur 
qui’en  faifoit  une  vraie  tyran- 
nie. On  arpentoic  les  terres  , 
dit  Laefance  , on  comptoir*  les 
pieds  d’arbres  ôc  les  feps  de  vi- 
gnes ; on  écrivoit  le  nombre  des 
beltiaux  de  chaque  el’pèce  ; on 
tenoit  regiffre  des  têtes  d’hom- 
mes. Chaque  pere  de  famille 
étoit  obligé  de  fe  prefenter 
avec  fes  enfans  6c  fes  efclaves; 
& pour  avoir  des  déclarations 
fideles , les  tortures  ôc  les  fouets 
n'étoient  point  épargné*  ; cm 
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malrraitoit  les  enfans  pour  les 
faire  parler  contre  leurs  peres , 
les  efclaves  contre  leurs  maî- 
tres , les  femmes  contre  leurs 
maris  ; de  fi  ces  reflources  man- 
quoient  , on  tourmentoit  les 
poffefleurs  eux -mêmes  pour 
tirer  d’eux  des  aveux  con- 
traires à leurs  intérêts,  & fou- 
vent  à la  vérjté.  Vaincus  par  la 
douleur , ils  accufoient  non  le 
bien  qu’ils  avoient , mais  celui 
qu'oh  vouloir  qu’ils  euflent.  Les 
excufes  de  l’âge,  de  lamauvaife 
fanté  , n'e'toient  point  reçues. 
On  comptoit  les  malades  6c  les 
efiropiés  pour  les  foumettre  aux 
impofitions.  On  efiimoit  à la 
vue  de  l’âge  de  chacun , & l’on 
ajoûtoit  des  années  aux  enfans 
pour  les  rendre  fufceptibles  de 
taxe  , ou  on  en  ôtoit  aux  vieil- 
lards pour  les  empêcher  de 
profiter  de  la  difpenfe  de  l’âge. 
Par-tout  regnoient  la  triftefle.le 
deuil , les  plaintes  ameres.  Après 
un  premier  dénombrement , on 
n’en  étoit  pas  quitte.  De  nouT 
veaux  commis  venoient  recher- 
cher ce  qui  avoir  pu  échapper 
aux  premiers  ; & fouvent  ils 
groffifioient  les  rôles  fansraifon 
& fans  fondement,  uniquement 
afin'de  ne  point  pafler  pour  inu- 
tiles. La  mort  même  ne  déli  vroit 
pas  du  joug  ; & il  falloir  fou- 
vent  payer  pour  des  morts  , 
qu’il  plaifoit  aux  intéreifés  de 
réputer  vivans.  Les  mendians 
re  pouvoient  pas  être  mis  au 
Tang  des  contribuables  , & leur 
mifere  leur  étoit  une  fauve- 
earde  contre  les  exactions.  Le 
Prince  inhumain  avoit  imaginé 
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un  moyen  de  les  foulager  du 
poids  de  leur  indigence.  U les 
faifoit  embarquer  par  troupes  , 
& jetter  dans  la  mer. 

Nous  craignons  qu’il  n’y  ait 
peut-être  quelque  exagération 
dans  certaines  circonftances  de 
ce  que  nous  venons  de  tranf- 
crire  de  Laitance;  mais  le  fond 
eft  vrai.  C.  Galérius  étoit  avide 
d’argent,  & il  en  avoit  befoin 
pour  les  objets  qu’il  rouloit  dans 
fa  tête.  Il  fe  propofoit  de  fe 
rendre  maître  de  tout  l’Empire, 
& de  réunir  aux  trois  parties 
dans  lefquelles  il  dominoit  , 
celle  que  Confiance  Chlore  s’é- 
toit  réfervée.  X’occafion  d’y 
réuflîr  ne  lui  parailToit  pas  de- 
voir fe  faire  attendre  long-tems; 
car,  fon  Collègue  çtoit  d'une 
fanté  qui  menaçoit  ruine.  S’il 
tardoit  trop,  fi  fa  mort  n’arri- 
voit  pas  allez  promptement , C. 
Galérius  avoit  la  reflburce  de 
la  guerre  & des  armes  ; de  en 
réunifiant  les  forces  de  Sévère 
& de  Maximin  avec  les  fien- 
nes , il  comptoit  venir  aifé- 
ment  à bout  d’un  rival  beau- 
coup plus  foible  que  lui.  Son 
plan  alloit  plus  loin  ; car  , les 
hommes  bâtiflent  volontiers  des 
chimères.  Après  qu'il  auroit 
détruit  Confiance  Chlore  , il 
ptétendoit  conférer  le  titre 
d’Augufteà  Licinius  fon  ancien 
ami  8c  fon  confeil  , achever 
ainfi  fes  vingt  ans  de  règne  , 
célébrer  avec  magnificence  fes 
vicennales , de  enfuite  fe  dé- 
mettre en  faifant  Céfar  Candi- 
dien  fon  fils  naturel.  Suivant  cet 
arrangement,  les  quatre  Prin- 


Digitized  by  Google 


G A 

ces  (jui  auroient  gouverné  l’Em- 
pire , étoient  entièrement  à lui, 
les  deux  Auguftes  , Licinius  ÛC 
Sevère,  lui  dévoient  toute  leur 
grandeur  ; les  deux  Ce'fars  , 
Maximin  de  Candidien  , étoient 
l’un  fon  neveu,  l’autre  fon  riis  ; 
èc  fous  leur  proteélidn  ilfe  pro- 
mettoit  une  douce  & heureufe 
vieillelfe.  Telles  étoient  les 
idees  dont  il  ferepaifloit  ; mais, 
dit  Laélance  , Dieu  qu’il  avoit 
irrité  , renverfa  tout  ce  vain 
fyftëme. 

C.Galériusy  voyoit  lui-même 
un  oftacle  en  la  perfonne  de 
Conftantin  , qui  n’etoit  ni  de 
caractère  ni  d’âge  à fe  laiffer 
fruftrer  aifémenr  de  la  fuccef- 
lion  paternelle-  Ileft  vrai  qu’il 
avoit  ce  jeune  Prince  en  fon 
pouvoir.  Con(lantin  , gardé  par 
Dioclétien  comme  otage,  étoit 
relié  à Nicomédie  entre  les 
mains  de  C.  Galérius , mais  non 
fans  lui  caufer  beaucoup  d’em- 
barras & d’incertitude.  Il  n’a- 
voit  point  droit  d’exiger  un 
tel  otage  de  Conltance  Chlore 
qui  étoit  fon  Collègue,  jouilfant 
même  de  la  prééminence.  Le 
renvoyer  à fon  pere  , qui  le 
redemandoit,  c-étoit  leur  ou- 
vrir la  voie  pour  traverfer  fes 
projets.  Il  nerelloit  que  le  par- 
ti de  s’en  défaire  ; mais,  iln’o- 
foit  y procéder  ouvertement , 
par  ce  que  Conftantin  étoit  ai- 
mé des  foldats.  Il  tendit  des 
pièges  à fa  valeur  ; il  l’enga- 
gea à combattre  contre  un  lion 
furieux  ; il  l’expola  aux  plus 
grands  dangers  dans  la  guerre 
tju'il  faifoit  actuellement  aux 
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S-'rmates.Tout  fut  inutile,  tou- 
tes fes  embûches  tournèrent  à fa 
honte.  La  main  de  Dieu  prote- 
.■> -oit  Conftantin,  & le  rélervoit 
; -ir  de  grandes  chofes.  Enfin  , 

C.  Galérius , ne  pouvant  refit- 
ter  à une  demande  aulli  jufte 
que  celle  de  Confiance  Chlore, 
qui  malade,  St  fentant  appro-  • 
cher  fa  fin,  vouloit  voir  fon  fi  s 
avant  que  de  mourir , feignit 
de  fe  rendre  , & il  donna  à 
Conftantin  la  permillîon  de  par- 
tir , Sc  le  brevet  néceflaire 
pour  prendre  des  chevaux  dans 
les  poftes  impériales.  Mais , 
une  preuve  qu’il  n’y  alloir  pas 
de  bonne  foi , c’eû  que  lui  ayant 
fait  remettre  ce  brevet  le  foir  , 
il  lui  commanda  d’attendre  au 
lendemain  matin  pour  recevoir 
fes  derniers  ordres.  'Conftantin 
fe  douta  de  la  fraude.  Il  craignit 
que  le  defiein  de  l’Empereur  ne 
fût , ou  de  le  retenir  encore  à 
Nicomédie  fous  quelque  pré- 
texte, ou  de  fe  donner  le  tems 
de  faire  palier  à Sévère , par 
les  terres  duquel  fa  route  ap- 
paremment étoit  marquée , un 
ordre  de  l’arrêter  en  chemin. 

Il  partit  de  nuit , de  il  prit  U 
précaution  d’eftropier  ou  même 
de  tuer  les  chevaux  à chaque 
pofte,  après  s’en  être  fervi  , 
afin  que  l’on  ne  pût  pas  le  pour- 
fuivre. 

L’évènement  juftifia  fes  crain- 
tes. C.  Galérius  avoit  afFetflé 
de  relier  au  lit  jufqu’à  midi.  A 
fon  lever,  il  fut  très  - étonné 
de  ne  point  voir  Confiantin  ; 

& ayant  appris  qu’il  étoit  par- 
ti, il  vouloit  que  l’on  courût 
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après  lui.  On  fe  mit  en  devoir 
de  lui  obéir  ; mais , les  chevaux 
de  pofte  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  rendre  fervice,  il  fal- 
lut renoncer  à l'efpérance  d’at- 
teindre le  Prince  fugitif , qui 
avoit  pris  déjà  beaucoup  d’a- 
vance ; & C.  Galérius  ne  put 
qu’exhaler  fa  colère  en  plain- 
tes de  en  menaces  vaines. 

Conftantin  fit  heureufement 
fa  route  , de  il  arriva  bien  à 
propos  auprès  de  fon  pere  , qui 
ne  furvécut  pas  long  - tems. 
AulE-tôt  après  fa  mort  , il  fut 
proclamé  Augufte  par  l’armée; 
de  fa  première  démarche  fut  de 
demander  à C.  Galérius  la  con- 
firmation de  ce  que  fes  foldats 
avoient  fait  en  fa  faveur.  Pour 
cela  il  lui  envoya,  fuivant  le 
cérémonial  établi  alors  , fon 
portrait  couronné  de  lauriers. 
C.  Calérius  n'étoit  point  du 
tout  difpofé  à le  recevoir.  Ses 
vues  de  lés  arragemens  étoient 
tout  autres  , comme  nous  l’a- 
vons dit,  & il  ne  pouvoir  pas 
fe  promettre  beaucoup  d’affec- 
tion de  de  déférence  de  la  part 
de  Conftantin  , qu’il  avoit  cruel- 
lement offenfé.  AulTî , dans  un 
premier  mouvement  de  colère, 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fît  brû- 
ler, & le  portrait, & celui  qui  l’a- 
voir apporté.  Mais  , d’un  autre 
côté  , il  penfa  que  s'il  refufoit 
fon  confenrement  , il  falloir,  en 
venir  à une  guerre  dont  le  fuc- 
cès  auroit  été  fort  incertain. 
Le  jeune  Prince  étoit  reconnu 
Se  chéri  dans  toure  l’étendue 
des  pais  qui  avoient  obéi  à fon 
pere  ; fie , fi  nous  en  croyons 
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Laétanre,il  avoit  même  pour 
lui  le  coeur  des  troupes  qui  en- 
vironnoient  C.  Galérius  ; en 
forte  que  ce  chef  de  l’Empire 
n’avoit  pas  lieu  de  compter  fur 
leur  fidélité  , s'il  entreprenoit 
de  les  employer  contre  Conf- 
tantin. Ce  fut  donc  pour  lui  une 
nécertîté  de  fe  plier  aux  cir- 
conitances  , & de  confentir  à ce 
qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  11 
voulut  néanmoins  venger  au 
moins  en  partie  les  droits  de  fon 
aurorité  , qui  n’avoit  pas  été 
allez  refpedée.  Il  conféra  à Sé- 
vère le  titre  d’Augufte  vacant 
par  la  mort  de  Confiance  Chlore, 
& en  envoyant  la  pourpre  à 
Conftantin  , il  lui  ordonna  de  fe 
contenter  du  nomfie  des  honneurs 
de  Céfar.  Conftantin  , par  une 
modération  tout  à fait  louable,, 
acquiefça  à ce  jugement , de  il 
descendit  fans  murmurer  du  fé- 
cond rang  au  quatrième. 

C.  Galérius  n'étoit  pas  abfo- 
lument  mécontent  de  l’état  ac- 
tuel des  chofes.  S’il  n’avoit  pas 
tiré  de  ia  mort  de  fon  Collè- 
gue l’avantage  qu'il  efpéroit  , 
au  moins  il  n’y  perdoit  rien  de 
ce  qui  avoit  été  précédemment 
en  fa  poflellîon.  Conftantin  ne 
fe  déclaroit  point  fon  ennemi , 
de  même  il  fefoumetfoit  jufqu’à 
un  certain  point  à fes  ordres. 
Un  nouveau  trouble  donna  à 
C.  Galérius  d’autres  alarmes , 
'de  devint  un  mal  auquel  il  ne 
lui  fut  pas  polfible  de  remé- 
dier. 

Maxencc  , fils  de  Maximien 
Hercule  de  gendre  de  C.  Galé- 
rius , trouvant  à Rome  les  cf- 
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prit*  dans  une  grande  fermen- 
tation , profita  de  la  conduite 
imprudente  du  Souverain  pour 
achever  de  les  révolter,  8c  pour 
s’élever  lui  même  à l’Empire, 
proclamé  Augufte  par  les  Pré- 
toriens , il  fe  rendit  maître  fans 
peine  de  Rome , fit  tuer  celui 
qui  y cpmmandoit  pour  C.  Ga- 
lérius  , 8c  quelques  autres  Ma- 
gillrats,  8c  fut  reçu  du  peuple 
comme  un  libérateur.  Cette  nou- 
velle obligea  C.  Galérius  defe 
mettre  en  marche  pour  entrer 
en  Italie.  Son  projet , fi  nous 
en  croyons  Lactance  , dont  le 
zele  elx  toujours  vif  contre  ce 
Prince  , n’alloit  à .rien  moins 

;|u’à  exterminer  le  Sénat  & maf- 
acrer  le  peuple  de  Rome.  C'é- 
toit  une  entreprife  plus  aifée  à 
former  qu’à  exécuter.  C.  Galé- 
rius menoit  une  armée  nom- 
breufe , mais  qu’il  n’avoit  pas 
fçu  s’attacher  par  les  liens  de 
l'eftime  & de  l’affeérion.  D’ail- 
leurs , il  n’étoit  point  au  fait  de 
ce  qu’il  ofoit  tenter.  Il  n’avoit 

Çmais  vu  Rome,  8c,  comme  le 
y tire  de  Virgile  , il  fe  figu- 
roit  cette  ville  allez  femblable 
à celles  qu’il  connoifioit  , à 
quelques  légères  différences 
près. 

Lorfqu’il  fut  à portée  de  la 
confidérer , il  fut  aflfrayé  de  fon 
immenfe  étendue  , 8c  il  com- 
mença à douter  du  fuccès.  Bien- 
tôt Maxence  , qui  étoit  habile  à 
débaucher  les  foldats  de  fes 
«nnemis , vint  à bout  de  cor- 
rompre la  fidélité  de  ceux  de 
C.  Galérius.  Gagnés  par  argent, 
par  promeiTes , ils  fe  récrièrent 
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fur  l'Indignité  d’une  guerre  en- 
tre le  beau-pere  & le  gendre. 
Ils  afifeétoient  un  refpeu:  reli- 
gieux pour  les  droits  de  la  pa- 
trie , 8c  Romains  ils  fe  faifoient 
un  fcrupule  détraquer  Rome. 
Ils  ne  fe  tinrent  pas  à de  vaines 
clameurs.  Déjà  des  légions  en- 
tières défeftoient , de  pafloient 
du  côté  de  Maxence.  C.  Galé- 
rius fe  vit  alors  dans  une  pofi- 
tion  fort  critique  ; ôc  pour  en 
prévenir  les  fuites , il  fléchit 
fon  orgueil,  il  fe  jetta  aux  pieds 
des  foldats  qui  lui  reftoienr , 8c 
par  fes  prières , par  fes  larmes  , 
par  les  promeiTes  des  plus  ma- 
gnifiques récompenfes , il  obtint 
d’eux  qu’ils  ne  l’abandonnalTent 
pas,  8c  qu’ils  l’efcortaffent  dans 
la  retraite.  Il  prit  donc  la  fuite , 
fans  avoir  tiré  l’épee  , ni  tenté 
la  fortune  du  combat. 

Laétance  allure  qu’il  auroit 
été  facile  d’achever  de  le  dé- 
truire , fi  on  l’eût  pourfuivi. 
Mais,  Maxence,  auffi  lâche  8c 
aufli  négligent , qu’il  étoit  arti- 
ficieux 8c  tourbe , fe  trouva  heu- 
reux d’être  délivré  de  péril , 8c 
il  laifla  C.  Galérius  fe  retirer 
en  toute  liberté.  Celui-ci , qui 
ne  comptoit  pas  fur  une  tran- 
quillité fi  déplacée  , prit  une 
précaution  conforme  à fon  gé- 
nie pour  aflurer  fa  fuite.  Il  per- 
mit 8c  même  ordonnait  fes  trou- 
pes de  piller  & de  ravager  tout 
le  pais  qu’elles  traverfoient. 
Cet  ordre  produifit  la  défola- 
tion  d’une  grande  partie  de 
l'Italie.  Il  n’y  eut  point  d’excès 
que  ne  fe  permiflent  des  foldats, 
à qui  l'on  accordoit  pleine  li- 
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cence.  C.  Galérius  en  recueil- 
loit  deux  avantages.  Il  enrkhif- 
foit  fon  armée,  û:  il  ne  laiftoie 
à ceux  qui  voudroient  le  pour- 
fuivre  , qu’un  pais  réduit  à la 
mifere  , fit  où  ils  ne  trouve- 
raient aucune  fifbliftance.  Il  re- 
tourna ainfi  dans  les  provinces 
de  fon  obéiflance , avec  la  hon- 
te d’une  entreprife  manquée  , 
Si  une  diminution  cottftdérable 
de  fes  forces. 

Cependant,  il  ne  reconnoif- 
foit  point  encore  Conftantin 
pour  Augufte.  11  regardoit  Ma- 
xence  comme  ufurpateur  & ty- 
ran. Il  eft  plus  que  probable 
qu’il  tenoit  pour  irrégulière  la 
démarche  que  Maximien  Her- 
cule venoit  de  faire  en  repre- 
nant la  pourpre  , fit  qu’il  ne  lui 
attribuoit  point  d’autre  carac- 
tère que  celui  de  vieil  Empe- 
reur. Ainfj,  il  deftinoit  pour 
Licinius  la  place  d’Augufte  , 
que  la  mort  de  Sévère  arrivée 
depuis  peu  avoit  laiiTée  vacan- 
te. Ce  fut  le  onze  Novembre  de 
l’an  de  J.  C.  30 7 , que  Licinius 
fut  déclaré  Augufte  par  C.  Ga- 
lérius  , en  préfence  de  Dioclé- 
rien  St  de  Maximien  même.  C. 
Galcrius  , en  nommant  Licinius 
Augufte , avoit  confirmé  8c  ag- 

Îravé  la  difgrace  de  Maximien. 
I femble  néanmoins  qu’il  air 
voulu  le«confoler  par  quelques 
marques  de  confidération  , fie 
qu’il  lui  air  même  permis  de 
conferver  les  honneurs  de  le 
titre  d'Augufte  , puifqu’il  le  fit 
fon  collègue  dans  le  confulat 
l’année  fui  vante  308,  lui  défé- 
rant même  le  premier  rang. 
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Cependant , Maximin  , qui 
trois  ans  auparavant  avoit  été 
fait  Ccfar  par  Dioclétien  fur  la 
préfentation  de  C.  Galcrius,  ne 
vit  qu’avec  un  violent  dépit  Li- 
cinius élevé  au  rang  d’Augufte. 
H pretendoit  être  léfé,  fie  fes 
plaintes  n’étoient  pas  fans  quel- 
que fondement.  Comme  il  avoit 
le  droit  d’ancienneté  qui  par- 
loit  pour  lui , il  fe  croyoit  juf- 
tement  autorifé  à ne  point  cé- 
der la  prééminence  à un  nou- 
veau venu  , fie  il  en  écrivit  en 
ces  termes  à C.  Galerius  , qui 
fut  très-piqué  de  voir  fon  ne- 
veu s’e lever  contre  fes  volon- 
tés. Maximin  n’en  infifta  pas 
moins.  La  chofe  tourna  en  né- 
gociation ; fit  C.  Galérius  , 
commençant  à fe  relâcher,  pro- 
pofa  d’abolir  le  nom  de  Céfitrs, 
fie  de  déférer  à Maximin  fie  à 
Conftantin  , dont  la  caufe  étoir 
la  même  , le  titre  de  fils  des 
Augufles.  Ce  changement  étoic 
une  illulîon  , qui  laiifoit  tou- 
jours fubfîfter  le  tort  que  Maxi- 
min pretendoit  avoir  fouffert. 
Ne  pouvant  obtenir  juftice  , il 
fe  la  fît  à lui-même.  Dans  une 
affemblée  de  fon  armée  qu’il 
convoqua , il  fut  déclaré  Au- 
gufte, &il  en  manda  lanouvelle 
à C.  Galérius,  fuppofant  que  ce 
qui  venoit  de  fe  pafTer  à fon  fu- 
jet , étoit  l’ouvrage  des  foldats. 
C.  Galérius  céda,  St  il  confen- 
tit  que  le  nom  fie  les  honneurs 
d’Augulles  futfent  rendus  com- 
muns aux  quatre  Princes  , lui  f 
Licinius  , Maximin  fie  Conftan- 
tin. 

C.  Galérius  ne  furvécut  pa,s 


Digitized  by  Googl 


G A 

long- teins  à cet  arrangement.  Il 
•voit  été  le  principal  auteur  de 
la  guerre  folemnellement  décla- 
clarée  aux  ferviteurs  de  Dieu  ; 
& Dieu  le  punit  immédiatement 
par  lui-même  fans  employer  le 
miniHère  dés  hommes. 

Ce  Prince  , plein  de  fa  gran- 
deur , ne  penloit  à rien  moins 
qu'au  fuppiicc  rigoureux  qui  le 
tnenaçoir.  Dès  les  commence- 
mens  de  l’an  310,  il  s’occupoit 
des  fêtes  de  la  vingtième  an- 
née de  fon  règne,  qu’il  fe  pro- 

Ïofoit  de  célébrer  le  premier 
lars  de  l’àn  31a.  Et  comme  fi 
les  réjouiffsnces  du  Souverain 
dévoient  être  le  malheur  des 
peuples,  il  n’étoit  poinr  de  vio- 
lence qu’il  n’exerçât  fur  fes  fu- 
jets  pour  amafler  des  fommes 
immenfes  , de  fe  mettre  ainfi  en 
état  de  faire  admirer  la  muni- 
ficence de  fes  vicennales.  Nous 
avons  déjà  vu  à quelles  exac- 
tions avoit  donné  lieu  le  dé- 
nombrement ordonné  par  lui 
dnns  tout  l’Empire.  Cette  'nou- 
velle impofition  fe  levoit  avec 
la  même  rigueur.  On  ne  voyoit 
par-tout  que  des  fôldats,  qui 
faifoient  plutôt  l’office  de  bour- 
reaux. inutilement  les  malheu- 
reux contribuables  alléguoient- 
ils  leur  indigence  ; il  leur  ftl- 
loit , ou  fouflrir  mille  tourmens , 
ou  payer  fur  le  champ  ce  qu’ils 
n’avoient  poiot.  Nulle  aire  fans 
un  impitoyable  commis  , nulle 
vendange  fans  gardien  ; on  ré- 
duifoit  à mourir  de  faim  & de 
foif  les  laboureurs  & les  vigne- 
rons, dont  le  travail  fournit  aux 
autres  la  nourriture  3c  le  boire. 
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Outre  les  fruits  de  la  tefte,  on 
exigeoit  encore  de  l’or  , de 
l’argent,  des  étoffes  précieufes 
pour  les  décorations  des  fpec- 
tacles  ; enferre  qu’en  ôtant  aux 
malheureux  fujets  de  l’Empire 
par  l’enlevement  des  richelfes 
naturelles  route  voie  d’acquérir, 
on  vouloitnéanmoinstirerd’eux 
ce  qu’on  les  mertoit  dans  l’im- 
puiflance  de  fe  procurer.  C- 
Galérius  ruinoit  ainli  pour  de 
frivoles  amufemens  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  d’être 
fournis  à fes  loix.  Mais  , les 
Chrétiens  avoient  de  plus  à fou  f- 
frir  de  fa  part  une  perfécution 
violente  , qui  duroit  depuis  fepe 
ans  , & que  la  longueur  du  tems 
ne  faifoit  qu’aigrir  âc  rendre  de 
jour  en  jour  plus  cruelle. 

Enfin  , Dieu  tira  vengeance 
de  cet  implacable  ennemi  de 
fon  culte,  & il  le  frappa  d’une 
plaie  incurable,  dont  le  fiege 
donne  lieu  de  penfer  qu’elle 
avoit  été  occafionnée  par  la  dé- 
bauche. Eufebe  & fur-tout  Lar- 
tance  nous  ont  laifle  une  def- 
cription  de  ce  mal  , qui  fait 
horreur.  Nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  que  le  tour- 
ment fut  très-long  ; que  tout 
l’art  des  médecins  de  toutes  les 
opérations  chirurgicales  furent 
inutiles  ; quela  pourriture  ayant 
pénétré  dans  les  entrailles , il 
en  fortit  des  vers  en  une  multi- 
tude effroyable,  & que  la  figure 
même  de  toute  la  perfonne  du 
malade  étoit  devenue  monf- 
trueufe.  Depuis  la  ceinture  en 
haut , la  phthifie  de  la  maigreur 
l’avoient  réduit  en  fquélette  ; 
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& tour  le  bas  du  corps  droit 
tellement  enflé  , qu’on  n’y  dif- 
tinguoit  plus  la  forme  ni  des 
pieds  ni  des  jambes , 8c  que  l’on 
croyoit  voir  un  outre  tendue. 

Ce  malheureux  Prince,  fouf- 
frant  des  douleurs  incroyables, 
fuivit  d’abord  la  barbarie  de 
fon  caraétère.  Pour  récompenfe 
des  fervices  que  les  médecins 
& les  chirurgiens  lui  rendoient , 
il  en  fit  mourir  piufieurs,  & il 
continua  la  perfécution  contre 
les  Chrétiens  avec  la  même  fu- 
reur. La  longue  durée  du  mal , 
qui  fut  d'un  an  entier  , vint 

Ïourrant  à bout  de  le  dompter, 
[ de  lui  infpirer  des  remords 
fur  les  cruautés  qu’il  exerçoit 
contre  tant  d’innocens.  Rutin 
rapporte  qu’un  de  fes  médecins, 
qui  fans  doute  croit  Chrétien  , 
l’aida  à faire  cette  réflexion , en 
lui  remontrant  hardiment  que  fa 
maladie  étoit  manifeftement  une 
vengeance  divine  , & ne  pou- 
voir céder  à aucun  remede  hu- 
main ; que  depuis  long-tems  il 
faifoit  la  guerre  aux  ferviteurs 
de  Dieu  , & que  Dieu  avoit 
étendu  fa  main  fur  lui.  C.  Galé- 
rius  ne  put  fe  refufer  entière- 
ment à cette  penfée , que  la  vio- 
lence de  fes  maux  autorifoit. 
Nouvel  Antiochus , il  fut  tou- 
ché d’une  forte  de  repentir  , 
mais  moins  vif  & moins  lincere 
que  celui  de  cet  ancien  crimi- 
nel. Son  orgueil  ne  lui  permit 
pas  de  reconnoître  entièrement 
fon  tort,  &en  publiant  un  édit 
pour  faire  cefler  la  perfécution, 
il  voulut  fauver  l’honneur  de 
fa  conduite  paifée. 
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C.  Galérius  commence  par  y 
vanter  les  bonnes  intentions 
qu’il  a toujours  eues  de  réfor- 
mer les  abus  , félon  l’ancienne 
difcipline  des  Romains.  Il  comp- 
te au  rang  des  abus  la  religion 
Chrétienne , & il  taxe  d’aveu- 
glement ceux  qui  la  fuivent , en 
ce  qu’ils  ont  abandonné  les  ma- 
ximes de  leurs  peres,  c’eft-à- 
dire  , le  culte  idolâtrique.  Il 
rend  témoignage  à la  violence 
& à l'inutilité  des  voies  qu’il  a 
prifes  pour  détruire  le  Chrif- 
tianifme  , & en  même  tems  à la 
conltance  des  Chrétiens  , donc 
les  uns  ont  fouffert  la  mort.St  les 
autres,  depuis  que  leurs  temples 
ont  été  fermés  , n’en  fréquen- 
tent pas  plus  les  temples  des 
dieux  de  l'Empi|te.  Il  fc  dit  tou- 
ché de  l’état  où  ils  fe  trouvent  , 
fans  exercice  d’aucune  religion; 
& c’eft  par  indulgence  8c  par 
bonté  qu’il  leur  permet  de  re- 
commencer à s’aflembler  pour 
honorer  leur  dieu  en  leur  ma- 
nière. Il  finir  par  leur  enjoin- 
dre de  prier  Dieu  pour  fa  con- 
fervation. 

On  voit  aflez  combien  une 
telle  déclaration  eft  différente 
d’un  aveu  de  l’injuilice  de  la 
perfécution.  Le  mal  arrache 
à C.  Galérius  un  changement 
de  conduite;  mais,  il  ne  peut 
le  forcer  à condamner  ce  qu’il 
a fait.  11  en  réfulta  néanmoins 
un  bien.  Les  églifes  jouirent 
de  la  paix  ; les  particuliers  qui 
étoient  détenus  dans  les  prifons 
pour  caufe  de  Chriftianifme , 
recouvrèrent  la  liberté  ; les 
temples  du  vrai  Dieu  furent 
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relevés.  Mais,  C.  Galérius  ne 
méritoit  pas  récompénfe  pour 
line  paix  accordée  de  fi  mau- 
vaife  grâce.  L’Édit  avoit  été 
affiché  à Nicomédie  le  trente 
Avril  311,0c  l’Empereur  mou- 
rut le  mois  fuirant , probable- 
ment à Sardique  , capitale  de 
la  Dace,  fon  pais  natal.  En 
mouranr,  il  recommanda  Valé- 
rie fa  ferçme,  &c  Candidien  fon 
üls  naturel  , à Licinius  , qui 
au  lieu  d’être  leur  protecteur, 
comme  toutes  fortes  de  raifons 
l’y  engageoienr,  fe  déclara  leur 
ennemi  , & les  fit  mourir  au 
Lotit  de  quelques  années  l’un 
fit  l’autre. 

1 1 paroît  que  C.  Galérius  con- 
lidéroit  Si  aimoit  Valérie,  dont 
il  avoit  donné  le  nom  à un  petit 
canton  de  la  Pannonie  qu’il  dé- 
fricha, & qu’il  rendit  habitable, 
en  abattant  de  grandes  forêts  , 
& en  faifant  écouler  les  eaux 
du  lac  Pelfon  dans  le  Danube. 
La  Dace  fa  patrie  lui  fut  chere 
julqu’à  un  excès  même  condam- 
nable , s'il  eft  vrai,  comme  le 
dit  Laclance , qu'il  ait  eu  la 
penfée  de  l'illultrer,  en  abolif- 
fant  le  nom  de  l’Empire  Ro- 
main , 6c  y fubftituant  celui 
d’Empire  Dacique.  Il  avoit  ré- 
gné dix-neuf  ans  deux  mois  & 
quelques  jours,  à compter  depuis 
qu’il  fut  fait  Céfar  ; fix  ans  & 
quelques  jours,  depuis  qu’il  fut 
parvenu  au  rang  d’Augufte. 

Il  n’eft  point  dit  qu’il  ait  fait 
aucune  difpofition  de  fes  États. 
On  peut  conjecturer  néanmoins 
avec  beaucoup  de  vraifcmblan- 
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ce,  que  fon  plan  éroit  d’avoir 
Licinius  pour  fuccefleur. 

DIGRESSION 

Sur  le  carafllrt  de  C.  Galérius, 

Occupé  dans  fon  enfance  à 
garder  des  troupeaux  de  bœufs, 
C.  Galérius  étoit  brutal  , fé- 
roce, languinaire.  Eutrope  loue 
le  réglement  de  fes  mœurs. 
Mais,  cet  éloge  paroît  difficile 
à allier  avec  l’intempérance 
dans  le  boire  & dans  le  man- 
ger, qui  avoit  fait  de  ce  Prince 
une  malfe  énorme  de  chair;  & 
la  maladie  également  cruelle  & 
honteufe  qui  le  fit  périr  mifé- 
rablement,  donne  lieu  de  foup- 
çonner  en  lui  des  débauche* 
encore  plus  criminelles. 

Il  falloit  pourtant  qu’il  eût 
quelques  bonnes  qualités,  qui 
lui  attiraffent  l’eftime  de  Dio- 
clétien. On  convient  qu’il  fça- 
voit  la  guerre,  ayant  pafle  par 
tous  les  degrés  de  Ja  milice, 
depuis  la  condition  de  fimple 
foldat  jufqu'aux  emplois  les 
plus  importuns , dont  il  s’étoit 
acquitté  avec  gloire  & avec 
fuccès.  D’ailleurs , on  lui  at- 
tribue quelqu’amour  pour  la 
juftice,  difpofition  qui  n’eft  pa* 
incompatible  avec  la  dureté  dans 
les  mœurs. 

En  général  , tout  ce  que 
l’Hiftoire  nous  raconte  de  ce 
Prince  ,>  annonce  un  caractère 
extrême,  outré,  & qui  ne  fça- 
voit  garder  aucune  mefure. 
Quand  il  n’auroit  pas  été  ar- 
dent de  cruel  perféêuteur  des 
Chrétiens , l’ambition  , la  du- 
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reté,  l’injuftice,  qui  régnèrent 
dans  fa  conduite,  nous  le  fe- 
roient  toujours  regarder  tom- 
me un  méchant  Prince.  Il  tut 
ingrat  envers  Dioclétien,  in- 
juite  envers  Conftantin  , tyran- 
nique à l’égard  des  peuples. 
Son  bel  endroit  eft  la  guerre. 
Encore  n’y  réuftit-il  pas  contre 
Maxence. 

GALÉRUS  , G al  crus , (a) 
forte  de  bonnet  que  portoient 
les  Prêtres  à Rome.  Il  étoit  fait 
de  peaux  de  viétimes.  Il  y en 
a qui  prétendent  qu’il  n’étoit 
permis  qu’au  feul  Flamine  prê- 
tre de  Jupiter , de  porter  le  Ga- 
le ru  5. 

GALÉSÜS.  Galtfus,  (i)  ri- 
vière d’Italie  dans  le  territoire 
de  Tarente  , félon  Vibius  Sé- 
quefter.  Virgile  en  parle  au 
quatrième  livre  de  fes  Géor- 
giques.  Polybe,  qui  la  nomme 
Ca/aus,  Ta\a'n  . dit  avec  Tite- 
Livequ’Annibal  ayant  laifle  des 
troupes  pour  garder  la  ville  6l 
le  nouveau  mur  qu'il  avoit  éle- 
vé , alla  camper  près  de  la  ri- 
vière, qui  eft  à cinq  mille  de 
Tarente.  Cette  riviere  eft  nom- 
mée Galeeus  [Galéfus]  par  quel- 
ques-uns, & Eurotas  par  d’au- 
tres. Ce  dernier  nom,  pourfùit- 
il , lui  a été  donné  à caufe  de 
l’Eurotas,  qui  baigne  la  ville 
de  Lacédémone  ; & il  y a beau- 
coup de  noms  femblables,  tant 
dans  la  ville  que  dans  le  terri- 
toire de  Tarente  , parce  que 

rt'l  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf  Tom.  II.  p.  1».  T.  III.  p.  34. 
t il  Tu.  Uv.  L.  XXV.  ç.  11.  Virg. 
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les  Tarentins  font  une  colonie 
de  Lacédémoniens. 

On  lit  dans  Virgile  : 

Qua  nigtr  humtRat  flaventia  cul:* 
G ale  fus. 

Cette  épithete  noir,  lignifie, 
ou  que  fe>  bords  étoient  om- 
bragés par  les  arbres  qui  les 
couvroient;  <Sc  celafe  rapporte 
à ce  vers  de  Properce  : 

Umbrofi  fubter  fpintta  Galeji. 
ou  que  fes  eaux  paroiflfoient 
noires,  à caufe  de  leur  profon- 
deur. D'autres  lifentp/gw,  lent, 
arefteux;  ce  qui  elt  conforma 
la  lenteur  du  cours  de  cetta 
riviere  , dont  la  pente  eft  très- 
douce. 

Si  nous  en  croyons  Niger , Ite 
nom  moderne  de  cette  riviere 
eft  Valcnto:  elle  eft  appellée 
Gaiafo  dans  les  différentes  car- 
tes. Ligorius  dit  que  c’eft  Ba- 
grada.  JeanScoppa,  cité  par 
Orrélius  , dit  que  cette  même 
riviere  eft  aujourd’hui  recon- 
noiffable  par  un  village  nommé 
Gaiafo , Sc  par  une  églife  ap- 
pellée Santa  Maria  de  Gaiafo. 

GALÉSÜS  , Galefus  , ( c ) 
l’homme  le  plus  riche  & le  plus 
jufte  de  l’Aufonie , fut  tué  dans 
une  aélion  pour  s’être  trop 
avancé  entre  les  deux  partis  , 
qu’il  vouloit  engager  à faire  la 
paix.  Ce  f.  ge  vieillard  pollè- 
doit  cinq  troupeai*  de  brebis, 
& cinq  de  bœufs  ; ôc  cent  char- 
rues étoienr  employées  à labou- 
rer fes  terres. 

Grorg.  L.  IV  * i»6.  ■ 

(r)  Virg.  Ænciil.  L.  VU.  v. 

& fa-  • . . 

GALÊUSp 
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GALÉUS,  G al  au  s , raxr'oc, 
fleuve  appelle  aufG  Galefus. 
Voyc{  Galefus. 

GALGACUS,  Galgacus,  (a) 
chef  des  Calédoniens  , que  fa 
valeur  5c  fa  naiflance  élevoient 
au-delfus  des  autres  chefs  de  la 
nation , félon  Tacite  dans  la  vie 
d’Agricola.  Si  l'on  veut  en  croi- 
re quelques  Auteurs  Écoflois, 
ce  brave  chef  des  Calédoniens 
eft  Corbred  II,  vingt -unième 
roi  d'Écofle , furnommé  Gald 
ou  Galauc,  c’eft-à-dire,  V E- 
tranger , parce  qu’il  avoit  été 
élevé  dans  un  autre  endroit  de 
la  grande  - Bretagne.  Ils  dé- 
voient ajoûter  que  Galgacus  y 
avoit  fait  de  bonnes  études,  ÔC 
donner  en  preuve  le  difeours 
qu’il  adrefle  à fes  foldats.  Cette 
anecdote  feroit  auflï  prouvée 
que  la  nombreufe  fuite  des  rois 
d’Ecofle,  qui  remonte  jufqu’à 
Fergus  1 , contemporain  d’A- 
lexandre le  Grand. 

La  harangue  de  Galgacus  ell 
le  chef-d’œuvre  de  Tacite. 
Nous  ne  connoiflons  rien  de 
cette  force  , foit  dans  l'Anti- 
tique , foit  dans  le  Moderne. 
Au  milieu  des  glaces  de  la  tra- 
duction la  plus  languiflante  , 
elle  conferveroit  toujours  une 
portion  de  fa  chaleur.  Témoin 
ce  morceau  de  la  traduélion  de 
M.  l’Abbé  de  la  Bleterie  : 
« Plus  je  corfidere  la  caufe 
» pour  laquelle  nous  combat-, 
» tons,  & l’état  où  nous  fom- 
» mes  réduits,  plus  je  compte 
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*>  fur  votre  zele  unanime  ; 5c 
» ce  jour  elt  à mes  yeux  l’épo- 
» que  d’une  révolution  qui  doit 
» affranchir  toute  la  Bretagne 
» du  joug  de  fes  tyrans.  Car, 
» nous  ne  l’avons  jamais  fubi 
» ce  joug  odieux  ; & vous  fça- 
» ves:  qu'il  n’y  a point  de  terre 
» au-delà  de  celle  que  nous 
» occupons.  La  mer  elle-mêm» 
» ne  peut  nous  fervir  de  re- 
» traite.  La  flotte  des  Romains 
» nous  tient  aflîégés.  Ainfï,  tout 
» notre  efpoir  eft  dans  nos 
armes  ; & le  parti  que  les 
» gens  de  cœur  jugent  toujours 
» le  plus  honorable,  feroit  au- 
» jourd’hui  pour  des  lâches  le 

» feul  parti  qui  fût  fûr 

» Les  intérêts  les  plus  vifs,  les 
» plus  capables  d’enflammer  le 
» délîr  de  vaincre,  c’eft  de  no- 
» tre  côté  qu’ils  fe  tfoùvent 
» tous  réunis.  Les  Romains 
» n’ont  point  de  femmes  qui 
» les  animent;  point  de  peres 
» ou  de  meres  dont  ils  crai- 
» gnent  les  reproches , s’ils  ne 
» font  pas  leur  devoir;  point 
» de  patrie  la  plûpart,  ou  s’ils 
« en  ont  une,  elle  eft  loin  d’i- 
» ci.  Leur  nombre  fe  réduit  à 
» quelques  cohortes,  que  tour 
» alarme  dans  un  pais  inconnu. 
» Cette  mer  , ces  forêts  , ce 
» ciel  même  , font  pour  eux 
» autant  d’objets  , dont  la  nou- 
» veauté  les  effraye,  5c  fur  lef- 
» quels  ils  promènent  en  trem- 
» blant  des  yeux  égarés.  Ne 
» diroit-on  pas  que  les  dieux 


(a)  Tacit.  in  Jul.  Agric.  c.  tg.  ir  ftj.  Çtfy,  HJtt.  èes  Emp,  Tom.  IV.  pag.  ja, 
& f*tv. 
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» les  livrent  entre  nos  mains, 
» enfermés  & liés  comme  des 
» viéiimes  qui  n’attendent  que 
» la  mort  ? » 

GALGAL,  Galgal,  (a)  lieu 
ou  plutôt  pais  de  la  Palelline. 
Jofué  parle  d’un  roi  de  Galgal 
des  Gentils  , qui  fut  vaincu  8c 
mis  à mort  à l'arrivée  des  Hé- 
breux dans  la  térre  promife. 
D.  Calraet  croit  que  Galgal  des 
Gentils  en  cet  endroit,  eft  le 
même  que  Gelil  des  Gentils 
dans  Ifaie,  3c  qu’il  lignifie  la 
haute  Galilce , qui  s’étendoit 
principalement  au-delà  du  Jour- 
dain , Vers  les  fourcés  de  ce 
fleuve. 

GALGAL  A,  Galgala  , (b) 
Tiiyaxt,  d’abord  lieu  3c  ensui- 
te ville  de  la  Paleôine , au  cou- 
chant du  Jourdain,  environ  à 
une  lteue  de  ce  fleuve  , &c  à 
pareille  diflance  de  Jéricho.  Les 
Ifraélites  y campèrent  long-tems 

8rès  avoir  pafl’é  le  Jourdain. 

n y bâtit  depuis  une  ville  con- 
fidérable , qui  eft  devenue  fa- 
meufe  par  plulieurs  évènemens, 
dont  l’Hiftoire  nous  a confer- 
vé  le  fouvenir.  Ce  nom  de  Gal- 
gala  lui  fut  donné,  à l’occafion 
de  la  circoncifion  que  le  peu- 
ple reçut  en  cet  endroit.  Après 
cette  opération  ,1e  Seigneur  dit  : 
J’ai  ôté  de  deffus  vous , aujour- 
d’hui, J opprobre  d'Égypte  ; à la 
lettre  : J'ai  roulé  de  deffus  vous  , 
&c.  Car,  Galgala  fignifie  rou- 
lement. Comme  l’Arche  avoir 
été  long-tems  à Galgala,  ce 

(a)  Jfofu.  c.  la.  v.  13. 

(i)  J ofu.  c.  4.  v.  19.  c.  j.  V.  s.  ér 

fa.  Judie.  c.  3,  v,  »y.  Kcg.  L.  I.  c,  il. 
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lieu  devint  célébré  dans  la  fai- 
te, & le  peuple  continua , pen- 
dant long-tems,  à y aller  et» 
pèlerinage.  On  croit  que  Jé- 
roboam , ou  du  moins  quelques- 
uns  de  fes  fuccelTeurs  ,rois  d’l£- 
raël , y mirent  un  des  veaux  d’or 
qu’on  fabriqua  , pour  les  faire 
adorer  par  le  peuple. 

Il  femble  que  dès  le  tems 
d’Aod , juge  d’ifraël , il  y avoir 
déjà  à Galgala  des  idoles , puif- 
qu’il  eft  dit  qu’Aod  , ayant  of- 
fert fes  préfens  au  roi  de  Moab, 
s’en  alla  jufqu’à  Galgala , que 
de-là  il  revint,  & feignit  d’a- 
voir quelque  fecret  à lui  décou- 
vrir de  la  part  de  Dieu , comme 
s’il  avoit  reçu  quelque  oracle 
à Galgala.  Ce  fut  au  même  en- 
droit que  le  peuple  s'aftembla 
our  confirmer  le  royaume  à 
aûl;  & enfin  ce  fut  à Galgala 
que  Saül  eut  le  malheur  d’en- 
courir la  colère  de  Dieu,  en 
immolant  des  viéiimes  avant 
l’arrivée  de  Samuël.  C’eft-là 
qu’il  reçut  la  fentence  de  fa 
réprobration,  pour  avoir  épar- 
gné le  roi  des  Amalécites , avec 
ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  3c 
de  plus  précieux  dans  leurs 
dépouilles. 

Saint  Jérôme  dit  que  fainte 
Paule  pafla  à Galgala,  & y vit 
le  camp  des  Ifraëlites,  le  mon- 
ceau des  prépuces , 6c  les  douze 
pierres  que  Jofué  y avoit  fait 
mettre. 

GALIAIRE,  Galiarius. 
Voye{  Galéaire. 

v.  >4,  if.  c.  13.  ér  ftq.  Cafit,  Ofee.  c. 

4.  v.  13.  Amus  c.  4.  v.  4.  c.  3.  v.  3. 

jofcpb,  de  Antiq-  Judiïc.  p.  >37, 
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GALIEN  , Galenus,  (4) 
T «>«»«'{  , le  plus  célébré  des 
Médecins  après  Hippocrate  , 
naquit  à Pergame.  Il  eut  pour 
pere  un  habile  architecte  de 
cette  ville,  nommé  Nicon.  11 
vécut  fous  Antonin  , Marc- 
Aurele  de  quelques  autres  Em- 
pereurs. Il  fut  élevé  avec  grand 
foin  dans  l’étude  des  Belles- 
Lettres,  de  la  Philofophie  & 
des  Mathématiques.  S’étant  def- 
tiné  à la  Médecine  , il  s’y  don- 
na tout  entier,  parcourut  plu- 
sieurs villes  de  la  Grece  pour 
y recevoir  les  leçons  des  maî- 
tres les  plus  renommés  dans 
cette  profellion , de  s’arrêta  fur- 
rout  à Alexandrie  en  Égypte  , 
où  l’étude  de  la  Médecine  neu- 
rifloit  alors  plus  qu’en  aucun 
endroit  du  monde.  De  retour 
dans  fa  patrie , il  fçut  faire  un 
grand  ufage  des  précieux  tré- 
fors  de  fcience , qu'il  avoit 
amafles  dans  fes  voyages.  Sa 
principale  occupation  fut  l'étu- 
de d’Hippocrate,  qu’il  regarda 
toujours  comme  fon  maître,  de 
fur  les  traces  duquel  il  fe  fit 
toujours  un  honneur  & un  de- 
voir de  marcher.  U remit  en 
vigueur  fes  principes  , qui 
étoient  négligés  de  tombés  dans 
l’oubli  depuis  plus  de  fix  cens 
ans. 

A l’âge  de  trente- quafte  ans 
il  paffa  à Rome  où  il  s’acquit 
une  grande  réputation  , &.  en 
même  téms  sortira  une  grande 
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envie  de  la  parc  des  autres  Mé- 
decins. Les  cures  extraordi- 
naires qu’il  faifoit  à l'égard  des 
malades  abfolument  délefpérés, 
la  fagacité  avec  laquelle  il  dé- 
couvroit  la  véritable  caufe  des 
maladies  qui  avoit  échappé  à 
tous  les  autres,  la  certitude  avec 
laquelle  il  marquoit  fouvent  tous 
les  fymptômes  qui  dévoient  ar- 
river, l'effet  que  devoier.t  pro- 
duire fes  remedes,  de  le  tems 
de  la  parfaite  guérifon  ; tout 
cela  le  faifoit  regarder  , d’un 
côté  par  les  perfonnes  non  pré- 
venues comme  un  Médecin  d’un 
rare  fçavoir  & fort  au-defTus 
du  commun,  & de  l’autre  pat 
fes  confrères  jaloux  comme  un 
homme  qui  dans  toutes  fes  opé- 
rations ufoit  de  magie.  Du  moins, 
ils  répandoient  ce  bruit  pour  le 
décrier , s’il  eût  été  poflïble  , 
dans  l’efprit  du  peuple  de  des 
grands. 

La  pefte , quifurvint  quelquei 
années  après,  & qui  fit  d’hor- 
ribles ravages  dans  toute  l’Ita- 
lie , & dans  pluiîeurs  autres  pro- 
vinces, le  détermina  à retour- 
ner dans  fa  patrie.  Si  c'étoit 
pour  prendre  foin  de  fes  com- 
patriotes , le  defTeln  étoit  fort 
louable  & fort  généreux. 

Il  n’y  demeura  pas  long-tems. 
M.  Aurele  , au  retour  de  fon 
expédition  contre  les  Germains, 
le  manda  à Aquilée  , d’où  il 
l’emmena  enfuite  avec  lui  à, 
Rome.  L’Empereur  avoit  gran- 


<4)  Suid.  Tom.  I.  p.  590.  Roll.  Hift.  il’Acsd.  de*  Infcript.  & Bell.  Lett.  T, 
Ane  T.  VI.  p.  5K6.  & l»iv.  City . Hift.  I.  p.  »i«.  «V  /»iv.  T-om.  III. pag.  244, 
cci  Eiup.  Tom.  IV.  p.  4JJ.  Mém.  de;  *4».  T.  VIII,  p.  377. 
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de  confiance  en  lui.  La  vie  dure 
qaece  Prince menoit,avoit  fort 
altéré  fa  fanté.  Il  prenoit  tous 
les  jours  de  la  thériaque,  pour 
fe  fortifier  l’eftomac  St  la  poi- 
trine, qu’il  avoit  fort  foibles  ; 
c’étoit  Galien  qui  la  lui  prépa- 
roit.  On  attribuoità  ce  remede 
la  fanté  dont  il  jouifToit  ordi- 
nairement , malgré  fa  grande 
foiblefl'e. 

Ce  Prince,  fongeantà  retour- 
ner en  Germanie  ,fouhaitoit  ex- 
trêmement d’y  mener  avec  lui 
Galien,  que  fa  grande  habileté, 
& la  connoiflance  parfaite  qu’il 
avoit  de  fon  tempérament,  met- 
toient  plus  en  état  qu’aucun  au- 
tre de  lui  rendre  fervice.  Ce- 
pendant, Galien  l'ayant  prié  de 
le  laifTer  à Rome  , l’Empereur, 
plein  de  bonté  , d’humanité  & 
de  douceur,  le  lui  accorda.  On 
admire  cette  bonté;  mais,  on 
ne  comprend  pas  comment  un 
Médecin  peut,  dans  une  telle 
conjoncture  , fe  refufer  aux  dé- 
firs  d’un  Prince  fi  digne  de  con- 
fidération. 

Peut-être  le  deflein  qu’il  avoit 
formé  d’écrire  fur  la  Médecine, 
& qu’il  pouvoir  avoir  déjà  com- 
mencé de  mettre  à exécution  , 
fut-il  la  caufe  de  ce  refus.  En 
effet , ce  fut  depuis  ce  départ  de 
M.  Aurele  julqu’à  fa  mort,  fit 
fous  le  règne  de  Commode  fon 
fils  & fon  fucceffeur,  que  Ga- 
lien compofa&  publia  fes  écrits 
fur  la  Médecine;  foit  qu’il  fût 
demeuré  à Rome  ; foit  qu’il  fe 
fût  retiré  dans  fa  patrie.  Une 
partie  de  fes  écrits  périt  dans 
î’embrafemem  qui  confuma,  fous 
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l’empereur  Commode , des  qtrar» 
tiers  entiers  de  Rome,  & plu- 
fieurs  bibliothèques.  On  ne  fçait 
pas  précifément  dans  quel  lieu  , 
ni  dans  quelle  année  Galien  eft 
mort.  Il  y en  a qui  aflurent  qu’il 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  , âgé  de  70  ans.  Mais  , 
on  n’a  rien  de  certain  là-delfus. 
Ceux, qui  le  font  vivre  140  ans, 
outrent  vifiblement.  Ce  qu’on 
peut  afiurer,  c’efl  que  comme 
il  étoit  d’un  tempérament  fort 
délicat,  ainfi  qu'il  le  marque 
lui-même  dans  fes  écrits,  il  vé- 
cut d’une  manière  fi  fobre  & fi 
frugale , qu’il  foutint  la  foi- 
blelfe  de  fon  tempérament , St 

f at  vint  à une  grande  vieilleffe. 

1 avoit  pour  maxime  de  relier 
toujours  fur  fon  appétit  en  for- 
tant  de  table.  C'étoit  un  homme 
incomparable , grand  Philofo- 
phe,  qui  avoit  connoiflance  des 
fecrets  de  toutes  les  feétes , St 
qui  fçavoit  parfaitement  la  Mé- 
decine. 

Un  fait,  que  Galien  lui-mê- 
me raconte  , nous  montre  , 5c 
fon  extrême  habileté,  St  l’efli- 
me  oû  il  étoit  dans  l’efprit  de 
M.  Aurele.  « Ce  Prince  , dit-  il , 
» ayant  été  tout  d’un  coup  atta- 
» qué  dans  la  nuit  de  tranchées 
» de  ventre  , St  d’un  grand  dé- 
» voiement  qui  lui  donna  de  la 
» fieVre,  fes  Médecins  lui  or- 
» donnèrent  de  fe  tenir  en  re- 
» pos,  St  ne  lui  donnèrent  dans 
» l’efpace  de  neufheures  qu’un 
» peu  de  bouillon.  Ces  mêmes 
» Médecins  étant  enfuite  re- 
» tournés  chez  l’Empereur,  où 
n je  me  rencontrai  avec  eux. 
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» jugèrent  à fon  pouls  qu’il  en» 
» troic  dans  un  accès  de  fie- 
» vre;  mais,  je  demeurai  fans 
» dire  mot,  & même  fans  tâter 
» le  pouls  à mon  tour.  Cela 
» obligea  l'Empereur  à me  de- 
» mander  , en  fe  tournant  de 
» mon  côté,  pourquoi  je  ne 
» m'approchois  pas.  A quoi  je 
» répondis  que  fes  Médecins 
» lui  ayant  déjà  tâté  le  pouls 
» par  deux  fois  , je  me  tenois 
» à ce  qu'ils  en  avoient  fait , 
» ne  doutant  pas  qu’ils  ne  ju- 
» geaffent  mieux  que  moi  de 
» l’état  de  fon  pouls.  Mais,  ce 
*>  Prince  n'ayant  pas  laiffé  de 
» me  préfenter  fon  bras , alors 
» je  lui  tâtai  le  pouls  , & 
» l’ayant  examiné  avec  beau- 
» coup  de  foin  , je  foutins  qu'il 
» ne  s’agiffbit  de  rien  moins 
» que  d’une  entrée  d’accès , 
» mais  que  fon  eftomac  étant 
» chargé  de  quelque  nourriture 
» qui  ne  s’étoit  pas  digérée", 
» c’eft  ce  qui  cauibit  la  fievre. 
» Ce  que  je  dis  perfuada  fi  bien 
» M.  Âurele , qu’il  s’écria  tout 
*>  haut  : C’ejl  cela  même  ; vous 
» ave[  très  - bien  rencontré  ; je 
» fens  que  j'ai  l'ejlomac  chargé  ; 

& il  redit  par  trois  fois  ces 
» mêmes  paroles.  11  me  deman- 
» da  enfuite  ce  qu’il  y avoir  à 
» faire  pour  le  foulager.  Si  c’é- 
» toit  quelqu’autre  perfonne  , 
» répondis -je,  qui  fût  dans 
» l’état  où  eft  l’Empereur,  je 
» lui  donnerois  un  peu  de  poi- 
» vre  dans  du  vin , comme  je 
» l’ai  fouvent  pratiqué  en  pa- 
ît reilles  occafions,  Mais.com- 
» me  l’on  n’a  accoutumé  de 
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y>  donner  aux  Princes  que  des 
» remedes  fort  doux.il  fuffira 
» d’appliquer  fur  l’orifice  de 
» l’eftomac  de  l’Empereur  de 
» la  laine  trempée  dans  de 
» l’huile  de  nard  bien  chaude. 
» Marc- Aurele , continue  Ga- 
» lien  , ne  laiffa  pas  de  faire 
» l’un  & l’autre  de  ces  reme- 
» des,  & s'adrelTant  enfuite  à 
» Pitholaüs  , couvet  neur  de  fon 
» fils  : Nous  n’avons,  dit-il, 
» en  parlant  de  moi  , qu’un 
» Médecin.  C'ejl  le  fcul  honnête 
n homme  que  nous  ayons.  » 

Les  moeurs  de  cet  illuftre 
Médecin  répondoient  à fon 
habileté  & à fa  réputation.  11 
fait  paroître  en  beaucoup  d’en- 
droits un  grand  refpeét  pour 
la  divinité  * & t il  dit  que  la 
piété  ne  confifte  pas  à lui  offrir 
de  l’encens  ou  des  facrifices  , 
mais  à connoître  3c  à admirer 
foi-même  la  fageffe,  la  puiffan- 
ce,  & la  bonté  qui  brillent 
dans  tous  fes  ouvrages  , & à 
les  faire  connoître  Ôc  admirer 
par  les  autres.  Il  a eu  le  mal- 
heur d’ignorer , 3c  même  de 
condamner  la  véritable  Reli- 
gion. Il  accufoit  les  Juifs  & 
les  Chrétiens  de  croire  aveu- 
glément des  chofes  incomprc- 
henfibles. 

Galien  ne  parle  jamais  de 
fon  pere  ni  de  fes  maîtres  qu’a- 
vec une  vive  & refpedlueufe 
reconnoiffance  , fur-tour  quand 
il  s’agit  d’Hippocrate,  à qui  il 
fait  honneur  de  tout  ce  qu’il 
fçavoit  8c  de  tout  ce  qu’il  pra- 
tiquoit.  S'il  s’écarte  quelquefois 
de  fes  fentimens , car  il  refpec- 
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toit  îa  vérité  au-deffus  de  tout , 
c’elt  avec  des  précautions  & 
des  ménagemens  qui  marquent 
la  fincere  eftime  qu’il  en  fai- 
foit,  fie  combien  il  fe  regardoit 
au-deffous  de  lui  en  tout  genre 
& en  toute  matière. 

Son  affduité  auprès  des  ma- 
lades, le  tems  qu’il  leur  don- 
poit  pour  bien  contioitre  leur 
état,  le  foin  qu'il  prenoit  des 
pauvres , fie  les  fecours  qu’il 
leur  procurolt , font  de  grands 
modèles  pour  ceux  qui  exer- 
cent la  même  profeffion. 

GALILÉE  , G alila a , ( a ) 
F cothaia  province  de  Paleftine, 
qui  s’etendoit  principalement 
au-delà  de  la  plaine  de  Jezraël 
ou  du  grand  champ  , ôc  fe  divi- 
foit  en  haute  & baffe. 

La  baflè  contenoit  les  tribu 
de  Zabulon  & de  Nephthali , 
en-deçà  du  Jourdain  , fie  au 
couchant  de  la  mer  de  Tibé- 
riad  . 

La  haute-Galilée  s’étendoit 
principalerpent  au  - delà  du 
Jourdain  , vers  la  Trachonite, 
le  Liban , fie  la  Batanée.  On 
l’appelloit  la  Galilée  des  Gen- 
tils , parce  qu’elle  étoit  occu- 
pée par  des  peuples  Gentils , 
comme  les  Phéniciens , les  Sy- 
riens, les  Arabes. 

Voici  comment  Dom  Calmer 
prouve  que  la  Galilée  s’éten- 
doit au-delà  du  Jourdain. 

Judas  le  Gaulonite  eft  ap- 
pellé  Galiléen  dans  les  aétes  , 
fie  dans  Jofephe;or,Gaulon  étoit 
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au-delà  du  Jourdain.  La  Gali- 
lée s’étendoit  donc  dans  cepaïs. 
De  plus  , Jofephe  met  Bethzaï- 
de  au-delà  du  Joudain  ; cette 
viile  étoit  certainement  de  la 
Galilée.  Ceux  des  Apôtres , 
qui  étoient  de  Bethzaïde  au- 
de-là  cju  Jourdain  , font  quali- 
fiés Galiléens  ; donc  la  Galilée 
s’étendoit  au  moins  en  partie 
au-delà  du  Jourdain.  Eufebe  dans 
fon  Commentaire  fur  Ifaïe  , die 
nettement  que  la  Galilée  étoit 
au-delà  du  Jourdain.  Les  Sep- 
tante dans  Ifaïe  traduifent  Ba- 
fan  par  la  Galilée;  or,perfonne 
ne  doute  que  Bafan  n’ait  été  au- 
delà  du  Jourdain.  Saint  Jérôme, 
dans  fon  Commentaire  fur  cet 
endroit  d’Ifaïe,  a mis  le  nom  de 
la  province  pour  un  lieu  de  la 
rovince;  il  croyoir  donc  que 
afan  étoit  dans  la  Galilée.  D, 
Calmet  renvoie  enfuite  pour  ce 
fentiment  à Ligt-Foot  & à Cel- 
larius  ; & pour  le  fentiment 
contraire  à Reland  , dans  fon 
livre  de  la  Paleftine  , fie  à fa 
differtation  fur  la  géographie 
Sainte  , qu’il  a mife  à la  tête  du 
Commentaire  fur  Jofué. 

Voici  comme  Jofephe  marque 
les  limites  des  deux  Galilées  , 
la  haute  &la  baffe.»  Elles  font, 
» dit-il  , toutes  deux  environ- 
» nées  de  la  Phénicie  Si  de  la 
v Syrie.  Elles  font  bornées  du 
» côté  de  l’occident  par  la  ville 
■b  de  Ptolémaïde , par  fon  ter- 
» ritoire  8c  par  le  mont  Car- 
is mel,  poffédé  autrefois  par  les 


C«)  Jofeph.  de  Bell.  Judaic.  p.  781,  75.  Juann.  c.  7.  v.  41 , $s.  Aitu.  Apol^. 
fl}*  . 8}}.  Plin.  T.  1.  p.  »6i.  Haï.  c.  9.  c.  a.  v.  7.  c.  j.  v.  }7* 
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» Galiléens , & qui  l’eft  rnain- 
» tenant  par  les  Tyriens  , près 
» duquel  eft  la  ville  de  Ga- 
» mala , nommée  la  ville  des 
» Cavaliers , à caufe  que  le 
» roi  Hérode  y envoyoit  ha- 
» biter  ceux  qu’il  licentioit.Du 
» côté  du  midi  , elles  ont  pour 
n frontières  Samarie  & Scy- 
n thopolis  jufqu’au  fleuve  du 
*»  Jourdain.  Du  côté  de  l’o- 
» rient , leurs  limites  font  Hip- 
» pen,  Gadaris  , & la  Gaula- 
?»  nite  qui  font  aufli  celles  du 
» royaume  d’Agrippa.  Et  du 
» côté  du  feptentrion  , elles  le 
» terminent  à Tyr  & à fes  con- 
» fins. 

n La  longueur  de  la  bafle- 
» Galilée  s’étend  depuis  Tibé- 
k>  riadejufquesàZabulon,  dont 
*>  Ptolémaïde  eft  proche  du  côté 
n de  la  mer;&  fa  largeur  depuis 
?»  le  bourg  deXaloth  alfis  dans  le 
» grand  champ  jufques  à Berfa- 
n bée.  Là  commence  aulfi  lalar- 
•>  geur  de  la  haute-Galilée  juf- 
» ques  au  village  de  Baca  qui 
» la  fépare  d'avec  les  terres 
»»  des  Syriens  ; & fa  longueur 

s’étend  depuis  Thella  qui  eft 
» un  village  proche  du  Jour- 
» dain  , jufques  à Méroth. 

» Quoique  ces  deux  provin- 
y>  ces  foient  environnées  de 
v tant  de  diverfes  nations,  ajoû- 
» te  Jofephe  , elles  leur  ont 
» néanmoins  réfillé  dans'toutes 
n leurs  guerres  , parce  qu’ou- 
» tre  qu’elles  font  très-peu- 
x>  plées , leurs  habitans  font 
» fort  vaillans  & fort  inftruits 
» dès  leur  enfance  aux  exer- 
» cices  de  la  guerre.  Les  ter- 
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» res  y font  fi  fertiles  & !t 
n bien  plantées  de  toutes  fortes 
s»  d’arbres  , que  leur  abondance 
» invitant  à les  cultiver,  ceux 
» mêmes  qui  ont  le  moins  d’in- 
» clination  pour  l’agriculture  , 

» il  n’y  en  a point  d'inutiles.  Il 
» n’y  a pas  feulement  quantité 
» de  bourgs  & de  villages  , il 
» y a suffi  un  grand  nombre  de 
» villes  fi  peuplées  , que  la  . 
» moindre  a plus  de  quinze  mil- 
» Je  habitans.  Ainfi  , quoique 
» l’étendue  de  la  Galilée  ne 
» foit  pas  fi  grande  que  le  païs 
» qui  eft  au-delà  du  Jourdain  , 

» elle  ne  lui  cede  point  en 
n force  , parce  qu’elle  ellcom- 
n me  je  viens  de  le  dire  . toute 
v cultivée  & très-fertilé  ; au 
» lieu  qu'une  grande  partie  de 
» cet  autre  païs  eft  feche  , 

» déferte,  & incapable  de  pro- 
» duire  des  fruits  propres  à 
» nourrir  les  hommes.  Il  y a 
» néanmoins  des  endroits  dont 
» la  terre  eft  fi  excellente  , 

» qu’il  n’y  a point  de  plantes 
» qu’elle  ne  puifle  nourrir  ; ÔC 
» l’on  y voit  en  abondance  des 
» vignes,  des  oliviers,  &.  des 
» palmiers , parce  que  les  tor- 
» rens  qui  tombent  des  mon» 

» tagnes  l’arrofent , & que  des 
» fources  qui  coulent  fans  cetfe, 

» la  rafraichiflent  durant  les 
» grandes  ardeurs  de  l’été.  Ce 
» païs  s'étend  en  longueur  de- 
» puis  Machéron  jufques  à Pel- 
» la  , & en  largeur  depuis  Phi— 

» ladelphe  jufques  au  Jour» 

» dain.  « 

Tout  le  monde  fçait  que  J.C. 
a été  furnommé  Galiléeo,  parcç 

Niv 
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qu’il  avoir  été  élevé  à Naza- 
reth , ville  de  Galilée.  Ses  Dif- 
ciples  , 6c  les  Chrétiens  en  gê- 
nerai , ont  auflî  été  nommés  Ga- 
likens  , parce  que  les  Apôtres 
étoient  de  Galilée.  Saint  Mat- 
thieu applique  à la  prédication 
du  Sauveur  ces  paroles  d’Ifai'e: 
La  terre  de  Zabulon  & de  Neph- 
thalt , le  chemin  de  la  mer  au-delà 
du  Jourdain  ; la  Galilée  des  Gen- 
tils ; ce  peuple  qui  étoit  dans  Us 
ténèbres  , a vu  une  grande  lumière. 
Les  Galiléens  ne  paflbient  pas 
pour  gens  fort  éclairés  en  fait 
de  religion  , 6c  les  Juifs  ne 
croyoient  pas  qu’il  fortît  des 
prophètes  de  Galilée.  Leur  lan- 
gage 6c  leur  accent  étoient  dif- 
ferens  de  ceux  des  autres  Juifs 
du  païs.  On  reconnut  Saint 
Pierre  pour  Galiléen  à fon  ac- 
cent. 

GALILÉE  [ Merde]  , Mare 
Galileeee.  Voye\  Cénéreth. 

GALILÉENS , Galilai , Tau- 
>aiei  ; c’étoient  les  habitans  de 
la  province  de  Galilée.  Ce  nom, 
comme  il  a été  obfervé  fous 
l’article  de  cette  province,  fut 
aufïi  donné  aux  Chrétiens,  dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift. 

GALILÉENS,  Galilai,  (a) 
, fcétede  Juifs,  qui  s’é- 
leva dans  la  Judce,  quelques  an- 
nées après  lanaiffancc  denotre- 
Seigneur.  Ce  fut  un  certain  Ju- 
das , natif  de  Gaulon  , dans  la 
haute-Galilée,  qui  lui  donna  la 
naiffance  , vers  l’an  du  monde 
4010,  à l’occafion  du  dénom- 
brement ordonné  par  Augufte, 
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8c  exécuté  par  Quirinus , la 
dixième  année  de  Jefus-Chrift  , 
dix  ans  après  la  mort  du  grand 
Hérode,  la  dernière  année  d’ Au- 
gufte, fit  après  le  banniffement 
d’Archélaüs.  Ce  dénombrement 
eft  fort  différent  de  celui  qui 
fe  fit  à la  naiffance  de  J.  C. 

Judas  le  Gaulonite,  ou  le 
Galiléen  , prétendait  que  la 
taxe  établie  par  les  Romains  , 
fit  réglée  par  Quirinus  , étoit 
une  fervitude  manifefte,  à la- 
quelle tous  les  vrais  Ifraëlites 
dévoient  s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces.  Ces  difeours  firent 
impreflîon  fur  l’efprit  du  peu- 
ple.Plufieurs  fe  joignirent  à Ju- 
das , prirent  les  armes,  Ôc  com- 
mencèrent une  efpèce  de  guerre 
domeftique,  laquelle  ne  le  ter- 
mina , à proprement  parler,  que 
par  la  ruine  de  Jérufalem  6c 
du  temple.  On  appella  les  dis- 
ciples de  Judas  du  nom  de  Ga- 
liléens , parce  que  Judas  lui- 
même  étoit  de  la  haute-Galilée, 
fit  que  la  plupart  de  fes  feéla- 
teurs  étoient  de  la  même  pro- 
vince. On  les  nomma  aufïi  Hé- 
rodiens,  parce  que  le  royaume 
d’Hérode  le  Tétrarque  s’éten- 
doit  fur  la  Galilée  de  de-là  le 
Jourdain  , 8c  fur  les  environs 
de  Gaulon  , patrie  de  Judas. 

Les  Galiléens  , félon  Jofephe, 
convenoient  en  tout  avec  les 
Pharifiens^  La  feule  chofe  qui 
les  diftinguoit , étoit  un  amour 
exceflif  de  la  liberté  , étant  for- 
tement prévenus  de  ce  princi- 
pe, que  Dieu  feul  eft  le  chef  8c 


(a)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  618.  ACtu.  Apoft.  c.  $.  »,  37. 
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le  Prince  à qui  nous  devons 
obéir.  Dans  l’Évangile , nous 
les  voyons  fous  le  nom  d’Hé- 
rodiens  ,qui  s’adreflent  à notre- 
Seigneur,  pour  lui  demander 
s’il  droit  permis  de  donner  le 
tribut  à Céfar  , ou  non.  C’étoit 
la  grande  queftion  8c  le  princi- 
pal objet  de  leur  feéte.  Lorfque 
Jefus-Chrift  parut  devant  Pilate, 
fes  accufateurs  voulurent  le 
rendre  fufpeél  de  cette  hérélîe, 
en  difant  qu’ils  l’avoient  trouvé 
qui  empêchoit  que  I on  rendît 
les  tributs  ordinaires  à Cefar. 

GALIMATHIAS  , difeours 
obfcur  & embrouillé  , où  l’on 
ne  comprend  rien  , où  il  n’y  a 
que  des  mots  fans  ordre  8c  fans 
liaifon. 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  l’o- 
rigine de  ce  mot.  Quelques- 
uns  le  dérivent  de  Polymathie  , 
qui  lignifie  Divcrfitidt  fcitnccs  , 
parce  que  ceux  dont  la  mémoi- 
re eft  chargée  de  plufieurs  for- 
tes de  fciences  , font  d’ordi- 
naire confus  , &L  s’expriment 
obfcurcment.  M.  Huet  croit 
que  ce  mot  a la  même  origine 
qu’ Alibojum  , & qu’il  a été  for- 
mé dans  les  plaidoyers  qui  fe 
faifoient  autrefois  en  Latin.  Il 
s’agifloit  d’un  coq  appartenant 
à une  des  parties  qui  avoit  nom 
Matthias.  L’avocat  , à force  de 
répéter  les  noms  de  Gallus  8c 
de  Matthias  , fe  brouilla  ; 8c  au 
lieu  de  dire  Gallus  Matthia  , il 
dit  Galli  Matthias  ; ce  qui  fit 
ainfi  nommer  dans  la  fuite  tous 
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les  dilcours  embrouillés.  Au 
relie  , nous  ne  donnons  cette 
origine  que  comme  vraifembla- 
bie  , & en  citant  notre  Auteur, 
qui  n’en  garantit  point  du  tout 
la  vérité. 

G A LINTHI ADES,  G alinthia- 

dia,  (a)  fêtes  qui  avoient  cté  éta- 
blies à Thebes  en  l’honneur  de 
Galinthie  , fille  de  Prœtus.  An- 
tonius Libéralis  dit  que  le  culte 
de  Galinthie  étoit  plus  ancien  à 
Thebes  que  celui  d’hercule  le 
Thébain. 

GALINTHIE  , Galinthia. 
Voyt\  Galinthiades. 

GALITTA  , Galitta  , ( h ) 
femme  d’un  tribun  des  foldats 
qui  fe  difpofoit  à demander  les 
charges  , avoit  fouillé  fon  hon- 
neur 8c  celui  de  fon  mari  par 
un  commerce  criminel  avec  un 
Centurion.  Le  mari  s’en  étoit 
plaint  au  commandant  de  l’ar- 
mée dans  laquelle  il  fervoir  , 
& celui-ci  en  avoit  écrit  à l’Em- 
pereur. Trajan  commença  par 
cafter  le  Centurion  , 8t  même 
le  bannir.  Il  étoit  queftion  en 
fuite  de  faire  le  procès  à la 
femme  ; 8c  fon  mari , amolli  par 
une  indigne  foiblefle  , ne  s’em- 
preftoit  pas  de  la  pourfuivre.  Il 
l’avoit  même  gardée  auprès  de 
lui  depuis  ce  grand  éclat  , 
comme  s’il  fe  fût  contenté  de 
fe  débarrafler  d’un  rival.  On 
l’obligea  de  poulTer  jufqu’au 
bout  1 aélion  qu’il  avoit  enta- 
mée. Galitta  fut  condamnée  , au 
grand  regret  de  fon  accufuteur  , 


(»)  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de  J (S)  Plin.  L.  VT.  EpiTT.  jt.  Crév.  Hilt. 
Momf.  foin.  U.  p.  us.  I des  £mp.  Toin.  IV.  p.  iii,iu. 
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4*  foumife  aux  peines  de  la 
loi  portée  par  Augufte  contre 
les  adultérés.  Comme  cette  af- 
faire n’etoit  pas  par  elle  même 
dénaturé  à devoir  être  jugée 
par  l’Empereur,  ÔC  qu’il  n'y 
avoit  que  la  qualité  des  perfon- 
nes  intéreflees  , qui  l’eût  mis 
dans  le  cas  d’en  prendre  con- 
noiflance  , il  eut  l’attention  , en 
prononçant  fon  jugement,  d'ex- 
primer  cette  circonftance  , & de 
marquer  jju’il  s'agilToit  d’offi- 
ciers de  guerre,  afin  de  ne  pas 
paroître  troubler  le  cours  de  la 
juftice  , ni  évoquer  à foi  toutes 
les  caufes. 

G ALLA  , Galla  , (a)  ville 
de  l’Afrique  intérieure  , & l’une 
de  celles  que  Cornélius  Balbus 
fournit  à la  domination  Romai- 
ne . félon  Pline. 

Galla  [ Arma]  , Ania 

Galla , ( b ) femme  de  C.  Pifon 
ui  confpira  contre  Néron.  C. 
ifon  , obligé  de  fe  donner  la 
mort,  fe  fit  ouvrir  les  veines  , 
après  avoir  fait  fon  teftament, 
qu’il  eut  la  bafleffe  de  remplir 
des  louanges  de  Néron  , efpé-r 
rant  par-là  rendre  ce  Prince 
favorable  à fa  femme  Arria 
Galla  , qu’il  aimoit  tendrement, 
quoiqu’elle  n’eût  que  fa  beauté 
pour  tout  mérite,  étant  d’ail- 
leurs fort  décriée  pour  fes 
mceurs.il  l’avoit  enlevée  à Do- 
tnitius  Silius  ; enforte  qu’il  fut 
également  déshonoré  , Ôc  par 

(*)  riin.  T.  I.  p.  «so. 

(il  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  59.  Clér. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  915. 

(O  Jvtn.  Satyr.  1.  v.  nj,  ia«. 

(J,  Mcn.  de  l'Acail.  du  Infcript.  Si 
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l'indigne  complaifance  que  ea 
premier  mari  eut  de  la  lui  cé- 
der , ôc  par  la  vie  déréglée 
qn'elle  mena  avec  l’un  Ôc  l’au- 
tre. 

GALLA,  Galla,  (c)  dame 
Romaine  , dont  parle  Juvénal 
dans  une  de  fes  Ciryres. 

G ALLA  RE,  Gallantts.  (d) 
Les  Prêtres  de  Cybele  . à la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  obfervoient 
la  continence  par  pure  nécelfité, 
ne  paflbient  pas  dans  le  monde 
pour  des  gens  d’une  conduite 
fort  régulière  , s’il  en  faut  croi- 
re Lucien,  ôc  s’il  eft  permis 
d’en  juger  par  les  termes  de 
Gallare  Ôc  de  Gallantts  qui  leur 
étoient  affe&és  , d’où  font  ve- 
nus les  nôtres  de  Galans  ôc  de 
Galanterie. 

GALLECES,  Galltcci , ( e ) 
peuples  d’Efpagne  , dont  nou* 
avons  déjà  dit  un  mot  fous  le 
nom  de  Calleces.  Ils  étoient 
bornés  au  midi  par  le  Durius  , 
aujourd’hui  Duéro  ou  Douro  , 
à l’orient  par  les  Vaccéens  ôc 
les  Aftures , au  nord  ÔC  au  cou- 
chant par  l’Océan. 

Les  Galleces  fe  vantoient 
d’être  originaires  de  Grece.  Us 
affuroient  que  Teucer,  à fon  re- 
tour de  la  guerre  de  Troye  , 
voyant  qu’on  lui  refufoit  l’en- 
trée du  royaume  de  fon  pere 
Télamon,  auquel  il  étoit  deve- 
nu odieux  pour  n’avoir  pas  ven- 
gé la  mort  de  fon  frere  Ajax  , 

Bell.  Cett.  Tom.  IV.  p.  y >4. 

(t)  Ptolem.  L.  11.  c.  6.  Jult.  L.  XLIV. 
c.  y.  Sirab.  pag.  iji,  Plin.  Tom.  I.  pu 
144  , »»8  , yiiS. 
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ils  afluroient  dis  • je  , qu’il  fe 
retira  drns  l'ille  de  Cypre  , & 
y jetta  les  fondemens  d’une 
ville  qu’il  nomma  Salamine  du 
nom  de  fon  ancienne  patrie.  Ils 
ajoûcoient  que  fus  l'avis  qu'il 
eut  enfuite  de  la  mort  de  fon 
pcre  , il  reprit  la  route  de  fon 
pais  ; mais  que  les  palPages  lui 
en  ayant  été  fermés  par  Eury- 
face  , fils  d’Ajax  , il  aborda  à 
la  côte  d'Efpagne  , & fc  rendit 
maître  de  cette  contrée  où  fut 
depuis  bâtie  Carthage  la  neu- 
ve ; que  de-Ià  il  palfa  dans  la 
Gallécie  , s’y  établit , 8t  donna 
le  nom  à la  nation,  dont  une 
partie  a porté  même  celui  d'un 
de  fes  compagnons  nommé  Ara- 
philoque. 

Cette  province  étoit  fort 
abondante  en  airain  5c en  plomb, 
aulE  bien  qu’en  vermillon  , que 
les  Latins  appelaient  Minium  , 
d'où  le  fleuve  voilin  tira  fon 
nom.  Elle  étoit  encore  du  tems 
de  Juftin  , très-riche  en  or,  dont 
les  veines  y étoienr  fi  commu- 
nes, que  les  laboureurs  en  trou- 
voient  fort  fouvent  dans  les 
mottes  de  terre  que  le  foc  pou- 
voit  avoir  fendues.  Vers  les 
frontières  de  cette  région  , il  y 
avait  une  montagne  facrée  où 
l’oi»  ne  pouvoir  enfoncer  le  fer 
fans  crime.  Mais , fi  la  foudre 
en  ouvroit  la  terre  , ce  qui  arri- 
vait communément  en  ces  lieux- 
là  , alors  il  étoit  permis  de  ra- 
piafTer  l’or  qu’elle  avoit  décou- 
vert , comme  fi  c’eût  été  un 
préfent  du  Dieu  que  l’on  y ré- 
véroit. 

Le  foin  des  affaires  domeiti- 
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ques  & de  la  culture  des  champs, 
étoit  l’emploi  des  femmes.  Ce- 
lui des  hommes  étoit  de  s'adon- 
ner uniquement  aux  armes  , 5c 
aux  brigandages.  Ils  avoient  à 
la  vérité  une  matière  propre  4 
faire  du  fer  ; mais  , l’eau  avec 
laquelle  ils  lui  donnoient  la 
tremp?  , plus  violeme  que  le 
fer  même,  en  augmentoit  la  du- 
reté. Audi  , toute  arme  qui  n’é- 
roit  point  trempée  dans  le  Bil- 
bilis,  ou  dans  le  Chalybs  , étoit 
vile  8c  de  nul  prix  parmi  eux. 
De-là  venoit  que  l’on  appelloir 
Chalybes  les  peuples  voilins  de 
ce  dernier  fleuve, 6t  qu’ils  étoient 
en  réputation  d’avoir  le  fer  du 
monde  le  plus  excellent. 

Il  y avoit  un  grand  nombre 
de  haras  dans  la  Gallécie  ; Sc 
les  jumens  y étoient  fort  fécon- 
des. Les  chevaux  Ctoient  fi  pro- 
digieufement  légers  , qu’il  fem- 
ble  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’on  a dit  que  le  vent  rr.cme  en 
étoit  le  pere  ; car  , félon  les 
Mythologues , le  vent  fzifoic 
concevoir  les  jumens  du  pais. 

Ptolémée,  qui  divife  les  Gal- 
leces  en  deux  branches;fçavoir, 
les  Galleces  Lucenfiens  ou  Lu- 
cinfiens,  Ôc  les  Galleces  Bré- 
cariens.  donne  aux  premiers  les 
villes  fuivantes  , Burum,  Olina, 
Voeca  , Libunca,  Pinria  , Caro- 
nium,  Turuptiana  . Ghndomi- 
rum  , Océlum  & Turrhiga.  Il 
attribue  aux  autres  Bracar  Au- 
gulla  , Caladunum  , Pinétus  , 
Complutica,  Tuntobriga  5c  Ara- 
duca.  Le  même  met  pluiïeurs 
fleuves  dans  la  Gallécie  , tels 
que  l'Avuj  , l'Avarus  , le  Né* 
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bis,  le  Limius,  le  Minius,  le  Via, 
leTamaras.Ce  pai'setoit  couvert 
de  momagnes  , 8c  c’ell  ce  qui 
faifoit  qu’il  étoit  très  - difficile 
d’en  vaincre  les  habitans.  Le 
général  Romain  qui  fournit  la 
Lufitanie  , prit  d’eux  lefurnom 
de  Gallécus  ou  Callécus  , 8c 
du  tems  de  Strabon  la  plûpart 
des  Lulitaniens  pcmoient  auffi 
à caufe  d’eux  le  nom  de  Galie- 
•ces,  C'.es  deux  peuples  n’étoient 
féparés  que  par  le  fleuve  Da- 
rius. 

Le  nom  de  Gallécie  s’eft  con- 
fervé  dans  celui  de  Galice  que 
prend  aujourd’hui  ce  pais  qui 
dépend  du  roi  d’Efpagne.  Il  faut 
feulement  obferver  que  la  Ga- 
lice ne  comprend  pas  àpréfent 
tout  ce  qu’elle  comprenoit  an- 
ciennement ; car  , il  y a près 
de  la  moitié  de  ce  pats  qui  ap- 
partient au  roi  de  Portugal. 

Les  Galiciens  ne  s’appliquent 
guère  aux  arts  méchaniques , ni 
au  commerce  ; mais,  ils  vivent 
fi  frugalement , qu’avec  une 
piftole  ils  font  plus  riches  qu’un 
Caflillan  avec  dix.  Ceux  qui 
n’ont  rien  du  tout,  fe  répandent 
dans  quelques  autres  contrées 
opulentes  de  l’Efpagne , où  il 
fe  mettent  en  fervice  , & exer- 
cent fouvent  les  emplois  les 
plus  vils.  C’eft  ce  qui  a rendu 
le  nom  de  Galicien  fi  méprifa- 
ble,  que  lorfquequelqu’un  veut 
faire  coanoître  qu’il  a été  mal- 
traité , il  dit  : On  m'a  maltraité 

(i)  Ciccr.  de  Divinat  L.  I.  c.  $9- 

(S)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom 
I.  P 49*.  & /«IV.  Antiq.  eitpl.  par  D. 
Bcrn.  de  Montf.  T.  1.  p.  îo.  & fuiv. 


G A 

comme  fi  j'itois  un  Galicien.  Ce- 
pendant, ils  font  encore  aujour- 
d’hui comme  autrefois  très-bons 
foldats  , Scréliftent  conflamment 
à la  fatigue. 

GALLÉCIE  , Gallacia  , païs 
maritime  d’Efpagne.  Voye{  Gal- 
leces. 

GALLÉOTES  , Galltota  , 
(u)  nom  qltel’on  donnoit  en  Si- 
cile aux  devins. 

GALLES,.  Galli , (b)  Prê- 
tres de  Cybele , qui  avoient 
pris  leur  nom  , ou  du  fleuve 
Gallus  en  Phrygie  , parce  qu’ils 
buvoient  de  fes  eaux  qui  leur 
infpiroient  je  ne  fçais  qu’elle 
fureur;  ou  plutôt  de  leur  pre- 
mier Prêtre  qui  s’appelloit 
Gallus.  Voffiuspropofe  cesdeux 
étymologies  , 8c  paroît  pencher 
davantage  pour  la  fécondé,  qui 
eft  celle  qu’Étienne  de  Byzance 
a embraflée.  Ovide  favorife  la 
remière  , mais  Ovide  eft  un 
oëte. 

Les  Galles  n’ètoient  point 
des  Gaulois  faits  Eunuques  , 
comme  quelques-uns  ont  cru  , 
mais  des  gens  du  pais.  La  dé- 
nomination des  Galles  ôc  des 
Gaujois,  qui  eft  équivoque  dans 
le  Latin  . ne  l’eft  point  dans  les 
auteurs  Grecs.  Strabon,  Plutar- 
que , Lucien  & autres  , appèl- 
lent  les  Galles  Tawi»/  , 8c  les 
Gaulois,  Keare/,  ou  r«>a7*<. 
L’inftitution  des  Galles  , qui 
avoit  commencé  dans  la  Phry- 
gie,fe  répandit  par-tout,  dans  la 

T.  II.  p.  I*.  èr  fniv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Inlcript.  & Bell.  Lcct.  Tom.  II.  p, 
470,  471. 
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Grèce , dans  la  Syrie , dans  l’A- 
frique 3c  dans  tout  l’empire  Ro- 
main. 

La  cérémonie,  qu’ils  faifoient 
dans  la  Syrie  pour  recevoir  de 
nouveaux  Galles  dans  leur  fo- 
ciété  , eft  ainfi  décrite  par  Lu- 
cien. Après  avoir  parlé  de  la 
grande  fête  qu’on  faifoit  en 
l’honneur  de  la  déelle  Syrien- 
ne : » A cette  fête;  pourfuit-il, 
j»  fe  rend  un  grand  nombre  de 
» gens , tant  de  la  Syrie  , que 
n des  régions  voifines  ; tous  y 
» portent  les  figures  Se  les  mar- 
» ques  de  leur  religion.  Aux 
» jours  aflignés  toute  cette  mul- 
» titude  s’allemble  au  temple  ; 
n quantité  de  Galles  s’y  trou- 
as vent , de  y célèbrent  leurs 
» myftères;  ils  fe  tailladent  les 
jj  coudes,  fe  donnent  mutuelle- 
» ment  des  coups  de  fouet  fur 
jo  le  dos.  La  troupe  qui  les  en- 
» vironne,  joue  de  la  flûte  Sc 
» du  tympanum  ; d’autres,  fai- 
» fis  comme  d’un  enthoufiafme, 
» chantent  des  chanfons  qu’ils 
jo  font  fur  le  champ.  Tout  ceyi 
» fe  parte  hors  du  temple  ;&  la 
» troupe  qui  fait  toutes  ces 
jo  chofes  n’y  entre  pas.  C’eft  en 
ta  ces  jours -là  qu’on  fait  des 
» Galles.  Ce  fon  des  flûtes  inf- 
» pire ’à  plufieurs  des  alfiflans 
» une  efpèce  de  fureur  ; & 
jj  alors  le  jeune  homme  qui 
» doit  être  initié  , jette  fes  ha- 
» bits  , & faifant  de  grands 
jj  cris  , vient  au  milieu  de  la 
jj  troupe  , où  , fuivant  la  coû- 
jj  tume  établie  depuis  un  grand 
jj  nombre  d’années  , il  dégaine 
» une  épée  de  fe  fait  eunuque 
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jj  lui-même.  Il  court  après  ce- 
» la  par  la  ville  , portant  entre 
jj  les  mains  les  marques  de  fa 
» mutilation;  il  les  jette  enfuit® 
jj  dans  une  maifon;  ôc  c’eft  en 
j>  cette  maifon-là  qu’il  prend 
jj  l’habit  de  femme,  a Cette 
mutilation  fe  faifoit  ailleurs 
avec  les  fragmens  d’un  pot  Sa- 
mien  calfé  , dit  Pline  ; l'opé- 
ration en  devoit  être  bien  plus 
douloureufe. 

Au  même  endroit  où  Lucien 
rapporte  l’initiation  des  Galles, 
il  décrit  ainfi  leurs  funérailles. 
jj  Quand  un  Galle  eft  mort,  fes 
jj  compagnons  l’emportent  aux 
jj  fauxbourgs,  Sc  jettent  la  bie- 
jj  re  & le  corps  du  défunt  fur 
jj  un  tas  de  pierres.  Après  quoi 
>j  ilsfe  retirent  , ôc  ne  peuvent 
jj  entrer  dans  le  temple  que 
jj  fept  jours  après  cette  céré- 
» monie  ; s’ils  y entrent  aupa- 
jj  ravant,  cela  parte  chez  eux 
jj  pour  un  facrilege.  Si  quel- 
j>  qu’un  d’entr’eux  voyoit  un 
jj  corps  mort , il  ne  pouvoir  en- 
jj  trer  de  tout  ce  jour-là  dans 
» le  temple, & ne  pouvoir  même 
jj  y entrer  le  lendemain  qu’a- 
jj  près  s’être  purifié.  Les  parens 
jj  du  mort  n’y  peuvent  entrer 
jj  que  trente  jours  depuis  3c 
jj  cela  après  s’être  rafés  la  tê- 
jj  te.  Us  immolent  des  taureaux, 
jj  des  vaches  , des  chevres  3c 
j>  des  brebis.  Les  cochons  leur 
j>  étant  exécrables  , ils  n’ofent 
» ni  en  immoler  ni  en  manger. 
jj  D’autres  au  contraires  regar- 
» dent  les  cochons  comme  des 
» animaux  facrés.  Le  pigeon 
» parte  chez  eux  comme  le  plus 
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» feint  des  oifeaux  ; mais  , ils 
» ne  croient  pas  qu’il  leur  foie 
» permis  de  le  toucher.  Si  quel- 
» qu’un  le  touche  même  par 
» mêgarde  , il  eli  impur  ce 
» jour- là.  « 

M.  Vandale  prétend  que  les 
Galles  n’etoient  pas  prêtres  de 
Cybele;  c’étoient , dit-il,  des 
gens  à la  vérité  confacrés  à la 
grande  Mere , mais  des  cou- 
reurs, des  charlatans,  qui  al- 
loient  de  ville  en  ville  , jouant 
des  cymbales  & des  crotaks  , 
qui  portoient  des  images  de  la 
déeflé  Syrienne  pour  féduire 
les  pauvres  gens  & ramaflerdes 
aumônes,  qui  tournoient  à leur 
profit;  des  fanatiques,  des  fu- 
rieux, desmiférables,  des  gens, 
dit  Apulée,  de  la  lie  du  peu- 
ple , à qui  rien  ne  convient 
moins  que  le  nom  de  prêtres. 
Toutes  ces  épithetes  convien- 
nent parfaitement  aux  Galles  ; 
mais , comment  réjetter  les  té- 
moignages exprès  d’Apulée  & 
de  Pline  , qui  les  appellent  prê- 
tres? Comment  expliquer  Lu- 
cien, qui  vient  de  nous  décri- 
re les  fonélions  facerdotales  des 
Galles,  de  Suidas  qui  dit  que 
les  Métraeyrtes  étoient  prêtres 
de  Rhéa?  11  femble  que  c’eJl 
deviner  que  de  dire  qu’Apulée 
ne  les  appelle  prêtres  que  par 
dérificn.  11  paroît  aufli  qu’on 
r’afToiblit  pas  le  témoignage  de 
Pline,  en  difant  que  s’il  les  ap- 
pelle prêtres  en  un  endroit,  il 
les  appelle  aufli  en  un  autre  les 
Galles  de  la  mere  des  dieux  , 
fans  faire  mention  de  prêtrife. 
A ces  témoignages  on  peut 


) 


G A 

aioûter  ceux  de  Suidas  & de 
Lucien  , dont  nous  venons  de 
parler. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ces  Galles 
qui  portoient  la  mere  des  dieux 
par-tout  pour  ramafler  des  au- 
mônes, étoient  des  vagabons  St 
des  fcélérats  ; St  comme  en  fai- 
fant  ce  métier  ils  chantoient 
des  vers  par-tout  pais,  ils  ren- 
dirent par-là,  dit  Plutarque  , 
la  poefie  fort  méprifaule  ; il  en- 
tend parler  de  la  poëlie  des 
oracles.  Ces  gens- là , dit-il  , 
rendoient  des  oracles  les  uns  fur 
le  champ  ; le»  autres  les  tiroient 
par  fort  dan»  certains  libelles  ; 
ils  les  vendoientà  desferviteurs 
8c  à des  fcmmellettes  ; 8c  ces 
petites  gens  étoient  charmés  de 
ces  oracles  en  vers  & en  ca- 
dence. Ces  preftigiateurs , dit- 
il,  firent  tomber  les  vrais  ora- 
cles prononcés  au  trépied. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Peres , Clément  Alexandrin, 
Laélance,  S.  Jean-Chryfoilôme, 
8c  S.  Auguftin , parlent  avec 
mépris  de  ces  charlatans  , puil- 
que  les  Auteur»  même  profanes 
ne  les  épargnent  pas  davantage. 
On  les  appelloif  Agyrtes  ; ce 
qui  lignifie  un  joueur  de  gobe- 
lets , qui  fait  des  tours  de  pafle- 
pafle  pour  attraper  de  l'argent. 
On  les  r.ommoit  aufli  Métragyr- 
te.s , parce  qu’ils  ramaflbient  des 
aumônes  pour  la  grande  mere; 
& Mcnagyrtes  , parce  qu'ils 
faifeient  cette  quête  tous  les 
mois.  La  loi  des  douze  tables, 
dit  Cicéron,  affignoit  aux  fer- 
viteurs  de  la  grande  mere 
Idéenne  certains  jours,  où  il 
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leur  étoit  permis  de  demander 
l'aumône.  Il  n’y  avoir  qu’eux  , 
fuivant  la  même  loi , qui  la  pou- 
voienr  demander.  Antillhène  , 
dans  Clément  Alexadrin  répond 
aux  Méiragyrtes  , qui  lui  de- 
mandent l’aumône  : Je  ne  nour- 
ris pas  la  mere  des  dieux , ce  font 
les  dieux  qui  la  nourrirent.  C’é- 
toient  auflî , félon  Clément  Ale- 
xandrin , des  preftigiateurs  fie 
des  difeurs  de  bonne  aventure, 
qui  fe  mêloient  de  prédire  l’a- 
venir ; ils  menoient  en  leur 
compagnie  de  vieilles  enchan- 
tereffes  , qui  marmottoient  de 
certains  vers , & jettoient  des 
charmes  pour  mettre  le  trouble 
dans  les  ménages. 

Le  chef  de  la  troupe  des  Gal- 
les , Agyrtes , Méiragyrtes , Mé- 
nagyrtes  , s’appelloit  l’Archi- 
galle.  M.  Vandale  croit  que 
celui-là  étoit  prêtre , fie  qu’il 
avoit  droit  d’initier  les  autres; 
il  paroît  qu’il  n’a  pas  plus  d’au- 
torité pour  le  dire  prêtre,  que 
les  autres  Galles.  11  vaut  mieux 
s’en  tenir  au  témoignage  des 
Auteurs , St  dire  que  les  uns 
&.  les  autres  étoient  prêtres.  U 
femble  d’après  ce  que  nous  li- 
fons  dans  une  infeription , que 
ces  Archigalles  étoient  des  per- 
sonnes de  conffdération.  Camé- 
rius  Crefcens  , lifons-nous  dans 
Gruter , avoit  fous  lui  une  trou- 
pe d’affranchis  fi t d’affranchies. 

D.Bern.  de  Montfaucon  don- 
ne au  commencement  du  pre- 
mier tome  de  fon  Antiquité  , 
une  image  d’après  une  ftatue  , 
qui  n’a  ni  tète  ni  bras,  fie  qui 
pourtant  nous  apprend  bien  des 
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chofes.  Tous  les  habiles  Anti- 
quaires qui  la  voient,  la  pren- 
nent pour  un  Archigalle.ou  pouf 
un  prêtre  de  Cybele.  D. Bernard 
de  Montfaucon  ne  croit  pas  qu’il 
y ait  aucune  raifon  d’en  dou- 
ter. 11  porte  une  longue  tunique 
qui  defeend  jufqu’à  terre  , 5c 
par-deflus  un  grand  manteau  re- 
troufle.  Il  a un  grand  collier 
ui  lui  defeend  far  la  poitrine, 
ur  chaque  mammelle  on  voit 
une  médaille  , qui  fur  le  mar- 
bre a trois  pouces  de  diamètre, 
où  ell  repréfentée  la  tête  d’A- 
tys  fans  barbe  avec  le  bonnet 
Phrygien;  les  deux  têtes  d’Atys 
fe  regardent.  Plus  bas  fur  la 
poitrine  ell  le  frontifpice  d’un 
temple;  à l’entrée  duquel  ell 
la  déeffe  Cybele , qu’on  recon- 
noît  à la  tour  ÔC  aux  créneaux 
qu’elle  porte  fur  la  tête;  elle  a 
d’un  côté  Jupiter  avec  la  foudre 
St  la  pique,  fie  de  l’autre  Mer- 
cure qui  porte  fon  caducée  ; fie 
cela  pour  marquer  que  Cybele 
ell  la  mere  des  dieux  de  l’une 
fie  de  l’autre  génération.  Sur  le 
fronton  du  temple  fe  voit  Atys 
couché  avec  fon  bonnet  Phry- 
gien , fit  fon  bâton  courbé  par 
un  bout  comme  un  bâton  au- 
gurai. 

Les  voyages  continuels  de 
Cybele , exprimés  fur  les  mo- 
numens,  étoient  réalifés  par  fes 
minillres , qui  portoient  fon  ima- 
ge par -tout,  fit  recueilloient 
pour  la  grande  déeffe  des  au- 
mônes qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  , retournoient  à leur 
profit.  Ils  la  portoient  en  diffi» 
rentes  manières,  tantôt  fur  un 
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char,  où  ils  atteioient  peut  être 
des  lions;  car,  c’étoit  en  ces 
rems-là  un  fpeftacle  alfez  com- 
mun, que  de  voir  des  lions  ap- 
privoifés  julqu’au  point  de  fer- 
virà  des  voitures  roulantes.  Ces 
Galles  8c  les  autres  prêtres  de 
Cybele  portoient  aufli  des  ima- 
ges de  la  déefle  fur  la  poitri- 
ne. Quelques-uns  mettoient  fa 
ftatue  fur  un  âne  , 8c  menoient 
la  grande  déefle  en  cet  équi- 
page , mendiant  par-tout  8c  por- 
tant le  tympanum  8c  des  flûtes, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  ré- 
veiller les  âmes  dévotes.  Lucien 
dans  fa  fidion  de  l’homme  mé- 
tamorphofé  en  âne  , que  l’on 
trouve  aufli  dans  Apulée , & qui 
paroît  être  d’un  Auteur  plus 
ancien  rapporté  par  Fhotius  ; 
darts  cette  fiélion  , dis-je  , il  ra- 
conte que  cet  âne  fervit  à por- 
ter fur  fon  dos  la  déefle  Syrien- 
ne , qui  eft  la  même  que  Cybele 
ou  Rhéa.  Les  Galles  ou  les 
Agyrtcs  de  cette  troupe  étant 
arrivés  à un  village,  firent  ar- 
rêter l'âne  qui  portoit  la  déefle. 
Un  d’entr’eux  , failï  d’un  en- 
thoufiafme  , fe  nrn  à jouer  de  la 
flûte.  Les  autres  jetterentà  terre 
leurs  tiares  ou  leurs  bonnets 
Phrygiens  ; & faifant  de  certains 
mouvement  de  tête  , ils  fe  tail- 
ladoient  les  bras  avec  des  cou- 
teaux ; ils  tiroient  leurs  lan- 
gues , 8c  y faifoient  de  pareil- 
les incifions  ; le  fang  ruiifeloit 
de  tous  côtés.  Alors,  les  villa- 
geois leur  faifoient  l’aumône , 
les  uns  donnoient  des  pièces 
dlargent  , les  autres  des  figues 
feches , du  vin  ou  du  fromage  , 
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& de  l’orge  pour  l’ânî. 

Outre  les  Galles  8c  les  Ar- 
chigalles,  la  grande  mere  avoir 
aufli  d'autres  prêtres  non  eunu- 
ques , & des  prêtrelfes.  Nous 
en  trouvons  plulieurs  dansGru- 
ter,  oui  faifoient  les  taurobo- 
les,  facrificesde  la  grande  me- 
re.  Les  noms  des  prêtres  , dont 
les  infcriptions  de  Gruter  font 
mention,  font  Trajanius , Non- 
dinius,  Zmynthéus  de  d’autres. 
On  y trouve  aufli  des  prêtrelfes, 
comme  Axia  Longina  dans  une 
infeription  de  Narbonne.  Il  y 
en  avoit  de  même  en  Grece. 

G ALLI , nom  Latin  des  Gau- 
lois , peuples  qui  habitoient 
tous  les  païs  connus  fous  le  nom 
de  Gallia , tant  en  Afie,  qu’en- 
deçà  8c  au-delà  des  Alpes. 

GALLIA.  Quoique  ce  nom 
Latin  lignifie  proprement  la 
Gaule  , il  ne  laiffe  pas  d’avoir 
des  lignifications  bien  differen- 
tes dans  les  Auteurs  Latins  , qui 
l’ont  employé  pour  déligner  des 
païs  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  Nous  renvoyons  au  raoc 
Gaules  les  divifions  de  la  Gaule 
proprement  dite.  Nous  remar- 
querons feulement  ici , de  quel- 
le manière  les  Romains  divi- 
foient  ces  diffétens  païs. 

l.°  Gallia  , lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  l'Afie  , fe  doit  entendre 
de  cette  partie  de  l’Alie  mineu- 
re, que  l’on  appella  enfuite  la 
Galatie  , du  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à toutes  les  Gaules. 
Elle  eft  aufli  nommée  Gallo- 
Graecia.  Voyc{  Galatie. 

a.°  La  Gaule  , comprife  en- 
tre les  Alpes  , les  Pyrénées  , 
l’üccan 
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l’Océan  & le  Rhin  , étoit  la 
Gaule  propre  , & ce  que  les 
Romains  appelloient  Galiia 
Tranfalpina. 

On  la  divifoit  en  Gaule  Naf- 
bonnoife  , Galiia  Sarbonenfts  ; 
en  Gaule  Aquitanique,  Galiia 
Aquitaruca  ; en  Gaule  Lyonnoi- 
fe  , ou  Celtique  , Galiia  Lugdu- 
nenfis  five  Celtica  ; & en  Gaule 
Belgique,  Galiia  Belgica. 

3.0  Les  Romains  fournirent 
d’abord  la  Gaule  Narbonnoife. 
Ses  habitans  portoient  une  forte 
de  haut-de-chaufle  nommé  Bra- 
cce  ou  Bracca  , d’où  eft  venu  le 
mot  de  Braies , encore  ufité  en 

Îue'.ques  provinces  de  France. 

lela  donna  lieu  d'appeller  ce 
pais  Galiia  Braccata.  Ils  rédui- 
firent  cette  partie  en  province 
Romaine  ; c’eft  pour  c.ela  qu’elle 
ell  nommée  Provincia  Romana. 

4.0  Les  trois  autres  parties 
de  la  Gaule  Tranfalpine  font 
proprement  ce  que  Céfar  ap- 
pelle la  Gaule,  dans  laquelle  il 
ne  comprend  point  la  province 
Romaine , ou  la  Gaule  Nar- 
bonnoife. Comme  les  habitans 
de  ces  parties  de  la  Gaule  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux  , 
on  appella  leur  pais  Galiia  Co- 
mata  , ou  la  Gaule  Chevelue. 

5.0  Les  Gaulois  , comme  nous 
Tarons  dit  ailleurs  , pafTerent 
les  Alpes , & fe  rendirent  maî- 
tres d’une  partie  de  l’Italie,  à 
laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 
Cette  Gaule  fut  nommée  Cî- 
falpine,  Galiia  Cifalpina,  c’eft- 
à-dire  , en-deçà  des  Alpes , par 
rapport  aux  Romains  , qui  lui 
donnèrent  ce  nom. 

Tarn.  XVUI. 
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ê.°  Le  Pô  partageôit  cette 
nouvelle  Gaule  en  deux  parties  ; 
Ce  qui  donna  lieu  de  la  divifer 
en  deux  ; fçavoir  , en  Gaule  en- 
deçà  du  Pô , par  rapport  à Ro- 
me , Galiia  Cifpadana  , de  en 
Gaule  au-delà  du  Pô  , Gallid 
Tranfpadana. 

7.0  Les  habitans  de  cette  Gau- 
le Italienne,  portoient,  comme 
les  Romains,  une  forte  de  robe 
longue  que  Ton  appelloit  toge  , 
& les  habitans  de  la  vérita- 
ble Gaule  portoient  des  habits 
courts.  Ce  fut  l’origine  du  nom 
de  Galiia  Togata , que  Ton  don- 
na aux  provinces  a’en-deçà  les 
Alpes  , par  rapport  aux  Ro- 
mains , par  oppofition  au  fur- 
nom  de  Braccata  , donné  à la 
Gaule  Narbonnoife. 

8.°  On  diftingue  aufli  ces 
deux  Gaules  par  les  noms  dé 
citérieure  & ultérieure. 

Galiia  citerior  lignifie  la  Gau- 
le Cifalpine  , & Galiia  ulterior 
eft  la  Gaule  conquife  enfuife  4 
& fituée  au-delà  des  Alpes. 

On  peutvoiraumotGuu/c  les 
anciennes  divifions  de  la  Gau- 
le fituée  entre  les  Alpes  , le 
Rhin  , l’Océan  St  les  Pyrénées, 

G ALL1AMBE  , Galliambus  , 
rerme  de  poëfie  , forte  de  vers 
foét  agréables , que  les  Galles 
ou  prêtres  de  Cybele  chantoient 
en  l’honneur  de  cette  déefte. 

Ce  mot  eft  formé  de  G allas, 
nom  des  prêtres  de  Cybele  ; & 
d'Iarnbus  , forte  de  pied  fort 
ufité  dans  la  poëfie  Grecque  & 
Latine. 

Galliambe  fe  dit  aufli  d’un  ou* 
vrage  en  vers  Galliambiques, 
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GALLIABIQUE  , Gallhm- 
hicus,  terme  de  poëfie.  On  ap- 
pelle poème  Galiiambique  , un 
poème  compofé  de  vers  Gal- 
liumbiques. 

Le  vers  Galiiambique  étoit 
compofé  de  fut  pieds  ; i.°  un 
Anapefte  , ou  un  Spondée  ; a.* 
un  Ïambe  , ou  un  Anapeile  , ou 
un  Tribraque  3.0  un  Ïambe  , 
enfuite  deux  Daétyles,  & enfin 
un  Anapeile. 

On  peut  encore  mefurer  au- 
trement le  vers  Galiiambique, 
& faire  un  arrangement  de  fyl- 
labc  , qui  donnera  des  pieds 
d’une  autre  tfpèce.  Les  Anciens 
n’avoient  guère  égard  dans  le 
vers  Galiiambique  , qu'au  nom- 
bre des  tems  ou  des  intervalles, 
parce  qu’on  chantoit  ces  fortes 
de  vers  en  danfant,  & que  d’ail- 
leurs on  s’y  mettoit  peu  en  pei- 
ne de  l’efpèce  des  pieds  quron 
faifoit  entrer  dans  fa  compofi- 
tion.  Voflîus  croit  qu’ils  imi- 
toient  fort  le  défordre  St  i’obf- 
curité  des  dithyrambes. 

GALL1CA  VIA,  grand  che- 
min public  en  Italie,  brontin  en 
fait  mention.  Il  étoit  dans  la 
Çampanîe,  & traversât  les  ma- 
rais Ponrains. 

GALLICA  , ( a ) nom  d’une 
forte  de  chauffitre  , qui  étoit 
afléz  femblabte  à celle  qu’on 
nommoit  Soléa.  Ce  n’étoient 
que  des  femelles  qui  couvroient 
la  plante  des  pieds  , attachées 
avec  des  cordons  ou  des  bandes 
de  cuir  ; mais  , on  ne  fçait  pas 
bien  en  quoi  elles  différoient 

(a)  Antiq.  ctpl.  par  D.  Bern.  de 

Munit  Tom.  UI.  psg.  54 , 60. 
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entr’elles.  Les  SoUm  <3t  le  G alliM 
tet  ne  pouvoient  fe  porter  avec 
la  toge  ; les  Sénateurs  s’en  fer- 
voient  pourtant  à la  campa- 
gne ; ils  les  pouvoient  porter 
. avec  la  pcnule  ou  avec  la  tu- 
nique. Les  femmes  les  por- 
toient  auflï-bien  <jue  les  crtpidtg 
à la  ville  comme  à la  campagne. 
Ces  chauflures  ne  couvroient 
le  deflus  du  pied  que  par  inter- 
valles. Ce  n’étoient  point  les 
feules  chauflures  des  femmes  ; 
elles  en  avoient  aufli  de  fermées 
comme  les  calcei  & comme  nos 
fouliers  d’aujourdhui.  On  et» 
obfervc  fur  les  marbres  , dont 
Dont  Bernard  de  Montfaucon 
donne  la  figure-  Il  paroît  par 
ce  que  dit  Cicéron  en  deux  en- 
droits , qu’on  faifoit  quelque- 
fois les  Soletg  de  bois,  de  qu’on 
les  mettoit  aux  pieds  des  crimi- 
nels juliiciables  , lorfqu’on  les 
mettoit  en  prifon.  Ce  qu’on  ap- 
peiloit  Gallica  étoient  peut-être 
des  galoches  , qui  pourroient 
bien  avoir  pris  leur  nom  du  mot 
Latin  Gjllictt. 

GALL1CANUS,  Gallicanm , 
Tom.*.»  ç ( b ) tribun  dans  l’ar- 
mée de  Vefpafien  , fit  des  mer- 
veilles au  fiege  de  Jotapat.  Après 
que  cette  ville  eut  été  prife  , 
Vefpafien  l’envoya  à Jofephe 
qui  s’étoit  caché  dans  une  ca- 
verne à côté  d’un  puits  , pour 
lui  perfuader  de  fe  rendre  ; ce 
qu’il  ne  put  obtenir  , parce  q u» 
Jofephe  n’étoit  pas  encore  bien 
inflruit  de  la  douceur  de  de  l’hu- 
manité des  Romains. 

(S)  Jufcph.  de  BeU.  Judaïc.  pag.  8;i. 
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GALLICAN  US , Gallicanus , 

T iu.on;  . (a)  Carthaginois  de 
nation  , perfonnage  confulaire  , 
occalîonna  par  fa  violence  une 
fiidition  furieufe  dans  Rome, 
fous  les  empereurs  Maxime  3c 
Balbin.  Voici  comme  la  chofe 
arriva. 

Plufîeurs  des  Prétoriens  vin- 
rent avec  une  grande  foule  de 
citoyens  du  peuple  s’attrouper 
autour  de  la  porte  du  Sénat , 
qui  déübe'roit  actuellement  fur 
les  affaires  de  la  République  ; ' 
3c  même  deux  ou  trois  , pouffes 
par  la  curiotité  , firent  fi  bien 
qu'ils  entrèrent  dans  le  lieu  de 
l’affemblée  , & fe  placèrent  , 
pour  mieux  entendre,  près  de 
l’autel  de  la  viétoire.  Ils  étoient 
en  habit  de  paix  6c  fans  armes  ; 
& , au  contraire , tous  les  Séna- 
teurs étoient  armés  , parce  que 
dans  la  fituation  des  chofes , dans 
le  mouvement  général  qui  agi- 
toit  la  ville  6c  t ut  l’État  , ils 
craignoient  à chaque  inftant 
quelque  danger  fubit  3c  impré- 
vu, contre  lequel  il  leur  paroif- 
foit  fage  dé  fe  précautionner. 
Gallicanus  , 6c  Mccénas  ancien 
Préteur  , caractères  vifs  & im- 
pétueux , ayant  appefçu  les  fol- 
dats  dont  nous  parlons , en  pri- 
rent ombrage  ; & par  une  vio- 
lence aufti  téméraire  qu’injufte , 
ils  les  attaquent  avec  leurs  poi- 
gnards qu’ils  tirent  de  deffous 
leurs  robes  , & les  renverfent 
morts  au  pied  de  l’autel  de  la 
Viétoire.  Les  autres  Prétoriens, 

(a)  Herodkm.  L.  VII.  p.  *88.  & fil- 

Ht- 
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effrayés  de  la  ntort  de  leurs  ca- 
marades, 6c  n’ayant  point  leurs 
armes  pour  fe  défendre  , pren- 
nent le  pafti  de  fuir  vers  leur 
camp.  Gallicanus  fort  du  Palais, 
fon  poignard  enfanglanté  à la 
main  ; il  crie  qu’il  vient  de  tuef 
deux  efpions  de  Maxime  ; il  ac- 
eufe  tous  les  Prétoriens  d’être 
dans  les  mêmes  fencimens , Sc  il 
exhorté  le  peuple  à les  pour- 
fuivre.  Ses’  exhortations  ne  fu- 
rent que  trop  écoutées  ; 3c  le< 
Prétoriens  pourfuivis  par  une 
multitude  immenfe  , ne  trouvè- 
rent de  fûreté  que  dans  leur 
camp.  Ils  s’y  enfermèrent  3c  fe 
mirent  en  défenfe. 

La  témérité  forcénée  de  Gal- 
licanus ne  s’en  tint  paS-là.  Il 
échauffe  de  plus  en  plus  la  po- 
pulace , 6c  l’engage  à attaquer 
le  camp.  Pour  cela  il  lui  fournit 
des  armes,  en  faifint  ouvrir  les 
arfenaux  ; un  grand  nombre 
i’armerent  de  tout  ce  qu’ils  trou- 
vèrent fous  leur  main  ; les  gla- 
diateurs , que  l’on  tenoit  raflent- 
blés , 3c  que  l’on  formoit  en  di- 
verfes  écoles,  fe  joignirent  au 
peuple  ; Gallicanus  , à la  tête 
de  cette  troupe  confufe  Sc  tu- 
multueufe  , vint  livrer  l’affaut 
au  camp  des  Prétoriens.  Ceux- 
ci  , bien  armés  3c  drefles  à cous 
les  exercices  militaires  , n’eu- 
rent pas  de  peine  à rendreinuti- 
le  une  pareille  attaque.  Enfin, 
le  peuple  fe  laffa  . & fur  le  foir 
chacun  fongea  à fe  retirer  chez 
foi.  Les  Précoriens , voyant  leurs 

Ci  il.  HifL  des  Emp.  Tom.  V.  p,  ];S, 

or, 
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adverfaires  qui  tournoient  le 
dos  & marchoient  négligemment 
comme  s’ils  n’avoient  rien  eu  à 
craindre  , fortent  fur  eux  , en 
font  un  grand  carnage  , & ren- 
trent enfuite  dans  leur  camp  , 
dont  ils  avoient  eu  foin  de  ne 
pas  s’écarter  beaucoup. 

De  ce  moment  , il  fe  forma 
une  guerre  civile  dans  Rome. 
Le  Sénat  prit  parti  pour  le  peu- 
ple , & ordonna  des  levées  de 
troupes.  Les  Prétoriens  de  leur 
côté,  quoiqu’en  petit  nombre 
vis-à-vis  d’une  multitude  irfi- 
nie , fe  défendirent  avec  tout 
l’avantage  que  leur  donnoit  leur 
expérience  dans  la  guerre  , & 
une  place  bien  fortifiée  ; & ja- 
mais le  peuple  ne  put  réuÆr  à 
faire  breche  à leur  camp. 

GALLICANUS[  Minus], 
Ma  lias  G allie  anus  , (a)  préfet 
du  Prétoire.  Lorfque  l’empe- 
reur Tacite  vint  pour  la  pre- 
mière fois  fe  mettre  à da  tète 
des  troupes  qui  étoient  en  Thra- 
ce , & qu’il  fut  arriv  é dans  le 
camp,  Métius  Gallicanus  fit  un 
petit  difeours  , dans  lequel  il 
annonça  aux  foldats  , que  le 
Sénat  leur  avoit  donné  l’Empe- 
reur qu’ils  avoient  demandé  , & 
que  cette  illuftre  compagnie 
avoit  déféré  aux  fentimer.s  Si 
aux  défirs  des  gens  de  guerre. 
Après  quoi  il  les  invita  à écou- 
ter l’Empereur  lui-même.  Taci 
te  prit  la  parole  ; &,  comme  le 
préfet  du  Prétoire  , il  attribua 
aux  foldats  la  première  & prin- 
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cîpale  part  dans  fon  élection. 

GALLICINIUM  , Gallici- 
nium  , (A)  nom  que  les  Romains 
donnoient  à la  partie  du  joué 
que  l’on  appelle  le  chant  du 
coq. 

GALLICISME , Gallicifmus; 
on  entend  par  ce  terme  un 
idiotifme  François , c’eft-à-dire, 
une  façon  de  parler  éloignée 
des  loix  générales  du  langage  , 
de  exclusivement  propre  à la 
langue  Françoife. 

» Lorfque  dans  un  livre  écrit 
» en  Latin  , dit  le  Dictionnaire 
» de  Trévoux  fur  ce  mot,  oa 
» trouve  beaucoup  de  phrafes 
» & d’expreiïions  qui  ne  font 
» point  du  tout  Latines  , & qui. 
» femblent  tirées  du  langage 
» François  , on  juge  que  cet 
» ouvrage  a été  fait  par  un 
» François;- on  dit  que  cet  ou- 
» vrage  eft  plein  de  Gallicif- 
» mes.  « 

Cette  manière  de  parler  fem* 
ble  indiquer  que  le  mot  Galli- 
cifmc  eft  le  nom  propre  d'un 
vice  de  langage  , qui  dans  un 
autre  idiome  vient  de  l'imita- 
tion gauche  ou  déplacée  de 
quelque  t.  ur  propre  à la  lan- 
gue Françoife  ; qu'un  Gallicif- 
me  , en  un  met , eft  une  efpèce 
de  barbarifme.  On  ne  fçauroit 
croire  combien  cette  opinon  eft 
commune  , &.  combien  on  la 
foupçonne  peu  d’être  faufle  ; 
elle  a même  furpris  la  fagacité 
de  quelques  illurtres  Écrivains. 

L’elTence  du  Galiicifme  con- 


(a)  Gré».  Hift.  des  £mp.  loin.  Vi.  (S)  Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nieup, 
P»g-  78  * 7V<  P*t-  »«• 
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lifte  dans  un  écart  de  langage , 
exclufivement  propre  à la  lan- 

fue  Françoife.  Le  Gallicifme  en 
rançois  eft  à fa  place , & il  y 
eft  ordinairement  pour  éviter 
un  vice;  dans  une  autre  langue, 
c’eft  ou  une  locution  emprunte'e 
qui  prouve  l’affinité  de  cette 
langue  avec  la  nôtre , ou  une  ex- 

Îircffion  figurée  que  l’iraitation 
iiggere  à la  paffion  ou  au  be- 
foin  , ou  une  expreffion  vicieu- 
fe  qui  naît  de  l’ignorance  ; mais, 

Partout  & dans  tous  les  cas  , le 
'allicifme  eft  Gallicifme  dans  le 
fensque  nous  lui  avons  affigné. 

Chacun  a fon  opinion  ; c’eft 
un  Gallicifme  , où  l’ufage  auto- 
rife  la  tranfgreffion  de  la  fyn- 
taxe  de  concordance  , pour  ne 
pas  choquer  l’oreille  par  un 
hiatus  défagréable.  Le  principe 
d’identité  exlgçoit  que  l’on  dît 
fa  opinion  ; l’oreille  a voulu 
qu’on  fît  entendr t fon-n-opution , 
& l’oreille  l’a  emporté,  fuavita- 
tïs  cauf.i. 

Elles  font  toute  déconcertés  ; 
c’eft  un  Gallicifme  , oh  l’ufage 

3ui  met  le  mot  toutes  en  concor- 
ance  de  genre  avec  le  fujet 
elles , n’a  aucun  égard  à la  con- 
cordance de  nombre,  pour  évi- 
un  contre-fens  qui  en  feroit  la 
fuite.  Toute  eft  ici  une  forte 
d’adverbe  qui  modifie  la  lignifi» 
cation  de  l’adjetflif  déconcertées  , 
comme  fi  l’on  difoit  , elles  font 
totalement  déconcertées  ; au  con- 
traire , toutes  au  pluriel  feroit 
un  adjeétif  collectif,  qui  déter- 
mineroit  le  fujet  elles  , comme  fi 
l!on  difoit,  il  n'y  en  pas  une  qui 
rte  fait  déconcertée  ; c’eft  donc 


GA  jtrj 

à la  netteté  de  l’expreffion  , que 
la  loi  de  concordance  eft  ici  fa- 
crifiée. 

Fous  av beau  dire  ; c’eft  un 
Gallicifme,  où  l’ufage  permet 
à l’ellipfe  d’altérer  l’intégrité 
phyfique  de  la  phrafe  , pour  y 
mettre  le  mérite  de  la  brièveté. 
Un  François  qui  fçait  fa  largue , 
entend  cette  phrafe  auffi  claire- 
ment & avec  plus  de  plaifir, 
que  fi  on  employoit  l’expreffion 
pleine,  mais  diffufe,  lâche  & 
pefante  , veut  avt{  un  beau  fujet 
de  dire  ; c’eft  ici  une  raifon  de 
brièveté. 

. Il  efl  incroyable  le  nombre  de 
vaijfaux  qui  partirent  pour  cette 
expédition  ; c’eft  un  Gallicifme  , 
où  l’ufage  confent  que  l’on  fouf- 
traie  les  parties  de  la  phrafe  à 
l’ordre  qu’il  a lui -même  fixé, 
pour  donner  à i’enfemble  un 
fens  accefloire  que  la  conftruc- 
tion  ordinaire  ne  pourroit  y 
mettre.  On  auroit  pu  dire,  le 
nombre  de  vaiffeaux  qui  partirent 
pour  cette  expédition  ef  incroya- 
ble ; mais,  il  faut  convenir  qu’au, 
moyen  de  cet  arrangement,  au- 
cune partie  de  la  phrafe  n’eft 
pas  plus  faillante  que  les  autres  ; 
au  lieu  que  dans  la  première, 
le  mot  incroyable  qui  fe  préfen- 
te à la  tête , contre  l’ulage  or- 
dinaire , paroît  ne  s’y  trouver 
que  pour  fixer  davantage  l’at- 
tention de  l’efprit  fur  le  nom- 
bre des  vaiffeaux,  & pour  en 
exagérer  en  quelque  forte  la 
multitude  i c’eft  la  raifon  d’é- 
nergie. 

Nous  venons  d'arriver  , nous 
allons  partir  ; ce  font  des  G^llf- 

P i»j 
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cifmes , où  l’ufage  eft  forcé  de 
dépouiller  de  leur  fens  naturel 
les  mots  nous  venons , nous  allons , 
& de  les  revêtir  d’un  fens  étran- 
ger , pour  fuppléer  à des  réfle- 
xions qu’il  n’a  pas  autorife'es 
dans  les  verbes  arriver  de  partir , 
non  plu;  que  dans  aucun  autre. 
Nous  venons  d' arriver  , c’eft-à- 
dire , nous  fommes  arrivés  dans  le 
moment  ; expreflion  détournée 
d’un  prétérit  récent  , auquel 
l’ufage  n’en  a point  accordé 
d’analogique.  Nous  allons  partir , 
c*eft-à-dire,  nous  partirons  dans 
le  moment  ; expreffion  équiva- 
lente à un  futur  prochain  , que 
l’ufage  n’a  point  établi.  Ces  for- 
tes de  locutions  ont  pour  fon- 
dement là  raifon  irréûltible  du 
befoin. 

Nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner ici  une  lifte  exaCte  de  tous 
les  Gallicifmes  ; nous  ne  le  de- 
vons pas,  5c  l’exécutiop  de  ce 
projet  ne  feroit  pas  fans  de 
grandes  difficultés. 

Il  eft  évident  en  premier  lieu 
qu’un  recueil  de  cette  efpèce 
doit  faire  la  matière  d’un  ouvra- 
ge exprès , dont  l’exécution  fup- 
poferoit  une  patience  à l’épreu- 
ve des  difficultés  & des  lon- 
gueurs , une  connoiflance  exac- 
te & réfléchie  de  notre  langue 
& de  Tes  origines,  5c  une  phi— 
lofophie  profonde  & lumineufe  ; 
mais  dont  le  fuccès,  en  enri- 
chifTant  notre  Grammaire  d’une 
branche  qu’on  n’a  pas  affez  cul- 
tivée jufqu’à  préfent , aflùreroit 

(s)  ZoGm.  Hift.  1.1.  p.  j$«.  & /«f. 
Cré*.  Hitt.  des  Erap.  toin.  V.  pag.  411. 
frfniv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
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à l’Auteur  la  reconnoiffance  de 
toute  la  nation  , & une  réputa- 
tion aufli  durable  que  la  langue 
même.  Si  cette  matière  pouvoir 
entrer  dans  un  Dictionnaire  , 
elle  ne  pourroit  convenir  qu’à 
celui  de  l’Académie , & non  îj 
un  Dictionnaire  tel  que  celui- 
ci. 

Nous  ajouterons  en  feconfl 
lieu  , que  le  projet  de  détailler 
tous  les  Gallicifmes  ne  feroit. 

Îas  fans  de  grandes  difficultés, 
e nombre  en  eft  prodigieux, 
& plufîeurs  habiles  gens  ont  re- 
marqué que  , fi  l’on  en  excepte 
les  ouvrages  didactiques,  plus 
un  Auteur  a dn  goût,  plus  on 
trouve  dans  fon  ftyle  de  ces 
irrégularités  heureufes  5c  fou- 
vent  pittorefqucs  , qui  ne  pa- 
roiflent  violer  les  loix  généra- 
les du  langage.  -*ue  pour  en  at- 
teindre plus  fûrement  le  but. 
D’ailleurs , à moins  de  bien  con- 
noître  les  langues  anciennes  5c 
modernes  où  la  nôtreapuifé, 
il  arriveroit  fouvent  de  prendre 
pour  Gallicifmes  , des  expref- 
fions  qui  feroient  peut-être  des 
Hellénifines , Latinifmes , Celti- 
cifmes,  Teutonifmes  , ou  Idio- 
pifmes  de  quelque  autre  genre. 

GALL1EN  [P.  LiciNius3,(tf) 
P.  Licinius  Gallienus  , fl.  A. 
ri/sAsWflV,  fils  de  Valérien  5c  de 
la  première  femme  de  ce  Prince 
dont  on  ignore  le  nom  , fut 
déclare  Célar  , en  même  tems* 
que  fon  pere  fut  reconnu  Empe- 
reur par  le  Sénat.  Valérien  le 

18c  Bell.  Lrtt.  Tom.  I.  p.  jap,  T.  U.  p. 
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fit  enfuîte  Augufte  , & il  égala 
ainfi  à fa  perfonne  & à fon  rang 
un  fils  âgé  de  dix-huit  ans,ôc 
qui  , fans  manquer  d’efprit , 
a voit  le  plus  mauvais  cœur  Ôc  le 
plus  bas  dont  l’Hiftoire  fade 
mention.  P.  Licinius  Gallien 
épotifa  Salonine,  & il  en  eut 
pu  moins  deux  fils,' tous  deux 
portant  entre  autres  noms  celui 
de  Salonius,  tous  deux  décorés 
du  titre  de  Ce  far. 

Comme  l’empire  étoit  alors 
attaqué  de  toutes  parts  , P.  Li- 
cinius fut  envoyé  dans  les  Gau- 
les pour  s’oppofer  aux  Ger- 
mains. Il  étoit  encore  bien  jeu- 
ne pour  une  telle  commiffion  ; 
mais , outre  que  le  courage  mi- 
litaire ne  lui  manquoit  pas  com- 
me les  fentimens  d’honneur  de 
de  vertu,  Valérien  ne  lui  donna 

Ïue  le  nom  Sc  les  honneurs  de 
rénérat,  & il  lui  joignit  pour 
conduéleur  & pour  modérateur 
Poftume  , qui  régna  depuis  avec 
gloire  dans  les  Gaules.  P.  Lici- 
nius Gallien  , gouverné  par  cet 
habile  guerrier  , eut  des  fuccès 
contre  les  Germains  qui  pour- 
roient  bien  être  les  Francs , qui 
dans  ces  commencement  de  leur 
exiftence  font  fouvent  défignéx 

Ear  un  nom  alors  plus  connu. 

es  médailles  nous  font  con- 
noître  une  viéfoire  fur  les  Ger- 
mains , qui  valut  à P.  Licinius 
Gallien  le  titre  de  Gtrmamcus 
Maximus  , très-grand  Germani- 
que. 

P.  Licinius  Gallien  , pour  af- 
f irer  la  tranquillité  des  Gaules  , 
joignit  la  négociation  à la  force 
des  armes;&.  aprçs  avoir  domp* 
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té  dans  plufîeurs  combats  la  fier- 
té des  Germains,  il  fit  alliance 
avec  un  de  leurs  Princes , qui 
rfon  feulement  confentit  à ne 
plus  palier  le  Rhin  , mais  s’en- 
gagea à empêcher  fes  compa- 
triotes de  le  pafler. 

Voilà  l’idée  que  nous  pou- 
vons donner  de  ce  que  fit  P. 
Licinius  Gallien  dans  les  Gaules 
pendant  le  règne  de  fon  pere, 
ou  plutôt  de  ce  que  firent  Pof- 
tume & Aurélien  fous  fon  nom. 
Selon  Zonare,  P.  Licinius  Gal- 
lien s’illuilra  encore  par  un  fait 
d’armes  bien  brillant  en  Italie. 
Avec  dix  mille  hommes  , au  . 
rapport  de  cet  Écrivain  , il  dé- 
fit près  de  la  ville  de  Milan 
trois  cens  mille  Germains.  La 
chofe  eft  difficile  à croire  ; 8t 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  vrai' 
paroît  devoir  être  réjetté  à un 
rems  poftérieur. 

Gependant,  Valérien  qui  s’é- 
toit  chargé  d’aller  en  perfonne 
porter  la  guerre  en  A(ie  , fur 
défait  par  Sapor  , & enfuite  fait 
prifonnier  dans  une  entrevue  , 
l’an  de  Jefus-Chrilt  260.  P.  Li- 
cinius Gallien  devint  «le  plein 
droit  feul  chef  de  l'Empire  , 
par  la  captivité  de  Valérien  , 
fans  qu’il  fût  befoin  ni  de  déli- 
bération du  Sénat , ni  de  pro- 
clamation de  la  part  des  foldars. 
Valérien  fon  frere  avoit  été 
nommé  Céfar  par  leur  pere 
commun  dès  l’an  255.  Un  autre 
Valcrien,  fon  fils  aîné  , étoit 
avilit  , environ  depuis  un  an, 
décoré  du  même  titre.  Ainfi  , 
cette  maifon  briiloit  dans  tous 
(es  membres  par  les  donneur* 
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de  la  majeflé  fuprême  , pendant 
que  Ton  auteur  gémiffoit  dans  la 
plus  dure  8c  la  plus  ignorai- 
pieufe  fervitude. 

P.  Licinius  Gallien  s'occupoit 
de  tout  autre  foin  que  de  celui 
de  venger  fon  pere.  Bien  loin 
de  penfer  à le  tirer  des  mains 
desPerfes,  il  regardoit  comme 
une  bonne  fortune  pour  lui  le 
malheur  de  Valépien.  Tout 
l’Empire  étoit  confterné  d’un 
fi  trille  évènement;  les  nations 
même  barbares  y étoient  fenfi- 
bles.  Nous  avons  dans  Capito- 
lin les  lettres  de  trois  Rois  al- 
liés de  Sapor,  écrites  à ce  Prin- 
ce, pour  Rengager  à remettre 
en  liberté  fon  prifonnier.  Les 
Jbériens  , les  Albaniens  , de 
plufieurs  autres  peuples  de  ces 
contrées  , oifrotent  leurs  fe- 
cours  aux  Romains  pour  déli- 
vrer Valérien  de  captivité.  Au 
milieu  de  tous  cçs  témoignages 
de  fenfibilité  & de  douleur,  P. 
Licinius  Gallien  non  feulement 
demetlroit  indifférent  , mais  fe 
réjouifloit  d’être  affranchi  d’un 
Cenfeur , dont  la  gravité  8e  la 
févérité  avoient  retenu  fes  plai- 
firs  dans  la  contrainte. 

Il  n’avoit  gardé  d’alléguer 
ce  motif.  Au  contraire  , il  fai- 
foit  le  Philofophe  ; 8c  lorfqu’il 
apprit  la  captivité  de  Valérien, 
prétendant  renouveller  en  fol 
l’exemple  de  ce  fage  , qui  , à 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
fils  tué  dans  un  combat,  n’avoit 
dit  autre  chofe,  fi  non  : Je  fça- 
vois  que  mort  fils  étoit  mortel , de 
même  Gallien  prononça  feule- 
jnemçetapophthegme  :Jefçavois 
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que  mon  pere  étoit  fujet  aux  accl- 
dens  de  la  fortune.  Il  fe  trouva 
un  adulateur  allez  lâche  pour 
louer  à ce  fujet  la  confiance  8c 
la  fermeté  d'ame  du  Prince. 
D’autrefois  P.  Licinius  Gallien 
remarquoit  que  le  malheur  de 
Valérien  lui  étoit  glorieux, 
puifqu’il  n’y  étoit  tombé  que 
par  excès  de  candeur  , de  fran- 
chife  8c  de  bonne  foi.  Mais,  on 
fentoit  parfaitement  tout  le  faux 
de  ces  beaux  difeours , qui  ne 
faifoient  qu’ajoûter  à l’extinc- 
tion du  fentiment  la  honte  de 
l’hypocrifie. 

La  grande  affaire  de  P.  Lici- 
nius  Callien  fut  toujours  fon 
laifir  ; 6c  cependant  jamais 
rince  n’eut  fur  les  bras  des 
affaires  plus  férieufes  8c  plus 
difficiles.  Toutes  les  efpèces  de 
maux  fondoient  à la  fois  fur 
l’Empire  , les  Barbares  du  nord 
8c  les  Perfes  continuoient  leurs 
courfes  8c  leurs  attaques  dans 
les  Gaules  , dans  l’illy rie , dans 
la  Thrace , dans  la  Grece,  dans 
l’Afie , 8c  du  côté  de  l'Orient. 
Au-dedans  chaque  général  d’ar- 
mée afpiroit  au  trône  , 8c  en 
ufurpoit  les  droits.  En  Sicile  fe 
çenouveilerent  les  maux  anciens 
des  révoltes  d’efclaves.  La  pef- 
te  ravageoit  toujours  la  capita- 
le 8c  les  provinces , 8c  en  cer- 
tains temselle  devint  fi  violen- 
te, qu’elle  emportoit  cinq  mille 
perfonnes  par  jour  dans  Rome- 
La  difette,  la  famine,  les  trem- 
blemens  de  terre  à Rome  , en 
Afie  , en  Afrique  , les  fédirion's 
dans  les  villes  , tous  les  fléaux 
en  un  mot  fe  réuniffoient  noue 
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menacer  l’Empire  de  fa  pro- 
chaine ruine  ; & P.  Licinius 
Gallien  fe  divertiflùit.  La  perte 
des  plus  belles  provinces  étoir 
pour  lui  matière  à plaifanterie. 
Lorfqu’on  vint  lui  annoncer 
que  l’Égypte  s’étoit  révoltée. 
Eh  bien  , dit-il,  ejl-ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  (ubfifler  fans  le 
lin  d'Égypte?  L’Alie  , ravagée 
par  de  furieux  tremblemens  de 
terre,  de  par  les  courfes  des 
Scythes  , ne  l'émut  pas  davan- 
tage , & il  conclut  feulement 
qu’il  faudroit  donc  fe  pafler 
d’Aphronitre.  C’étoit  une  forte 
de  nitre  différente  du  nôtre  , 
dont  les  Anciens  fe  fervoient 
our  les  blanchiflages , pour  les 
ains , & pour  la  compofition 
du  Verre.  Après  avoirperdu  la 
Gaule,  il  fe  mit  à rire  Ôc  dit: 
La  République  efi  - elle  ruinée  , 
parce  que  nous  n'aurons  plus  d’é- 
toffes de  la  fabrique  cT  Artas  ? Une 
telle  infenflbiliré  va  jufqu’au 
prodige  , 8c  eft  peut-étrç  fans 
exemple  dans  l’Hiftoire.  Le 
préfent  feut  affeéloit  P.  Licinius 
Gallien  , & dès  que  fes  plailîrs 
aéluels  n’etoient  point  déran- 
ges, le  bouleverfement  de  l’u- 
nivers ne  faifoit  plus  fur  lui  au- 
cune imprellioo.  U n’eft  plus 
étonnant  que  le  règne  d’un  tel 
Prince  ait  été  une  fuite  de  mal- 
heurs , comme  il  paroît  par  le 
récit  que  nous  allons  en  don- 
ner. 

P.  Licinius  Gallien  étoit  dans 
les  Gaules,  félon  Zolime  , oc- 
cupé de  la  guerre  contre  les 
Germains  , lorfqu’arriva  le  dé- 
faire de  fon  pere.  Il  ne  fongea, 
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comme  on  vient  de  le  dire,  qu’à 
en  profiter  pour  goûter  plus 
librement  les  plaifirs  , qui  feuls 
touchoient  cette  ame  de  boue. 
Il  ne  donna  aucun  ordre  pour 
la  guerre  contre  les  Perfes  ; à 
peine  entendoit-on  parler  de 
lui  dans  l’armée  d’Orient. Cette 
négligence  préfenta  une  belle 
occafion  & un  favorable  pré- 
texte à l’ambition  de  Macrien  , 
qui,  après  avoir  trahi  Valérien, 
entreprit  d’enlever  l’Empire  à 
fon  fils.  Il  fut  donc  proclamé 
Empereur  avec  fes  deux  fils, 
dont  l’aîné  portoit  le  même  nom 
que  lui,  8c  l'autre  fe  nommoit 
Quiétus. 

En  ufurpant  le  rang  fuprême, 
Macrien  s’étoit  mis  dans  une 
ofition  bien  moins  attitrée  que 
rillante.  Quoique  l’Afie  eût 
accédé  à fon  parti, il  s’en  falloir 
de  beaucoup  que  fes  forces  ne 
le  mittent  à l’abri  du  danger. 
Du  côté  de  l’Orient , il  crai- 
gnoit  Odénat,qui  faifoit  actuel- 
lement la  guerre  pour  P.  Lici- 
nius Gallien  contre  Sapor  avec 
une  fupériotité  décidée  ; tout 
l’Occident  ne  le  reconnoittoit 
point.  Il  drefla  fon  plan  de  ma- 
nière à pourvoir  à ce  double 
objet.  U réfolut  de  marcher  lui- 
même  vers  la  Grece  8c  l’Italie 
avec  fon  fils  aîné  & fes  princi- 
pales forces;  8c  il  laitta  Quiétus 
& Balilîe  en  Syrie  , pour  s’op- 
pofer  à Odénat. 

Avant  que  de  partir,  8c  pour 
fe  préparer  les  voies,  il  jugea 
nécefîaire  de  fe  défaire  de  Va- 
lens  ,Proconful  d’Achaïe,  qu’il 
regardoit  comme  un  rival  ja- 
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loux  de  fa  granueur.  Tl  en  don- 
na la  commiffion  à Pifon,  l’un 
des  plus  illuitres  membres  du 
Scn?t.  Cet  ordre  fit  éclore 
deux  nouveaux  Empereurs  ou 
Tyrans.  Valens  , averti  que  Pi- 
fon étoit  envoyé  pour  le  tuer  , 
prit  la  pourpre.  Pifon,  de  fon 
côté,  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
furprendre  Valens,  & craignant 
fa  vengeance , fe  fit  procla- 
mer Empereur  par  le  petit  nom- 
bre de  foldats  qui  l’accompa- 
^noient. 

D’un  autre  côté  , Jngénuus , 
qui  commandoit  dans  la  Panno- 
nie , fe  fit  auffi  revêtir  par  fes 
foldats  de  la  pourpre  impériale. 
P.  Licinius  Gallien  entra  en 
fureur,  & comme  la  colère  lui 
donnoit  du  courage  , il  quitte 
les  Gaules,  vient  en  Illyrie  , 
livre  la  bataille  au  rebelle  près 
de  Murfe  en  Pannonie  , êc  rem- 
porte la  vidoire.lngénuusjou  fut 
tué  fur  le  champ  de  bataille  , ou 
fe  tua  lui-même  peu  après  , de 
peur  de  tomber  entre  les  mains 
d’un  vainqueur  impitoyable. 

P.  Licinius  Gallien  exerça 
fa  vengeance  avçc  toute  la 
cruauté  d’une  ame  baffe.  11  ne  fit 
quartier  à perfonne.  Soldats  Sc 
habitans  du  païs,  tout  fut  ex- 
terminé. On  ne  croit  pas  que 
jamais  aient  étc  donnés  des  or- 
dres plus  inhumains  & plus 
barbares  que  ceux  que  contient 
une  lettre  écrite  par  lui  à ce 
fujet,  & que  l’on  ne  peut  lire 
fans  frémir  d’horreur.  La  voici, 
telle  que  nous  l’a  tranfmife 
Trébellius  Pollion.  » P.  Lici- 
u nius  Gallien  à Vérianus.  Je 


G A 

» ne  ferai  point  content  de 
» vous,  fi  vous  ne  faites  fou f- 
» frir  la  mort  qu’à  ceux  qui 
» portent  les  armes , & que  les 
>3  hazardsdela  guerre  auroienr 
» pu  emporter,  il  faudroit  maf- 
» facrer  tous  les  mâles,  ft  les 
J3  vieillards  & les  enfans  pou- 
» voient  être  mis  à mort  fan» 
3>  donner  lieu  de  nous  blâmer. 
33  Je  vous  ordonne  de  tuer  qui- 
33  conque  a mal  parlé  de  moi. 
» Déchirez  , tuez  , mettez  en 
>3  pièces.  Prenez  mes  femimens, 
» & conformez  vous  à ceux 
33  qu’exprime  cette  lettre é.- rite 
33  de  ma  main.  « Un  Scythe  an- 
thropophage parleroit.il  autre- 
ment que  ce  Prince  noyé  dans 
les  voluptés? 

Son  horrible  cruauté  produi- 
fit  fur  le  champ  une  nouvelle 
révolte.  Les  troupes  & les 
peuples  de  Mœfie,  couverts  du 
lang  de  .leurs  camarades  & de 
leurs  proches , & craignant 
pour  eux  mêmes  un  pareil  trai- 
tement ,fe  donnèrent  un  défen- 
feur  , en  élevant  Régillia  us  à 
l’empire.  Mais  , celui-ci  périt 
au  bout  de  peu  de  tems.il  n’é- 
toit  déjà  plus  lorfque  Macrien 
arriva  en  Illyrie.  Macrien  y eut 
affaire  à Auréole  , Sc  fut  défait 
en  bataille  rangée.  Soit  dé- 
couragement des  troupes  vain- 
cues , foit  intrigues  d’ Auréole  , 
l’armée  de  Macrien  abandonna 
fon  chef;  ôc  il  fut  réduit  à de- 
mander comme  une  grâce  à ceux 
qui  le  trahiffoienr, la  mort  pour 
lui  & pour  fon  fils,  afin  de  pou- 
voir éviter  la  honte  de  la  cap- 
tivité ôl  du  fupplice.  Sa  chûtq 
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entraîna  celle  de  fon  fécond  fils 
Quiétus,  qu’il  avoit  laiffé  en 
Orient.  Bjliile  perfuada  aux 
habitant  d’Emcfc  de  le  tuer  ; ôc 
s'étant  enfuite  emparé  des  tré- 
fors  que  Macrien  avoit  lailTtés, 
il  fe  fit  proclamer  Empereur 
par  les  foldats  qui  lui  obéif- 
foient.  11  porta  ce  titre  environ 
trois  ans  , au  bout  defquels 
Odénat , qui  montra  toujours 
du  zele  pour  les  intérêts  de  P, 
Licinius  Gallien  , fit  tuer  ce  re- 
belle dans  fa  tente  par  un  fol- 
dat  qu’il  avoir  gagné 

P.  Licinius  Gallien  , qui 
avoit  tant  d’obligation  à Odé- 
nat qui  étoit  originairement 
prince  de  Palmyre  , ou  chef 
d’une  tribu  deSarrafins  , n’y  fut 
point  iitfenfibie,  Pour  récom- 
penfer  dignement  fa  fidélité 
perféverante.il  le  créa  Augufte, 
de  l’avis  de  Valérien  fon  frere, 
& de  Lucille  fon  parent;  flc  il 
fit  battre  de  la  monnoie,  fur  la-  1 

Quelle  le  vainqueur  de  Sapor 
toit  repréfenté  traînant  à fa 
fuite  les  Perfes  chargés  de  chaî- 
nes. La  promotion  d’Odénat 
fut  applaudie  de  tout  l’empire, 
& elle  ell  citée  dans  l’hiftoire 
comme  la  meilleure  aélion  que 
P.  Licinius  Gallien  ait  faite  en 
fa  vie. 

Cet  Empereur  recueillait 
fans  aucune  peine  le  fruit  des 
travaux  d'Odénat;  il  s’en  attri- 
bua aulfi  la  gloire.  Odénat 
avoit  vaincu  les  Perfes,  de  P. 
Licinius  Gallien  en  triompha. 
Ce  fut  après  la  défaite  6c  la 
mort  de  Macrien  6c  de  fes  fils, 
que  l’Emperçur , fe  epoyant  dé- 
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formais  K l’abri  de  tout  danger  , 
voulut  non  feulement  fe  replon- 
ger dans  les  plailirs  quels  guer- 
re avoir  interrompus,  mais  don- 
ner une  fête  fuperbe  qui  an- 
nonçât la  victoire  8t  la  paix. 

Ce  triomphe  étoit  ridicule  en 
foi  , & la  captivité  de  Valérien 
en  combloit  l’indécence  & l’i- 
gnominie. C’eft  cé  qui  fut  re- 
proché à P.  Licinius  Gallieii 
dans  la  cérémonie  même  d’une 
manière  fort  piquante.  On  me- 
noit  en  pompe  des  bandes  de 
faux  prifonniers  , c’elt-à-dire  , 
cf  hommes  inconnus , que  l’on 
avoit  déguifés  en  Sarmates,  en 
Goths , en  Francs  , & en  Per- 
fes. Des  bouffons  s’aviferent  de 
s’aller  jetter  au  milieu  du  gros 
de  ces  prétendus  Perfes , les  re- 
gardant tous  l’un  après  l’autre 
au  vifage , avec  des  geftes  d’at- 
tention &c  de  curiofité.  Et  com- 
me on  leur  demandoit  à qui  ils 
en  vouloient  ; 1 Vous  cherchons  , 
répondirent-ils , le  pere  de  l' Em- 
pereur. P.  Licinius  Gallien,  qui 
fpr  informé  de  cette  petite  fee- 
ne , trouva  la  plaifanterie  fort 
mauvaife*  & il  la  panir  cruelle- 
ment , en  faifant  brûler  ces  im- 
prudens  railleurs. 

Il  accompagna  fon  triomphe 
de  toutes  fortes  de  jeux,  cour- 
fes  dans  le  cirque , chaffes 
exécutées  devant  le  peuple , 
pièces  de  théâtres  , combats 
d’athletes  & de  gladiateurs. 
Boire,  manger,  s’amufer , s’é- 
toient-là  les  uniques  foins  qui 
occupaffent  P.  Licinius  Gallien; 
6c  ceux  qui  l’environnoient , 
n’çn.teniorcat  point  d'autres 
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difcours  fortir  de  fa  bouche 
finon  :»  Qu’avons -nous  à dî- 
» ner!  Quels  divertiffemens  a- 
» t-on  tenus  prêts!  Quelle  piè- 
» ce  jouera-t-on  ? Combien  -de 
» couples  de  gladiateurs  com- 
» battront-ils  aujourd’hui  ! 

Peu  après  fon  triomphé  , ou 

Î eut- être  dans  le  même  tems , 
. Licinius  Gallien  célébra  par 
des  réjouiflances  magnifiques 
la  dixième  année  de  fon  régne, 
ui  avoit  commencé  avec  celui 
e fon  pere.  On  remarque  que 
dans  les  jeux  qu’il  donnoit  au 
peuple  , on  produifit  un  tau- 
reau d’une  grandeur  démefurée, 
contre  lequel  devoir  combattre 
un  chafleur,jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
tué  à coups  de  fléché  ou  de 
javelot.  Dix  fois  , ce  chaffeur 
mal  habile  tira  fur  l'animal  fans 
le  bleffer.  Sur  cela  l’Empereur 
lui  décerna  la  couronne  ; 3c 
comme  les  fpeélateurs  murmu- 
roient  d’une  récompenfe  fi  mal 
appliquée  , il  ordonna  au  hé- 
raut de  crier  à haute  voix  : 
Manquer  tant  de  fois  un  taureau  , 
efl  chofe  difficile. 

Voici  un  autre  trait  qni  n’eit 
pas  moins  plaifant.  Un  mar- 
chand avoit  vendu  à l’impéra- 
trice de  fauffes  pierreries  pour 
vraies,  & cette  Princefle,  extrê- 
mement irritée, vouloit  que  l’on 
unît  le  fourbe  rigoureufement. 

. Licinius  Gallien  enfit  la  peur 
à ce  miférable.  Il  commanda 
qu’on  le  menât  fur  l’arêne  com- 
me pour  être  expofé  à un  lion 
furieux;  mais,  par  fes  ordres 
fecrets , ceux  qui  éroient  char- 
gés de  ce  minjftère,  lâchèrent 
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fur  lui  un  chapon.  Tout  le  flionï 
de  fe  mit  à rire.  Il  a trompé , 
dit  l’Empereur  , & on  le  trompe. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il 
n’y  ait  quelque  chofe  d’ingé- 
nieux dans  ces  badinages;  mais, 
qu’il  y a peu  de  dignité  ! Et 
quelle  idée  doit-on  fe  former 
d’un  Prince  qui  s’amufoit  à de 
femblables  bagatelles  , pendant 
que  les  Barbares  6c  les  ufurpa- 
teurs  fembloient  être  d’intelli- 
gence pour  mettre  en  pièces 
l’Empire. 

Outre  les  tyrans  déjà  nom- 
més , il  s’en  éleva  en  Égypte  , 
en  Afrique,  en  lfaurie,  dans 
la  Gaule.  En  Égypte  , Emilien 
fut  comme  forcé  par  les  cir- 
conftances  de  prendre  la  pour- 
pre impériale.  Mais , il  fut 
pris  par  Théodote  , âc  envoyé 
à P.  Licinius  Gallien  , qui , le 
traitant  comme  les  anciens  Ro- 
mains en  ufoient  à l'égard  des 
Rois  3c  généraux  leurs  prifon- 
niers  , le  fit  étrangler  dans  la 
prifon.  L’Afrique  fe  révolta 
auffi  contre  P.  Licinius  Gal- 
Jien  , ôc  eut  fon  tyran  , mais 
de  peu  de  durée.  Celfus  ne  fit 
que  paroître  fur  lafcene,  ôt  fut 
tué  au  bout  de  fcpt  jours.  Il  efl 
étonnant  jufqu’àquel  point  étoit 
alors  avili  le  titre  fi  majeftueux 
d’empereur  Romain. ‘Trebellia- 
nus  , Ifaure  de  nation  , appelle 
avec  raifon  par  fes  ennemis 
chef  de  Pirates,  fe  qualifioit 
Empereur  , ôc  il  faifoit  battre 
monnaie  en  fon  nom  3c  avec 
cette  augufte  qualité.  Cantonné 
dans  fef  montagnes  inaccefiîbles 
à tout  autre  qu'aux  naturels  du 


Digitized  by  Google 


G A 

Îaïs  , il  pouvoit  fe  maintenir. 

lais , Caufifolée  , frere  de 
Théodoté,  dont  nous  venons 
de  parler  , ayant  été  envoyé 
contre  Trébellianus  par  P.  Li- 
cinius  Gallien  , vint  à bout  de 
l’amener  en  pleine  , le  vainquit 
& le  tua.  Saturne  ufurpa  aulïï 
fous  P.  Licinius  Gallien  les 
titres  fie  les  honneurs  de  la 
puiflance  impériale  , fans  que 
nous  puiiGont  dire  en  quel  païs 
il  régna.  Mais  , il  fut  tué  par 
ceux  mêmes  qui  l’avoient  élu. 

Les  Barbares  ravagèrent 
l’Empire  , en  même  tems  que 
les  tyrans  le  démembroient  ; 
mais  à l’Orient , Odénat  arrê- 
ta & même  vainquit  les  Perfes. 
Dans  les  Gaules  , Poftume  qui 
s’y  fit  reconnoître  Empereur  , 
contint  les  nations  Germani- 
ques. Le  milieu  de  l'Empire  , 
dont  la  défenfe  roula  fur  P.  Li- 
cinius Gallien  , parce  qu’aucun 
Tyran  ne  .réuffît  à s’y  établir 
folidement,  fouffrit  d’horribles 
calamités  de  la  par;  des  Sarma- 
tes,  des  Scythes  fie  des  Goths. 

L’Italie  fut  la  première  atta- 
quée. Au  premier  bruit  de  l’in- 
Valion  des  Scythes  dans  ce 
pais,  P.  Licinius  Gallien  quitta 
la  Gaule,  fit  s’il  y a quelque 
chofe  de  vrai  dans  ce  que  ra- 
conte Zonare  du  grand  exploit 
de  ce  Prince  contre  lesGermains 
près  de  Milan  , c’eft  probable- 
ment à ce  tems-ci  qu’il  faut  le 
rapporter. 

Il  n’ell  point  dit  que  P.  Li- 
cinius Gallien  ait  rien  fait  pour 
chafTcr  les  Scythes  de  l’Italie. 
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Peut-être  lorfqu’il  arriva , en 
étoicnt-ils  déjà  fortis. 

Il  lui  fallut  enfuite  fe  tranf* 
porter  en  Illyrie-  Mais  , on  ne 
peut  guère  lui  donner  d’autre 
part  à la  guerre  qui  fe  fit  en  ce 
pais  , que  la  vengeance  cruelle 
qu’il  tira  de  Byzance,  fans  que 
îrébellius,  qui  la  raconte  , en 
altîgne  le  motif.  Mais,  on  peut 
conjeélurer  avec  quelque  vrai- 
femblance  , que  les  habitans  de 
cette  ville  avoient  favorifé  le 
paflage  de  Macrien  en  Europe, 
fie  que  c’eft  pour  cette  raifon 
que  P.  Licinius  Gallien  , vain- 
queur , les  traita  en  ennemis. 
Comme  on  fe  défioit  de  lui  dans 
Byzance , on  lui  en  ferma  d’a- 
bord les  portes.  Il  parvint  néan- 
moins à s’y  introduire  fous  pro- 
meffe  d’ufer  de  clémence  & de 
douceur  ; fie  lorfqu’il  fe  vit 
maître  de  la  place  , il  manqua 
indignement  à fa  parole  , il  fit 
mafiacrer  , fie  ce  qu’il  trouva  de 
foldats  , 8 1 les  habitans  ; tout 
fut  exterminé  ; on  ne  voyoic 
plus  dans  Byzance  , au  tems  où 
Trcbellius  écrivoit  , aucune 
ancienne  famille  , finon  celles 
dont  une  abfence  fortuite  , foit 
pour  voyage  d’affaire  ou  de 
plaifirs,  foit  pour  caufe  d’em- 
ploi dans  les  armées,  avoit  fau- 
ve quelques  relies. 

- Cette  exécution  fanglante 
concourt  à peu  près  pour  le 
tems  avec  les  fêtes  données  par 
P.  Licinius  Gallien  à l’occanon 
de  fa  dixième  année.  Les  cruau- 
tés contre  fes  fujets  fie  les  plai- 
firs l’occupoient  alternative 
ment , pendant  que  les  Bnrba- 
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xes  recommenqoienr  tout  de 
nouveau  leurs  courfes,  fans  le 
•décourager  pour  les  pertes  qu’ils 
«voient  laites. 

Il  eft  très-difficile  , pour  ne 
pas  dire  impoffible  , de  fixer  les 
dates  précifes,  ôc  de  diftinguer 
les  caradtères  de  leurs  differen- 
tes invalions,  qui  fe  perpétuè- 
rent durant  tout  le  règne  de  1*. 
Lucinius  Gallien  ; événement 
prefque  toujours  femblitblesdans 
leurs  principales  circonitan- 
ces,  Ôc  dont  nous  n’avons  con- 
noiffance  que  par  des  Écrivains 
mal  habiles  , par  d’ignorans 
abréviateurs  , qui  effropient 
les  faits,  qui  confondent  ô c les 
noms,  ôc  les  tenu  & les  lieux. 
L’idée  géne'rale  qui  réfulte  de 
leurs  récits  informes  , c’ett.que 
toutes  les  provinces  d’IUyrie 
ôc  de  l’Afie  mineure,  les  illes 
de  la  mer  Égée , la  Grece 
même  , furent  fans  ceffe  expo- 
fées  aux  ravages  des  nations 
Scytbiques  Ôc  Germaniques, qui 
accouroient  & par  terre  ôc  par 
mer,  tantôt  panant  le  Danube  , 
tantôt  entrant  par  l’embouchure 
de  ce  grand  fleuve  , tantôt  tra- 
verfant  le  Pont-Euxin  ; ôc  dans 
les  combats  qu’elles  eurent  à 
livrer  , fouvent  viélorieufes  , 
quelquefois  défaites  , jamais  dé- 
truites ni  rebutées. 

P.  Licinius  Gallien  étoit  en- 
core en  Illyrie  , lorfqu’il  apprit 
la  défeélion  d’Auréole  , qu’il 
avoit  laiflé  en  Italie  près  de 
Milan,  pour  veiller  fur  les  dé- 
marches de  ceux  qui  dominoient 
dans  les  Gaules  , ôc  pour  les 
empêcher  de  paffer  les  Alpes. 
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A cette  nouvelle,  P.  Liciniu* 
Gallien  , forcé  de  quitter  l’Illy- 
rie  , y laiffa  pour  commander 
en  fa  place  Marcien  3c  Claude , 
tous  deux  braves  ôc  expérimen- 
tés capitaines.  Us  firent  très- 
bien  leur  devoir  contre  les  Bar- 
bares. Us  les  vainquirent , Ôc  les 
réduifirent  à s’eftimer  heureux 
s’ils  pouvoient  retourner  en  fu- 
reté dans  leur  pais.  Claude  ôc 
Marcien  , ayant  nettoyé  l’Illy- 
rie  par  la  fuite  des  Barbares  , 
vinrent  rejoindre  P.  Liciniu* 
Galliert,  non  pour  le  fervir  , 
mais  pour  lui  ôter  l'Empire 
avec  la  vie. 

Ils  trouvèrent  ce  Prince  affié- 
geant  Milan,  où  Auréole, après 
avoir  été  vaincu  dans  un  com- 
bat , s’étoit  renfermé.  Là  ils  fe 
concertèrent  avec  Héraclien  , 
préfet  du  Prétoire , qui  étoit  re- 
venu d'Orient , ôc  ils  convinrent 
enfemble  qu’il  falloit  délivrer 
la  République  d’un  Empereur 
qui  en  étoit  l’opprobre  par  fa 
conduite.  Quelques-uns  difenc 
qu’ils  furent  engagés  à prendre 
cette  réfolution  par  la  crainte 
de  leur  propre  péril,  ÔC  que 
cette  crainte  fut  l'effet  de  la 
rufe  d’Auréole  , qu^  fit  jetter 
dans  le  camp  des  aUîégeâns  une 
lifte  des  noms  des  principaux 
officiers  de  l’armée , comme  def- 
rincs  à la  mort  par  P.  Liciniu*1 
Gallien.  Quoi  qu’il  en  fuit,  if 
paroit  que  les  trois  chefs  de  1* 
confpiration  s'arrangèrent  auffî 
entr’eux  fur  le  choix  du  fuccef-' 
feur,qu'ils  donneroient  à P.  Li« 
ciniqs  Gallien.  Aucun  des  trois 
ne  manquait  d'ambition  ; mair# 
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la  fupériorite  du  mérité  de 
Claude  les  décida  (oit  par 
l’eltime  , Toit  par  la  vue  de  la 
difficulté  qu’ils  éprouvcroient 
à réunir  en  faveur  d’un  autre 
les  fuft'rages  des  foldats. 

Quand  le  plan  fut  formé  & 
arrête  , ils  s’alfocierent  pour 
l’exécution  un  certain  Cécro- 
pius,  commandant  de  la  cava- 
lerie des  Dalmates;  & voici  de 
quelle  manière  celui-ci  mit  fin 
à l’entreprife.  Pendant  que  P. 
Licinius  Gallien  étoit  à table  , 
ou  , félon  d’autres,  au  lit,  on 
vint  lui  donner  une  faufle  allar- 
me  , & l’avertir  que  les  affiegés 
faifoient  une  vigoureufe  fertie. 
Ce  Prince  avoir  du  courage  , 
comme  nous  l'avons  obfervé 
plus  d’une  fois.  Il  fe  leva  pré- 
cipitamment , & fans  attendre 
qu’on  l’eût  entièrement  armé  , 
fans  attendre  fa  garde,  il  monte 
à cheval  , & court  allez  mal 
accompagné  vers  le  lieu  qui  lui 
avoit  été  indiqué.  Sur  la  route 
Cécropius  , ou  quelqu’un  de  fes 
cavaliers  » perce  P.  Licinius 
Gallien  d’un  trait  lancé  par  der- 
rière. L’Empereur  tombe  de 
cheval,  & ceux  qui  l'environ- 
naient le  reportent  à fa  tente , 
où  il  mourut  peu  d'heures  après. 

La  flatterie  pour  la  maifon 
de  Conflantin  , qui  tiroit  de 
Claude  fa  principale  fplendeur, 
a inventé  ici  une  nouvelle  fa- 
ble. On  a dit  que  P.  Licinius 
Gallien  , fe  fentant  défaillir  , 
envoya  à Claude  les  ornemens 
impériaux  ; fuppofition  abfurde 
à l’égard  d’un  Prince  qui  avoit 
un  frere  Augulte  üc  un  fils  Cé- 
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far.  Ils  fe  nommoient  l’un  Valé- 
rien  , & l’autre  Salonin;  & il» 
furent  tués  par  ceux  de  l’inté- 
rêt defquels  il  étoit  d’éteindre 
la  maifon  impériale. 

P.  Licinius  Gallien  régna 
quinze  ans,  fi  l’on  date  du  tems 
où  il  reçut  le  titre  d’Augufte; 
il  n’en  régna  que  huit , à comp- 
ter depui,  que  la  captivité  de 
fon  pere  l’eût  mis  en  pleine 
pofleffion  de  la  puiiïance  impé- 
riale. 11  fut  tué  au  mcis  de  Mars 
de  l’an  de  J.  C.  z68.  Sa  poftérité 
ne  périt  pas  toute  entière  avec 
hii  ; elle  fubfiftoit  encore  au 
tems  où  Trébellius  écrivoit. 

Sa  mort  excita  des  murmures 
parmi  les  troupes.  Elles  l’a- 
voient  haï  & c méptifé  vivant  , 

& lorfqu’il  ne  fut  plus , elles  le 
comblèrent  d'éloges,  non  qu'el- 
les euffeni  changé  de  fentimens 
à fon  égard  , mais  par  pure  avi- 
dité, & pour  profiter  d’une  oc- 
cafion  de  trouble  & de  pillage. 
L’intérêt  étoit  le  feul  motif  de 
ces  plaintes,  l’intérêt  les  ap- 
paifa.  Moyennant  vingt  pièces 
d’or  que  Marcien  promit  aux 
foldats  par  tête  , P.  Licinius 
Gallien  redevint  à leurs  yeux 
ce  qu'il  avoit  toujours  été.  Ils 
le  déclarèrent  tyran  , & d’un 
fuffrage  unanime  ils  éluxenc 
Claude  empereur. 

A Rome  la  nouvelle  de  la 
mort  de  P.  Licinius  Gallien  fut* 
reçue  avec  des  tranfporrs  de 
joie  qui  allèrent  jufqu’à  la  fu- 
reur. Le  Sénat  & le  peuple  fe  ’ 
réunirent  pour  charger  d'impré- 
cations fa  mémoire.  Ses  minif- 
tres  & fes  parens  furêne  les 


Digitized  by  Google 


G A 

■vitfltmes  de  la  haine  qu’on  lui 
portoit.  On  courut  fur  eux,  on 
les  précipita  du  haut  du  roc 
Tarpéi'en,  on  traîna  leurs  corps 
aux  gémonies.  Tout  étoit  en 
combullion  dans  la  ville  ; & 
Claude  devenu  Empereur  fut 
obligé  d’arrêter  ces  mouve- 
mens,  dont  il  craignoit  les  fui- 
tes. Il  envoya  ordre  d’épargner 
les  amis  & la  famille  de  P.  Li- 
cinius  Gallien  ; & pourtant  la 
politique  au-delà  de  toute  me- 
îiire  de  bienféance  & de  raifon, 
il  voulut  que  Fon  mît  au  rang 
des  dieux  un  Prince  qui  avoit 
déshonoré  l’humanité.  Comme 
il  prévoyoit  que  le  Sénat  ne  fe 
porteroit  qu’avec  une  extrême 
répugnance  à rendre  un  pareil 
décret,  il  s’autorifa  desfoldats, 
dont  il  fit  changer  de  nouveau 
les  difpofitions,  & à qui  il  per- 
fuada  de  demander  les  honneurs 
divins  pour  celui  qu’ils  venoient 
de  déclarer  tyran.  Le  Sénat  or- 
donna donc  l’apothéofe  de  P. 
Licinius  Gallien,  joignant  l’in- 
dignité au  facrilege  , & profa- 
nant en  même  tems  la  majefté  du 
Dieu  fuprême  , & la  gloire  des 
bons  Princes,  de  la  vertu  des- 
quels cet  honneur  avoit  été  la 
récompenfe. 

Il  n’y  a rien  de  plus  capable 
d’avilir  les  éloges  humains , & 
de  les  rendre  méprifables , que 
de  les  voir  ainfi  prortitués  fans 
pudeur  à un  Prince  tel  que  P. 
Licinius  Gallien.  Nous  avons 
* un  monument  fubfiftant  de  cet- 
te miférable  adulation  dans  un 
arc  de  triomphe  érigé  en  fon  hon- 
neur, & dont  l’infcription  por- 
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te  que  fa  valeur  invincible  n’â 
pu  êcre  furpartee  que  par  fa 
piété.  Cujus  inviéla  virtus  falâ 
pietaie  J'uperata  ejl.  Quelle  va- 
leur & quelle  piété  que  celle 
de  P.  Licinius  Gallien,  d’une 
part  noyé  dans  la  mollefle  , & 
de  l’autre  le  fils  le  plus  ingrat 
& le  plus  dénaturé  qui  fut  ja- 
mais ! 

DIGRESSION 

Sur  le  car aftirt  de  P.  Licinius 
Gallien. 

La  criminelle  infenfibilité  de 
ce  Prince  pour  l’état  malheu- 
reux de  fon  pere  qu’il  laifla 
périr  dans  la  captivité , décele 
fon  caractère , Ôt  fuffit  pour  dé- 
noter un  cœur  vicieux  6c  un 
efprit  frivole  ; car  , c’ctoient 
l’amour  des  amufeinens,  le  goût 
des  fpeétacles,  de  la  licence, 
de  la  débauche,  qui  remplirtant 
toute  l’ame  de  P.  Licinius  Gal- 
lien, n’y  lairtoient  plus  de  pla- 
ce aux  fentimens  d’honneur 
ni  à ceux  de  la  nature.  Ce  Prin- 
ce ne  manquoit  point  d’intel- 
ligence ni  d’agrément  dans  l’i- 
magination ; il  avoit  l’efprit 
orné  ; il  écrivoit  bien , foit  en 
profe,  foit  en  poèfie,  6c  For* 
nous  a confervé  quelques  vers 
de  lui , qui  prouvent  autant 
d’élégance  dans  le  Ityle  que 

Eeu  de  rcfpeél  pour  la  pudeur. 

bailleurs  , on  ne  lui  a jamais 
reproché  la  timidité  dans  les 
combats.  Nous  l’avons  vu  mar- 
cher de  bonne  grâce  contre  les 
rivaux  qui  lui  difputoient  le 
rang  fuprême,  & ne  fe  pas  trop. 

ménager 
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ttienager  dans  les  périls.  Mais, 
il  falloit  que  la  nécefïïté  l’arra- 
chât aux  délires,  aux  divertif- 
femens,  à la  nonchalance  ; & 
dès  que  l’aiguillon  d’un  intérêt 
perfonnel  ne  le  piquoit  plus , il 
retomboit  par  fon  propre  poids 
dans  fon  indécente  mollelfe  , fie 
dans  fes  honteux  plailîrs. 

Il  n’y  gardoit  aucune  mefure. 
A l'exemple  de  Caligula  & de 
Néron  , il  couroit  déguifé  pen- 
dant la  nuit  les  cabarets  ôc  les 
lieux  de  débauche  ; il  avoit  pour 
compagnie  ordinaire  des  cor- 
rupteurs de  la  jeunefle  & des 
comédiens.  Ses  repas  étoient 
teins  de  dilfolution , & fà  ta- 
ie environnée  de  femmes  fans 
pudeur.  11  entretenoit  un  ferrail 
d’un  grand  nombre  de  concu- 
bines , parmi  lefquelles  tenoit 
le  premier  rang  une  certaine 
Pipa,  ou  Pipara  , fille  d’Attale 
roi  des  Marcomans,à  qui  P.  Li- 
cinius  Gallien  avoit  cédé  une 
province  pour  acheter  fa  fille. 

A la  mollelfe  il  joignoit  un 
faite  pouffé  au  plus  grand  ex- 
cès. Ses  vêtemens  dégénéroient 
en  un  luxe  étranger  , foit  par 
J . forme  qu’il  leur  donnnoit, 
foit  par  les  pierreries  dont  il 
rehaulfoit  l’éclat  des  étoffes  les 
plus  précieufes.  Il  voulut  s’éri- 
ger fur  le  mont  Efquiün  une 
llatue  cololfale  avec  les  attri- 
buts du  Soleil.  Cette  llatue  au- 
roit  furpafle  du  double  en  hau- 
teur l’ancien  cololfe  conftruit 
par  Néron.  & confacré  au  So- 
leil par  Vefpafien.  Mais,  P.  Li- 
cinius  Gallien  n’eut  pas  le  tems 
d’achever  cet  ouvrage  de  vanité 
Tarn.  XVI Ù. 
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puérile , & fes  fuccelfeurs , Clau- 
de & Aurélien  , avoient  trop 
de  jugement  & de  fens  pour  n’en 
pas  fentir  le  ridicule,  & pour 
être  curieux  d’y  mettre  la  der- 
nière main. 

11  fe  piquoit  d’un  luxe  rafiné. 
Au  printems  , il  bâtilloit  des 
appartenons  avec  des  feuilles 
de  rofes  , il  élevoit  des  forts  i 
dont  les  murs  étoient  des  fruits 
artiftement  rangés.  11  forçoit  la 
nature  pour  garder  des  raifïns 
pendant  trois  ans,  pour  avoir 
des  melons  en  plein  hiver,  des 
figues  fraîches  & toutes  fortes 
de  fruits  dans  les  faifons  qui 
ne  font  pas  faites  pour  les  pro- 
duire. Il  prenoit  le  bain  fix  à 
fept  fois  le  jour  en  été,  & au 
moins  deux  fois  en  hiver.  Il 
fervoit  à fa  table  des  vins  de 
toutes  les  efpèces  , & jamais 
dans  un  repas  il  ne  but  deux 
fois  d’un  même  vin. 

Ce  fut  principalement  lorf- 
qu’il,  fut  feul  maître , que  fes 
vices  fe  donnèrent  l’elTor  & 
une  libre  carrière.  Mais,  il  n’a- 
voir pas  attendu  jufques-là  à les 
faire  paroître.  Lorfqu’il  prit  les 
rênes  de  l’Empire,  déjà  fa  ré- 
putation étoit  faite  ; & les  re- 
belles, qui  auflîtôt  après  s’éle- 
vèrent contre  lui,  l’accablerent 
des  mêmes  reproches  qu’il  mé- 
rita dans  toute  la  fuite  de  fon 
règne. 

On  ne  doit  pas  être  furpfis 
que  P.  Licinius  Gallien  ait  été 
autant  haï,  qu’il  étoit  méprifé. 
Aux  vices  honteux,  il  joignoit 
la  cruauté.  Outre  les  exemples 
que  nous  avons  donnés  , l'Hifto- 
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rien  de  fa  vie  allure  qu’il  lui 
eft  fouvent  arrivé  de  faire  maf- 
facrer  trois  & quatre  mille  fol- 
dats  à la  fois.  C’eft  ainfi  qu’il 
appaifoit  les  fcditions  , aux- 
quelles donnoit  lieu  l’indignité 
de  fa  conduite. 

Le  Sénat  avoir  contre  lui  un 
motif  particulier  de  haine.  Ce 
Prince,  qui  ne  pouvoit  fe  diflî- 
muler  qu’il  avililfoit  le  trône, 
étoit  jalouxdu  mérite  ; St  voyant 
s’élever  de  toutes  fSarts  des  ty- 
rans Sc  des  ufurpateurs  , il  crut 
prendre  une  précaution  fage  en 
tnterdifant  la  milice  aux  Séna- 
teurs, de  peur  que  l’éclat  de 
leur  dignité  , appuyé  du  com- 
mandement des  armées  , ne 
leur  haufsûr  le  courage , & ne 
leur  procur.lt  en  même  tems 

filus  de  facilité  pour  envahir 
a fouveraine  puiîfance.  Ainfi, 
cette  auguiîe  compagnie , qui 
depuis  que  Rome  fubÂltoit,  lui 
avoit  fourni  tous  fes  comman- 
dant St  tous  fes  généraux  , per- 
dit cette  glorieule  prérogative; 
& au  lieu  qu'elle  avoit  toujours 
réuni  dans  fes  membres  le  mé- 
rite guerrier  , & celui  de  la 
manutention  des  loix,  elle  fut 
réduite  aux  feules  fondions  ci- 
viles, non  moins  utiles  oue  les 
autres,  mais  moins  brillantes. 
Ce  changement  irrita  beaucoup 
les  Sénateurs , St  ifs  s’en  ven- 
gèrent comme  on  l'a  vu  fur  la 
mémoire  de  P.  Licinius  Gallien 
fit  fur  fa  famille. 

Tous  les  ordres  de  l’État  fu- 
rent mécontens  de  P.  Licinius 
Gallien.  Les  Chrétiens  feuls 
eurent  lieu  de  fe  louer  de  lui. 
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Dès  qu’il  fut  maître  de  l’Errt^ 
pire  , il  fit  cefier  la  perfécution 
excitée  contr’eux  par  fon  pere, 
6c  il  ordonna  qu’on  leur  refti- 
tuât  les  cimetières  & les  lieux 
religieux,  dont  ils  avoient  été 
dépofiedés.  Ce  feroit  deviner 
que  de  vouloir  alTigner  le  mo- 
tif qui  le  rendit  favorable  aux 
Chrétiens.  On  peut  néanmoins 
foupçonner  que  la  haine  de  Ma- 
crien  , qui , tout  puilîant  fous 
Valérien , s’étoit  révolté  pref- 

?ue  auflirùt  après  l’infortune  de 
on  maître  , porta  P.  Licinius 
Gallien  à protéger  ceux  donc 
ce  miniftre  devenu  tyran  étoic 
l’ennemi  déclaré , à détruire 
fon  ouvrage, St  à calmer  la  per- 
fécution dont  il  étoit  l’auteur. 

On  juge  aifément  que  la  Lit- 
térature ne  fut  pas  floriflante 
fous  un  règne  fi  violemment  agi- 
té. Les  Mufes  font  amies  de  la 
paix,  Sc  le  bruit  des  armes  les 
réduit  au  filence.  Ce  n’eft  pas 
que  le  Prince  ne  les  cultivât, 
Sc  qu’il  n’écrivît  même  , ainfî 
que  nous  avons  déjà  remarqué, 
aufii-bien  qu’aucun  homme  de 
fon  fiècle  en  profe  St  envers, 
mais  dans  le  genre  frivole. 
L’eftime  qu’il  faifoit  des  beaux 
arts  loi  infpira  de  l’afFeélion 
pour  Athcnes  , qui  en  avoit  tou- 
jours été  le  domicile  Sc  le  cen- 
tre. Il  voulut  être  citoyen  Sc 
premier  magilîrat  de  cette  vil- 
le, Sc  fe  mettre  au  rang  des 
Arëopagites;  foins  déplacés  Sc 
miférab’es,  pendant  que  l’État 
périfToïr. 

GALLIM,  Gdllim  , ville  de 
Judée  dans  la  tribu  de  Ruben. 
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(«)  Elle  avoit  donné  la  naif- 
fance  à Phalti,  qui  époufa  Mi- 
chol , après  que  Savil  l’eût  ôtée 
à David.  Voyc[  Agalla. 

Il  y aVoit  aux  environs  d’ Acca- 
fon,  un  villagedu  nom  deGallim. 

G ALLilVÏANDRE  , Galli- 
mander,  (b)  ami  zélé  de  Démé- 
trius,  roi  de  Syrie.  Ce  Prince  > 
ayant  été  fait  prifonnier  par 
les  Parthes,  & s’ennuyant  d’une 
vie  privée,  réfolut  de  s’enfuir 
furtivement.  Il  fut  excité  à pren- 
dre cette  réfolution , par  Gal- 
limandre,  qui,  étant  parti  du 
fond  de  la  Syrie  , quand  il 
eut  appris  la  captiviré  de  fort 
maître,  avoit  traverfé  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie  , fous  la  con- 
duite de  quelques  guides  qu’il 
avoit  gagnés  à prix  d’argent; 
& après  s’être  rendu  auprès 
de  lui  à Babylone  en  habit  de 
Parthe , il  l'accompagna  dans 
fa  fuite.  Mais  , Phraate  , roi  des 
Parthes,  dépêcha  des  cavaliers, 
lefquels  courant  à toute  bride, 
& par  des  fentiers  plus  courts, 
atteignirent  le  fugitif,  & l’a- 
menerent  au  roi  qui.  non  con- 
tent de  pardonner  11  Galliman- 
dre,  en  récompenfa  la  fidelité. 

GALLINARIA  llaForêt}  b) 

Gallinaria  Sylva , F «Mir apla  ti'xti. 
C’ctoit  une  Forêt  d’Italie  dans 
la  Campanie  , fur  le  golfe  de 
Cumes.  On  pr  tend  qu’eüe  fut 
nommé  Gallinaria  à caufe  de  la 
quantité  de  poules  fauvagesque 
J’on  y trouvoit. 

Reç.  L.  t.  r.  v.  44. 

juit.  l.  xxxvm.  c.  9. 

(t"  Srrah  p.  14],  Citer.  » 1 Amie.  t. 

ne.  Epin.  »j. 


G A 117 

Strabon  allure  que  cette  Fo- 
rêt étoit  fans  eau  & fablonneufe; 
& Cicéron  dit  dans  une  de  fes 
Lettres  : « J’arrivai  hier  à Cu- 
» mes. . . ..  M arcus  Cxparius 
» étant  venu  au-devant  de  moi, 
» dans  la  Forêt  Gallinaria.  » 
C’eft  par  rapport  à cette  Fo- 
rêt que  Juvénal  dit  Gallinaria 
pinus.  Cette  Forêt , dont  Stra-r 
bon  parle  comme  d’une  retraite 
à voleurs,  fubfifte  encore,  fit 
s’appelle  la  Penera  de  Patria. 

GALLION  , Gallio  , (d)  à 
qui  Ovide  adrelîe  une  de  fes 
Epîtres. 

GALLION  [JuniusI,  Ju- 
nius  Gallio , (e)  Sénateur  Roa 
main,  paya  chèrement  une  bel- 
le invention,  que  l’efprit  d’a- 
dulation lui  avoit  diélée , 8e 
dont  il  s’étoit  fort  applaudi. 
Ce  Sénateur,  voyant  que  Ti- 
bère avoit  d’extrêmes  attention* 
pour  les  cohortes  Prétoriennes, 
en  qui  il  craignoit  unrefte  d’at- 
tachement pour  Séjan,  crut  en- 
trer dans  les  vues  du  Prince, 
en  propofent  dans  le  Sénat 
d’ordonner  que  les  foldats  Pré- 
toriens, après  leur  tems  de  fer- 
vice  accompli , eulfent  droit  de 
prendre  fé.mee  aux  fpeélacles 
parmi  les  chevaliers  Romains- 
Tibere  envoya  fur  cet  article 
une  réponfe  foudroyante , de- 
mandant à JuniusGaliion.com- 
me  s’il  eût  été  préfent , ce  qu’il 
aVoit  à démêler  avec  les  gens 
de  guerre  , qui  ne  dévoient  re- 

td  1 Ovid.  de  I omo.  L.  IV,  Fpift,  tt. 

'»  Taiit.  Annal.  L.  VI.  c.  j,  Cté», 
HUI.  des  tuip.  Tom.  I.  p.  569. 
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cevoir  ni  ordres  ni  récompenfes  tant  trouvé  en  ce  païs  dans  le 
que  de  l’Empereur.  Il  ajoûtoit  tems  que  S.  Paul  y alla  prêcher 
d'un  ton  moqueur,  que  Junius  & établir  la  religion  de  J.  C.,  il 
Gallion  avoir  plus  de  fageffe  ne  voulut  point  fe  rendre  le 
qu’Augufte  , & découvroit  ce  juge  de  cette  nouvelle  doélri- 
qui  avoir  échappé  à ce  grand  ne  , ni  en  prendre  connoiffan— 
Prince;  ou  plutôt  qu’il  devoit  ce,  quelque  inftance  que  lui  en 
être  regardé  comme  un  fatel-  fiffent  les  Juifs,  furtout  les  en- 
lite  de  Séjan  , qui  cherchoit  nemis  de  cet  Apôtre.  Il  le* 
matière  à fédition  & à difcor-  renvoya  toujours , leur  difane 
de,  en  préfentantà  des  efprits  qu’il  ne  s’agiffoit  point  de  l’in- 
fimples  & groflîers  une  amorce,  térêt,  ni  de  la  gloire  de  l’Era- 
qui,fous  prétexte  d’honneur  & pereur;  que  Paul  n’ayant  nul- 
de  privilège,  les  porteroir  à lement  péché  .contre  les  loix 
rompre  les  loix  de  ladifcipiine  & les  ordonnances  du  Prince  , 
militaire.  En  conféquence  de  il  ne  vouloit  point  s’en  mêler, 
cette  réponfc,  Junius  Gallion  & que  puifqu’il  ne  s’agifïoie 
fut  chafle  du  Sénat,  & enluite  que  de  doétrine,  ils  terminaf- 
de  l’Italie;  ôc  comme  on  le  lent  leurs  différends  entr'eux. 
foupçonnoit  de  rendre  doux  Cela  a donné  lieu  de  croire  que 
& aifé  fon  exil , parce  qu’il  fi  Junius  Gallion  n’étoit  pas  vé- 
avoit  établi  fa  réfidence  dans  ritablement  Chrétien , il  avoir 
l’ille  de  Lesbos,  dont  le  féjouf  du  moins  quelque  penchant  pour 
étoit  très-agréahle , il  fut  ra-  le  Chriftianifme.  Sur  cela  or* 
mené  dans  la  ville,  & mis  fous  a bâti  diverfei  conjeélures  ; 
la  gardedes  Magiftrats,  en  forte  quelques-uns  ont  prétendu  que 
que  la  maifon  de  l’un  d’eux  cette  rencontre  donna  occafiont 
lui  fervoit  de  prifon.  à la  prétendue  amitié  , qui  fe 

GALLION  [Junius]  , Ju-  noua  entre  S.  Paul  & Séneque, 
n'tus  Gallio  , {a)  frere  de  Sé-  & aux  lettres  qu’ils  s’écrivirent, 
neque  lePhilofophe,  s’appelloit  comme  l’affurent  S.  Jérôme  & 
auparavant  M.  Annxus  Nova-  S.  Augultin.  Cependant,  ce* 
lus  ; mais , ayant  éré  adopté  par  lettres  ne  fe  trouvent  plus,  & 
Lucius  Junius  Gallion  , il  prit  l’on  convient  que  celles  que 
le  nom  de  fon  bienfaiteur.  Ce  nous  avons  font  fuppofées.  Il 
fut  par  la  faveur  de  fon  frere  peut  bien  fe  faire  auflî,  que 
Séneque,  que  l’empereur  Clau*  Junius  Gallion, fans  aucun  pen- 
de le  fit  proconful  d’Achaie.  Il  chant  pour  le  Chriftianifme  , 
s’acquitta  très-dignement  de  fa  par  un  feul  principe  d’équité, 
charge  , qu’il  exerça  encore  n’ait  point  voulu  fe  mêler  de 
fous  l’empire  de  Néron.  S’c-  dil  putes,  qui  effeéVtvementn’in- 


(«)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  7}.  AOu.  Apoft,  c.  18.  v.  la.  & ftj.  Ciéf.  Hift. 
des  Smp.  T.  Il,  p.  109 , 4J7. 
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térefloient  point  l’Empire  Ro- 
main. 

Junius  Gallion  eut  part  aux 
difgraces  de  fon  frere,  comme 
il  en  avoit  eu  à fa  faveur.  Un 
jour,  pendant  que  tout  le  mon- 
de dans  le  Sénat  s’épuifoit  en 
flatteries  envers  Néron,  fit  que 
les  plus  affligés  témoignoient 
le  plus  de  joie,  Junius  Gallion, 
tremblant  pour  lui-même , fut 
attaqué  par  Saliénus  Clément, 
qui  le  trairoit  d’ennemi  public 
fit  de  parricide  ; fans  doute  , 
parce  que  fon  frere  avoit  été 
accufé  fit  condamné  comme  com- 
plice d’une  conjuration  contre 
Néron.  Mais,  les  Sénateurs  fe 
réunirent  pour  impofer  (îlence 
à cet  indigne  perlecuteur,  qui 
vouloir  abufer  des  maux  publics 
pour  fatisfaire  fes  vengeances 
i particulières  , fie  r’ouvrir  une 
plaie  que  la  bonté  de  la  clé- 
mence du  Prince  , difoit-on , ve- 
noient  de  fermer  pour  toujours. 
On  allure  pourtant  que  Junius 
Gallion  fut  condamné  à mort 
par  Néron,  Üc  Eufebe  dit  qu’il 
fe  tua  lui-même.  Baronius  af- 
fure  que  fon  frere  Séneque  lui 
avoit  dédié  deux  Livres  , le 
ptemier  fur  les  accidens  qui 
nous  arrivent  fans  que  nous  y 
penltons,  8t  l’autre  de  la  vie 
bienheureufe. 

GALLITA,  Gallita,  (a\ 
riche  perfonnage,  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule  dans  une  de 
fes  Satyres.  Comme  il  n’avoit 
point  d’enfans,  dès  qu’il  rom- 

M Jnven.  Satyr.  j*.  v.  99.  ér  ftj. 

(SJ  Cicÿr.  in  Vctr.  L.  V.  c.  i»8. 
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mençoit  à fentir  fon  pouls  tant 
foit  peu  ému  , on  rangeoit  plu- 
lieurs  tableaux  dans  le  portique 
d'un  temple.  Il  fe  trouvoit 
même  des  gens  qui  promettoient 
une  hé.  atombe. 

GALL1US  [C.],  C.  Gallius, 

(b)  fénateur  Romain.  Il  en  eft 
parlé  dans  une  des  Oraifons  de 
Cicéron  contre  Verrès. 

GALLIUS  [ Q.] , Q.  Gallius , 

(c)  étoit  Préteur  de  la  ville, 
l’an  de  Rome  709  , & 43  avant 
Jefus-Chrift.  Oéîavien  décela 
fa  cruauté  à fon  égard.  Suétone 
rapporte  le  fait  avec  des  cir- 
conflances  atroces.  Il  dit  que 
Q.  Gallius , étant  venu  pour 
faluer  l’Empereur,  fit  portant 
des  tablettes  fous  fa  robe  , fut 
foupçonné  de  cacher  un  poi- 
gnard ; fit  que  fur  cela  feul 
Oélavien , fans  faire  aucun  exa- 
men , de  peur  d’y  trouver  la 
juftification  de  Q.  Gallius,  le 
fit  enlever  , lui  fit  donner  la 
queflion,  comme  à un  efclavej 
fit  enfin  ordonna  qu’on  le  mît 
à mort,  après  lui  avoir  arra- 
ché de  fa  main  les  deux  yeux. 
Il  faut  avouer  qu’on  a peine  à 
ajouter  foi  k une  barbarie  fi  bru- 
tale de  Ja  part  d’Oélavien.  Il 
racontoit  lui  - même  dans  les 
mémoires  qu’il  avoit  compofés 
de  fa  vie,  que  Q.  Gallius  lui 
ayant  demandé  une  conférence 
voulut  l’affafflner  ; qu’en  confé- 
quence  il  fut  mis  en  prifon  4 
d’où  ayant  été  relâché  fous  la 
condition  de  fortir  de  la  ville, 

(<)  Crév.  Hifl.  Rom.  T.  VIH.  p.  184, 

Y üj 


Digitized  by  Google 


x-)Q  G A 

il  périt,  ou  par  un  naufrage, 
ou  par  les  mains  de  voleurs 
de  grands  chemins.  Ce  récit 
femble  beaucoup  plus  vraifem- 
blable,  fi  ce  n’eft  qu’il  tft  aifé 
de  croire  qu'Oélavien  déguife 
fous  l’aventure  d’un  naufrage, 
ou  d’une  attaque  de  la  part  de 
voleurs , un  ordre  donné  par 
lui  d’afîafliner  Q.  Gallius  , lors- 
qu'il feroit  hors  de  Rome. 

GALLOGRECE , Gallogret* 
( ia , rjun-«i» * , (a)  nom  du 
pais  appellé  plus  communément 
Galatie.  Voyi\  Galatie. 

GALLOGRECS  , G allô çr  sc\, 
Tawott  > les  mêmes  que  les 
Galates,  Voyt{  Galates  & Ga- 
latie. 

GALLONIUS  [ C.]  C.  Galld- 
ttius , (6)  chevalier  Romain , ami 
de  Domitius.  Celui-ci  l’ayant 
envoyé  en  Efpagne  pour  y re- 
cueillir une  fuccertton,  M.  Var- 
ron  lui  donna  le  commandement 
de  fix  cohortes , qu’il  avoir 
snifes  en  garnifon  à Gades,  & 
£t  porter  dans  fa  maifon  toutes 
les  armes,  tant  publiques  que 
particulières.  Mais,  aux  appro- 
ches de  Céfar , les  habitant 
ayant  ré'folu  de  lui  livrer  la 
place  , en  avertirent  cependant 
C.  Gallonius  , en  lui  concil- 
iant de  pourvoir  à fa  fureté  ; 
ce  qu’il  fit  heureufement. 
GALLONIUS  AV1TUS  , 

Gallonius  évitas,  ambalfadeur 
en  Thrace,  à qui  l’empereur 
Aurélien  écrivit  une  lettre. 

GALLUS,  G ail  us , r«v\fî , (c) 
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fleuve  de  l’Afie  mineure,  qui 
tomboit  dans  le  Sangarius  s 
mais,  les  Anciens  ne  s’accor- 
dent pas  fur  le  nom  de  la  pro- 
vince où  il  couloit.  Claudien 
dit  '/ 

Dindyma  fundunt 

Sangarium  , vitrei  puro  qui  gur- 
gite  Galli 

Auüus,  Ama[onii  defertur  a J ojlia 
Ponti. 

Pline  le  met  dans  la  Galatie. 
« Outre  les  rivières  que  nous 
» avons  nommées,  dit-il,  on 
» trouve  encore  dans  certe  prq- 
» vince  le  Sangarius  & le  Gal- 
» lus,  dont  les  prêtres  de  Cy- 
» bele  ont  pris  leur  nom  de 
r>  Galles  .«Hérodien  dit:  « Au- 
» trefois  les  Phrygiens  cété- 
35  broient  à Peflinunte  les  Or- 
3?  gyes,  fur  le  bord  du  Gallus, 
» qui  coule  auprès  do  la  ville, 
» 8t  duquel  tirent  leur  nom  les 
» Prêtres  de  la  déelfe,  qui  font 
» châtrés.  » Étienne  de  Byzan- 
ce dit  que  le  Gallus  eit  une 
rivière  de  la  Phrygie  ; il  ajoute 
qu’on  la  nommoit  autrefois  Té- 
rias  , Tn'/uaf.  Ovide  dit  dans  fes 
Faites  : 

Inter ait , vtriJem  Cybclen  aliaf- 
que  Celœnas 

Amnis  il  in  fana , notnine  Gallus , 
aquâ. 

Or  il  eft  certain  que  la  ville 
de  Celeena  étoit  dans  la  Phry- 
gie. Il  explique  auffitôt  l’epi-t 


(«)  Strah.  p.  s«f.  (t)  Plin.  T.  I.  p.  170  , joo.  Sttib.  p. 

(t)  Cml.  <le  Bell.  Civil.  L.  H.  p.  j-jj  , 5^J.  Ovid.  Fait.  L.  1 V.  v.  j. 
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thete  d'infenj'.c , qu’il  donne  à 
l’eau  du  Gallus,  par  ces  mots  : 

Qui  bibil , inde  furit. 

» Quiconque  en  boit  entre  en 
a»  fureur.  j> 

C’étoit  en  buvant  de  ces 
eaux,  que  les  prêtres  de  Cybe- 
1e  devenoient  furieux , fié  fe 
rivoient  des  parties  confacrées 
la  génération. 

Strabon  , parlant  du  Sanga- 
rius,  dit  : « C’eft  dans  ce  fieu- 
as  ve  que  fe  perd  le  Gallus  , 
» qui  a fa  fource  auprès  de  Mo- 
to dra  , danslaPhrygie  de  i’Hel- 
» lefpontjlamêmeque  la  Phry- 
» gie  Epiélete  , ou  ajoûtce.  » 
Cela  ne  nous  apprend  guère 
mieux  la  pofition  du  Gallus; 
car,  Modra  elle  même  n’efl 
guère  connue. 

GALLUS,  Gallus , Ta»*;, 
le  même  qu’Aledryoa.  Voyez 
Aleclryon. 

GA  LLUS,  Gallus  , f twsç  . ( a ) 
premier  prêtre  de  Gybele  , qui 
fe  fit  eunuque  , aulfi-bien  qu'Â- 
tys.  Quelques-uns  croient  que 
c’étoit  à fon  exemple  que  les 
prêtres  de  Cybele  fe  faifoiept 
auffi  eunuques  , & portoient  le 
nom  de  Galles. 

GALLUS  [Justus]  , Juflus 
Gallus,  ( b)  poète  Grec,  dont 
Voflius  n’a  fait  aucune  men- 
tio. 

GALLUS  SULPiCIUS  , (e) 

(a)  Aniiq.  rxpl.  par  D.  Bern,  de 
Momf.  T.  II.  pag.  176. 

(é)  Mém.  de  l' Acad,  des  Infctipt.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  iSj.  > 

(c)  Plin.  T.  I.  p.  84. 
i/)  Plin.  X.  X.  p.  qoj. 
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Gallus  Sulpicius  , Auteur  dont 
parle  Pline. 

GALLUS  [ Cornélius  ] , 
Cornélius  Gallus,  (d)  qui,  fé- 
lon Pline,  avoit  été  Préteur, 
& qui  mourut  dans  l’inflant 
qu'il  s’ab.  ndonnoit  au  dernier 
plaifir  de  l’amour. 

GALLUS,  Gallus ,(  r)  étoit 
un  des  lieutenants  de  Sylla,  fé- 
lon Plutarque.  Le  manuferit 
de  la  bibliothèque  de  Saint 
Germain  met  Galba  au  lieu  de 
Gallus.  M.  Dacier  croit  qu’il 
faut  lire  Balbus. 

GALLUS  [C.],  C.  Gallus, 

(f)  Stoïcien  , dont  Cicéron 
fait  mention  dans  fon  Orailon 
pour  L.  Muréna. 

GALLUS  , Gallus  , rfMct, 

(g)  furnommé  Caninius  , étoit 
un  ami  de  M.  Marius.  Cicéron, 
écrivant  à ce  dernier,  dit  qu’il 
a penfif  crever  à foutenir  la 
caufe  de  ce  Gallus  Caninius. 

GALLUS  [Q.],  Q.  Gallus, 
K.  I «Mec,  (h)  à qui  Cicéron 
écrivit  upe  lettre  de  recom- 
mandation en  faveur  de  L.  Op- 
pius.  Quelques-uns  veulent 
qu’on  life  Gallius  ; Manuce 
même  croit  que  c’eft  peut-être 
ce  Quintus  Gallius  qui  fut  ac- 
eufé  de  poifon  par  M.  Calli- 
dius,  & défendu  par  Çicéron, 
comme  le  dit  Valète,  liv.  8. 
ch,  10.  Au  refte,  çe  Quintus 
Gallus,  ou  Gallius,  à ce  que 

(t)  Plut.  T.  I p.  44). 

(/ ) Ciccr.  Orat.  pro  L.  Muren.  e. 
60. 

(ji  Cicer.  ad  Amie.  L.  VII.  Epift. 

(4J  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epüt.  ^ j, 
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croit  Manuce , alloit  avec  Quin- 
tus  Philippus  proconful  en  Afie 
en  qualité  de  lieutenant , lorfque 
Cicéron  lui  écrivit  cette  lettre. 

GALLUS  [Vibius],  Vibius 
Gallus,  célébré  orateur,  né  au 
fiècle  de  Cicéron,  & qui  a fleu- 
ri fous  l’empire  d’Augufle,  vint 
au  monde  dans  les  Gaules  , 
mais  on  ignore  le  lieu.  11  alla 
à Rome  fréquenter  le  barreau, 
& y parut  avec  un  tel  éclat, 
qu’on  le  regarde  comme  l’un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d’honneur 
â l’éloquence  depuis  Cicéron. 
Séneque,  fon  ami  & fon  ad- 
mirateur , nous  a confervé  quan- 
tité de  traits  des  plaidoyers  de 
Gallus,  dans  le  recueil  qu’il  a 
dreffé  fur  cette  matière.  Cet 
Orateur  tomba  depuis  dans  une 
phrénéfie,  dont  il  donna  fou- 
vent  des  marques  en  plaidant, 
& qui  lui  fit  perdre  prefque  tou- 
te l’ellime  qu’il  s’étoit  acquife. 
Séneque  dit  qu’il  devint  fou  par 
fentiment,  au  lieu  que  les  autres 
ne  le  deviennent  pour  l’ordi- 
naire que.  par  accident.  L’a- 
mour des  richefles  Sc  de  la  vo- 
lupté en  étoient,  dit-on  , les 
caufes  principales. 

GALLUS  [ Cornélius  ] , 

Çornelius  Gallus , Kcprioio;  l <ta- 

, (4)  poète  élégiaque,  étoit 
de  l’iftrie,  ou  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  ; car  , le  nom  Latin 
forum  Julït  pouvant  également 
défigner,  & la  ville  de  Fréjus, 

(*)  Quintil.  L.  X.  e.  1.  Dio.  CafT. 
P»*.  448.  ér  f'1-  Virg.  ïclog.  6.  ».  64. 
Edog.  10-  »•  *•  ér/tf.  Ovid.  Tacit.  L. 
II.  v.  445 , 446.  Suid.  Tom.  I.  p.  1 101  , 

1101.  Cté».  Hitt,  Rom.  T.  Vllf.  p.  4S7, 
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& cette  partie  de  l’iftrie  qn’op 
appelle  aujourd’hui  le  Frioulj 
ces  deux  opinions  ont  leurs 
artifans.  Il  naquit , félon  Eufe- 
e,  l’an  de  Rome  688  , par  cop- 
féquent  fous  le  cor.fulat  d’E- 
milius  Lépidus  ôc  de  Volcatius 
Tullus.  Un  Moderne  lui  a don- 
né la  plus  noble  origine  , en  le 
faifant  defeendre  des  Corné- 
liens; mais,  une  fi  foible  au- 
torité ne  fçauroit  fe  foutenir 
contre  les  témoignages  précis  de 
l’Hiftoire,  qui  repréfente  Cor- 
nélius Gallus  comme  un  homme 
nouveau,  & que  la  faveur  d’Au- 
gufte  avoir  tiré  de  l’obfcurité. 
Un  autre  Moderne,  mais  d’une 
réputation  bien  fupérieure  , 
trouvant  dans  les  annales  Ro- 
maines un  Prétorien  du  même 
nom  , a penfé  que  Cornélius 
Gallus  lui  devoit  le  jour;  au- 
tre opinion , qui  tombe  d'elle- 
môme,  ne  pouvant  fe  concilier 
avec  laChronologie.  D’ailleurs, 
qui  fe  perfuadera  que  Suétone 
eût  ignoré  les  ancêtres  de  Cor- 
nélius Gallus,  s’ils  avoient  été 
aufG  illuftres  que  les  Cornéliens, 
ou  aulfi  fameux' que  ce  Préto- 
rien,dont  la  mémoire  a été  flétrie 
par  les  Écrivains  de  fon  tems  ? 

Pourquoi , au  relte  , chercher 
l’origine  de  Cornélius  Gallus 
dans  Rome  , ou  dans  l’iftrie  ? 
Nous  croirions  plus  volontiers 
qu’il  naquit  à Fréjus,  ville  qui 
àppartenoit  à la  Gaule  Narbon- 

44}  , 494  , } 19.  Cté».  Hitt.  tirs  Enip. 
Tuin.  I.  psg.  }8.  ér  (uiv,  Mdm.  de 
l’Acad.  des  Infcripr.  *t  Bell.  Lett.  Tons. 
XVI.  p.  }ÿ»,  ér 
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noife.  Du  moins,  employa-t-il, 
dans  fes  ouvrages  d’éloquence, 
car  il  fut  Orateur  de  Poète,  des 
mots  qui  n’étoient  en  ufage 
que  parmi  les  Gaulois.  C’ell 
Quintilien  qui  nous  l’apprend. 
Mais  , nous  n’infillerons  point 
ici.  L’Hiftoire  gardant  un  pro- 
fond filence  fur  les  premières 
années  de  Cornélius  Gallus  , 
nous  i*e  pourrions  nous  appuyer 
que  fur  de  fimples  conjectures, 
ou  de  ces  vrailemblances  légè- 
res qui  n’établiflent  rien.  Ht  qu’u- 
ne fage  critique  nous  interdit. 

En  fuppolant  que  Cornélius 
Gallus  ait  pris  nailfancc  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  , com- 
ment vint-il  en  Italie?  Y paf- 
fa-t-il  avec  Jules  Çéfar?  Dans 
quel  tems  fe  fit-il  connaître  à 
Augulte?  Voilà  fur  quoi  on  ne 
peut  trouver  aucun  éclaircifle- 
ment.  Cependant,  s’il  eft  vrai, 
comme  l’ont  penfé  quelques 
Écrivains , que  ce  fut  lui  qui 
préfeota  Virgile,  il  devoit  lui- 
même  être  dans  la  faveur,  avant 
l’an  de  Rome  716;  la  dernière 
Eglogue  de  Virgile  étant  con- 
facrée  toute  entière  à Corné- 
lius Gallus  , de  certainement 
écrite  dans  cette  année. 

Pour  les  moyens  par  lefquels 
il  s’infinua,  rien  de  plus  facile 
à pénétrer.  Augulte,  pour  fai- 
re valoir  fon  adoption,  avoir 
befoin  d’amis  capables  de  le 
féconder  par  leur  habileté  , de 
le  fervir  par  leurs  exploits, 
& de  lui  ramener  les  efprits 
par  leurs  talens.  Or,  Corné- 
lius Gallus  étoic  capable  de 
conduire  une  entreprife  ; il 
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avoit  de  la  valeur  ; il  étoit 
Poète.  11  commença  par  tradui- 
re quelques  ouvrages  du  poète 
Euphorion  ; de  c’ell  par  ces  tra- 
ductions qu’il  dut  s’attirer  les 
remiers  regards  d’Augufte.  Ce 
rince  aimoit  les  Lettres  ; de 
fans  les  aimer,  il  les  eût  pro- 
tégées pàr  intérêt.  C’étoit  donc 
lui  faire  fa  cour  que  de  préfen- 
ter  aux  Romains  de  fidelles  co- 
pies des  chef-d’oeuvres,  que  la 
Grèce  avoit  produits,  & plus 
encore,  des  originaux  fcmbla- 
bles  à ces  chef-d’œuvres. 

Euphorion,  qui  floriffoit  du 
tems  de  la  guerre  de  Pyrrhus 
avec  les  Romains , avoit  com- 
pofé,  entr’autres  ouvrages,  non 
feulement  des  mélanges  , qu’il 
donna  fous  le  titre  de  Mopfo- 
pies , & qui  lui  attirèrent  avec 
les  éloges  de  fes  contempo- 
rains, la  faveur  d’Antiochus  , 
mais  encore  des  Elégies  , qui 
repréfentoient  les  tragiques  ef- 
fets de  l’amour;  de  voilà  peut- 
être  ce  qui  détermina  Corné- 
lius Gallus  à les  traduire.  Il 
étoit  né  avec  ce  penchant  à la 
rrifteflTe,  qui  annonce  les  gran- 
des pallions  , de  qui  les  rend 
toujours  fi  dangereufes  , parce 
qu'elle  en  fait  le  charme  de  la 
douceur. 

Mais , il  ne  s’en  tint  pas  à 
de  fimples  tradutflions  ; il  fe 
montra  Poète  élégiaque  lui-mê- 
me. La  pafiion  qu’il  avoit  con- 
çue pour  Lycoris , lui  infpira  un 
grand  nombre  d’élégies,  qu’on 
avoit  dillribuées  en  quatre  li- 
vres, de  qui  mirent  le  comble 
à fa  réputation.  Quoique  le 
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tems  nous  les  ait  enviées  , on 
peut  juger  de  leur  caraéière  , 
combien  elles  dévoient  être< 
paflionnées  , par  l'état  où  le  re- 

Jiréfente  Virgile  , après  l’infidé- 
ité  de  Lycoris.  Confiné  dans 
un  défert  de  couché  fur  une  ro- 
che, en  vain  tous  les  bergers 
d’Arcadie  , en  vain  tous  les 
dieux  champêtres  & Apollon 
lui  - même  , viennent  pour  le 
confoler  ; rien  ne  peut  calmer 
fa  fureur. 

On  a prétendu  que  Lycoris 
étoit  la  même  que  Cythéris  , 
cette  affranchie  de  Volumnius , 
qu’au  mépris  de  la  difeipline 
militaire  6c  des  mœurs  publi- 
ques , M.  Antoine  traîna  à fa 
fuite  dans  les  Gaules  , étant 
Tribun  du  peuple.  Sans  doute, 
on  s’ell  fondé  lur  ces  mots  , que 
dans  Virgile  Cornélius  Gallus 
adreffe  à Lycoris  : Loin  de  vo- 
tre patrie , Atlas  ? [ que  ne  puis- 
je  l’ignorer!  ] courant  à travers 
les  Alpes  6-  fur  les  bords  du  Rhin, 
vous  fo  offrez  fans  moi  les  neiges 
& les  frimats  des  montagnes. 
Neiges  , frimats , épargne { Lyco- 
ris! glaçons , gardez-vous  de  bief- 
ftr  fes  pieds  délicats. 

Rien  de  plus  certain  que  la 
pafiîon  de  M.  Antoine  pour  Cy- 
théris; paffion  qui  fournit  à Ci- 
céron un  de  ces  admirables  ta- 
bleaux , dont  il  a enrichi  la 
plus  belle  de  fes  Phüippiques. 
Mais,  le  tribunal  de  M.  Antoi- 
ne concourant  avec  l’an  704, 
& le  poème,  où  Virgile  peint 
Cornélius  Gallus  inconfolable, 
étant  de  l’an  716,  comme  on  en 
convient;  il  réfulte  que  ce  ri- 
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val  préféré  n’elt  pas  M.  Antoi- 
ne, mais  un  autre  Romain  qui 
commandoit  dans  les  Alpes,  St 
que  Lycoris  n’eft  point  la  mê- 
me que  Cythéris , affranchie  de 
Volumnius. 

Au  talent  pour  la  poëfie , 
Cornélius  Gallus  joignit  les  ta- 
lens  militaires.  En  effet,  il  de- 
voir avoir  fignalé  fa  valeur  8t 
fa  capacité  en  différentes  occa- 
fions;  puifqu’Augufte  le  fit  fon 
Lieutenant,  dans  la  guerre  d’É- 
gypte. Cornélius  Gallus  répon- 
dit à la  confiance  du  Prince , 
& juftifia  fon  choix.  Pour  s’eo 
convaincre,  il  fuffit  de  rappel- 
ler  ici  en  peu  de  mots  ce  qui 
fe  paffa  après  la  bataille  d’Ac- 
tium. 

M.  Antoine  & Cléopâtre  étant 
arrivés  à Parétonium,  Cléopâ- 
tre força  de  voiles  , pour  rega- 
gner fa  capitale  , avant  que  le 
bruit  de  leur  défaite  y fût  par- 
venu, ôc  pour  mieux  tromper 
fes  peuples  , elle  fit  arborer 
toutes  les  marques  de  la  viétoi- 
re.  M.  Antoine  refta  dans  un 
coin  de  la  Libye,  efpérant  que 
Pinarius  Scarpus  lui  conferve- 
roit  la  Cyrénaïque,  dont  il  lui 
avoit  remis  le  gouvernement. 
Augufte,  de  fon  côté,  paffoit 
en  Afie  avec  fa  flotte  , tandis 
que  Cornélius  Gallus  prenoit 
la  route  d’Afrique,  avec  l’ar- 
mée qu’il  commandoit.  11  entra 
par  la  Cyrénaïque.  Pinarius 
Scarpus,  indigné,  peut-être, 
que  Cléopâtre , couronnant  de 
lauriers  les  mâts  de  fes  vaiffeaux, 
lui  eût  impofé , jufqu’à  lui  fai- 
re frapper  une  médaille  pour 
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M.  Antoine , à l’occafion  de 
fa  prétendue  victoire  , peut  être 
suffi  éffiayé  à l'approche  de 
Cornélius  Gallus  , le  reçut  dans 
fa  province  , de  lui  livra  les 
quatre  légions  qui  étoient  fous 
fes  ordres.  Ces  légions  étoient 
deftinées  à défendre  Paréto- 
nium,  place  maritime  d’autant 
plus  importante  qu’elle  cou- 
vroit  l’Égypte,  Cornélius  Gai- 
Jus,  profitant  de  U conjonctu- 
re, le  préfenta  devant  la  yi'.le 
& l’enleva.  Au  bruit  de  cette 
nouvelle,  M.  Antoine  accou- 
rut avec  une  Hotte  nombreufe 
& une  armée  confidérable  ; il 
cfpéra  d’abord  qu’il  pourroit 
ramener  fes  légions,  Si  même 
détacher  du  parti  d’Augulle 
celles  que  commandoit  Corné- 
lius Gallus.  Déjà  il  paroifloit 
devant  Parétonium  ; mais  , il 
eut  beau  s'approcher  des  mu- 
railles , il  ne  put  fe  faire  en- 
tendre aux  affiégés,  parce  que 
Cornélius  Gallus  qui  foupçon- 
noit  fon  delfein , lit  fonner  de 
fes  trompettes , pour  étouffer 
les  cris  des  affiégeans.  En  mê- 
me tems  , il  ordonnoit  une  for- 
tiede  faifoit  rendre  les  chaînes 
qui  fermoient  le  port.  Les  trou- 
pes de  M.  Antoine  furent  bat- 
tues, de  fa  flotte  brûlée  en  par- 
tie , en  partie  fubmergée.  C’eft 
ainli  que  Cornélius  Gallus  pré- 
paroit  l’Empire  du  monde  au 
maître  qui  lui  avoit  donné  fa 
confiance. 

Cependant,  Augufte  , s’étant 
emparé  de  Pélufe  , qui  étoit  une 
autre  barrière  de  l'Égypte , con- 
duifit  toutes  fes  forces,  que  la 
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vidoire  de  Cornélius  Gallus 
lui  avoit  permis  de  réunir  , de- 
vant la  ville  d Alexandrie,  où 
M.  Antoine  s’etoit  retir: , fé- 
duit  par  les  fauffes  careffes  de 
Cléopâtre  , & ne  pouvant  vi- 
vre fans  elle.  A peine  Augufte 
paroît  il , que  la  flotte  Égyp- 
tienne & la  cavalerie  de  M. 
Antoine  même  fe  joignent  à lui. 

M.  Antoine  , après  quelques 
efforts  inut  les  , voit  fuccom- 
ber  fon  infanterie.  Défefpéré, 
trahi  par  Cléopâtre , qui  , du 
maufolée  qu’elle  avoit  fait  conf- 
truire  dans  fon  palais  , avoit  fait 
répandre  le  bruit  de  fa  propre  » 
mort , il  ne  balança  point  à imi- 
ter un  exemple  qu’»l  fuppofoii 
véritable.  Augufte  n’avoit  plus 
de  rival;  mais,  il  vouloir  en- 
core s’emparer  des  tréfors  que 
renfermoit  le  palais  de  Cléo- 
pâtre, de  la  conduire  elle  même 
à Rome  ,pour  y orner  fon  triom- 
phe. Dans  cette  vue  , & crai- 
gnant qu’elle  ne  prévînt  ce  def- 
fein  par  une  mort  volontaire  , 
il  lui  envoya  Proculéius  , che- 
valier Romain,  puis  Cornélius 
Gallus  avec  fes  inftruélions.  La 
négociation  étoit  difficile.  Ce- 
pendant, Ils  perfuaderent  à la 
Reine,  d’abandonner  fon  mau- 
folée. Augufte  avoit  trompé 
Cléopâtre  ; elle  le  trompa  à 
fon  tour  ; elle  fe  donna  la 
mort. 

Augufte , maître  de  l’Égypte,  , • 
fongea  à lui  donner  des  loix. 

Le  grand  nombre  & la  richefffc 
des  Égyptiens  , la  fertilité  du 
pais  , l’inconllance  de  la  nation, 
tout  lui  donnoic  de  juAes  alarr 
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mes.  II  n’ignoroit  pas  que  les 
habirans  d'Alexandrie  en  par- 
ticulier étoient  le  peuple  du 
monde  le  plus  porté  à la  fédi- 
tion  , le  plus  remuant,  le  plus 
téméraire  ; & , pour  le  dire  en 
palTant,  [car  le  caraélère  des 
nations  elt  prefque  immuable, 
fans  qu’on  puiffe  peut-être  en 
alîigner  les  vraies  caufes  ] , on 
les  a repréfentes  plus  d’une  fois 
depuis  aveede  femblables  traits. 
Augufte,  en  habile  Politique, 
abolit  les  loix  des  Égyptiens  , 
fe  changea  la  forme  de  leur 
gouvernement.  Mais,  pour  les 
contenir  en  fon  abfence,  il  lui 
falloir  un  Lieutenant,  qui  joi- 
gnit à une  fidélité  éprouvée  le 
talent  de  fe  faire  obéir.  Il  choi- 
fît  Cornélius  Gallus  , dont  il 
connoifl’oit  l’attachement  & la 
capacité,  & qui  avoit  eu  tant 
de  part  à la  dernière  conquête. 
Un  autre  motif  le  détermina 
encore  en  faveur  de  Cornélius 
Gallus.  Perfuadé  que  l’Égypte 
auroit  fécoué  le  joug,  fous  un 
cher  Patricien  , qui  eût  pu  fou- 
tenir  & protéger  fa  révolte,  il 
ne  voulut  point  de  Sénateur 
pour  gouverner  un  peuple  fi 
léger  de  fi  épris  de  la  nouveau- 
té ; & portant  les  précautions 
jufqu’à  l’excès  de  la  défiance, 
il  défendit  à tout  Sénateur  de 
paffer  en  Égypte , fans  une  per- 
milfion  exprefiTe  ; & qu’aucun 
Égyptien  fût  jamais  dans  le  Sé- 
nat. Cornélius  Gallus  , n’étant 
que  chevalier  Romain,  devoir 
donc  avoir  la  préférence.  Au- 
gulle  lui  donna  trois  légions  & 
fix  cohortes,  pour  contenir  las 
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Égyptiens  dans  l’obéiflance  ; fe 
malgré  l’ufage  contraire  , qui 
prévaloit  à Rome,  il  lui  con- 
fia l’adminiftration  de  la  juftice, 
avec  la  meme  autorité  dont  jouif* 
foient  les  magiflrats  Romains  ; 
ou  pour  le  dire  mieux , avec 
plus  d’autorité  , quoiqu’avec 
moins  de  grandeur  apparente. 

Cornélius  Gallus  , tant  qu’il 
fut  éclairé  par  Augufte , figna- 
la  fon  zele  fe  fa  capacité  ; il 
fit  réparer  plufieurs  canaux  du 
Nil,  qui  s’étoient  comblés;  il 
eo  ajoûta  de  nouveaux  ; & par- 
là  il  rendit  à l’Égypte  fa  pre- 
mière fertilité.  Il  protégea  les 
arts;  il  étendit  le  commerce  ; 
il  inventa  , s’il  faut  s’en  rappor- 
ter à Ifidore,  une  forte  de  pa- 
pier que  lesSçavansconnoiilent 
fous  le  nom  de  Papier  Cornélien. 
La  fuite  ne  répondit  pas  à des 
commencemens  fi  heureux.  Loin 
d’imiter  Agrippa,  qui  renvoya 
toujours  au  Prince  la  gloire  des 
entreprifes  qu’il  avoit  confeil- 
lées  ou  exécutées  , Cornélius 
Gallus  abufa  de  fa  faveur  ; il  fe  fit 
ériger  des  ftatues  ; il  ofa  même 
tenir  de  fon  maître  des  difeours 
indécens  & injurieux.  Augufte 
en  fut  bientôt  informé  ; il  rap- 
ella  Cornélius  Gallus,  envoya 
étronius  pour  le  remplacer  ; 
& par  une  générofité  vraiment 
Romaine  , il  fe  contenta  de  lui 
interdire  fon  palais  & fes  pro- 
vinces. On  appelloit  ainu  les 
provinces  qu’ Augufte  s’étoit  ré* 
fervées  dans  le  partage  qu’il 
avoit  arrêté  avec  le  Sénat  ; fe 
il  s’étoit  habilement  réfervé 
celles  où  étoient  les  troupe; 
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dont  il  devenoit  le  maître , laif- 
fant  à la  difpofition  du  Sénat 
le*  provinces  dont  il  n’avoit 
rien  à craindre. 

Cornélius  Gallus  vivoit  à 
Rome  en  favori  difgracié , c’eft- 
à-dire  , abandonné  de  tous  ceux 
qui  lui  avoient  rendu  des  hom- 
mages , lorsqu’il  étoit  dans  la 
faveur.  Mais,  ce  n'étoit-là  en- 
core que  le  prélude  de  fes  mal- 
heurs. Ud  Romain,  qu’il  avoit 
honoré  de  fa  familiarité,  qu’il 
avoit  admis  à fes  plaifirs  , ofa 
lui  intenter  une  accufation  ju- 
ridique. D’autres  accufateurs 
s’élevèrent  en  même  tems,  & 
fuppoferent  à Cornélius  Gallus 
de  nouveaux  crimes.  Il  avoit, 
difoient-ils,fait  graver fon  nom 
fur  les  pyramides  ; il  avoit  dé- 
pouillé Thebes  des  'principaux 
ornemens  dont  les  anciens  rois 
d’Égypte  l’avoient  embellie , 
par  une  forte  d’émulation  ; il 
avoit  affeété  de  rabailfer  Au- 
gufte  dans  fes  difcours;&  pour 
comble  d’ingratitude,  il  avoit 
confpiré  contre  fes  jours. 

Augufte  étoit  occupé  à ré- 
duire les  Cantabres,  qui  tou- 
jours vaincus  n’avoient  point 
encore  appris  à obéir,  lorsqu’il 
reçut  la  nouvelle  accufation 
contre  Cornélius  Gallus.  Du 
fein  de  l’Efpagne,  d’où  il  gou- 
vernoit  Rome  avec  autant  d’em- 
pire, que  s’il  eût  été  dans  Ro- 
me, il  nomma  des  commilfaires 
choilis  dans  le  Sénat.  Corné- 
lius Gallus  étoit  en  difgrace  ; 
il  fut  bientôt  condamné.  La 
peine  de  l’exil  fembloit  trop 
légère  ; on  y ajoûta  la  confifca- 
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tion  de  fes  biens  au  profit  d’ Au- 
gufte. On  ordonna  même  des 
facrifices  pour  remercier  les 
dieux  d’avoir  délivré  la  patrie, 
d'un  fi  dangereux  citoyen. 
Alors , & c’eft  peut  - être  ce 
qu’il  y a de  plus  accablant  pour- 
les  malheureux,  comparant  ta 
fituation  préfente  avec  l’état  où 
il  s’étoit  vu  élevé,  & ne  pou- 
vant foutenir  un  fi  trifte  paral- 
lèle, il  fe  délivra  de  la  vie. 

Si  Cornélius  Gallus  n’avoit 
point  eu  en  partage  la  même’ 
fermeté,  la  même  inflexibilité 
que  Caton  , à qui  une  mort  fem- 
blable  attira  tant  d’éloges  ; il 
avoit  reçu  de  la  nature,  ainfi 
que  nous  l’avons  annoncé  , ce 
penchant  à la  triftefie  qui  s’eft 
développé  dans  fes  amours,  qui 
à paru  dans  route  fa  conduite  , 
& qui  étoit  fortifié  encore  par 
le  plus  intime  fentiment  de  l'é- 
tat où  on  l’avoit  réduit.  En  fal- 
loit-il  davantage  pour  lui  inf- 
pirer  le  dégoût  de  la  vie  ? Car, 
il  faut  regarder  comme  fabu- 
leux ce  qu’aflure  Servius,  qu’il 
fut  tué  par  les  ordres  d’Au- 
gufte  , pour  avoir  confpiré  con- 
tre lui.  Servius  eft  ici,  comme 
il  l’eft  prefque  toujours , en 
contradiction  avec  l’Hirtoire. 

Au  refte,  il  falloir  que  Cor- 
nélius Gallus  fût  moins  coupa- 
ble, que  ne  l’avoient  prétendu 
frs  accufateurs,  puifqu’Auguf- 
te,  en  apprenant  fa  condamna- 
tion Ôc  fa  mort,  s'attendrit,  juf- 
qu’à  verfer  des  larmes,  & qu'il 
s’écria  : du  monde , faut- 

il  que  je  fois  le  feul  qui  ne  puifle 
donner  à la  punition  de  mes  amis 
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les  bornes  que  je  voudrois  ? Audi, 
Ovide  ne  reproche-t-il  à Cor- 
nélius Gallus  que  des  difcours 
peu  mefurés,  échappés  dans  la 
liberté  de  la  table.  Suétone  a 
parlé  de  Cornélius  Gallus  à peu 
près  comme  Ovide.  Seulement 
il  ajoute  qu’un  des  crimes  qu’  Au- 
gure lui  reprocha,  fut  d'avoir 
reçu  dans  fa  maifon  un  affran- 
chi de  Pomponius  Atticus  , que 
ce  dernier  «voit  chargé  d’inf- 
truire  fa  fille  mariée  à Agrip- 
pa , 8c  que  l’on  foupçonnoit 
d’une  trop  grande  familiarité 
avec  elle;  fujpedus  in  ed,  c’eft 
l’îxprefïion  de  Suétone. 

Voilà  tout  ce  que  l’Hiftoire 
nous  apprend  de  la  perfonne  de 
Cornélius  Gallus;  car ,quoiqu’en 
difent  quelques  Sçavans,  l’ex- 
pédition entreprife  pour  fubju- 
guer , ou  forcer  à une  alliance 
les  peuples  de  l’Arabie  heureu- 
fe,  fi  renommés  par  leur  opu- 
lence &c  le  commerce  des  par- 
fums , expédition  qui  échoua 
par  l’infidélité  d’un  guide  Ara- 
be, ne  regarde  point  Cornélius 
Gallus,  mais  Elius  Gallus,  qui 
fuccéda  à Pétronius  dans  la 
préfeéture  d’Égypte. 

Les  Élégies  de  Cornélius 
Gallus  fur-tout  lui  ont  fait  une 
grande  réputation.  Parthénius 
lui  dédia  fes  Erotiques.  Ovi- 
de l’a  placé , comme  Poète  élc* 
giaque , dans  les  ch  ’mps  élyfées, 
avec  Tibulle.  Virgile,  après 
l’avoir  repréfenté  errant  fur 
les  rives  du  Permeffe  , le  fait 
conduire  fur  l’Hélicon  par  une 
des  Mufes,  8c  peint  toute  l’af- 
femblée  fe  levant , à fon  arri- 
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vée  , pour  lui  faire  honneur. 

Quintilien  lui  trouve  quelque 
dureté  , il  eft  vrai  ; mais , upe 
dureté  relative,  en  le  compa- 
rant avec  Tibulle  8c  Properce. 
C’eft  qu’on  a beau  s’appliquer 
au  même  genre , 8c  travailler 
d’après  les  mêmes  principes  ; 
dans  l’exécution  , la  manière 
fe  trouve  toujours  affortie  au 
caraélère,  ou  plutôt  le  caraélè- 
re  influe  toujours  fur  la  manière. 
Quintilien , après  tout,  le  comp- 
te parmi  les  Latins  qui  excel- 
lèrent dans  leur  genre.  Nous 
le  députons  aujfi  aux  Grecs  pour 
l’ Elégie , dit  ce  judicieux  Cri- 
tique. Tibulle  ejl  de  tous  les  Poè- 
tes , à mon  avis , celui  qui  s' ejl 
le  plus  diflingué  par  fon  élégance 
& fa  pureté.  Il  y en  a qui  ai- 
ment mieux  Properce.  Ovide  ejl 
plus  fardé  , comme  Gallus  ejl 
plus  dur. 

Maintenant,  qui  croiroit  qu’on 
ait  pu  regarder  comme  étant  de 
Cornélius  Gallus , fix  Élégies 
que  Manuce  fit  imprimer  à Ve- 
nife , fous  le  titre  de  Fragmenté 
8c  qui  ont  paru  plufieurs  fois 
fous  le  nom  de  Cornélius  Gal- 
lus, à la  fuite  des  autres  Élé- 
giaques?  Le  ftyle  de  ces  élé- 
gies eft  b.  rbare;  la  mefure  y 
eft  fouvenrdéfeélueufe  ,8c  l’Hil- 
toire  prefque  toujours  défigu- 
rée. Nul  fenrimenr,  nulle  dé- 
licateffe,  nulle  intelligence  de 
l'art.  Audi , commence-r-on  à 
les  attribuer  à un  certain  Ma- 
ximien , Emfque  de  Nation, 
qui  floriffoit  fous  l'empire  d’A- 
naftafe , Ht  dont  elles  portent 
le  nom,  dans  le  manufcrit  de 
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Voflîus.  Mai»,  le  faux  Gallus  meilleure  partie  de  ces  éli- 
re laifla  pas  de  régner  long-  gies  étoit  luppofée.  Il  poffé- 
tems  dans  les  Écoles , tout  dan-  doit  trop  l'Hiftoire  , pour  igno- 
gereux  qu'il  étoit  pour  les  rer  que  Cornélius  Gallus  avoit 
moeurs  ; Ûc  lorfqu’on  celfa  de  au  plus  quarante  ans  » lorfqu’il 
l’y  enfeigner,  les  beaux  efprits  fe  donna  la  mort;  d’où  il  con- 
en  firent  leur  étude  domeftique.  cluoit  nécelfrirement  que  des 
Que  penfer  de  ces  liècles  mal-  élégies  , où  l’Auteur  fe  peint 
heureux?  Et  quels  avantages  accablé  de  vieillefTe,  ne  pou- 
ne  produit  point  la  Critique,  voient  appartenir  à Cornélius 
pour  les  lettres  & pour  la  fo-  Gallus.  il  en  exceptoit  cepen- 
ciété  > dant  une,  où  il  croyoit  le  re- 

Manuce,  en  publiant  depuis  trouver.  Mais,  Scaliger  en  a 
le  faux  Gallus,  en  a porté  le  démontré  la  fuppofition  parle 
jugement  le  plus  avantageux,  fty le  , qui , loin  de  convenir  au 
S’il  lui  trouve  moins  de  dou-  fiècle  d’Augufte,  n’a  prefque 
ceur  qu’à  Tibulle  & à Proper-  rien  que  de  barbare,  par  les 
ce , il  croit  en  récompenfe  qu’il  fautes  groffières  contre  la  véri- 
l’emporre  fur  eux  par  une  imi-  té  hiftorique  , par  l’ignorance 
' tation  des  Grecs , mieux  enten-  des  mœurs  8c  des  ufages  du 
due,  par  la  force  des  penfées,  tems , par  tous  les  caractères 
& par  un  tour  dans  l’exprelïïon  enfin  qui  peuvent  démafquer 
plus  riche  8c  plus  heureux.  La  l’impofture. 
plupart  des  Sçavans  de  toutes  II  ne  refte  donc  rien  de  Cor- 
ses nations  en  onr^jugé  comme  nélius  Gallus  qu’un  vers  fcde- 
Manuce,  les  Anglois  principa-  ment,  qu’un  Auteur  peu  con- 
Iement.  Le  P.  Rapin  lui  même,  nu  nous  a confervé  ; à mains 
malgré  la  réputation  qu’il  s’eft  qu’on  ne  penfe  avec  un  Com- 
acquife d’ailleurs,  y a été  trom-  menrateur  [ car  les  Fhilofophes 
pé.  «Il  nous  refte,  dit-il,  quel-  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient 
» qres  Élégies  de  Cornélius  épuifé  les  paradoxes]  que  tout 
» Gallus,  qui  font  d’une  gran-  ce  que  Virgile,  dans  fa  derniè- 
» de  pureté  8c  d’une  grande  re  églogue , fait  dire  à Lvcoris 
» délicatefle.  Le  vers  de  Ca-  par  Cornélius  Gallus,  il  l’a 
b tulle  eft  d’une  négligence  emprunté  de  Cornélius  Gallus 
» trop  affedtée;  celui  de  Gai-  même. 

» lus  eft  plus  rond  , 8c  fe  fou-  Cependant,  Cornélius  Gallus 
b tient  mieux.  » Quelle  criti-  eft  encore  célébré  après  tant 
que!  quel  goût,  s’écrie  à cette  de  (îècles  écoulés.  Le  nom  que 
occafion  un  Écrivain  moderne',  fes  poëfies  lui  avoient  fait,  eft 
Et  on  fe  flattera  de  faire  quel-  venu  jufqu’à  nous,  à la  faveur 
ques  progrès  d.-ns  les  lettres  en  des  éloges  qu’elles  lui  méri- 
lifant  de  tels  ouvrages!  terent.  En  vain  Augufte  , qu’il 

Gyraldus  avoit  fenti  que  la  avoit  eu  le  malheur  d’offenfer  , 
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voulut  qu’on  fupprimât  ces  élo- 
ges, fi  pourtant  il  en  faut  croi- 
re Servius.  Plus  heureux  <]ue 
les  poëfies  de  Cornélius  Gal- 
Jus  , ils  ont  réfifté  à l’injure  des 
tems  ; & la  colère  du  Prince 
n’a  point  fait  obftacle  à la  ré- 
putation  du  Poète  ; tant  l’im- 
mortalité eft  alïurée  à la  fupé- 
riorité  des  talens. 

GALLUS  [Aquillius], 

Aquillius  Gallus , A ’xk'mis»  1 «>- 
Voyci  Aquillius. 

GALLUS  [C.  Asinius]  , (a) 
C.  Afinius  Gallus , fut  élevé  au 
confulat  avec  C.  Marcius  Cen- 
forinus , l’an  de  Rome  744 , 
avant  J.  C.  8. 

GALLUS  [ Crépérejus  ] , 
Crepcrcius  Gallus , (h)  confident 
d’Agrippine,  s’embarqua  avec 
cette  Princelfe  fur  le  vaifleau 
deftiné  à la  faire  périr  , 8c  il 
périt  lui-même  le  premier  ayant 
été  écrafé  par  le  plancher  de 
la  chambre  qui  tomba  fous  une 
mafle  énorme  de  plomb,  dont 
on  l’avoit  furchargé. 

GALLUS  [CesTius],  (e) 
Ceftius  Gallus,  Kireiic.  l'et’wç , 
fut  établi  gouverneur  de  Syrie, 
après  que  la  guerre  des  Par- 
thes  eut  été  terminée  par  Cor- 
bulon,  8c  réunit  le  commande- 
ment des  légions  à l’adminiftra- 
tion  civile.  L'Intendant  de  la 
Judée  étoit  fournis  à fon  auto- 
rité. Les  Juifs,  opprimés  par 
Florus  , avoient  en  conféquence 
une  reflource  dans  Ceftius  Gal- 
Jus  ; mais,  nul  ne  fut  aflez  har- 
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di  pour  aller  lui  porter  des 
plaintes  à Antioche  , lieu  de 
fa  réfidence  Ordinaire.  On  at- 
tendit qu’il  vînt  à Jérufalem.  Il 
s’y  rendit  pour  la  fête  de  Pâ- 
ques de  l’an  de  J.  C.  foixante- 
fix,  douzième  de  Néron.  Les 
Juifs,  au  nombre  de  trois  mil- 
lions, l’environnerent,  le  fup- 
pliant  d’avoir  pitié  des  maux 
de  la  nation,  8c  lui  demandant? 
juftice  de  Florus  qui  en  étoit 
le  fléau.  Ceftius  Gallus  appaifa 
cette  multitude  par  de  belles 
paroles,  mais  il  n’apporta  au- 
cun remede  efficace  au  mal  ; & 
s’en  retournant  à Antioche,  il 
fut  accompagné  jufqu’à  Céfarée 
par  Florus,  qui  lui  déguifa  les 
chofes  , & les  tourna  à fou 
avantage. 

Quelque  tems  après,  il  reçut 
à la  fois  les  lettres  de  Florus, 
qui  accufoient  les  Juifs  de  ré- 
volte, 8c  celles  de  Bérénice  & 
des  premiers  de  Jérufalem,  qui 
fe  plaignoient  amèrement  da 
Florus.  Incertain  de  ce  qu’il 
devoit  penfer  fur  deux  expofés 
fi  différens , il  réfolut  d’envoyer 
fur  les  lieux  un  tribun  nommé 
Néapolitanus  pour  vérifier  les 
faits,  de  lui  en  rendre  compte. 
Cependant,  voyant  route  la  na-’ 
tion  courir  aux  armes , il  fut 
contraint  de  fe  mettre  lui-mê- 
me en  mouvement.  Il  prit  avec 
lui  l’élite  de  fes  légions;  il  y' 
joignit  les  troupes  auxiliaires 
que  lui  fo  nirent  les  Rois  voi- 
lins , Antiochus  de  Comagene  , 


(«)  Ptin.  T.  t.  p.  <v).  T.  II.  p.  618.  1 798.  ér  ft-i.  Crév,  Hift.  des  Emp.  T. 
(h)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  5.  | II.  p.  )9i.  1. 111.  p.  J7J.  & jaiv. 

U)  Jufcph,  de  Bell.  Judaïc.  L.  II.  p.l 
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Sôcfnus  d’Emefe , & Agrippa. 
Ce  dernier  l’accompagna  en 
perfonne,  & ils  entrèrent  en- 
femble  dans  la  Judée.  Ceftius 
Gallus  n’eut  pas  de  peine  à s’ou- 
vrir les  palfages  jufqu'à  la  ca- 
pitale; il  prit  & détruifit  Joppc, 
qui  ofa  lui  faire  réfiftance;  5c 
il  vint  camper  à cinquante  fta- 
des  de  Jerufalem , pendant  que 
les  Juifs  célébroient  la  fête 
des  Tabernacles. 

Ils  fortirent  fur  lui  avec  au- 
dace, & leur  attaque  fut  fi 
brufque  & fi  vive  , qu’ils  rom- 
pirent les  rangs  des  Romains, 
& mirent  leur  armée  en  dan- 
ger. Elle  fe  rétablit  néanmoins, 
& repoufla  les  Juifs  vers  la 
ville  ; mais , dans  le  premier 
choc,  les  Romains  avoient  per- 
du cinq  cens  quinze  hommes  , 
5c  du  côté  des  Juifs  il  n’ÿ  eh 
eut  que  vingt -deux  de  tués. 
Dans  cette  aétion  fe  diftingua 
beaucoup  Simon  fils  de  Gi- 
roas. 

Ceftius  Gallus  demeura  trois 
jours  dans  le  même  porte  , Si 
les  Juifs  fe  tinrent  en  préfence 
pour  défendre  les  avenues  de 
leur  ville.  Ils  s’érablirent  même 
fur  des  hauteurs  qui  dominoient 
les  partages  , prêts  à fondée  fur 
l’armée  Romaine  au  premier 
mouvement  qu’elle  feéoit.  A- 
grippa  s’apperçut  de  leur  def- 
lein , & il  leur  envoya  des  dé- 
putés porteurs  de  paroles  de 
paix,efpérant,  ou  tirer  les  Ro- 
mains d'un  pas  qui  lui  patoilfoit 
dangereux,  en  perfuadant  aux 
Juifs  de  mettre  les  armes  bas, 
du  du  moins  faire  naitrc  entre 

Tm.  J WU. 
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les  féditieux  & le  peuple  de 
Jérufalera  une  divifion  capable 
de  les  affaiblir.  Les  députés 
d’ Agrippa  ayant  fait  leur  com- 
mirtion,  & annoncé  aux  Juifs 
de  la  part  de  Ceftius  Gallus 
une  amniftie  de  tout  le  paflïé  t 
s’ils  fe  foumettoient  à lui  ou- 
vrir les  portes  de  leur  ville  , 
les  féditieux  pour  toute  rëpon- 
fe  fe  jetterent  fur  ces  députés, 
tuerent  l’un,  bleflbrent  l’autre, 
de  à coups  de  pierre  & de  bâ- 
ton ils  difperferent  ceux  d’en- 
tre le  peuple  qui  témoignoient 
leur  indignation  de  ce  viole-* 
ment  des  droits  les  plus  faines. 
Ceftius  Gallus , aux  yeux  du- 
quel  avoit  éclaté  la  difeorde 
entre  les  ennemis  , cfut  ce 
ment  favorable  pour  les  arta- 

?iuer  ; il  vint  avec  toutes  fes 
orces  leur  préfenter  le  com- 
bat, 5c  les  ayant  mis  en  fuite, 
il  les  pourfuivit  jufqu’à  Jérufa- 
lem,  ôc  fe  plaça  à fept  ftades 
de  la  ville. 

11  s'y  tint  encore  tranquille 
pendant  trois  jours  , voulant 
fans  doute  reconnoître  les  lieux, 
& faire  les  dîfpofitions  nécef- 
faires  pour  un  aftàut.  Le  qua- 
trième jour,  qui  étoit  le  trente 
du  mois  Hyperbérétæus  , pre- 
mier mois  de  l’automne,  il  s’a- 
vança au  pied  des  murailles.  Le 
peuole  étoit  comme  tenu  en 
captivité  par  les  féditieux. Ceux- 
ci  , maigre  leur  audace  , furent 
effrayés  de  l’approche  de  l’ar- 
mée Romaine , & abandonnant 
le  fauxbourg,  ils  s’enfermèrent 
dans  le  temple.  Ceftius  Gallui 
brûla  le  quartier  Bczéthà;  5c 
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s’ii  eût  pouffé  fa  victoire  , & 
profité  de  l’effroi  qu’il  avoir 
jette  parmi  les  ennemis,  il  pou- 
voir prendre  la  ville,  & ter- 
miner fur  le  champ  la  guerre* 
Il  demeura  dans  l’inaélion  , 
trompé  par  quelques  officiers 
de  fon  armée,  qui,  fi  nous  en 
croyons  Jofcphe  , gagnés  par 
l’argenrde  Florus,  ne  vouloient 
pas  que  la  guerre  finît  fi  promp- 
remenc,  & fouhaitoieot  rendre 
la  nation  des  Juifs  de  plus  en 
plus  coupable  par  la  longue  ré- 
iîltance  qu'elle  feroit  aux  armes 
Romaines. 

Il  paroît  que  ce  Général  avoir 
peu  de  tête  & peu  de  talent. 
Uae  intrigue  s’étoit  formée  dans 
la  ville  pfcur  lui  en  ouvrir  les 
portes.  Il  en  fut  averti  ; & au 
lieu  de  failir  une  fi  belle  occa- 
sion, il  donna  lieu  par  fes  len- 
teurs aux  féditieux  de  décou- 
vrir la  confpiration  , & d'en  fai- 
re périr  les  auteurs. 

Après  cinq  jours  d’jffau  fs  inu- 
tilement tentés,  le  fixième  enfin 
il  pénétra  jifqu’à  la  porte  du 
temple  du  côté  du  feptentiion, 
& il  n’avoit  prefque  plus  qu'i 
y mettre  le  feu.  Déjà  les  lé- 
ditieux  confternés  penfoiert  à 
quitter  la  ville,  qu’ils  vcy oient 
en  un  danger  prochain  d’êrre 
prife;  & le  peuple,  au  contrai- 
re, commençant  à refpirer,  & 
à ne  plus  craindre  fes  fcélérais 
cpprcffeurs,  appelloit  les  Ro- 
mains, Sc  fe  difpofoit  à leur 
faciliter  les  entrées.  Ceftius 
Gallus,  par  un  aveuglement  in- 
concevable, fit  fonner  la  re- 
traite, & condamnant  fon  ea- 
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treprife  comme  impofïïble  au 
moment  précis  où  il  alloit  l’a- 
chever , il  abandonna  le  fiege, 
& regagna  le  camp  qu'il  avoir 
occupé  quelques  purs  aupara- 
vant à fept  itades  de  la  ville. 
Une  conduite  , fi  contraire  h 
toutes  les  règles  de  la  pruden- 
ce humaine,  paroît  à Jofephe 
n’être  pas  naturelle.  Il  remon- 
te plus  haut  pour  en  affigner  lat 
caufe.  Dieu,  dit-il,  offenfc  par 
les  crimes  de  nos  tyrans,  avoit 
pris  en  haine  fon  fanéluaire,  & 
il  ne  voulut  pas  qu’une  viéloire 
trop  prompte  le  laiflat  fubfifter. 

La  timidité  de  Ceftius  Gal- 
lus rendit  le  courage  aux  fé- 
ditieux. Ils  le  pourfuivirent 
dans  fa  retraite,  &.  lui  tucrenc 
quelques  foldats  de  l’arrière 
garde.  De  ce  moment,  la  ter- 
reur dont  le  général  Romain 
étoit  frappé,  ne  le  quitta  point, 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  a An- 
tiputride, ville  affez  confidéra- 
blement  éloignée  de  Jcrufalem. 
Toujours  harcelé  par  les  enne- 
mis , dont  le  nombre  croiffoir 
par  les  fuccès,  toujours  fuyanc 
devant  eux,  il  fe  crut  obligé, 
pour  faire  plus  de  diligence  , de 
tuer  fes  mulets  & fes  bêtes  de 
fon  me,  & enfuire  d'abandon- 
ner même  les  machines  de  guer- 
re , que  les  Juifs  enlevèrent, 
& dont  ils  firent  grand  ufage 
dans  le  fiege  qu’ils  eurent  à fou- 
tenit  contre  Tire.  11  perdit  dan» 
les  différens  combats  qui  fe  li- 
vrèrent pendant  cette  retraite, 
près  de  fix  mille  hommes,  tan* 
cavaliers  que  fantaffins.  Il  per- 
dit auffi  une  de  fes  aigles.  En  ut* 


Digitized  by  Google 


G A 

motjila  viétoire , qu’il  avoit  eue 
entre  les  mains  , relia  pleine- 
ment aux  Juifs.  Jofephe  date  le 
retour  des  vainqueurs  à Jérufa- 
lem  du  huit  du  mois  Dius  , fe- 
tond  mois  de  l’automne. 

Ceftius  Gallus  n’entreprit  plus 
rien  contre  les  juifs.  Occupé 
de  fes  propres  dangers  , &C 
craignant  que  fa  défaite  ne  lui 
attirât  le  courroux  du  Prince , 
il  accorda  volontiers  aux  Juifs 
retirés  près  de  lui  la  permif- 
lion  d’aller  trouver  Néron  en 
Achaîe,  pour  lui  expofer  les 
caufes  qui  avoient  excité  la 
guerre , & en  réjetter  la  faute 
fur  Florus.  Ceftius  Gallus,  en 

Îiréfentant  ainfi  une  vidtime  à 
a colère  de  l’Empereur,  s‘i- 
maginoit  fe  dérober  plus  aifé- 
ment  lui  - même  à la  difgrace 
qu’il  appréhendott.  Mais  , il 
ft’auroit  pas  pris  toutes  ces  pré- 
cautions , s’il  avoir  cru  qu’il 
touchoit  à fa  fin.  Il  mourut  en 
effet  peu  de  tems  après,  & peut- 
être  du  chagrin  que  lui  avoir 
caufé  fon  expédition  malheu- 
reufe.  11  fut  remplacé  dans  le 
gouvernement  de  Syrie  par 
Mucien. 

GALLUS  [ CÉSENNius  ]. 

t'oyez  Ccfennius. 

GALLUS  [ P.  1 , P.  Gallus, 
II.  r««Aoc  . ( a ) chevalier  Ro- 
main, qui  avoit  été  ami  intimé 
de  Fénius  Rufus  , & lié  jufqu’à 
un  certain  point  avec  Vêtus  , 
fut  envoyé  en  exil , fous  l’Em- 

(,*)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  i». 
£rèv.  Hilt.  drf  fctnp.  Tom.  II.  p.  449. 

(*)  Jufeph  de  Bell.  Juda'ic.  L.  IV. 

p.ïij.' 
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pire  de  Néron  j l’an  de  Jefus- 
Chrift  65. 

GALLUS,  Gallus  , r , 

(b)  Centurion  dans  l’armée  Ro- 
maine. Cet  officier  , qui  étoit 
Syrien,  après  ce  grand  aflauc 
qui  fut  donné  à la  ville  de  Ga- 
mala,  & où  les  Romains  furent 
repouffes  avec  perte  , fe  cacha 
dans  une  maifon  avec  dix-fept 
loldars  de  fa  nation  pour  éviter 
la  mort.  Enfermé  dans  ce  lieu, 
où  il  entendit  le  foir  plufieurs 
Juifs  qui  s'entretenoient  pendant 
leur  foupet  de  ce  qu’ils  avoient 
réfolu  de  faire  le  lendemain 
contre  les  Romains  leurs  enne- 
mis, il  eut  allez  de  réfolution 
pour  fortir  fur  ces  Juifs,  tic  les 
ayant  chargés  avec  une  extrême 
vigueur,  il  leur  coupa  à tous  la 
gorge  , 6c  lé  retira  avec  fes 
compagnons  dans  le  camp  , fans 
avoir  reçu  aucun  mal. 

GALLUS  , Gallus  , r fi  AAOÇ  , 

(c)  à qui  eit  adreffee  la  feizième 
Satvre  de  Juvénal. 

Gallus  [c.  Vibius  Tré- 

BONIANUS  ] , C.  yibius  Trcbo- 
niar.us  Gallus  , (d)  fut  procla- 
mé Empereur  fans  difficulté  , 
l’an  de  J.  C.  îçi  , après  la  mort 
de  Dece  , par  les  troupes  de 
Moelle  6c  de  Pannonie.  II  étoit 
natif  ou  originaire  de  Fille  de 
Mé  ing-,  aujourd’hui  Gerbi  , 
près  des  côtes  d’Afrique.  & il 
repréfenta  fidèlement  dans  fa 
conduite  la  perfidie  Africaine. 
Après  avoir  fait  périr  Dece  par 

(c)  J uvpn.  Sat?r.  16.  v.  i. 

J J Crév.  H j fi.  des  Ëmp.  Tom.  V à 
pag.  405.  & Jtuv. 

Q fi 
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une  lâche  fie  horrible  rrahifon , 
il  rendit  des  refpeéts  à fa  mé- 
moire , fie  il  le  rtir  avec  fon  fils 
aîné  au  rang  des  dieux.  C’étoit 
une  politique  conftamment  pra- 
tiquée par  tous  les  ufurpateurs 
du  trône  , pour  déguifer  leur 
crime.  Maximin  en  avoir  ufé 
ainfi  à l’égard.  d’Alexandre  , 
Philippe  par  rapport  à Gor- 
dien  III,  fit  Dete  hn-même  par 
rapport  à Philippe.  C.  Vibius 
Trébonianus  Gallus  fit  plus. 
Quoiqu’il  eût  un  fils  , connu 
dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de 
Volufien  , il  adopta  Holtilièn 
fils  de  Dece  , & il  lui  conféra 
le  titre  d’Augufle.  On  peut  mê- 
me foupçonner  qu’il  avoir  com- 
mencé par  faire  déclarer  Holli- 
lien  Augufte  , comme  fils  du 
dernier  Empereur  , fit  que  ce 
fut  fous  le  prétexte  de  lui  fer- 
v;r  de  tuteur,  à caufe  de  fon  bas- 
Age,  qu’il  fe  fit  lui-même  revê- 
tir des  titres  de  la  fouveraire 
puiffance.  Philippe  lui  avoir 
donné  l’exemple  de  cette  rufe. 
Quoi  qu’il  en  foit , ce  qui  eft 
certain  , c’eft  que  fous  les  té- 
moignages d’honneur  fie  de  bien- 
veillance que  C.  Vibius  Trébo- 
nianus Gallus  donnoit  à Hoiîi- 
lien  , il  cachoit  le  noir  deflein 
de  s’en  défaire. 

11  avoir  été  trop  bien  fervi 
par  les  Goths , pour  les  traiter 
en  ennemis  , 8c  d’ailleurs  fes 
intérêts  l’appelloient  à Rome. 
Il  conclut  avec  eux  une  paix 
honteufe  , leur  permettant  de 
retourner  dans  leur  pais  avec 
tout  leur  butin  , fie  d’y  emmener 
même  un  grand  nombre  d'illuf- 
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très  prifonniers,  & s'engageant 
à leur  payer  tous  les  ~uns  un 
tribut  en  or.  Après  avoir  ainfi 
vendu  aux  Barbares  l’honneur 
de  l’Empire  , il  fe  rendit  à Ro- 
me , où  il  étoit  déjà  reconnu  , 
le  Sénat  ne  faifant  nulle  diffi- 
culté de  fubir , dans  ces  tems 
orageux , la  loi  du  plus  fort. 

Ün  Empire,  acquis  par  les 
voies  par  lefquelles  C.  Vibius 
Trébonianus  Oallus  y étoit  par- 
venu , demande  de  l’aélivité  8c 
de  la  vigilance  pour  être  con- 
fervé  ; & ce  Prince  fe  livra  à lar 
inolleffe  , aux  délices  , à la  non- 
chalance , ayant  quelque  légère 
attention  fur  la  capitale  , fie  né- 
gligeant tout  le  relie  d’une  fï 
valle  Monarchie.  Auffi  fon  rè- 
gne n’eft  prefque  connu  , que 
par  les  maux  qu’éprouva  l’Em- 
ire  , par  les  dévaflations  des 
arbares  , fie  fur-tout  par  une 
pelle  effroyable  , qui  , ayant 
commencé  dès  l’an  de  J.  C. 
250,  prit  de  nouvelles  forces 
en  252  , fie- dura  encore  dix  ans 
au-delà. 

C.  Vibius  Trébonianus  Gal- 
les, & Volufien,  que  fon  pere 
avoir  fait  ConfuI  avec  lui , & 
Augufte  , s’acquirent  quelque 
honneur  auprès  du  peuple  de 
Rome,  par  le  foin  qu’ils  prirent 
des  funérailles  de  ceux  qu’em- 
portoit  la  maladie  , fans  excep- 
ter les  perfonnesles  plus  viles. 
Mais  , il  n’eft  point  dit  qu’i!s 
aient  fongé  au  remede,  ni  qu’ils 
aient  donné  les  ordres  nécefiai- 
res  peur  arrêter  la  contagion  r 
& empêcher  que  la  communi- 
cation ne  la  répandît- 


G A 

Ils  s’amuferent  à recourir  à 
leurs  faux  dieux  par  des  facri- 
Éces,  dont  ils  commandèrent  la 
célébration  dans  tout  l’Empire  ; 
Sc  il  ert  aflez  vraifemblable  que 
c’eft  ce  qui  lit  naître  la  perfé- 
cution  contre  les  Chrétiens  , 
qui , pleins  de  zele  pour  le  bien 
de  l’État  , ne  vouloient  pas , 
par  des  cérémonies  facrileges  , 
irriter  de  plus  en  plus  le  vrai 
Dieu , feul  arbitre  & difpenfa- 
reur  des  biens  & des  maux. 
Cette  perfécution.que  l’on  peut 
regarder  comme  une  fuite  de 
celle  de  Dece  , procura  la  cou- 
ronne du  martyre  à deux  faints 
Papes,  Corneille  & Lucius. 

La  perte  vint  fort  à propos 
pour  couvrir  d’un  voile  l’exé- 
cution des  derteins  que  C.  Vi- 
bius Trébonianus  Gallus  avoir 
formés  contre  la  vie  d’Hortilien. 
Il  craignoit  que  le  nom  de  Dec  c 
ne  fût  une  puiffante  recomman- 
dation pour  ce  jeune  Prince,  & 
n’engageât  les  foldats  à vouloir 
réunir  en  fa  perfonne  le  pouvoir 
avec  le  titre  & les  honneurs  de 
la  dignité  impériale.  11  cher- 
choit  donc  l’ocçafion  de  fe  dé- 
livrer d’un  concurrent  quj  lui 
faifoit  ombrage.  La  maladie 
contagieufe  lui  fournit  cette  oc- 
cafion.  Il  fit  donner  apparem- 
ment du  poifdn  à Hoftilicn,  de 
il  répandit  le  bruit  que  la  perte 
avoir  terminé  fes  jours.  Peut- 
être  doit-on  remettre  jufqu’a-r 
près  la  mort  d’Hpftilien,  l’élé— 
yation  de  VoIulienaurangd’Au- 
gufte.  Le  fils  de  C.  Vibius  Tré- 
conianus  Gallus  aura  ainfi  rem- 
pli la  place  v-capte , & protjtq 
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de  la  dépouille  du  fils  de  Dece. 

Si  nous  en  croyons  Zofime  , 
les  Barbares  , Scythes  , Borans  , 
Burgundes , Carpiens  , ne  firent 
pas  de  moindres  ravages  que  la 
perte  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Empire.  Mais , il  paroît  que 
les  courfes  dont  parle  ici  cer 
Écrivain  , doivent  plutôt  être 
rapportées  au  règne  de  Valé- 
rien.  Ce  qui  appartient  au  tems 
de  C.  Vibius  Trébonianus  Gal- 
les , c'eft  une  nouvelle  iovafioa 
des  Goths  , qui , foit  qu’ils  ne 
fuflent  pas  payés  exaélement  du 
tribut  qu’il  leur  avoir  promis, 
foit  par  leur  inquiétude  natu- 
relle , partirent  le  Danube  , 8 C 
défolereru  la  Moerte , brûlant  les 
bourgades  , tuant  les  habitons 
ou  les  emmenant  prifonnisrs  , 
& amaflanr  un  butin  immenfe. 

Émilien,  Maure  de  nation, 
4’une  très-bafle  origine  , & qui 
néanmoins  avoir  été  Conful  , 
peut-être  déjà  deux  fais,  com- 
mandait alors  les  troupes  Ro- 
maines dans  la  Mcerte.  Ce  gé- 
néral fçavoit  la  guerre  , & plein 
d’ambition  , il  ne  fe  croyoit  pas 
moins  digne  de  l’Empire  que  C. 
Vibius  T rcbor.ianus  Gallus.  S’é- 
tant donc  fait  proclamer  Empe- 
reur par  l’armée,  il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  faire  valoir 
les  prétentions  , 8f  il  fe  hâta  de 
palier  ep  Italie. 

Ç.  Vibius  Tréboniapus  Gal- 
lus envoya  Valérien  fur  le 
Rhin  , pour  lui  amener  les  lé- 
gions de  Gaule  & de  Germa-r 
nie  ; 8c  lui-même , avec  ce  qu’il 
avoit  de  forces  , il  marcha  au- 
devant  de  l'ennemi  ; les  4éuj( 
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armées  fe  rencontrèrent  prés 
d’Intéramna  en  Ombrie  ; & celle 
de  C.  Vibius  Trébonianus  Gal- 
lus  fe  trouvant  trop  inferieure, 
& d’ailleurs  n’ayant  que  fort 
peu  d’eftime  pour  fon  chef,  ter- 
mina la  querelle  en  le  tuant 
avec  fon  fils , & en  accédant  vo- 
lontairement au  parti  d’Émilien. 

C.  Vibius  Trébonianus  Gal- 
lus  avoir  régné  environ  deux 
ans  , un  peu  plus  , ou  un  peu 
moins,  Emilien  n’étoit'pas  le 
premier  concurrent  qui  fe  fût 
élevé  contre  lui.  Un  certain  M. 
Aufidius  Perperna  Licinianus 
avoir  pris  le  titre  d’Augufte 


étouffée  en  naiffant. 

GALLUS  [ Flavius  Cons- 
tance ] , Flavius  Conftantius 
Gallus  , ( a ) fils  de  Flavius  Jule 
Confiance  le  Patrice,  & de  Gal- 
la  fa  première  femme  , & frere 
de  Julien  l’Ap  illat.  11  appro- 
ehoit  de  vingt  ans  , & Julien  en 
avoit  quatorze,  lorfque  l’em- 
pereurConrtance , leurcoufin, 
fils  du  grand  Conftantin , défiant 
& jaloux  , les  fit  tous  deux  con- 
duire à Macelle  , au  pied  du 
mont  Argée , près  de  Céfarée 
en  Cappadoce.  C’écoitun  châ- 
teau du  domaine  impérial,  orné 
de  bains  , de  jardins  & de  fon- 
taines d’eau  vive.  C’eût  été 
pour  ces  Princes  un  féjour  dé- 
licieux , s’il  n’eût  pas  été  forcé, 
& fi  Fon  ne  leur  eût  pas  retran- 
ché tous  les  agrémens  de  la  fo- 
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•ciété.  On  les  entretenoit  avec 
magnificence  ; ils  étoient  fervis 
par  un  grand  nombre  de  domef- 
tiques  ; mais  , on  les  gardoit  à 
vue  comme  des  prifonniers  ; 
l’entrée  étoit  interdite  à leurs 
amis  , & à tous  les  jeunes  gens 
de  condition  libre,  ils  n’avoient 
de  compagnons  dans  leurs  exer- 
cices que  leurs  efclaves.  L’étu- 
de auroit  pu  charmer  leur  en- 
nui , & ils  ne  manquoient  pas 
de  maîtres  en  toute  forte  de 
fciences  ; Julien  s’en  occupoit 
avec  plaifir  ; Flavius  Confiance 
Gallus  ne  s’y  prêtoit  que  par 
contrainte.  Sans  goût  comme 
fans  génie,  il  avoit  un  fond  de 
• dureté  & derudefie,  qui  s’ac- 
crut encore  par  cette  éducation 
trifie  & folitaire. 

Il  eut  cependant  le  bonheur 
de  profiter  mieux  que  fon  frere 
des  infiruélions  chrétiennes  qu’il 
reçut  dans  ce  féjour.  L’Empe- 
reur avoit  pris  foin  de  leur 
çhoifir  des  maîtres  Chrétiens , 
qui,  non  contens*de  leur  expli- 
quer les  Livres  faints  & les 
dogmes  de  la  Foi,  s’atcachoient 
encore  à les  exercer  aux  prati- 
ques de  la  religion.  On  leur 
infpiroit  le  goût  de  l’office  di- 
vin , le  refoeél  pour  les  per- 
fonnes  conlacrées  à Dieu  ou 
diilinguées  par  leur  vertu;  on 
les  conduifoit  fouvent  aux  fé- 
pultures  des  martyrs  , qu’ils  ho- 
noroient  de  leurs  offrandes.  On 
les  fit  même  entrer  dans  le  cler- 
gé ; ils  furent  ordonnés  lec- 


(*>  Hifl.du  Bas-Emp.  par  M.  le  Beau  ides  Infcripr.  & Bell,  f.etr.  Tom.  I.  p. 
II.  p.  1,8.  & f»iv.  Mcjî,  de  l’Acad.  laya.  & Jniv.  T.  II.  g.  j$i,  & Jmy. 
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tfnr*  , 8c  ils  en  firent  enfuite  la  Chryfoftôme  , Théodoret  , & 
fonction  dans  l’églife  de  Nico-  Sozomene,  la  prefence  de  ce 
raédie.  faint  corps  impofa  tout  à coup 

Après  fix  ans  de  retraite  dans  filence  à Apollon,  8c  mit  en 
le  château  de  Macelle,  Flavius  fuite  le  libertinage.  La  féduc- 
Confiance  Gallus  fut  appelle  à tion  de  l’oracle  , les  offrande* 
la  cour  8c  revêtu  le  de  Mars,  du  peuple  payen  , les  partie* 
3 5 1 » de  la  dignité  de  Céfar.  Si  de  débauches  cefferent  en  même 
l’on  en  veut  croire  l’Arien  Phi-  tems  ; 8c  Daphné,  après  avoir 
loftorge  , ce  fut  Théophile  , été  pendant  plufieurs  fiècles  le 
l’apôtre  des  Ariens,  qui  pro-  théâtre  delà  licence  la  plus  ef» 
cura  à Flavius  Confiance  Gai-  frénée , devint  un  lieu  de  re- 
lus les  bonnes  grâces  de  Çonf-  cueillement  & de  prières, 
tance;  il  fir  même  jurer  à ces  Cependant , Flavius  Conftan- 
deux  Princes  une  amitié  fincère.  ce  Gallus,  ayant  rapidement 
L’Empereur  donna  en  mariage  parte  d’un  état  d’opprellton  à la 
au  nouveau  Céfar  fa  foeur  Conf-  dignité  de  Céfar , devint  tyran  , 
tantinc , veuve  d’Hannibalien , dès  qu’il  ne  fut  plus  captif. 
8c  l’envoya  en  Orient  avec  le  ébloui  de  la  fpfendeur  de  f* 
général  Lucillien  , pour  réfifter  naiflance  ,•  à laquelle  fa  double 
aux  Perfes.  Ce  jeune  Prince  alliance  avec  l’Empereur  ajoû- 
avoit  les  grâces  de  l’extérieur,  toit  un  nouvel  éclat  , héritier 
une  taille  bien  proportionnée  , préfomptif  de  tout  l’Empire,  il 
les  cheveux  blonds  6t  frifés  , agiffoit  déjà  en  maître  abfolu. 
un  air  majeftueux.  Comme  il  dépourvu  de  lumières  , & d’au- 
paffoit  par  Nicomédls  , il  y tant  plus  attaché  à fon  fens,  il 
rencontra  fon  frere  Julien  , qui  aimoit  la  flatterie;  fon  goût  pour 
venoit  d’obtenir  la  permirtion  les  éloges  alloit  jufqu’à  obliger 
d’aller  à Conflantjpople , pour  quelquefois  les  Sophiftes  à pro- 
y achever  fes  études.  noneer  devant  lui  fon  propre 

Étant  arrivé  à Antioche  , où  panégyrique.  Libanius  fut  rede- 
il  devait  fixer  fa  réfidence,  il  vable  de  la  vie  à ce  mauvais 
commença  par  donner  des  prcu-  ufage  qu’il  faifoit  de  fon  élo- 
ves  de  fon  attachement  au  Chrif-  quence.  Accufé  fauffement  de 
rianifme.  A cinq  milles  de  cette  plufieurs  crimes,  il  trouva  le 
ville  étoit  le  bourg  célébré  de  Prince  qu’il  avoit  loué  équitable 
Daphné  , féjour  de  plaifir  & de  pour  cette  fois  ; fon  accufateur, 
délices.  Flavius  Confiance  Gai-  qui  s’étoit  cru  affez  fort  devant 
Jus,  pour  détruire  en  ce  lieu  le  Céfar,  étant  renvoyé  aux 
le  règne  de  l'idolâtrie  & de  la  tribunaux  ordinaires,  n’ofa  s’y 
dirtolution,  y fit  tranfporter  les  préfenter.  Le  penchant  de  Fla- 
reliques  de  S.  Babylas  , évêque  viusConfianceGalIusà  lacruau- 
d’Antioche  , martyrifé  fous  l’em-  té  fe  fit  d’abord  connonre  dans 
pire  de  Dece.  Selon  faint  Je^n  les  fpeéUclesd*l’amphithé4tre$ 
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plus  ils  étoient  fanglans,  plus 
on  voyoit  éclater  fa  joie.  Une 
fi  funefte  inclination  attira  bien- 
tôt autour  de  lui  un  effain  de 
délateurs.  Ces  artifans  de  ca- 
lomnie imputoient  à ceux  qu’ils 
youloient  perdre  , tantôt  des 
Complots  criminels  , tantôt  des 
opérations  magiques  , qui  fup- 
pofent  autant  d’imbécillité  dans 
le  Prince  qui  les  craint  , que 
dans  le  fcélérar  qui  les  tente. 

Le  foupçon  le  plus  léger  at- 
tiroit  fans  examen  les  plus 
cruelles  difgraces.  Plulîeurs  fa- 
jnilles  riches  ÔC  illuftres  furent 
défolées*  O"  en  vint  jufqu’à  ne 
plus  obferver  les  formes  de  juf- 
fice,  que  les  tyrans  mômes  ont 
coûtuipe  d«  relpeéler.  Il  n’étoit 
plus  befoin  d’accufation  ni  dq 
jugement.  Un  ordre  du  Prince  , 
fans  autre  procédure  , tenoit 
jieu  d'une  condamnation  juridi- 
que. Flavius  Confiance  Gallus 
& Conftamine  , comme  s’ils 
euffent  cherché  à multiplier  les 
coupables,  en  voyoient  fous  maiq 
des  inconnus. dans  tous  les  quar- 
tiers d’Antioche , pour  recueil- 
lir ôc  leur  rapporter  les  dif- 
çours  des  habitans.  Ces  âmes 
yénales  ÔC  perfides  s’inlinuoient 
dans  tous  les  cercles  , péné- 
troient  fous  l’jiabit  de  mendians 
dans  les  maifons  les  plus  confï- 
dérables  , concertoient  enfem- 
ble  leurs  menfonges  ; Ôc  fe  ren- 
dant au  palais  par  dçs  entrées 
fecretes , ils  envenimoient  ce 
qu’ils  fçavoienr  , fuppofoient 
ce  qu’ils  ne  fçàvoient  pas  , 8c 
p’omettoient  que  les  louanges 
flu’ils  entendoient  quelquefois 


G A 

donner  au  Prince  par  des  gens 
plus  circonfpeéls  que  fincères. 
Cette  fourde  inquilition  jettoiç 
la  défiance  dans  les  familles  ; 
elle  inquiétoit  le  commerce  le 
lus  intime  ; ôc  ces  rapports  in- 
deles  produifoient  fouvent  des 
feenes  fanglantes.  Flayius  Conf- 
iance Gallus , non  content  de 
mettre  en  oeuvre,  comme  Tar- 
quin  le  Superbe  de  Tibere , ces, 
indignes  refforts  de  la  politi- 
que, faifoit  lui-même , ainfi  que 
Gallien , le  honteux  métier  d’ef- 
pion.  Travefti  ôc  accompagné 
de  quelq  ues  confidens  , armés 
d’épées  fous  leur  robe,  il  cou- 
roit  le  foir  les  cabarets  ôc  les 
rues  de  la  ville  ; ôc  fe  mêlant 
parmi  la  populace,  il  demandoit 
à chacun  ce  qu'il  penfoir  du 
Prince.  Mais,  comme  Antioche 
étoit  pendant  la  nuit  éclairée 
de  lanternes  publiques  , ayant 
été  plulîeurs  fqis  reconnu  , il 
s’abftint  enfin  de  cette  çufiofité 
indécente  ôc  périlleufe. 

Thalaffe,  préfet  du  prétoire 
d'Orient,  chargé  d’éclairer  la 
conduite  de®Flavius  Conftance 
Gallus,  au  lieu  d’ufer  des  mé- 
nagemens  propres  à retenir  un 
jeune  Prince  , l’irr itoit  au  con- 
traire par  l’aigreur  de  fes  re- 
proches. Ce  turveillant,  indif- 
cret  ôc  impérieux  , fe  faifoit  un 
devoir  de  ne  jamais  rien  adou- 
cir ; ôc  par  un  effet  de  fon  hu- 
meur dure  ôc  hautaine,  d’un 
côté  il  chargeoit  les  rapports 
qu’il  envoyoit  à l’empereur 
Confiance  ; de  l'autre  il  bca- 
voit  Flavius  Conftance  Gallus 
çn  affectant  de  lui  lailTcr  con- 
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iioitre  fa  correfpondance  avec 
l’Empereur. 

Tel 'efl  le  portrait  que  les 
Hifloires  les  plus  détaillées  nous 
ont  laifTé  du  gouvernement  de 
Flavius  Confiance  Gallus.  Ju- 
lien l’excufe  ; il  attribue  la  du- 
reté de  fon  caraélère  aux  mau- 
vais traitemens  quTil  avoit  ef- 
fuyés  pendant  fa  première  jeu- 
nelfè.  Zofime  efl  trop  zélé  par- 
tifan  de  Julien  pour  le  démen- 
tir ; il  prétend  que  la  difgrace 
de  Flav  ius  Confiance  Gallus  ne 
fut  qu’un  e/Tet  de  la  malice  des 
çourtifans  & des  eunuques.  Les 
écrivains  Eccléfîafliques  s’ac- 
cordent prefque  tous  fur  les 
louanges  de  ce  Prince  ; ils  lui 
font  honneur  de  plufieurs  fuccès 
«ju'il  eut  contre  les  Perfes  , dont 
ils  ne  donnent  cependant  aucun 
détail  ; ils  lui  luppofent  une 
qme  vraiment  royale;  ils  relè- 
vent fa  piété.  Mais,  quelque 
refpectable  que  foif  le  témoi- 
gnage de  quelques-uns  de  ces 
Auteurs,  des  éloges  vagues  & 
deflitués  de  preuves,  ne  fem- 
blent  pas  devoir  l’emporter  fur 
l’autorité  d’Ammien  Marce- 
lin, fiiflorien  fidele  , définté- 
refTé,  témoin  lui-même  de  tout 
ce  qu’il  raconte,  & qui  çeint 
le  caraélère  de  Flavius  Conf- 
iance Gallus  par  des  faits  cir- 
conllanciés.  La  tranflation  des 
reliques  de  S.  Babylas,  la  def- 
t.ruélion  de  l’Idolâtrie  à Da- 
phné, le  conrrafle  qu’on  étoit 
bien  aife  de  faire  valoir  entre 
Flavius  Confiance  Gallus  & Ju- 
lien , lorfque  celui-ci  eut  re- 
noncé à la  religion  Chrétienne, 
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un  extérieur  de  piété  8t  quel- 
ques pratiques  religieufes , qui 
ne  font  vraiment  louables  que 
quand  elles  font  le  fruit  & non 
pas  l'écorce  de  la  vertu  , n’ont 
pas  manqué  de  prévenir  les  au- 
teurs Chrétiens  en  faveur  de  ce 
Prince.  C’efl  pour  les  mêmes 
raifons  qu'ils  prodiguent  quel- 
quefois les  pjus  grands  éloges 
à l’empereur  Confiance,  Il  efl 
vrai  que  Flavius  Confiance  Gal- 
lus, malgré  tant  de  vices,  relia 
toujours  attaché  au  Chriflianif- 
me.  Nous  avons  la  lettre  qfc’il 
écrivit  à Julien  pour  le  détour- 
ner de  l’Apoflafie;  elle  refpire 
le  zele  & l’amour  de  la  reli- 
gion ; mais  elle  porte  l’em- 
preinte de  l'Arianifme.  Les 
maîtres  Chrétiens , placés  au- 
trefois auprès  de  lui  par  la 
main  de  l'empereur  Confiance  , 
étoient  fans  doute  des  Ariens 
qui  avoient  verfé  dans  fon  coeur 
le  poifon  de  l’héréfie.  Il  fut 
confirmé  dans  l’erreur  par  les 
ipfinuations  d’Aëtius. 

•L’empereur  Confiance  avoit 
reçu  à Valence  les  premières 
nouvelles  de  la  mauvaife  con- 
duite de  Flavius  Confiance  Gal- 
lus. Outre  les  lettres  de  Tha- 
lafïe  , Herculan  officier  des  gar- 
des , lui  en  avoit  fait  de  vive 
voix  un  rapport  fidele.  Lejeu- 
ne Prince  ne  gardoit  plus  aucu- 
ne mefure  ; tout  l’Orient  fe 
refTentoit  de  fes  violences  ; il 
n’épargnoit  ni  les  officiers  les 
plus  dillingués , ni  les  princi- 
paux des  villes,  ni  le  peuple. 
Dans  un  tranfport  de  colère,  il 
condamna  à mort  par  un  arrêt 
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plulîeurs  des  premiers  fc’nateurs 
d’Antioche  , parce  que  dans  une 
difette  publique  , comme  il  vou- 
loir mal  à propos  baiffer  tout- 
à-coup  le  prix  des  vivres,  ils 
lui  avoient  fait  à ce  fujer  des 
remontrances  qui  blclfoient  fa 
fierté  ; il  les  eut  tous  envoyés 
au  fupplice  , fans  la  courageu- 
fe  réiifiance  d’Honorut  comte 
d’Orienr. 

Les  excès  de  Flavius  Confian- 
ce Gallus  n’étoient  pas  feule- 
ment l'effet  d’une  fimplicifé 
grolïîère,  comme  Julien  le  vou- 
droit  faire  entendre  ; on  y dé- 
couvre les  traits  d’une  malice 
réfléchie.  Un  jour  qu’il  partoit 
pourHiérapolis.le  peuple  d’An- 
tioche fe  jettant  à frs  pieds,  le 
fupplioit  de  ne  pas  quitter  la 
"ville  , fans  avoir  pris  des  me- 
fures.  pour  prévenir  la  famine, 
dont  on  fentoit  déjà  les  appro- 
ches. Flavius  Confiance  Gallus 
fe  contenta  de  leur  dire  en  mon- 
trant Théophile,  gouverneur  de 
Syrie,  qui  fe  trottvoit  auprès  de 
lui  : Je  vous  lai/Je  celui  - ci  ; ‘il 
ne  tiendra  qu’à  lui  qu’aucun  Je 
vous  ne  manque  Je  pain.  Ces  pa- 
roles furent  pour  Théophile  un 
arrêt  de  mort.  C'étoit  un  hom- 
me de  bien,  dont  Flavius  Conf- 
iance Gallus  vouloit  fans  dou- 
te fe  défaire.  Quelques  jours 
après,  la  difette  s’étant  fait  fen- 
tir  dans  la  ville,  il  s’éleva  une 
querelle  dans  les  jeux  du  cir- 
que, ce  qui  c’toit  fort  ordinai- 
re. Quatre  ou  cinq  miférables 
de  la  lie  du  peuple  en  prennent 
pccafion  de  fe  jetter  fur  Théo- 
phile; il  eft  affbmmé  de  coups. 
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foulé  aux  pieds , traîné  par  les 
rues.  La  populace  furieufe  court 
en  meme  tems  à la  maifon  d’Eu- 
bule  , l’un  des  premiers  Ma- 
gifirjrs;  fes  grandes  richelfes 
étoient  un  crime  impardonna- 
ble aux  yeux  d’une  multitude 
affamée.  Il  fe  fauve  avec  fon 
fils  à travers  une  grêle  de  pier- 
res, & va  fe  cacher  dans  les 
montagnes  voilines.  On  réduit 
en  cendres  fa  maifon  qui  cgaloit 
en  magnificence  les  palais  des 
Princes.  L’indulgence  de  Fla- 
vius Confiance  Gallus  en  fa- 
veur d’un  homme  juftement 
odieux,  augmenta  encore  le  mé- 
contentement. Sérçnien.duc  de 
la  Phénicie,  avoir  par  lâcheté 
abandonné  une  partie  de  la  pro. 
vince  aux  ravages  des  Sarra- 
fins.  Il  fut  juridiquement  accu- 
fé  de  crime  de  leze-majefté.  On 
le  convainquit  même  d'avoir 
confulté  un  oracle  pour-fçavoir 
s’il  pourroit  fe  rendre  maître 
de  l'Empire.  Il  fut  abfou»  mal- 
gré l'indignation  publique, 
L'Empereur,  inllruit  de  ces 
défordres , avoit  déjà  invité 
Flavius  Confiance  Gallus  à fe 
rendre  auprès  de  lui.  Mais  , 
comme  le  Céftr  ne  paroilfoit 
pas  difpcfé  à quitter  l’Orient, 
Confiance  prit  le  partit  de  lui 
enlever  adroitement  les  trou- 
pes, qui  pouvoient  dans  l’oc- 
calïon  appuyer  fa  défobéiflan- 
ce.  Il  lui  écrivit  qu’il  craignoit 
pour  lui  les  complots  d'une  fol- 
datefque  oifive  , de  il  lui  con- 
feilla  de  ne  conferver  que  les 
foldats  de  fa  garde.  Thalafla 
venoit  de  mourir  ; pour  lui  flic— 
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céder  dans  la  fonction  de  Pré- 
fet , l’Empereur  envoya  Do- 
mitien.  Celui-ci,  fils  d’nn  arti- 
fan  , étoit  parvenu  à la  charge 
d’intendant  des  finances.  Il  étoit 
déjà  avancé  en  âge,  eftimable 
par  fon  définréreflémenr  ÔC  par 
fa  fidélité  , mais  dur  de  incapa- 
ble d’aucun  ménagement.  Cons- 
tante le  chargea  n’engager  avec 
douceur  Flavius  Conftance  Gal- 
lus  à venir  à la  cour.  Il  ne  pou- 
voit  plus  mal  choifir  pour  une 
commifiïon  fi  délicate.  Le  Pré- 
fet arrivé  à Antioche,  au  lieu 
de  rendre  vifire  au  Céfar,  com- 
me il  étoit  de  fon  devoir , affec- 
te de  palfer  devant  le  palais 
avec  un  nombreux  de  bruyant 
«rortege , & va  droit  au  prétoi- 
re. Il  s'y  tient  enfermé  fms  pré- 
texte d’iadifpofition , de  palfe 
les  jours  de  les  nuits  à compo- 
fer  contre  Flavius  Confiance 
Gallus  des  mémoires  remplis 
de  détails  même  inutiles,  qu’il 
envoyé  à la  cour.  Enfin  prelfé 
par  les  fréquentes  invitations 
de  Flavius  Confiance  Gallus  , 
il  vient  au  palais  ; mais  , dès 
qu’il  apperçoit  le  Prince  : Cé- 
J.ir , lui  dit-il  fans  aiitre  com- 
pliment , partes  comme  on  vont 
f ordonne  ; & fçache ^ que  fi  vous 
différé { , je  vous  ferai  inceffam- 
ment  retrancher  les  vivres  , à vous 
& â votre  maifon.  Après  un  dé- 
but fi  peu  ménagé  , il  fort  bruf- 
quement  & ne  revient  plus  , 
quoiqu'il  foit  plufieurs  foi» 
mandé. 

Flavius  Conftance  Gallus  , 
irrité  de  cette  audace,  ordon- 
ne à quelqus-uns  de  fes  garde» 
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de  s’alïurer  de  la  perfonne  du 
Préfet.  Montius  Magnus,  tré- 
forierde  la  province,  qui  cher- 
choit  à calmer  les  efprits  , s’a- 
dreffe  aux  principaux  officiers 
de  Flavius  Conftance  Gallus  ; 
il  leur  reprçfeqte  d’abord  le* 
trilles  conféquences  qui  peu- 
vent naître  de  cette  animofité. 
Mais,  prenant  enfuite  un  ton 
de  réprimande  : Si  vous  entre- 
prenez d’ôter  la  vie  à un  Préfet 
du  prétoire,  leur  dit-il,  commen- 
ceç  donc  par  abattre  les  fiatues 
de  t Empereur.  Flavius  Confian- 
ce Gallus  eft  informé  de  ce 
difeours  ; & afin  de  pouffer  à 
bout  Montius  Magnus,  il  le  fait 
venir;  il  lui  déclare  qu’il  va 
faire  le  procès  à Domitien  , & 
qu’il  le  choifit  lui-rt*ême  pour 
l’affilier  dans  cette  procédure. 
Alors,  le  Tréforier  s’échappe 
au  point  de  lui  dire  , qu’un  Cé- 
far n’eft  pas  le  maître  d’établir 
un  (impie  Receveur  dans  une 
ville,  loin  d’avoir  l’autorité  de 
faire  mourir  un  des  premiers 
officiers  de  l’Empire.  Le  Prin-, 
ce,  piqué  au  vif  de  cette  ré- 
partie , aigri  encore  par  l’im- 
périeufe  Conftantine , qui  lui 
repréfentoit  qu’il  étoit  perdu 
fan*  reflource  s’il  ne  perdoit 
ces  téméraires , fait  appeller 
tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  de 
guerre  à Antioche  ; & les  voyant 
devant  lui  tout  allarmés  : A 
moi  foldats  , s’écria-t-il , avec 
une  rage  indécente  , fauve[- 
moi , fauvetj-vous  vous  mêmes  ; 
l’orgueilleux  Montius  Magnus 
nous  accufe  de  révolte  contre  l' Em- 
pereur, parce  que  je  veux  ranger 
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à jon  devoir  un  Préfet  infolcnt, 
qui  ofe  me  mcconnoitrc.  A ces 
mots  , les  foldats  courent  à la 
maifon  de  Montius  Magr.us. 
C'étoit  un  vieillard  infirme;  ils 
le  garrottent  & le  traînent  par 
les  pieds  jufi.ju’à  la  demeure  du 
Prtfet.  Ils  précipitent  Domitien 
au  bas  dgs  degrés,  l’attachent 
avec  Montius  Magnus,  8c  les 
traînent  tous  deux  enfemble 
par  les  rues  8c  par  les  places 
de  la  ville.  Ces  forcenés  étoient 
animés  par  un  receveur  d’An- 
tioche , nommé  Lufpus , qui  cou- 
rant devant  eux,  les  excitoit  à 
grands  cris.  Enfin,  ils  jettent 
dans  l’Oronte  les  deux  corps  , 
tellement  meurtris  8c  bielles  , 
qu’on  nepouvoit  plus  les  diftin- 
guer  l’un  de  l'autre.  L’Évêque 
les  fit  retirer  du  fleuve,  8c  leur 
donna  la  [épulture. 

Ces  cruautés  irritoient  Confr 
tance.  Perfuadé  que  le  jeune 
Prince  travailloit  à fe  rendre 
indépendant , il  crut  n’avoir 
pas  de  tems  à perdre  pour  le 
prévenir.  Quelques  Auteurs 
accuftnt  en  effet  Flavius  Conf- 
iance Gallus  d’avoir  dès-lors 
formé  ce  deflein  ; d’autres  avec 
plus  de  vraifemblance  le  jufti- 
fient  de  cette  imputation  ; ils 
prétendent  que  c’étoit  une  ça- 
lomnie  inventée  par  les  eunu- 
ques, concertée  avec  Dyname 
ce  Picence,  hommes  de  néant, 
mais  intriguans  & ambitieux  , 
& foutenue  par  Lampade  pré- 
fet du  prétoire  , qui  cherchoit 
à quelque  prix  que  ce  fût  à fe 
rendre  maître  de  l'efprit  de 
l’Empereur.  Julien ditque  Conf- 
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fanes  abandonna  fon  beau-frera 
à l’eunuque  Eufebe  fon  cham- 
bellan, 8c  au  maître  de  fes  cui- 
fines.  On  eft  porté  à croire, 
fuivant  le  récit  d’Ammien  Mar- 
cellin, que  ce  jeune  Prince, 
plus  imprudent  & plus  féroce 
que  politique  8c  ambitieux  , 
n’avoit  pas  encore  conçu  ce 
deffein  quand  il  en  fut  accufé  ; 
& que  ce  fut  cette  accufation 
même  qui  lui  en  fit  naître  une 
idée  paffagere,  Jorfqu'il  fe  vit 
dans  la  ncceflïté  d’expofer  fia 
vie,  ou  de  fe  fouftraire  à l’o- 
béiflance.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Confiance  fut  fi  frappé  de  ce 
prétendu  attentat  , qu’il  fe 
croyoit  à peine  en  fureté  au 
milieu  de  fa  cour.  Il  tenoit  de 
fréquens  confeils.  mais  toujours 
la  nuit,  dans  le  plus  grand  fe- 
cret.  avec  fes  confidens  les  plus 
intimes.  11  s’agiffoit  de  décider 
fi  l’on  feroit  périr  Flavius  Conf- 
iance Gallus  dans  l’Orient  mê- 
me, où  fi  on  l’attireroit  en  Ita- 
lie . pour  s’en  défaire  fans  obf-t 
tacle.  On  s’en  tint  au  dernier 
parti  , parce  qu’il  demandoit 
moins  d'éclat  8c  de  forces,  8c 
que  s’il  ne  réufGfloit  pas  , il 
laiffoic  encore  la  rcffource  de 
l’ftutre.  Il  fut  donc  arrêté  que 
l’Empereur  , par  des  lettres 
pleines  de  douceur  8<  d’amitié, 
prefferoit  Flavius  Confiance 
Gallus  de  venir  à Milan  pour 
traiter  avec  lui  d’une  affaire  im- 
portante , qui  demandoit  fa  pré- 
fence. 

Flavius  Confiance  Gallus  , 
prefle  par  les  lettres  de  l’Em- 
pereur, étoit  dans  une  grande 
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inquiétude.  Confiance  , pour 
diminuer  fa  défiance  , avoir  en 
même  tems  prié  Conllantine 
avec  beaucoup  d’empreffement 
8c  d’apparence  de  tendreire , 
d’accompagner  Flavius  Conf- 
tance  Gallus,  & de  venir  em- 
braffer  un  frere  qui  fouhairoit 
ardemment  de  la  voir.  Elle  con- 
noiffoit  trop  bien  ce  frere , & 
fçavoit  trop  ce  cju’ellê  méritoit, 
pour  fe  lailTer  tromper  par  ces 
Carefles.  Cependant , ne  voyant 
pas  de  meilleur  parti  à prendre, 
& efpérant  encore  quèlque  grâ- 
ce pour  elle  & pour  fon  mari  , 
élle  prit  les  devans.  Comme 
elle  marchoit  à grandes  jour- 
nées , la  fatigue  du  voyage  , 
jointe  aux  alarmes  dont  elle 
étoit  agitée,  la  fit  tomber  ma- 
lade. Elle'  mourut  à l’entrée  de 
la  Bithynie,  laiffant  à fon  ma- 
ri une  fille  dont  l’Hrfloire  ne 
dit  plus  rien. 

Flavius  Confiance  Gallus  , 
qu’elle  avoit  rendu  plus  cou- 
pable , 8c  dont  elle  étoit  cepen- 
dant la  principale  reffource  , fe 
trouva  par  fa  mort  dans  un  pLus 
grand  embarras.  Il  faifoit  ré- 
flexion que  confiance  étoit  im- 
'placable;  qu’il  s’étoit  accoûtu- 
mé  de  bonne  heure  à ne  pas 
ménager  le  fang  de  fes  proches;' 
& que  fes  feintes  careffes  n’é- 
toient  fans  doute  qu’un  appas 
pour  l’attirer  dans  le  piege.  Ce 
fut  dans  cette  extrémité  qu’il 
lui  vint  en  penfée  de  s’affran- 
chir de  toutes  fes  craintes,  en 
prenant  la  qualité  d’Empereur. 
Mais,  il  ne  comptoir  pas  affcz 
fur  fes  principaux  officiers  , 
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pour  leur  déclarer  ce  deffein  ; 

il  fçavoit  qu’il  en  étoit  haï 
comme  cruel , méprifé  comme 
foible  8c  léger;  & qu’au  con- 
traire ils  redoutoient  le  bon- 

heur attaché  à Confiance  dans 
les  dtfcordes  civiles.  Au  milieu 
de  ces  violentes  agitations , il 
recevoir  tous  les  jours  des  let- 
tres de  l’Empereur  ; c’étoient 
tantôt  des  ptieres,  tantôt  des 
avis;  on  lui  repréfentoit  l’état 
de  la  Gaule  ravagée  par  les 
Barbares  ; que  tout  l’Empire 
ne  faifoit  qu’un  corps  ; qu’en 
qualité  de  Céfar  il  devoir  fon 
fecours  à tous  les  membres  ; 
on  lui  rappelloit  l’exemple  ré- 
cent des  CéfarS  fournis  à Dio- 
clétien , qui  toujours  en  action, 
toujours  prêts  à obéir,  cou- 
roient  fans  cefle  d’une  extré- 
mité de  l’Empire  à l’autre.  En- 
fin arriva  Scudilon,  qui,  fous 
l’apparence  d'une  franchife  grot 
fière,  cachoit  un  efprit  très- 
délié.  Ce  foldat  courtifan,  ha- 
bile à compofer  fon  vifage,  mê- 
lant la  flatterie  aux  raifons, 
protellant  d’un  air  de  fincéri- 
té  que  Conilance  ne  défiroit 
rien  tant  que  de  l'embrafTer  , 
de  calmer  fes  craintes,  de  lui 
faire  part  des  lauriers  qu’il  al- 
Ioit  cueillir  en  Gaule,  comme 
il  avoit  déjà  partagé  avec  lui 
fa  majeflé  8c  fa  puiflànce  , ache-» 
va  de  raffurer  Flavius  Confian- 
ce Gall  us. 

Aveuglé  par  ces  difcoura 
trompeurs  , le  Céfar  part  d’An- 
tioçh.e.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Ccnflantinop!e , il  avoit  fi  bi'-n 
perdu  de  vue  le  péril  où  il  al- 
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l.oit  fe  précipiter,  qu’il  s'amu- 
fa  à faire  courir  les  chars  dans 
le  cirque  , ôc  à couronner  de 
fa  main  le  cocher  victorieux. 
Quoique  Confiance  fût  bien 
aife  d’avoir  réulfi  à endormir 
Flavius  Confiance  Gallus  , ce- 
pendant cette  grande  féturité 
le  blefTa,  comme  une  marqué 
de  mépris  ou  d’une  confiance 
fondée  peut-être  fur  des  intri- 
ques fecretes.  Pour  en  préve- 
nir les  effets,  il  fait  retirer  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  troupes  dans 
les  villes  par  où  devoir  pafTer 
Flavius  Confiance  Gallus.  Per- 
fonne,  excepté  ce  jeune  Prince, 
n'ignoroit  que  fa  perte  étoit 
afliirée  ; Taurus  qui  alloit  en 
Arménie  pour  y faire  la  fonc- 
tion de  Quefleur , pafTa  par 
Conftantitiople  fans  lui  rendre 
vifite.  L’Empereur  lui  envoya 
piufieurs  officiers,  en  appparen- 
ce  pour  remplir  les  charges  de  fa 
maifon  , mais  en  effet  pour  éclai- 
rer fes  aétions  ôc  s’affurer  de  fa 
perfonne;  c’étoient  Léonce  avec 
îe  titre  de  tréforier,  Lucillien 
avec  celui  de  comte  des  do- 
mefliques , & Bainobaude  en 
qualité  de  capitaine  des  gardes. 
Flavius  Confiance  Gallus  étant 
arrivé  à Andrinople,  s’v  repo- 
fa  pendant  douze  jours.  Il  y 
apprit  que  les  légions  Thébéen- 
jies,  cantonnées  dans  les  villes 
voifines , lui  avoient  envoyé  des 
exprès  pour  lui  offrir  leur  fer- 
vice  , s’il  vouloit  relier  en 
Thrace.  Mais,  il  ne  put  jamais 
fe  dérober  à fes  furveillans  , 
pour  voirÔC  entretenir  leurs  dé- 
putés. Des  ordres  preffans  Ôc 
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multipliés  de.  la  part  de  Cons- 
tance , l’obligerent  à fe  mettre 
en  chemin,  fans  autre  équipage 
que  dix  chariots  publics,  il  lui 
fallut  lailfer  à Andrinople  toute 
fa  rtaifon,  excepté  les  domelti- 
ques  les  plus  néceflaires. 

Alors  abattu  de  trifteffe  6c 
de  fatigue , prefle  fans  refpeét 
par  les  muletiers  mêmes  , il 
commença  à fe  reprocher  fa  té- 
méraire crédulité,  qui  le  rédui- 
foit  à la  merci  des  plus  vils  ef- 
çlaves  de  Confiance.  Les  plus 
funeftes  penfées  troubloient  jour 
& nuit  fon  repos  ; il  voyoic 
pendant  fon  fommeil  les  ima- 
ges fanglantes  de  Domitien  , de 
Montius  de  de  tant  d’autres,  qui 
l’accabloient  de  reproches.  Sou- 
pirant fans  cefTe  ; & fe  regar- 
dant comme  une  viétime  qu’un 
traîne  à la  mort  , il  arriva  à 
Pettau  dans  le  Norique.  Ce  fut 
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que  tout  déguifement  ceffa. 


Barbation  qui  avoit  lui-même 
fervi  Flavius  Confiance  Gallus, 
& Apodême  agent  de  l’Empe- 
reur parurent  à la  tête  d’une 
troupe  de  foldats,  que  Conf- 
iance avoit  choifis  comme  les 
plus  dévoués  à les  ordres  , ÔC 
les  moins  capables  de  fe  lailfer 
ni  gagner  par  argent,  ni  atten- 
drir par  les  larmes.  Le  palais 
étoit  à l’extrémité  de  la  ville  i 
les  foldats  fe  faifirent  des  de- 
hors. Sur  le  foir  , Barbation 
étant  entré  dépouille  le  Prince 
de  la  pourpre;  il  le  couvre 
d’une  tunique  ôc  d’une  cafaque 
ordinaire  , lui  jurant  piufieurs 
fois,  comme  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , qu’il  n’^voit  rien  à, 


Digitized  by  Google 


G A 

tiaîndre  pour  fa  vie.  Selon 
Philoflorge  , ardent  panégyrifie 
des  Ariens,  l’Indien  Théophile 
entre  les  mains  duquel  les  deux 
Princes  s’étoient  juré  une  ami- 
tié inviolable,  de  qui  accompa- 
gnoit  Flavius  Confiance  Gal- 
lus  , s’oppofa  avec  courage  à 
ce  traitement  injurieux.  Si  le 
Fait  eft  véritable  , la  réfiftance 
fut  inutile;  Théophile  n'y  ga- 
gna que  la  difgrace  St  l'exil. 

Flavius  Confiance  Gallus  ref- 
toit  afiïs  tout  tremblant.  Levrç- 
yous , lui  dit  brufquement  Bar- 
bation.  F.n  même  tenis , il  le 
fait  monter  dans  un  chariot  & 
le  conduit  à Flanone  fur  les 
frontières  de  l’iftrie.  Cette  vil- 
le étoit  proche  de  Pola  , où 
Crifpe  Céfar  avoit  été  mis  à 
mort.  On  y gardoir  étroite- 
ment Flavius  Confiance  Gallus  ; 
St  ce  prince  infortuné,  en  proie 
àdes alarmes  continuelles,  n’at- 
tendoit  à chaque  inftantque  le 
bourreau.  L’eunuque  Eufebe  , 
le  fecrétaire  Pentade,  St  Mel- 
lobaude  capitaine  des  gardes  , 
arrivent  de  la  part  de  l’Empe- 
reur. llsétoient  charges  de  l’in- 
terroger en  détail  fur  la  con- 
damnation de  tous  ceux  qu’il 
avoit  fait  périr  à Antioche. 
Fia  vius  Confiance  Gallus  pâ  le  Sc 
interdit  ne  put  ouvrir  la  bou- 
che que  pour  s’exeufer  fur  les 
mauvais  confeils  de  fa  femme. 
Confiance  , encore  plus  indi- 
gné de  cette  réponfc  qui  flé- 
trifloit  fa  foeur  , renvoie  aufîi- 
tôt  Pentade  avec  Apodême  , 
& leur  ordonne  de  trancher 
la  tête  à Flavius  Confiance  Gai- 
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lus.  L’ingrat  Sérénien,  comme 
pour  punir  le  Prince  de  l'avoir 
injufiement  abfous  quelque  tems 
auparavant  , fe  charge  avec 
eux  fie  cette  funefte  commilTion. 
A peine  étoient-ils  partis, que 
Confiance  par  un  retour  de  com- 
paflîon  en  faveur  de  fon  beau- 
frere  , envoya  après  eux  un  of- 
ficier pour  leur  ordonner  de 
fufpendre  l’exécution.  Mais  , 
celui-ci  corrompu  par  Eufebe 
ôc  par  les  autres  ennemis  de 
Flavius  Confiance  Gallus,  fit 
en  forte  de  n’arriver  qu’aprè* 
le  fupplice.  Ainfi  périt  ce  jeu- 
ne Prince,  à qui  fa  haute  naïf- 
fance  ne  procura  qu’une  vie 
miférable  St  une  fin  tragique. 
Elle  l’avoit  d’abord  expofé  aux 
foupçons  meurtriers  de  Confian- 
ce ; elle  le  tint  penJant  plu- 
fieurs  années  dans  une  trifte 
captivité;  plus  heureux  cepen- 
dant, s’il  n’en  fût  jamais  îorti 
pour  époufer  une  princefie 
cruelle  St  .fanguinaire,  St  pour 
être  revêtu  d’un  pouvoir  qui 
ne  fervit  ou’à  le  rendre  cri- 
minel. La  nn  de  fa  difgrace  fut 
l’origine  de  fa  perte.  Il  mou- 
rut à l'âge  de  vingt-neuf  ans, 
après  avoir  porté  pendant  près 
de  quatre  années  la  qualité  de 
Céfar. 

M.  Galland  a prouvé  dans 
une  diflertation  particulière, 
que  ce  feroit  en  vain  que  l’on 
chercheroit  quelques  médailles 
de  ce  Céfar  avec  le  nom  de 
Gallus,  puifqu’il  ne  s’en  trou- 
ve pas  une  feule  dans  les  ca- 
binets ; St  que  les  deux  préten- 
dues que  StraJa  de  Rosberg 
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& Triflan  ont  rapportées,  & 
fur  lefquelles  ils  ont  cru  voir 
le  nom  de  Gallus  à la  fuite  de 
celui  de  Conllantius  , étoient 
fans  doute  deux  médailles  fruf- 
tes , qui  ont  trompé  cès  deux 
habiles  Antiquaires.-  Le  faux 
préjugé,  dans  lèquel  on  avoit 
vécu  jufqu’à  leur  temj,  n’aura 
pas  peu  contribué  à les  indui- 
re dans  l’erreur,  & à leur  faire 
lire  fur  ces  deux  médailles  mal 
confervées , D.  N.  CONSTAN- 
TES GALL.VS  NO  B.  C.  au 
iieu  de  D.  N.  CONSTANTES 
PES  FEL.  AEG.,  qui  étoic 
la  légende  véritable;  ces  mé- 
dailles , comme  le  prouvent 
d’ailleurs  le  type  & la  légende 
du  revers , appartiennent  à l’em- 
pereur Confiance  , iîls  du  grand 
Conflantin. 

M.  Galland  a donc  eu  très- 
grande  raifon  d’attribuer  au 
Céfar  Confiance  Gallus  toutes 
les  médailles  qui  portent  pour 
légende  du  côté  de  la  tête  D. 
N.  CONSTANT  I FS  J F N. 
NOB.  C.  6c  du  côté  du  revers , 
TEL.  TEMP.  R EPA  RATIO  ; 
puifqu’il  ell  confiant  qu’elles  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  ce  Prin- 
ce feul,  qui  prehd  le  titre  de 
Junior  relativement  à l’empe- 
reur Confiance  fon  coulïn , pour 
éviter  l’cquivoque  du  nom  qui 
auroitpu,  fans  cela  , les  faire 
confondre  l’un  avec  l’autre. 

Selon  M.  de  Valois  , toutes 
les  médailles  qui  portent  pour 
légende  , D.  N.  FL.  CL.  CONS- 
TANTES NOB-  CA  ES.  avec 
le  même  revers  FEL.  TEMP. 
REPARATIQ , &.  qui  ne  peu- 
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vent  convenir  à rEmpereuè 
Confiance,  fils  du  grand  Conf- 
tantin,  qui  s’appelloit  Fl.  JuL 
Conllantius,  appartiennent  aufïî 
inconéeflablement  au  Céfar 
Confiance  Gallus,  puifque  les 
unes  comme  les  autres  font  de 
la  même  fabrique,  & repréfen- 
tent  le  meme  Prince,  6c  tou- 
jours tête  nue  ; ce  qui , félon  le 
même  M.  de  Valois,  efl  cfTen- 
tiel  à remarquer.  Je  puis  même 
avancer,  ajoute -t -il,  que  ce 
font  ces  dernières  qui  fervent 
le  plus  à prouver  la  vérité  du 
fyllême  de  M.  Galland  ; les 
prénoms  Fl.  Cl.  Flavius  Clau- 
dius ne  permettant  pas  de  dou- 
ter qu’elles  n’appartiennnent  jU 
Céfar  Confiance  Gallus,  qui  , 
comme  oh  fçait,  étoit  un  des 
Princes  de  la  branche  cadette 
diflinguée  de  la  maifon  régnan- 
te , ou  branche  aînée  , par  le 
prénom  de  Claudia. 

On  nous  permettra  de  faire! 
encore  cette  petite  obfervation 
par  rapport  aux  médailles  du 
Céfar  Confiance  Gallus.  C’efï 
que  le  furnom  de  Junior  ne  fe 
trouve  que  fur  celles  qui  ne 
portent  point  fes  prénoms , & 

?iui  par  conféquent  auroient  pu  , 
ans  cette  précaution , caufer 
quelque  équivoque.  11  n’en  ell 
pas  de  même  des  médailles  qui 
portent  les  prénoms  Fl.  Cl- 
Flavius  Claudius  ; car,  fur  ce* 
dernières,  il  n’efl  jamais  fur- 
nommé  Junior;  le  prénom  de 
Claudius  le  donnant  aflez  à con- 
noître  pour  un  des  cadets  de 
la  maifon  du  grand  Conflantin  , 
aufü-bien  que  fâ  tête , qui  efl 
toujours 


Digitized  by  Google 


G A 

toujours  repréfentée  nue  , & 
fur  les  unes  8c  fur  les  autres, 
pour  marquer  la  dépendance  de 
la  branche  cadette. 

GALVIA  CRISP1N1LLA  , 
Galvia  Crifpinilla  , (a)  femme 
de  condition,  mais  intrigante 
& audacieufe,  de  qui  ne  rou- 
gilfoit  pas  d’être  la  gouvernan- 
te de  l’infame  Sporus,  époufé 
par  Néron.  Ayant  accompagné 
ce  Prince  en  Grece,  elle  par- 
tagea avec  Sporus  les  dépouil- 
les de  ce  païs.  Elle  faifoit  en 
petit  ce  que  Néron  exécutoit 
en  grand;  8c  comme  elle  étoit 
fçavante  dans  la  débauche  , elle 
en  donnoit  des  leçons  à ce  Prin- 
ce. Elle  pafla  depuis  en  Afri- 
que, 8c  de  concert  avec  Clo- 
dius  Macer  , elle  entreprit  d’af- 
famer Rome  & l’Italie  , en  re- 
tenant les  vailfeaux  qui  par- 
toient  pour  y porter  des  bleds. 
Al  ais,  Trébonius  Garucianus  , 
intendant  de  l’Empereur  , tua 
Clodius  Macer  par  ordre  de 
Galba,  6c  rétablit  ainfi  le  calme 
dans  le  pais. 

Sous  l’empire  d’Othon  , le 
peuple  demanda  la  mort  de 
Galvia  Crifpinilla;  mais,  elle 
trouva  plus  de  protection  qu’elle 
n’en  devoit  efpérer.  Sporus  en 
étoit  une  auprès  d’Othon.  D’ail- 
Jeurs  les  richelTes  immenfes , 
que  cette  femme  avoit  amalTées 
par  mille  exactions , lui  avoient 
fait  trouver  un  mariage  hono- 
rable avec  un  perfonnage  Con- 
fulaire.  Othon , trop  touché  de 

(al  Tacit.  Hifl.  L.  I.  c.  7}.  Cr#v. 
Hifl-  des  Emp.  Tom.  II.  p.  479,480. 
X.  III.  p.  6,  ,8. 
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ces  conlïdérations,  éluda,  fous 
divers  prétextas  , les  cris  du 
peuple,  8c  ufa  de  fubterfuges 
par  une  indulgence  déplacée, 
8c  qui  ne  lui  fit  pas  d’honneur. 
Gai  via  Crifpinilla  échappa  donc 
fous  ce  règne,  8c  fous  celui  de 
Vitellius,  à la  haine  publique; 
& fous  Vefpafien,  elle  parvint 
même  à jouir  d’un  très -grand 
crédit  dans  la  ville  , parce 
qu’elle  étoit  riche  8c  fans  en- 
fans,  8c  fe  trouvoit  ainfi  dans 
un  état  qui  donne  de  la  conli- 
dération  , dit  Tacite,  fous  les 
bons  , comme  fous  les  mauvais 
Princes. 

GAMALA  , Gamala  , Pius— 
>x.  ville  de  Paleltine  dans  la 
Galilée , étoit  furnommée  la 
ville  des  Cavaliers.  f'byeç  Gaba. 

GAMALA,  Gamala,  (é) 
r autre  ville  de  la  Pa- 
leltine, dans  la  Gaulanite  in- 
férieure , fur  le  lac  à l’oppofî- 
te  de  Tarichée.  Cette  ville  , 
qui  dépendoit  du  royaume  d’A- 
grippa,  fe  révolta,  & ne  vou- 
lut entendre  à aucun  accommo- 
dement, fe  fiant  fur  fon  alfiet- 
te.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  col- 
line qui  s’élevoit  du  milieu  d’u- 
ne haute  montagne,  ce  qui  lui 
avoit  fait  donner  le  nom  de  Da- 
mej^gui  lignifie  chameau;  mais, 
les  habitant  l’avoienr  corrom- 
pu , & la  nommoient  Damai  au 
lieu  de  Damel.  Sa  face  8c  fe  s 
côtés  étoient  défendus  par  des 
vallées  inaccelfibles.  Celui  qui 
étoit  attaché  à la  montagne  n’é« 

(I)  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  fcdj. 
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toit  pas  naturellement  fi  diffi- 
cile à aborder}  mais,  les  ha- 
bitant l’avoient  auffi  rendu  in- 
acceffible  par  un  grand  retran- 
chement qu’ils  y avoient  fait. 
La  pente  étoit  couverte  d’un 
grand  nombre  de  maifons  ; & 
en  regardant  du  côté  du  midi 
cette  ville  bâtie  comme  fur  un 
précipice  , il  fembloit  qu’elle 
fut  près  de  tomber.  11  s’élevoit 
de  ce  même  côté  une  colline 
extrêmement  haute , dont  la 
vallée  qui  étoit  au  pied  , étoit 
fi  profonde  quelle  fervoit  de 
citadelle  ; & dans  le  lieu  où 
cette  ville  finifloit , il  y avoit 
une  fontaine  enfermée  dans  fon 
enceinte. 

Ainfi  , il  fembloit  que  la  na- 
ture eût  pris  plaifir  à rendre 
cette  place  imprenable  ; 6c 
lorfque  les  Romains  allèrent  en 
faire  le  fiege  , Jofephe  n’avoit 
pas  laiffiS  d’y  ajouter  de  grands 
fofiTés  & plufieurs  mines.  Ses 
habirans  étoient  encore  plus 
vaillans  que  ceux  de  Jotapat; 
mais  , outre  qu’il  s’en  falloir 
beaucoup  qu’ils  ne  fuflent  en  fi 
grand  nombre,  leur  confiance 
en  la  force  de  leur  ville  & en 
ce  qu’ils  avoient  abondance  de 
toutes  chofes , les  rendoit  plus 
négligens  , & leur  ôtoit  l’ap- 
prchenfion  qu'ils  auroient  dû 
avoir  de  leurs  ennemis  ; car  , 
on  s’y  retiroit&y  apportoitdu 
bien  de  toutes  parts  comme  dans 
un  lieu  d’affùrance  ; 3c  le  roi 
Agrippa  les  avoit  inutilement 
fait  afliéger  durant  fept  mois. 

Vefpafien  étant  arrivé  devant 
Çamala , la  fituation  de  la  pla- 
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ce  ne  lui  permit  pas  de  l’ert- 
fermer  entièrement  par  une 
circonvallation  ; mais,  il  for- 
tifia tous  les  quartiers  qui 
le  pouvoient  être  , & occupa 
la  montagne  qui  étoit  au-deflus 
de  la  ville.  Les  Romains,  fé- 
lon leur  coûtume , fortifièrent 
leur  camp , l’environnerent  d’un 
mur,  ôc  partagèrent  leurs  tra- 
vaux. La  quinzième  légion 
entreprit  celui  où  il  y avoir 
une  tour  bâtie  au  plus  haut  lieu 
de  la  ville  du  côté  de  l’orient  ; 
la  cinquième,  celui  qui  regar- 
doit  le  milieu  de  la  ville  ; ôc 
la  dixième  travailloit  à rem- 
plir les  foffiés  ôc  autres  lieux 
creux.  * 

Le  roi  Agrippa,  s’étant  ap- 
proché des  remparts  pour  ex- 
horter les  affiégés  à fe  rendre, 
fut  frappé  au  coude  du  bras 
droit  d’un  coup  de  pierre.  Cer- 
te  bleflùre  mit  les  liens  en  gran- 
de peine , & irrita  extrêmement 
les  Romains  , tant  par  leur  af- 
feélion  pour  lui , que  parce 
qu’ils  ne  doutoient  point  que  fï 
les  Juifs  avoient  eu  fi  peu  de- 
refpeél  pour  un  Prince  de  leur 
nation  , il  n’y  auroit  point  de 
cruautés  qu’ils  ne  fultent  ca- 
pables d’exercer  contre  des 
étrangers. 

Le  travail  infatigable  des 
Romains,  joint  à leur  grand 
nombre , rendit  leurs  travaux 
parfaits  en  peu  de  tems  ; & 
alors  ils  placèrent  leurs  machi- 
nes. Charès  & Jofephe  , qui 
étoient  les  deux  plus  confidé- 
rables  de  la  ville,  difpoferent 
leurs  gens  ôc  les  exhortèrent 
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à fe  bien  défendre;  mais,  les 
plus  hardis  n’éroient  pas  trop 
allurés,  parce  qu'ils  ne  croyoient 
pas  pouvoir  fourenir  long-tenu 
le  liege  , à caufe  qu’ils  man- 
quoient  d’eau  de  de  plulieurs 
autres  chofes  néceflaires.  Ainfi, 
ils  réfifterent  feulement  un  peu; 
& lorsqu’ils  fe  Sentirent  bleflcs 
par  les  traits  & par  les  pierres 
que  les  machines  des  afliégeans 

fioulïoient , ils  fe  retirèrent  dans 
a ville,  .es  Romains  , après 
avoir  fait  breche  avec  leur  bé- 
lier , donnèrent  par  trois  en- 
droits en  même  tenu  , & le 
bruit  de  leurs  trompettes  6t 
de  leurs  armes  fut  encore  aug- 
menté par  les  cris  des  habirans. 
Les  aflîégés  firent  une  très- 
grande  réfiftance  jufques  à ce 
que  fe  trouvant  accablés  par  le 
grand  nombre  de  leurs  enne- 
mis , ils  furent  contraints  de 
céder,  & de  fe  retirer  dans  les 
lieux  de  la  ville  les  plus  élevés; 
mais,  les  Romains  les  y pour- 
fuivant  ils  fondirent  fur  eux  , 
les  renverferent,  & les  tuoient 
dansdesrucs  étroites  & fi  roides, 
qu’ils  ne  pouvoient  y demeu- 
rer de  pied  ferme  pour  fe  dé- 
fendre. Ils  fe  jetterent  en  foule 
pour  fe  fauver  dans  les  mai- 
îons  qui  étoient  au-deflous  ; & 
comme  elles  éroient  peu  foli- 
dement  bâties  , un  fi  grand  poids 
les  faifoient  tomber;  elles  en 
faifoient  en  tombant  tomber  en- 
core d’autres , & celles-là  d’au- 
tres ; & les  Romains  prenoient 
néanmoins  plutôt  ce  parti  que 
de  demeurer  à découvert.  Plu- 
ficurs  furent  accablés  de  la  for- 
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te,  d’autres  fuffoqués  par  la 
pouflïère  , d’autres  eftropiés]; 
& il  en  périt  ainfi  un  grand  nom- 
bre. Les  aflîégés,  qui  voyoient 
avec  plaifir  tomber  leurs  mai- 
fons,  les  prefloient  de  plus  en 
plus  pour  les  contraindre  de 
s’y  jetter,  & tuoient  d’en-haut 
à coups  de  trait  ceux  qui  fe 
laiflbient  tomber  dans  des  che- 
mins fort  gliflans.  Les  ruines 
de  ces  bâtimens  leur  fournif- 
foient  des  pierres;  les  morts, 
des  armes  ; <&  ils  fe  fervoient 
des  épées  de  ceux  qui  refpi- 
roient  encore  pour  achever  de 
les  tuer.  Plufieurs  Romains  le 
tuoient  en  fe  jettant  en-bas  pour 
fe  fauver  des  maifons  qu’ils 
voyoient  près  de  tomber  ; ceux 
qui  pouvoient  s’enfuir,  ne  fça- 
voient  où  aller  , parce  qu’ils 
ignoroient  les  chemins  ; & la 
pouflïère  étoit  fi  épaifle,  que 
ne  s’entre-connoiflant  paÿ  ils  fe 
renverfoient  les  uns  fur  les  au- 
tres. Que  fi  quelques-uns  étoient 
aflez  heureux  pour  pouvoir  s’é- 
chapper, ils  fortoient  auflïtôt 
de  la  ville. 

Tite  ne  fe  trouva  point  dans 
cette  occafion  fi  périlleufe  , par- 
ce qu’il  avoit  été  envoyé  quel- 
que tems  auparavant  en  Syrie 
ver»  Mutien.  Mais , Vefpafien 
y fut  toujours  préfent , & jamais 
douleur  ne  fut  plus  grande  que 
la  fienne  de  voir  ainfi  les  gens 
accablés  fous  les  ruines  d’uns 
ville  qu’ilsavoientprife.  Il  avoit 
trouvé  moyen  de  gagner  un  lieu 
aflez  élevé,  d'où,  quoiqu'il  fût 
toujours  dans  un  extrême  darf- 
ger,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
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à s’enfuir,  parce  qu’il  croyoit 
également  honteux  5c  périlleux 
de  tourner  le  dos  à les  enne- 
mis. Tant  de  grandes  aélions, 
qui  avoient  rendu  toute  la  fuite 
de  fa  vie  fi  glorieufe  , fe  re- 
préfentant  à fa  mémoire,  l’ani- 
moieirt  à ne  rien  faire  qui  fût 
indigne  de  fa  verru  ; 5c  comme 
fi  Dieu  l’eût  particulièrement 
affilié  dans  un  fi  preffant  befoin  , 
il  fe  ferra  avec  le  petit  nom- 
bre de  gens  qu’il  avoit , 5c  fe 
couvrant  tous  de  leurs  armes 
ils  demeurèrent  fermes  pour 
foutenir  les  trairsqui  leur  étoient 
lancés  d’en-haut.  Une  valeur  fi 
extraordinaire  paroiflant  aux 
Juifs  avoir  quelque  chofe  de 
divin,  leur  admiration  ralentit 
ïnfenfiblcment  leurs  efforts;  6c 
lorfque  ce  grand  Capitaine  vit 
qu’ils  ne  l’attaquoient  plus  que 
foiblement,  il  fe  retira  peu  à 
peu , Ôc  ne  tourna  le  dos  qu’a- 
près  qu’il  fut  hors  de  la  ville. 
Cependant,  une  grande  partie 
de  ceux  des  alfiégés  dans  Ga- 
mala,  qui  avoient  paru  les  plus 
hardis  , fe  cachoient  pour  tâ- 
cher de  fe  fauver.  Ceux,  qui 
étoient  incapables  de  porter  les 
armes,  mouroient  de  faim;  5c 
il  n’y  avoit  qu’un  petit  nom- 
bre de  gens  véritablement  vail- 
lans  qui  (outilTent  encore  le^ 
ficge,  lorfque  le  vingt-deuxiè- 
me jour  d’Oélobre  trois  foldats 
de  la  quinzième  légion  qui 
étoit  de  garde , fe  gliflerent 
avant  le  jour  jufqties  au  pied 
de  la  plus  haute  des  tours  de 
la  ville  qui  étoit  de  leur  côté. 
Là,  à la  faveur  de  la  nuit,  & 
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fans  que  ceux  qui  gardoient 
cette  tour  s’en  apperçuflent , il» 
arrachèrent  du  fondement  de  la. 
tour  cinq  groffes  pierres , 6c 
fe  retirèrent  promptement.  Cet- 
te tour  tomba  auffitôt  après 
avec  un  grand  bruit , 5c  acca- 
bla fous  les  ruines  tous  ceux 
qui  étoient  dedans.  Un  évène- 
ment fi  furprenant  jetta  un  tel 
effroi  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
gardoient  les  autres  polies  , 
qu’on  les  voyoit  fuir  de  tous 
côtés,  5c  ceux  qui  fortoienr  de 
la  ville  étoient  tués  par  les 
affiégeans.  Charès  étoit  alors 
malade  5c  à l’extrémité,  & la 
frayeur  qu’il  eut  avança  fa 
mort. 

Les  Romains , fe  fouvenant 
de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  au- 
paravant, n’ofoient  fe  hazar- 
der  d’entrer  dans  la  ville , 5c 
vouloient  attendre  jufques  au 
lendemain.  Mais  Tite.,  qui  étoit 
alors  de  retour , animé  par  le 
reffentiment  du  malheur  qu’ils 
avoient  efluyé  durant  fon  ab- 
fence , y entra  doucement  avec 
deux  cens  chevaux  St  quelques  . 
foldats  choifis.  Auffitôt  le  bruit 
s’en  répandit  dans  la  ville  ; une 
partie  des  alfiégés  s’enfuirent 
comme  des  gens  défefpérés  vers 
le  château  , en  traînant  leurs 
femmes  6c  leurs  enfans  ; d’au- 
tres allèrent  à la  rencontre  de 
Tite  & furent  tués  par  fes  fol- 
dats; 6c  d’autres  ne  pouvant 
entrer  dans  le  château  3c  ne 
fçachant  que  devenir  , tombè- 
rent dans  les  corps  de  garde 
des  Romains.  L’image  de  la 
mort  paroiffoit  par-tout  en  des 


Digitized  by  Google 


G A 

manières  différentes  ; l’air  re- 
temiffoit  de  géraifferaens  ; & 
toute  la  ville  étoit  arrofée  du 
fang  qui  couloir  des  lieux  éle- 
vés. 

Vefpafien  amena  toutes  fes 
troupes  contre  ce  château.  Il 
étojt  affis  fur  le  fommet  de  la 
montagne  dans  un  lieu  pierreux, 
de  très-difficile  accès , tout  en- 
vironné de  rochers,  & fi  élevé 

Îue  les  fléchés  tirées  par  les 
.omains , ne  pouvoient  aller 
jufques-là.  Les  aflïégés  avoient 
au  contraire  l’avantage  de  les 
repouffer  aifément  à coups  de 
trait  de  de  pierre.  Mais,  com- 
me fi  le  ciel  fe  fût  déclaré  en 
faveur  des  Romains  contre  ce 
malheureux  peuple  , il  s’éleva 
un  tourbillon  qui  pouffoit  leurs 
traits  vers  les  Juifs,  & empor- 
toiteeux  que  les  Juifs  leur  lan- 
çoient,  fans  qu’ils  puffent  ar- 
river jufques  à eux.  Ce  vent 
impétueux  faifoit  auffi  que  les 
afliégés  ne  pouvoient  demeurer 
debout  dans  les  lieux  où  ils 
auroient  dû  fe  préfenter  à la 
défenfe , 8c  l’épaiffeur  de  la 
nuée  leur  déroboit  la  vue  des 
Romains.  Ainfi , ces  derniers 
ayant  gagné  le  haut  de  la  mon- 
tagne , les  environnèrent  de 
toutes  parts,  dç  le  fouvenir  de 
cette  journée  qui  leur  avoir  été 
fi  funefte  les  animoit  de  telle  for- 
te , qu’ils  tuoient  indifféremment 
ceux  qui  leur  réfiftoient  de  ceux 
qui  vouloient  fe  rendre.  Les 
autres,  ne  voyant  plus  d’efpé- 
rance  de  falut,  jetterent  leurs 
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femmes  k leurs  enfans  du  haut 
en  bas  des  rochers,  & fe  pré- 
cipitèrent enfuite  pour  ne  leur 
pas  furvivre  d’un  moment;  en 
quoi  leur  cruauté  envers  eux- 
mêmes  furpaffa  quant  au  nom- 
bre, celle  que  la  colère  des 
Romains  leur  fit  éprouver,  car 
cinq  mille  périrent  de  la  forte  ; 
au  lieu  qu’il  n’y  en  eut  que  qua- 
tre mille  de  tués.  Du  relie,  ja- 
mais vengeance  n’alla  plus  loin 
ue  fit  alors  celle  des  Romains. 
1s  n'épargnerent  pas  même  les 
enfans  ; de  il  ne  relia  de  tout  ce 
malheureux  peuple  que  deux 
filles  de  Philippe  fils  de  Joachim, 
homme  de  grande  qualité  , 8c 
qui  avoir  été  général  de  l'ar- 
mée du  roi  Agrippa  ; encore 
ne  furent- elles  pas  redevables 
de  leur  falut  à la  clémence  des 
Romains,  mais  à ce  que  s’étant 
cachées,  on  ne  les  trouva  point 
durant  ce  carnage.  Ainfi,  le 
vingt-troifième  jour  d’Oclobre 
vit  arriver  l’entière  deltruétion 
de  Gamala,  qui  avoir  commen- 
cé à fe  révolter  le  vingt-uniè- 
me  de  Septembre. 

GAMALÉENS , Gamalenfes , 
F a/uasf7ç  , les  habitans  de  Ga- 
mala. Voye\  Gamala. 

GAMALIEL  , Gamaliel , (4) 
r<t/Ua*n<A  , fils  de  Phadaffur , 
étoit  Prince  de  la  tribu  de  Ma- 
naffé  , lorfque  Moïfe  tira  les 
Ifraëlltes  de  l’Égypte.  Il  étoit  à 
la  tête  de  trente-deux  mille  deux 
cens  hommes , dont  fa  tribu  étoit 
alors  compofée. 

Il  fit  fon  offrande  au  temple 


(«)  Humer,  c.  >.  r.  10.  c.  s.  ».  to,  si.  c.  y.  v.  54.  ù JVj. 

K Üj 


* 


Digitized  by  Google 


z6z  G A 

Je  huitième  jour  ; il  offrit  un 
plat  d’argent  du  poids  de  cent 
trente  ficles , & un  badin  d’ar- 
gent de  foixante-dix-ficles  au 
poids  du  Sanctuaire  , tous  deux 
pleins  de  fine  farine  paîtrie 
avec  de  l’huile  , pour  l’obla- 
tion qui  devoir  accompagner 
les  facrifices;  un  petit  vafe  d’or 
du  poids  de  dix  ficles  plein 
d’encens  ; un  jeune  bœuf,  un 
bélier,  & un  agneau  d’un  an 
pour  l’holocauftc  ; un  bouc  pour 
le  péché  ; & pour  hoflies  paci- 
fiques , deux  bœufs  , cinq  bé- 
liers , cinq  boucs  , & cinq 
agneaux  d’un  an  ; ce  fut -là 
l’offrande  de  Gamaliel  fils  de 
PhadafTur. 

GAMALIEL  , Gamaliel , (a) 
Ta, ua»iri\  . doéteur  de  la  Loi, 
de  la  fcCte  des  Pharifiens , fut 
maître  de  faint  Paul,  ainfi  que 
de  faint  Barnabé  de  de  faint 
Étienne  , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques-uns. Peu  de  tems  après  la 
defeente  du  Saint-Efprit  , quj 
arriva  le  jour  de  la  Pentecôte, 
les  Juifs  voulant  faire  mourir 
faint  Paul  , qu’ils  avoient  fait 
comparoître  devant  l’afTemblée 
de  leurs  Prêtres  , Gamaliel 
demanda  qu’on  fît  retirer  les 
Apôtres.  Puis , il  parla  à l’afTem- 
blée  en  ces  termes:  Prene^-bien 

farde  comment  vous  en  ufere{  à 
'égard  de  ces  perfionnes.  Fous  fiça- 
VC{  qu’il  y a quelque  tems  qu'il 
s’éleva  un  certain  Theudas  , qui 
s’en  fiaifioit  accroire  , & vouloit 
pafiler  pour  quelque  chofe  de  grand. 
Quatre  cens  hommes  s’étant  alla- 
it’) Atlu.  Apoft.  c.  5.  v.  34.  & feq.  c. 
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chés  à lui , n épargnèrent  rien  pour 
lui  procurer  du  crédit  ; mais  enfin 
il  fut  tué , & tous  ceux  qui  s’é— 
toient  attachés  à lui  furent  dijfipés . 
Vous fiçave^  encore  ce  qui  efl  arri- 
vé à Judas  de  Gaulon  le  Gali- 
léen.  Il  voulut  s’élever  dans  le 
tems  que  l’on  fit  le  dénombrement 
du  peuple  [ fous  Quirinius.  ] 
Mais , il  efl  péri  avec  les  fiens. 
Ainfi  , fi  vous  voule^  fuivre  mon 
confie  il , ne  tourmente { plus  ces 
gens-là  , mais  laiffe[  les  faire  ; 
car  , fi  c efl  l'ouvrage  de  Dieu  , 
vous  aure(  beau  vous  y oppofier  g 
vos  efforts  fieront  inutiles.  Que  fi 
cette  entreprifie  efl  une  entreprifie 
humaine,  elle  fie  difftpera  & s’a- 
néantira d'elle'- même.  L’avis  do 
Gamaliel  fut  fuivi,  de  on  laid* 
aller  les  Apôtres. 

Après  la  mort  de  faint  Étien- 
ne , Gamaliel  encouragea  les 
Chrétiens  à aller  la  nuit  enle- 
ver fon  corps , 6c  leur  prêta  fon 
chariot , pour  l’aller  enterrer 
dans  fa  Terre  , qui  étoit  à fept 
ou  huit  lieues  de  Jérufalem  , 6t 

?ui  fe  nommoit  de  fon  nom 
)aphar-Gamala , le  champ  de 
Gamala  , ou  Gamaljel.  On  dit 
que  Nicodeme  étoit  neveu,  ou 
coufin  de  Gamaliel  , 6c  qu’en 
confédération  de  ce  dernier  on 
fe  contenta  d’exiler  Nicodeme , 
au  lieu  de  le  faire  mourir.  On 
ne  doute  pas  que  Gamaliel  n’ait 
embrafle  la  foi  de  Jefus-Chrift; 
mais , on  ne  fçait  en  quel  tems  il 
fe  convertit,  ni  par  qui  il  fut 
baptifé.  Il  avoit  deux  fils  ; l’un 
nommé  Abibas  , qui  fut  baptifç 

ss.  v.  3. 
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avec  fon  pere  ; & l’autre  nom- 
mé Sédémias  ou  Séiémias,  qui 
ne  voulut  point  embralïer  le 
Chriftianifmc.  Hs  ne  furvécu- 
rent  pas  de  beaucoup  à leur  bap- 
tême , & furent  enterrés  dans 
la  même  grotte,  où  étoit  déjà 
le  corps  de  faint  Étienne,  mais 
dans  des  cercueils  différens  creu- 
fés  dans  le  roc.  La  plûpart  des 
circonftances  de  la  vie  de  Ga- 
maliel  , que  nous  venons  de 
rapporter  , fe  trouvent  dans 
l’hiltoire  de  la  découverte  du 
corps  de  faint  Étienne  , écrite 
par  Lucien  , & imprimée  à la 
fin  du  dixième  Tome  des  œu- 
vres de  faint  Auguitin , de  la 
nouvelle  édition. 

On  a cru  que  Gamaliel  eft 
le  même  que  ce  Gamaliel  de 
Japhné  ou  de  Dibanah,qui  fuc- 
céda  à Jochanan  , félon  les 
dorfteurs  Juifs  , dans  la  dignité 
de  Patriarche  d’Occident.  On 
avoit  deffein  de  faire  mourir 
Gamaliel  avec  fon  pere  , après 
la  prife  de  Jérufalem  ; mais, 
Tire  lui  donna  la  vie  à la  priere 
de  Jochanan.  Il  échapa  une  fé- 
condé fois,  lorfque  Turnus  Ru- 
fus  fit  palier  la  charrue  fur  la 
place  du  temple.  Sa  févérité  fut 
ii  grande  , qu’on  fut  obligé  de 
mettre  des  bornes  à fon  autori- 
té. Quelques-uns  même  foutjen- 
nent  qu’il  fut  dépofé  de  fa  char- 
ge; mais  , d’autres  alTurent  que 
fon  autorité  fut  fi  grande , que 
non  feulement  les  Juifs  de  tout 
l’Univers  , mais  que  les  Rois 
mêmes  étrangers  en  permirent 
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l'exécution , fans  qu’il  y en  eût 
un  feul  qui  s’y  oppofât. 

GAMALIEL  , Gamaliel , 
ra/uooj»»  , petit-fils  du  précé- 
dent, fut,  dit-on  , le  premier 
patriarche  des  Juifs,  vers  l’an 
de  J.  C.  97. 

GAMARGA,  Gamarga  , pe- 
tite contrée  de  la  Médie  , félon 
Diodore  de  Sicile. 

GAMARIAS,  Gamarias , (u) 
fils  d’Helcias , fut  envoyé  à Ba- 
bylone  avec  Elafa  fils  de  Sa- 
phan  , de  la  part  de  Sédécias 
roi  de  Jérufalem  , pour  porter 
le  tribut  à Nabuchodonofor.  Ils 
portèrent  aulfi  la  lettre  que  Jé- 
rémie écrivoit  aux  captifs  de 
Babylone  , pour  les  avertir  de 
prendre  garde  de  ne  fe  laifier 
point  furprendre  aux  vains  dis- 
cours de  certains  faux  prophè- 
tes , qui  leur  promettoient  une 
prompte  délivrance.  Ils  les  aflu- 
rerent  au  contraire  de  la  part 
de  Dieu , que  leur  captivité  fe- 
roit  bien  plus  longue  qu’ils  ne 
slmaginoient,  qu’ils  vécufienc 
en  paix  avec  les  habixans  des 
lieux  qu’on  leur  avoit  allïgnés 
pour  demeures,  qu’ils  plantaf- 
fent  des  vignes , cultivaient  des 
jardins , & bâtilTent  des  maifons. 

GAMARIAS,  Gamarias  , (6) 
r«/aaP;*(  , fils  de  Saphan  , 8c 
pere  de  Michée,  étoit  un  des 
confeillers  du  roi  Joakim.  Il 
fit  lire  par  Baruph  dans  fon  ca- 
binet le  livre  de  Jérémie,  & fe 
trouva  à ce  récit  fort  fnrpris 
des  menaces  que  Dieu  faifoit  à 
fon  peuple.  Gamarias,  épou» 


(a)  Jcrcm.  c.  $9.  v,  j.  I (*)  Jcrem.  c.  j«.  v.  to.  «5r  fty 
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vanté  & faifi  d’une  fainte  crain- 
te,  perfuada  à Baruch  d'en  ve- 
nir faire  la  leélure  en  préfence 
du  Roi  , afin  que  ce  Prince  fe 
laiflat  toucher  , &l  rentrât  en 
foi-même  , en  apprenant  ce  nom- 
bre extraordinaire  de  maux 
qui  étoient  à la  veille  de  leur 
arriver.  Baruch  y confentit  , & 
alla  trouver  le  Roi  avec  Gama- 
rias.  Il  lut  donc  le  livre  de  Jé- 
rémie en  préfence  de  ce  Prince, 
dans  le  cabinet  d’Éiifama  ; mais, 
à peine  en  eut-il  la  trois  ou  qua- 
tre pages , que  Joakim  lui  ôta  le 
livre  des  mains , le  déchira  avec 
un  canif- , & commanda  qu’on 
mît  en  prifon  ces  deux  prophè- 
tes Jérémie  & Baruch,  Ôt.qu’on 
brûlât  leur  livre.  Gamarias  , 
Elnarhan  , & Dalaïas  tâchèrent 
de  s’y  oppofer  , mais  inutile- 
ment. ' 

GAMAXUS,  Gamaxus  , (4) 
Roi  d’une  petite  contrée  des 
Indes.  Ce  Prince  , qui  s’étoit 
joint  au  traître  Barzente  , fut 
pris  & mené  à Alexandre  le 
Grand  , qui  le  fit  mettre  fous 
bonne  garde. 

GAMBRIVIENS,  Gambrivii, 
(b)  peuple  de  Germanie  , félon 
Tacite.  On  lit  dans  cet  Auteur: 
» On  donne  à Mannus  trois 
n fils , dont  les  noms  paiïerent 
» aux  Ingévons  , voifins  de 
» l’Océan  , aux  Herminons , 
» qui  habitoient  au  milieu,  & 
» aux  Iftévons,  qui  occupoient 
» le  refte  de  la  Germanie. 
»■>  Quelques  - uns  aflurent  que 

(»>  Q.  Cuit,  t,  VIII,  c.  i). 
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» ce  Dieu  eut  un  plus  grand 
» nombre  d’enfans  , desquels 
» defeendoient  les  Marfes  , les 
» Gambriviens,  lesSueves,  les 
» Vandales,  & que  ces  noms 
» font  vrais  & anciens.  «Ta- 
cite ne  donne  ceci  que  comme 
un  extrait  de  chanfons  qui  te- 
noient  lieu  d Hiltoires  aux  Ger- 
mains. 

Ce  paflage  fait  voir  que  les 
Gambriviens  étoient  un  peu- 
ple nombreux  , mais  compofé 
deplufieurs  autres.  Ces  alfem- 
blages  de  nations  font  fujets  à 
changer  de  nom  , parce  qu’il  y 
en  a toujours  quelqu’une  qui 
prévaut  fur  l’autre.  C’eft  ainfi 
que  le  nom  de  Saxons  s’eft  con- 
fondu en  Angleterre  avec  celui 
de  Goths  , dcc.  Ainfi  , il  eft  ar- 
rivé qu’un  ou  ’plufieurs  d’entre 
les  peuples  compris  fous  le  nom 
de  Gambriviens,  ont  illuilré 
leur  nom  qui  a fait  perdre  infen- 
fiblement  celui  qui  étoit  com- 
mun à tous.  Dès  le  tems  d'Au- 
gufte  & de  Tibere  , les  Gam- 
briviens n’étoient  plus  qu’une 
petite  nation;  c’elt  Strabon  qui 
le  dit;  il  les  nomme  Gamabriun't, 
[ Il  faut  lire  fans 
doute  T afiettpitvm , ou  même 
TaptZptoviti  ].  U les  joint  avec 
les  Chérufques  , les  Chattes  & 
les  Cattuariens.  Les  Géographes 
poftérieurs  , comme  Pomponius 
Mêla,  Pline  , Ptolémée  ôc  les 
autres  ne  les  connoiflent  pas. 
Tacite  lui-même  , qui  fe  con- 
tente de  les  nommer  comme  une 

IfS)  Tacit.  de  Morib.  Germ.  ».  a, 
Strab.  p,  ayi. 
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nation  dont  les  chanfons  des 
Germainsfaifoient  mention, n’en 
dit  pas  un  mot  dans  fes  annales 
ni  dans  fes  Hiftoires.  Ils  ne  pa- 
roiflent  nulle  part  dans  les' 
guerres  des  empereurs  Romains 
en  Germanie.  * 

Cela  fait  voir  le  ridicule  de 
quelques  Sçavans  qui , croyant 
appercevoir  quelque  reflem- 
blance  de  lettres  , ont  voulu 
leur  trouver  un  pais.  Althamer 
les  recherche  à Cambrai  ; d’au- 
tres les  confondent  avec  les 
Sicambres  , & les  confinent  dans 
la  Gueldre  ; d’autres  enfin  en 
font  Hambourg  , faute  de  fça- 
voir  que  Hambourg  s’eft  formé 
d’une  forterefle  bâtie  par  Char- 
lemagne, pour  l’opjiofer  aux 
courles  des  nations  barbares 
au-delà  de  l’Elbe.  Clavier  , 
lus  fage  qu’eux,  avoue  de 
onne  foi  , qu’on  ne  fçait  ce 
que  c’étoient  que  les  Gambri- 
viens  , ni  quel  étoit  le  pais  qu'ils 
habitoient. 

GAMBRIUM  , Gambrium  , 
TâftCfiict , ( a ) ville  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Xcnophon. 
Cet  Auteur  , parlant  de  deux 
freres,  Gorgion  & Gongylus  , 
dit  que  l’unpolTédoit  Gambrium 
& Palégambrium  , c’eft-à  dire, 
les  villes  de  Gambrium  l’an- 
cienne & la  nouvelle  , & l’au- 
tre Myrina  «Sc  Grynium.  Xéno- 
phon  ajoute  que  le  Roi  des 
Pcrfes  avoit  donné  ces  villes  à 
Gongylus  , pour  le  récompen- 
fer  de  ce  qu’il  avoit  été  le  feul 


G A 

d’entre  les  Érétriens  qui  eût 
été  exilé  pour  avoir  fuivi  le 
parti  des  Medes. 

Étienne  de  Byzance  parle 
d’une  ville  , qu’il  nomme  Gam- 
breium  ; & qu’il  met  dans  l’Io- 
nie ; ce  doit  être  le  Gambrium 
de  Xénot  hon. 

GAMÉLIA  , Gamclia  , fur- 
nom  de  Junon.  C'eft  le  même 
que  Gamélios.  J'cjrfî  Gamclies. 

GAMÉL1ES  , Gamclia  , (/>  ) 
fête  nuptiale , ou  plutôt  un  fa- 
crifice  que  les  anciens  Grecs 
faifoient  dans  leur  famille  la 
veille  d’un  mariage. 

Cette  fête  fut  ainfi  appellce 
du  mot  -yâfjoi  , mariage  ; d’où 
eft  venu  aufli  Gamclios,  épithè- 
te ou  furnom  donné  à Jupiter 
& à Junon,  que  l’on  regardoit 
comme  prclidant  aux  mariages. 
Le  mois  de  Janvier  , qui  cora- 
mençoit  au  folftice  d’hiver  chez 
les  Athéniens,  & pendant  le- 
quel on  célébroit  cette  fête , en 
fut  nommé  Gamélion. 

GAMÉLION  , Gamclium  , 
poème  ou  compofition  en  vers 
fur  le  fujet  d’un  mariage  ; c’eft 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
épithalame.  Ce  mot  eft  dérivé 
du  Grec  mariage.  Voyc\_ 

Épithalame. 

GAMÉLION  , Gamclium  , 
nom  d’un  des  mois  des  Athé-r 
niens.  b'oyc[  Gamclies. 

GAMÉLIOS  , Gamclios , fur- 
nom  de  Jupiter,  yoye ç Gamé- 
lies. 

GAMÉLIUS  , Gamclius  , le 


C«)  Xcnopli.  p,  481.  jVtomf.  Tom.  U.  paR.  si6.  Myth.  par 

<*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  dej.M.  i’AUb.  Ban.  Tom.  1.  p.  y JG. 
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meme  que  Gamélios.  Voye\_ 
Gamélios  ou  Gamélies. 

GAMORES  , Gamori  , ( a ) 
r nom  qu’Hérodote  don- 
ne à certains  citoyens  de  Syra- 
cufe. 

GAMPHASANTES  , Gam- 
phafantes  , (b)  peuple  de  la  Li- 
bye. Pomponius  Mêla  en  parle 
comme  d’un  peuple  très-fauva- 
ge  , fans  toit  ni  maifon  , qui 
alloit  tout  nu  , qui  n’avoit  au- 
cunes armes,  qui  n’en  connoif- 
foit  pas  même  l’ufage , & , par 
cette  raifon , fuyoit  la  rencon- 
tre des  hommes  ; il  n’avoit  d’en- 
tretien qu’avec  ceux  qui  avoient 
les  mêmes  mœurs  & les  mêmes 
manières.  Pline  dit  la  même 
chofe  en  moins  de  paroles.  Gap ■ 
J amantes  nudi  praliorumque  ex- 
pertes , nulli  externo  congregan- 
tur.  Soîin  & Martianus  Cipella 
ont  pris  de  ces  deux  Auteurs 
ce  qu’ils  difent  fur  ce  fujet. 

GAMPSUS , Gampfus.  Voye\ 
Galepfus. 

GÀMUL , Gamul , Ta/utu*,  (e) 
l’un  des  chefs  des  familles  fa- 
cerdotales,  qui  fervoient  dans 
le  temple  , chacune  à fon  rang, 
& à fon  tour. 

GAMUS  [ L.  Juuus  ] , (J) 
L.  Julius  Gamus.  On  lit  dans 
Gruter  une  infeription  dont  le 
fens  eft  tel  : Aux  Dieux  mânes 
de  L.  • Julius  Epigonus  , qui  a 
vécu  vingl-fepl  ans  cinq  mois  6» 

Herod.  L.  VII.  c.  i^. 

(S)  Pomp.  Mcl.  p.  *4  , 46.  Plin.  T.  I. 
p-  st*. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  17. 

(J)  Antiq.  expi.  par  D.  Bctn.  de 
Moiuf.  Tom.  V.  p.  *©. 
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dou{t  jours  ; fon  corps  entier  eft 
inhumé  ici.  Z.  Julius  Gamus  a 
fait  faire  ce  tombeau  pour  fon  fils . 
Une  autre  infeription  porte  que 
L.  Julius  Gamus  , apparemment 
le  même,  fit  faire  un  farcophage 
ou  un  grand  certueil  pour  fott 
petit-fils  , L.  Julius  Marcellus. 

GAMZO  , Gam\o  , (e) 
, ville  de  Paleftine  dans 
la  tribu  de  Juda.  Les  Philiftins 
prirent  cette  ville  & s’y  éta- 
blirent fous  le  règne  d’Achaz. 

G AND  AR  A , Gandara  , (/) 
ville  des  Indes , félon  Étienne 
de  Byzance.  Il  nomme  le  pais 
Gandarica  , & le  peuple  Ganda- 
rici.  Strabon  dit  que  le  Choaf- 
pe  traverfe  la  Gandarite.  Cela 
fait  voir  'que  ce  pa'is  étoit  diffé- 
rent des  Gangarides  de  Pline 
& de  Ptolémée  , qui  étoient 
vers  les  bouches  du  Gange. 

GANDARIDES,  Gandarida, 
Tir  Jap! fai  , (g)  peuples  des  In- 
des , félon  le  texte  Grec  de 
Diodore  de  Sicile.  Mais , les 
Verlïons  Latines  écrivent  Gan- 
garides , & il  eft  allez  vrai- 
femblable  que  c’eft  ainfî  que 
l’on  doit  lire.  Voye^  Gangari- 
des. 

GANDARIENS,  Gandarii, 
r 177/ âpiei , (A)  peuple  de  Perfe, 
félon  Hérodote.  Cet  Auteur  dit 
que  les  Parthes  , les  Choraf- 
miens  , les  Sogdiens  , les  Gan- 
dariens  ôc  les  Dadiques  étoient 

(«)  Parai,  t.  II.  c.  *8.  v.  «8. 

(f)  Sirab.  paf>.  «97. 
t/)  Diod.  Sien  1 - p.  610. 

(h)  Herod.  L.  III.  c.  9«-  t.  VII,  e. 

6t. 
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armé*  de  la  même  façon  que  les 
Baétriens. 

GANDRIDES  , Gandrid as. 
Plutarque,  dans  fon  livre  de  la 
Fortune  d’Alexandre  , nomme 
ainfi  les  habitans  de  Gandara. 
GANGA  ou  GANGITE  , (a) 

Ganga  , Gangue  , ! *77*  , fa-, 71V 
tv  , nom  d’une  petite  rivière  de 
Thrace.  Appien  la  fait  couler 
dans  la  plaine  où  étoient  cam- 
pés Brutus  8c  Cailîus , peu  loin 
du  Strvw'ion. 

GANGABES  , Gangab « , (b) 
nom  què  les  Perfes  donnoient 
à ceux  qui  portoient  des  far- 
deaux fur  leurs  épaules.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  des  por- 
te-faix. Ceux  qui  étoient  à la 
fuite  de  Darius , un  jour  qu’il 
geloit  fort  , ne  pouvant  endu- 
rer le  froid , déployèrent  les 
belles  robes  d’or  Je  de  pourpre 

Îu’ils  portoient  avec  l’argent  dq 
.oi,  fie  les  mirent  fans  que  per- 
fonne  ofit  les  en  empêcher,  Da- 
rius en  étant  venu  à ce  point , 
que  les  plus  abjeéts  des  hommes 
le  donnoient  la  licence  de  vio- 
ler fa  dignité. 

GANGANES  , Gangani,  ( c ) 
euple  d'Irlande,  au  rapport  de 
tolémée.  Les  Ganganes  répon- 
dent, félon  le  P.  Briet  , au 
comté  de  Kerry  , & partie  de 
Lymmerik.  Cambden  , qui  dé- 
rive de  ce  nom  celui  de  la  pro- 
vince de  Connaught,  croit  que 
c’ell  le  même  que  Concani  , qui 
lignifie  un  peuple  d’Efpagne , 

(j)  Appian.  n.  651. 

U)  Q.  Curt.  L.  III.  c.  IJ. 

(O  Piolcm.  L.  II.  c.  1.  Sili,  Italie. 

L.  Ul.  y.  j 60.  }6i. 
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d'où  il  fait  venir  les  Gangani , 
ou  Concani  d’Irlande , de  même 
ue  ceux  d’Efpagne  venoieift  de 
cythie  ; fur  quoi  il  cite  ce* 
vers  de  Silius  ltalicus: 

Nec  qui  Majfageten  monflrans 
feritateparentem 

Cornipedis  fufâ  fatiaris , Conca- 
nt , vend. 

Il  y avqit  aufli  un  peuple 
Gangani  ou  Cangani  dans  l’ille 
d'Albion. 

GANGARfDES,  Gangaridet , 
T «77 afUai . ( d ) peuple  des  Indes, 
auprès  de  l’embouchure  du  Gan- 
ge , félon  Ptolémée.  Ce  géo- 
graphe leur  donne  pour  capi- 
tale une  ville  nofnmée  Gange. 

Du  tems  d’Alexandre  le 
Grand,  les  Gangarides  étoient 
gouvernés  par  un  Roi  nommé 
Xandramès  , qui  avoit  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  de 
cheval , de  deux  cens  mille 
hommes  de  pied  , de  deux  mille 
chariots  fie  de  quatre  mille  élé- 
phans  drelTés  aux  combats. 
Alexandre,  dans  fon  expédition 
contre  les  Indes , ayant  été  in- 
formé de  ces  circonftances , eut 
de  la  peine  à y ajouter  foi , tic 
il  demanda  au  roi  Porus  ce 
qui  en  étoit.  Porus  lui  en  con- 
firma la  vérité;  mais,  il  ajoura 
que  le  roi  des  Gangarides  étoit 
actuellement  un  homme  vil  fie 
fans  courage,  en  un  mot  le  fils 
d’un  barbier.  Car  , fon  pere  , 
qui  étoit  un  homme  de  très- 

(J)  Ptolem.  L.  VII.  c.  1.  Diod.  Sicul.' 

р.  SA  , A 1 1 , Ai  1 , 6)0.  Plin.  Tom.  I.  p. 
)iS.  Jufl.  L.  XII.  c.  8.  Q.  Curt.  L.  IX. 

с.  t.  Virg.  Gcorg,  L.  III.  v.  16 , >7. 
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belle  figure  , avoir  tellement 
plu  à la  feue  Reine  , qu'elle 
s'étoit  défaire  en  trahifon  fe- 
crete  du  Roi  fon  mari , pour 
mettre  fa  couronne  fur  la  tête 
de  cet  indigne  amant. 

Quoiqu’Alexandre  comprît 
Oue  ce  n’étoit  pas  une  chofe  ai- 
lée que  de  défaire  l’armée  des 
Gangarides  , fe  fiant  néanmoins, 
à la  valeur  des  Macédoniens, 
& aux  réponfes  qui  lui  avoient 
été  rendues  en  plus  d’un  tem- 
ple , il  efpéra  ae  vaincre  ces 
Barbares,  En  effet , la  Pythie  , 
dit  Diodore  de  Sicile , l’avoit 
déclaré  invincible  , 6c  Jupiter 
■Amrnon  lui  avoit  promis  l’Em- 
pire de  toute  la  terre.  Mais , 
s’appercevant  bien  auffi  que  fes 
foJdats  étoient  épuifés  par  la 
continuité  des  fatigues  qu’ils 
avoient  efTuyées  , & par  huit 
ans  de  travaux  8c  de  périls  , il 
crut  devoir  les  préparer  par 
des  difcours  convenables  à cet- 
te nouvelle  entreprife.  En  effet, 
une  grande  partie  de  fes  trou- 
pes avoit  péri  ; & ce  qui  en 
refloit  ne  voyoit  aucun  terme 
aux  projets  & à l’ambition  de 
leur  Roi.  Lespieds deschevaux 
étoient  ruinés  par  la  longueur 
de  leurs  marches  , & leurs  ar- 
mes étoient  ufées  par  la  durée 
d’un  fervice  continuel.  Ils  n’é- 
toient  plus  vêtus  à la  Grec- 
que, & il  y avoit  long-tems 
que  leurs  habits  tombés  en 
lambeaux , les  avoient  con- 
traints de  s’envelopper  d’étof- 
fes étrangères , auxquelles  mê- 
me ils  ne  fçavoient  pas  donner 
des  formes  convenables,  ilétoit 
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même  arrivé  alors,  par  unha- 
zard  extraordinaire  , que  des 
pluies  mêlées  d’éclairs  Sc  deton- 
nerresrempliffoient  l’air  depuis 
foixante-dix  jours.  Sentant  bien 
que  toutes  ces  circonftances 
s’oppofoient  terriblement  à fes 
prétentions  démefurées  , il  ne 
pouvoir  plus  compter  que 
fur  les  récompenfes  exceffives 
qu’il  promettroit  à fes  foldats. 
Ainfi,  il  commença  dès-lors  à 
leur  permettre  le  pill  *ge  des 
terres  ennemies  où  ils  fe  trou- 
voient  actuellement , & qui 
étoient  couvertes  de  tous  les 
biens  que  la  nature  peut  pro- 
duire. Pendant  que  les  hommes 
étoient  occupés  à cet  exercice, 
il  fit  affembler  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ; il  s’engagea  de 
fournir  aux  femmes  leur  nourri- 
ture par  mois  , ,8c  à chacun  des 
enfans  une  folde  proportionnée 
à celle  de  leurs  peres.  Dès  que 
les  foldats  chargés  du  butin  fu- 
rent revenus  au  camp,  il  les  af- 
fembla  de  même,  ôc  leur  propo- 
fa.dans  tes  termes  les  plus  avan- 
tageux qu’il  put  trouver,  l’ex- 

K édition  contre  les  Gangarides. 

lais  , aucun  des  Macédoniens 
n’avant  voulu  s’y  prêter  , il  fut 
contraint  d’abandonner  ce  pro- 
jet. 

Cela  prouve  combien  étoit 
puiflante  la  nation  des  Ganga- 
rides ; & elle  l’étoit  en  effet 
beaucoup.  Car,  quoique  la  Sa- 
trapie des  Indes  fût  un  gouver- 
nement très-étendu  & très-peu- 
plé , compofé  d’ua  très-grand 
nombre  de  nations  , la  plus 
confidérable  étoit  cependant 
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celle  des  Gangarides.  Diodore 
de  Sicile  , de  qui  eft  tiré  tout 
ce  que  l’on  vient  de  lire , dit 
dans  un  autre  endroit  : » [ le 
» Gange  ] borde  du  côté  de 
» l’Orient  le  pais  des  Gangari- 
» des, qui  eft  rempli  d’Élcphans 
» d’une  grandeur  extraordi- 
» naire.  Aucun  Prince  étran- 
» ger  n’a  jamais  fubjugué  ces 
» peuples,  parla  crainte  qu’on 
» a du  nombre  ÔC  de  la  force 
» de  ces  animaux  qui  les  dé- 
» fendenr.  Alexandre , qui  a 
» mis  fous  fes  loix  toute  l’Afie, 
» n’a  point  attaqué  les  Ganga- 
» rides.  Mais , étant  arrivé 
» jufqu’aux  bords  du  Gange  , 
» vainqueur  de  toutes  les  na- 
« tions  qu'il  laiifoit  derrière 
» lui  , & dans  le  deflèin  de 
» porter  plus  loin  fes  conqué- 
» tes  , il  s’arrêta  dans  fa  cour- 
» fe , dès  qu’il  eut  appris  que 
» ces  peuples  l’attendoient 
» avec  quatre  mille  élcphans.« 

Outre  les  Gangarides  pro- 
prement dits  , dont  quelques- 
uns  étoient  au-delà  du  Gange 
& entre  fes  embouchures  , il  y 
avoit  encore  les  Gangarides 
Calinges,  dont  nous  avons  par- 
lé fous  l’article  de  Calinges.  La 
capitale  de  ces  derniers  étoit 
Parthalis  , félon  Pline.  Comme 
ces  peuples  avoient  beaucoup 
d’Élephans,  Virgile  dit: 

In  foribus  pugnam  ex  auro  folido - 
que  elephanto 

(a)  Strab.  pag.  «86  , «89 , 70».  Plin. 
Tom.  I.  pag.  517 . & ftq.  Pppicm.  L. 
VH.  c.  1 , ».  Q.  Cuti.  L.  Vlir  c.  9.  L. 
IX.  c,  a.  Died.  Sicul,  pag.  611,  Pomp, 


G A 269 

Gangaridum  faciam  , &c. 

GANGARIENS,  les  mêmes 
que  les  Gangarides.  Voye{  Gan- 
garides. 

GANGE  , Ganges  , ra'77»;  , 
(<*)  grand  fleuve  de  l’Inde  , peu 
connu  des  Anciens  , parce  que 
les  Macédoniens  ne  pénétrèrent 
point  jufques-là.  Strabon  le 
regarde  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  fleuves  que  l’on 
connoifloit  de  fon  tems.  Pline 
parle  de  fa  fource  avec  incer- 
titude. Quelques-uns  , dit- il  , 
veulent  qu’il  loitcommele  Nil, 
dont  on  ne  connoîr  point  l’ori- 
gine ; d’autres  ont  dit  qu’il  def- 
cend  des  montagnes  de  la  Scy- 
thie.  Strabon  décrit  ainfi  Ion 
cours.  » Le  Gange  defcend  des 
» montagnes,  & lorfqu’il  a ga- 
» gné  la  plaine , il  fe  tourne 
» prefque  imperceptiblement,  ft 
.»  ce  n’ell  dans  une  partie  de 
» fon  cours,  a.  Ptolémée  lui 
compte  fix  embouchures. La  pre- 
mière eft  appellée  Cambufum  ; 
la  fécondé  , niya  , magnum  , ou 
la  grande  ; la  troisième  . Cambe- 
ricum  ; la  quatrième  Tilogram- 
mum;  la  cinquième  , PCeudojlo- 
mum  , ou  la  faufle  embouchu- 
re ; la  fixième  AntiboU , ou 
l’embouchure  oppofée.  A pré- 
fent  il  y en  a deux  principales 
& pluheurs  petites. 

Nous  trouvons  dans  Quinte- 
Curfe  une  defcription  du  Gan- 
ge :»  Le  fleuve  du  Gange,  dit- 

Mel.  pag.  »o».  .Plut.  T.  I.  p,  «99.  T.  H. 
p.  , tt  ça.  M<m.  de  l’Acad.  des 
Infciipi.  & Bell,  Lett.  Tom.  XII.  p,  p. 
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* il , déjà  grand  dès  fa  fource, 
u vient  du  midi , & coule  tout 
» droit  le  long  des  montagnes  , 

» jufqu’à  ce  qu’il  rencontre 
» des  rochers  qui  tournent  vers 
» l’orient.  11  fe  décharge  auffî— 
x>  bien  que  l’indus  dans  la  mer 
» rouge,  & mangeant  fes  bords, 

» il  en  engloutit,  & les  arbres, 

» & une  grande  partie  du  ter- 
» rein.  Prefque  par-tout  il  eft 
» plein  de  roches  qui  l’arrê- 
3»  tent,  & en  l’arrêtant  rendent 
» fon  cours  plus  impétueux  ; 
» mais  , quand  il  trouve  un  ca- 
x>  nal  uni  , il  s’étend  & fait  des 
n Hles.  L’Acéfine  le  groflît  pro- 
» che  de  leur  embouchure  , 5c 
30  à leur  rencontre  ils  s’entre- 
30  choquent  d’une  grande  furie, 

» parce  que  le  Gange,  lorfqu’il 
30  le  reçoit  , eft  plus  rapide  , 

30  5c  que  l’Acéfine  n’a  pas 
30  moins  de  violence." 

Pline  dit  qu’il  y a dix  - neuf  • 
rivières  qui  fe  jettent  dans  le 
Gange  , & met  au  nombre  de 
celles  qui  s’y  rendent  en-deçà 
de  l'Iomanes  , qui  coule  dans  le 
aïs  desPalebrothes , l’Eranno- 
oa,  qu’Arrien  dit  fe  mêler 
avec  le  Gange , près  de  la  ville 
de  Palibrotha  ; & le  Cainas. 
Pline  nomme  auffi  le  Condocha- 
tes  , le  Cofoagus  , le  Sonus  ; il 
ne  nomme  point  les  autres  ri- 
vières ; mais,  il  dit  qu’elles 
font  toutes  navigables.  Arrien 
allure  que  le  Cainas,  le  Condo- 
chates  , l’Erannoboa  , le  bonus, 
le  Cofloanus  , qui  eft  apparem- 
ment le  même  que  le  Cofoagus 
de  Pline  , la  Sittocatis  , la  bo- 
lomatis  , le  Sambus  , le  Magon, 
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l’Agoranis  , & l’Omalis  , s’em- 
bouchent dans  le  Gange. 

Les  Indiens  modernes  croient 
que  le  Gange  n’a  pas  fa  fource 
dans  les  entrailles  de  la  terre 
comme  les  autres  fleuves.il  eft, 
dil'ent-ils  , defcendu  du  ciel 
dans  le  paradis  de  Dévendre  , 
& de-là  dans  l’Indouftan.  Ils 
ont  imaginé  bien  des  fables  fur 
ce  fleuve.  Tout  ce  qu’on  y peut 
obferver,c’eft  qu’elles  nous  ap- 
prennent que  le  Gange  prend 
fa  fource  dans  une  montagne 
appellée  Chimavontam  , qui 
fait  partie  du  mont  Imatis  , fit 
qu’elles  fourniflent  l’explica- 
tion des  trois  noms  que  les  In- 
diens donnent  au  Gange  ; pre- 
mièrement ils  l’appellent  Ri- 
vière céle/le  , parce  qu’ils  fuppo- 
fent  qu’il  eft  effeélivement  def- 
cendu du  ciel  ; en  fecqnd  lieu 
ils  l’appellent  Jtnr.aâi  , ou 
Fleuve  de  la  cuijfe  ; troifième- 
ment  ils  le  nomment  Sagireti, 
du  nom  de  celui  qui  l’obtint  des 
dieux. 

Akbar  ou  Akébar  , empereur 
Mogol  , voulut  connoître  l’o- 
rigine du  Gange.  Voici  ce  que 
le  P.  Catrou  en  dit  fur  les  mé- 
moires de  Manouchi  : » Ce 
n fleuve  , le  plus  oriental  de 
» Plndouftan  , coule  du  fep- 
» tentrion  au  midi,  & fait  , à 
n fon  embouchure , dans  le 
» royaume  de  Bengale, prefque 
» les  memes  effets  que  le  Nil 
» en  Égypte.  En  certains  tems 
» de  l’année,  il  fe  déborde  en 
» quelques  endroits , 5c  le  li- 
ra mon  qu’il  répand  fur  les  ter- 
ra rcs,  y produit  la  fécondité. 
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» Les  Idolâtres  l’adorent , & 
» regardent  fes  eaux  comme 
» capables  de  remettre  lès  pé- 
» chés.  Safource  a toujours  été 
» la  matière  de  la  difpute  des 
» Brachmanes  d’aujourd’hui , 
» & des  Gymnofophiftes  d'au- 
» trefois.  Du  tems  d’AKcbar , 
» on  l’ignoroit  encore  comme 
w on  ignoroit,  il  y a près  d'un 
» fiècle,  l'origine  du  Nil.  L’Em- 
» pereur  fit  donc  tous  les  frais 
n néceflaires  , pour  connoître 
n la  fource  d’un  fleuve  qui  fai- 
ts foit  la  principale  richelle  de 
» fes  États, députa  des  gens  qui, 
» fuivant  fes  bords  , remontaf- 
» fent  enfin  jufqu’à  fa  première 
» origine.  Il  leur  donna  des 
» vivres , des  chevaux  , de  l’ar- 
» gent  , & des  lettres  de  re- 
» commandation , pour  palfer 
® impunément  fur  toutes  les 
» terres  que  le  Gange  arrofe , 
o>  & qui  n’étoient  pas  de  fa  dé- 
» pendance.  On  s’avança  tou- 
» jours  du  côté  du  nord  ; <Sc 
» plus  on  approchoit  de  la  four* 
» ce  , plus  le  lit  du  fleuve  s’é- 
» trécifloit.  Ontraverfades  fo- 
» rêts  inhabitées  , où  il  fallut  fe 
» faire  des  chemins  nouveaux, 
w Enfin  , on  arriva  à une  hau- 
» te  montagne , qui  fembloit 
n taillée  par  l’art , en  forme 
» d’une  tête  de  vache.  De  - là 
» coule  une  grande  abondance 
» d’eaux  qui  femblerent  aux 
» députés  être  la  première  ori- 
n gine  du  Gange.  On  ne  pé- 
» nétra  pas  plus  avant.  On  re- 
» vint,  après  avoir  couru  de 
n grands  dangers  , faire  à 
» l’Empereur  le  rapport  du 


» voyage.  La  relation  des  dé- 
» putes  fut  inférée  dans  lachro- 
» nique  d'où  Manouchi  l’a  ti- 
» rée.  Cependant , on  peut  di- 
» re  qu’ils  ne  rapportèrent  rien 
» de  nouveau.  Long  - tems 
*>  avant  Aicébar  , on  étoit  per- 
» fuadé  , aux  Indes , que  le 
» Gange  prend  fa  fource  dans 
» une  montagne,  dont  la  figure 
w approche  d’une  tête  de  va- 
» che.  C’eft  pour  cela , dit-on  , 
» que  ces  animaux  font,  depuis 
n long-tems  l’dbjet  de  l’ado- 
» ration  des  Indiens.  En  effet  , 
» la  principale  efpérance  entre 
» eux  du  bonheur  de  la  vie 
» future  , confiile  à pouvoir 
» mourir  dans  les  eaux  du 
» Gange,  en  tenant  une  vache 
» par  la  queue.  « 

Ces  remarques  de  l’Auteur 
cité  s'accordent  très-bien  avec 
la  tradition.  Les  Indiens  don- 
nent au  dieu  Efwara  , qui  laif* 
fa  courir  ce  fleuve  fur  la  terre, 
our  voiture  fymbolique , le 
œuf,  comme  les  Payens  don- 
noient  l’aigle  à Jupiter.  Cette 
montagne , taillée  en  tête  de 
vache  , a été  ainfi  difpofée 
pour  repréfenter  Efwara , qui 
reçoit  fur  fa  tête  le  Gange , 
dont  les  eaux  viennent  de  plus 
haut , c’efl-à-dire , du  ciel , fé- 
lon les  Indiens , ou  plutôt  des 
hautes  montagnes  qui  font  au 
midi  de  la  Tartarie. 

Le  P.  Catrou  pourfuit  ainfi. 
» Depuis  Aitcbar,  on  a pouffé 
» les  découvertes  plus  loin  , Sc 
n l’on  a trouvé  que  le  Gange 
n fait  une  cafcade  fur  la  mon- 
» tagne  d’où  l’on  croyoit  qu’il 
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» tiroit  l'a  fource,  mais  qu’elle  qu’ils  font  à l’agonie,  il  ne 
j>  étoit  bien  plus  avant  dans  manque  point  de  leur  venir  fouf- 
» les  terres  au  fond  de  la  Tar-  fier  d^ns  l’oreille  droite  , & de 
n tarie.  « Il  y a de  l’excès  dans  les  purifier  ainli  de  tous  leurs 
cette  expreflion.  Nous  ne  con-  péchés;  c’eft  pour  cela  que  les 
coulons  point  de  relations  qui  hommes  5c  les  bêtes  meurent 
portent  la  fource  du  Gange  au-  couchés  fur  l’oreille  gauche, 
delà  des  montagnes  qui  bordent  Si  quelqu’un  s’étoit  imprudem- 
le  petit  Tibet  au  midi  oriental,  ment  couché  fur  l’oreille  droite, 
C’eft  la  même  maffe  de  monta-  il  ne  manquera  jamais  , difent- 
gnes  qui  envoie  le  Sihun  5c  le  ils , de  fe  tourner  de  l’autre 
Gehon  [qui  font  le  Jaxarte  &C  côté,  Iorfqu’il  fera  près  d’expi- - 
l’Oxus  des  Anciens  , au  nord-  rer.  Cela  fut  confirmé  par  un 
«Il  [ arrofer  laTartarie  des  Uf-  Mogol , qui , doutant  de  la  vé- 
becs.  Le  Sinde  ou  l’Inde  5c  le  rité  de  ce  miracle , voulut  l’é- 
Gange  y ont  auffi  leurs  fources,  prouver  lui-même.  Il  avoit  un 
environ  à douze  lieues  l’une  de  cheval  qui  n’en  pouvoit  plus  , 
l’autre,  5c  coulent,  l’un  vers  le  il  le  fit  lier  par  les  quatre  pieds, 
midi  occidental  , l’autre  vers  5c  coucher  fur  le  côté  droit  ; 
le  midi  oriental.  mais  , lorfqu’il  fut  prèsdemou- 

Thevenot , dans  fon  voyage  tir,  les  cordes,  qui  lui  acta- 
des  Indes  , dit  que  les  Indiens  choient  les  pieds  , fe  briferent. 
Gentils  regardent  les  eaux  du  5c  il  fe  tourna  fur  l’oreille 
Gange  comme  facrées  ; ils  ont  gauche.  Comme  les  âmes  de 
auprès  des  pagodes  qui  font  les  ceux  qui  meurent  à Cad  , ne* 
plus  belles  des  Indiens.  Les  doivent  plus  retourner  fur  la 
deux  principales  font  celle  de  terre,  leurs  corps  fe  changent 
Jaganat , qui  eft  à une  des  em-  en  pierres.  Telle  eft  la  fuperfti- 
bouchures  du  Gange  , vis-à  vis  tion  Indienne  à l’égard  de  Cad 
de  Chatigan  , 6c  celle  de  Ba-  fur  le  Gange.  Celles  de  Monger 
naroüs,  ou  Bénares , qui  eft  5c  de  Patna  font  auffi  près  du 
auffi  fur  le  Gange  , mais  beau-  Gange. 

coup  plus  haut  ; celle  de  Cad  Plutarque  , dans  fon  traité 
eft  auffi  fur  le  Gange  ; c’eft  - la  des  fleuves , dit  que  le  Gange  a 
même  que  le  P.  Bouchet  nom-  été  anciennement  nommé  Chlia- 
me  Cachi  ; elle  eft  à douze  ros  , 6c  raconte  à ce  fujet  cette 
lieues  d’Ajot-ja  , autre  lieu  fa-  fable.  Une  fille  Indienne  eut  un 
meux  , qui  eft  plus  vers  le  fils  parfaitement  beau  , qui  , 
nord.  Les  Indiens  font  fi  perfua-  étant  un  jour  pris  de  vin  , & 
dés  de  la  fainteté  du  territoire  prefque  endormi , eut  commerce 
de  Cad,  qu’ils  croient  que  tous  ave.c  fa  mere  fans  le  fçavoir. 
ceux  qui  y meurent,  jouiffent  Ayant  enfuite  appris  de  fa  nour- 
du  privilège  qu’Efwar  a autre-  rice  quel  crime  il  avoit  commis, 
fois  attaché  à ce  lieu-là.  Lorf-  il  fe  jetta  de  défefpoir  dans  le 

* fleuve 
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fleuve  Chliaros,  qui  perdit  Ton 
nom  pour  prendre  celui  de  ce 
jeune  homme.  Il  ajoute  , fur  le 
témoignage  d’un  certain  Cal- 
liflhene  qui  avoit  écrit  de  la 
chaflfe  , qu’au  bord  du  Gange  il 
croît  une  herbe  pareille  à la 
buglofe,  laquelle  étant  broyée, 
on  en  exprime  le  fuc  , Ôc  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit  on  en  va 
frotter  tout  à l’entour  les  en- 
droits où  les  tigres  fe  retirent; 
ce  fuc  a la  force  de  les  arrêter , 
de  manière  qu’ils  ne  peuvent 
fortir  , 8c  meurent  dans  cet  en- 
droit. 

Le  Gange  fe  déborde  en  cer- 
tains tems  , nourrit  des  croco- 
diles , & reffemble  au  Nil  en 
plufieurs  chofes. 

Voici  l’idée  qu’Apulée  nous 
donne  du  Gange.  Ganges  apud- 
nos  omnium  omnium  maximus. 

Eo'is  regnator  aquis  in  flumina 
ccntum 

Difcurrit , centum  voiles  illi , or  ti- 
que ccntum , 

Océanique  fretis  ctnteno  jungitur 
. omni. 

Ces  vers  font  une  preuve  que 
de  fon  tems  on  ne  connoilfbir 
pas  ce  fleuve  fort  exaélement. 

Ethicus,  qui,  dans  fa  Cofmo- 
graphie,  parle  aulfi  du  Gange, 
en  fait  un  galimathias  qui  ne 
mérite  pas  d’être  rapporté. 

GANGE  , Ganges,  f 57,11;. 
(a)  Jofephe,  parlant  du  Phifon, 
l’un  des  quatre  fleuves  du  Para- 

, ( 0 ) Jofeph.  dt  Amiq.  ludaïc,  L,  I. 

Tm.  XVIII. 
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dis  terreftre  , dit  que  c’eft  le 
même  que  les  Grecs  ont  nommé 
le  Gange.  Cette  opinion  a été 
fuivie  par  Eufebe , par  faint  Am- 
broife  , par  faint  Epiphane , par 
faint  Jérôme,  par  faint  Auguf- 
tin , par  plufieurs  autres,  8c  par 
la  plupart  des  Interprètes  8c  des 
Théologiens  modernes.  Elle  l’a 
été  par  les  Indiens  mêmes  ; 8c 
c’eft  fur  quoi  ils  fe  font  fondés 
pour  croire  que  le  Gange  eft 
faint,  qu’il  efface  leurs  péchés, 
8c  les  fané! i fie  , lorfqu’ils  s'y 
baignent , 8c  qu’il  les  fauvera 
après  leur  mort,  fi  l’on  y plon- 
ge leurs  corps. 

Cettft  opinion,  dit  M.  Huer, 
évêque  d’Avranche,  s’eft  prin- 
cipalement établie  fur  la  beau- 
té , les  richefles , & les  com- 
modités de  ce  fleuve  dont  les 
livres  des  voyageurs  font  pleins;- 
car,  quoiqu’Arrien  ait  écritque 
tous  les  Indiens  , chez  qui  Ale- 
xandre porta  la  guerre,  étoient 
fans  or,  il  y en  avoit  pourtant 
dans  leur  terre , 8c  Moïfe  a eu 
égard  à la  nature  du  pais  , 8c 
non  aux  mteurs  des  habitant.  Il 
eft  certain  que  le  Gange  a de 
l’or  dans  fes  fables , 8c  fur  fes 
rives;  qu’on  le  met  au  rangées 
fleuves  qui  donnenc  des  pierres 
précieufes  ; que  les  royaumes 
de  Golconde  8c  de  Bifnagar, 
qui  font  fur  la  côte  occidentale 
du  golfe  de  Bengale  , où  le 
Gange  fe  décharge  , font  abon- 
dons en  perles  & en  pierres  pré- 
cieufes , 8c  que  ne  paroiffant  pas 
vraifemblajjle  que  de  médiocre* 
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rivière*  fortiflent  d’un  lieu  pré- 
paré &.  embelli  de  la  main  de 
Dieu  , on  ne  pourroit  attribuer 
cet  honneur  qu’aux  plus  fameux 
fleuves  du  monde.  Ainfi  , la 
beauté  iSc  les  richeffes  du  Gan- 
ge ont  fait  croire  qu’il  venoit  du 
Paradis  , & cette  croyance  l’a 
fait  eitimer  faint  ; mais  , de  plus , 
comme  ceux  qui  veulent  que  le 
Phifon  foit  le  Gange  , veulent 
que  le  Gchon  foit  le  Nil  , on 
découvre  un  autre  motif  qu’ils 
ont  eu  d’entrer  dans  ce  lenti- 
roent.  C’ell  ce  partage  de  l’Ec- 
cléfïaflique  , où  il  ell  dit  que 
Dieu  emplit  tout  de  fagejfe  comme 
le  Phifon  & le  Tigre  , dû  ns  Je  tems 
des  nouveaux  fruits  ; qu  il  /em- 
plit T entendement  , comme  l'Eu- 
phrate 6>  le  Jourdain  , au  tems  de 
la  moiffon  ; qu’il  fait  briller  la 
do&rinc  ainfi  qu’une  lumière , & 
comme  le  Gchon  au  tems  de  la  ven- 
dange. Les  Peres  , en  lifant  ce 
partage,  fe  font  perfuadés  que 
l’Auteur  a commencé  le  dénom- 
brement de  ces  fleuves  par  l’O- 
rient , de  l’avoit  fini  à l’Occi- 
dent , fuivant  la  coûtume  des 
Hébreux  de  regarder  l’Orient 
dans  leurs  deferiptions  géogra- 
phiques , & de  mettre  par  con- 
féquent  le  Septentrion  à leur 
gauche,  & le  Midi  à leur  droi- 
te, & qu’ainfl  le  Phifon  , étant 
le  plus  oriental  de  ces  cinq  , ne 
pouvoit  être  autre  que  le  plus 
noble  des  fleuves  d’Orient , qui 
efl  le  Gange.  Le  Tigre  vient 
après  , comme  le  plus  oriental 
des  quatre  autres  ; puis  l’Eu- 
phrate  , le  Jourdain  enfuite  , de 
enfin  le  Géhon,  qui  de  voit  être 
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le  plus  fameux  des  fleuves  d'Oc- 
cident , comme  le  Gange  l’étoic 
de  ceux  d’Orient , & ils  n’en 
ont  point  trouvé  de  préférable 
au  Nil. 

Lorfque  l’on  a établi  que  le 
Phifon  efl  le  Gange  , on  n’a  pas 
fait  attention  à la  ditiance  de 
fa  fource  , & de  celle  des  au- 
tres fleuves  qui  venoient  du  mê- 
me lieu;  ce  qui  auroit  fait  le 
Paradis  terreftre  prefque  auflî 
grand  que  la  terre.  On  a eu  re- 
cours à des  conjeélures  frivo- 
les, ou  à des  fiâions  fans  preu- 
ves , ou  au  miracle  qui  efl  le 
refuge  ordinaire  de  ceux  à qui 
la  raifon  ne  fournit  point  de 
défenfe,  & un  moyen  fûr  pour 
foutenir  les  opinions  les  plus  bi- 
zarres. On  avoir  oui  dire  [ ce 
qui  ell  faux  ] que  le  Tigre  âc 
l’Euphrate  fortoientd'nnemême 
fource,  &.  qu'afléz  près  de  leur 
fource  , ils  fe  plongeoient  fous 
la  terre,  & reparoifloient  bien- 
tôt après , ce  qui  efl  véritable- 
On  n’a  point  examiné  la  lon- 
gueur de  cette  courfe  cachée  , 
& on  a prodigieufement  allongé 
une  étendue  qui  efl  de  peu  de 
lieues.  On  a dit  que  cette  pré- 
tendue fource  avoit  partagé  fes 
eaux  en  quatre  fleuves  , & que 
ces  fleuves  s’étoient  enfuite  ca- 
-chés  fous  la  terre  , &.  qu’après 
de  longs  détours  fecrets  & in- 
connus qu’ils  avoient  faits  fous 
divers  pais  & fous  di verfes  mers, 
ils  ctoient  allés  renaître  au  bout 
du  monde.  Sur  ce  principe  on 
a choift  les  fleuves  qu’on  a vou- 
lu pour  en  faire  le  Phifon  & le 
Gehon  ; &.  fleuve  pour  fleuve , 
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en  ne  pouvoir  mieux  choifir  que 
le  Gange. 

Mais  , le  Phifon  ne  fçauroit 
être  le  Gange  qu’en  vertu  d’une 
fuppolition  fans  fondement-  Il 
elt  bien  plus  naturel  de  croire, 
avec  le  Pere  Hardouin,  que  le 
Phifon  de  le  Géhon  etoient  des 
fleuves  de  l’Arabie. 

GANGETICA  TELLUS.  (*) 

Lucain  nomme  ainfi  le  pais  qu’ar- 
rofe  le  Gange. 

GANGETICUS  SINUS.  Les 

Anciens  nommoient  ainfi  le  gol- 
fe de  Bengale.  Il  a quitté  le  nom 
du  fleuve  pour  prendre  celui  du 
royaume,  où  ce  fleuve  arrive  à 
la  mer. 

GANNA  , Ganna  , (i)  devi- 
nerefle  Germaine , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Véléda.  Elle  ctoit  vierge 
comme  Véléda,  de  rendoit  com- 
me elle  des  oracles.  Ganna  fit 
un  voyage  à Rome,  où  elle  re- 
çut de  grands  honneurs  de  Do- 
mitien. 

GANNASCUS,  Gannajcus , 

( c ) Caninéfate  de  nation  , enga- 
gea, vers  l'an  de  J.  C.  47,  les 
Chauques  à faire  des  courfes 
dans  la  baffe  Germanie.  Ces 
peuples  , enhardis  fur  la  nou- 
velle de  la  mon  de  Sanquinius 
Maximus , qui  laiflôit  les  légions 
du  bas-Rhin  fans  chef,  prêtè- 
rent volontiers  l’oreille  aux  fol- 
licitations  de  Gannafcus.  Cet 
homme,  ayant  long-tems  fervi 
les  Romains  comme  auxiliaire, 
les  avoit  enfuite  abandonnés,  de 

(a)  Lucan.  Ptiarfsl.  I.  IV.  v.  64. 

(S)  Clé».  Hitt.  des  Emp.  Tum.  IV. 

pg.  18. 

U)  Xacit.  Annal,  L.  XI.  e,  18 , 19. 
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raflamblant  de  petits  bâtiment 
légers  , faifoit  de  fréquente» 
defcentes  fur  les  côtes  habitées 
par  les  Gaulois  , qu’il  fçavoit 
riches  de  amollis  par  une  longue 
paix. 

Ces  pillages  ne  durèrent  que 
jufqu’à  l’arrivée  du  fuccefleur 
de  Sanquinius  Maximus.  Ce  fut 
le  fameux  Corbulon,  qui  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  dans  fa  pro- 
vince , qu’ayant  fait  defeendre 
le  Rhin  à fes  trirames  , de  en- 
voyé des  barques  par  les  lacs  de 
les  canaux  qui  n’avoient  pas 
allez  d’eau  pour  porter  les 
grands  bâtimens  , il  donna  la 
chaffe  aux  ennemis,  les  prit,  ou 
les  coula  à fond , de  rétablit  tout 
d’un  coup  la  tranquillité  de  la 
fureté  des  côtes.  QueIflue  tems 
après , il  tâcha  , par  fes  Emiflai- 
res,  d’engager  les  plu»  confidé- 
rables , d'entre  les  Chauques  à 
fe  rendre  aux  Romains , de  de 
s’aflùrer  de  la  perfonne  de  Gan- 
nafcus , par  force  ou  par  rufe  , 
n’y  ayant  point  de  moyen  qu’il 
ne  crût  pouvoir  employer  fans 
honte  de  fans  injuilice . contre 
undéferteurdeun  perfide.  Mais* 
l’ayantfait  tuer, il  foulevatoute 
la  nation  qui  prit  les  armes  pour 
le  venger,  fans  que  Corbuloa 
fe  mît  beaucoup  en  peine  de 
calmer  ces  mouvemens,  en  quoi 
plufieurs  l’approuvoient , quoi- 
que d’autres  blâmaffent  fa  con- 
duite. . , 

GANNYS,  Gannys  , (d)  fut 

Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  pag. 
166.  ir  Jmiv. 

(J)  Cté».  Hift.  des  Emp.  Tom.  V, 
‘99<  & /»•*' 
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d’abord  l'inftituteur  & le  gou- 
verneur d’Héliogabale , Ôc  en- 
iuire  le  principal  inftrument  de 
fa  haute  fortune.  Il  échauffa  les 
efprits  des  foldats  de  la  légion 
campée  près  d’Emèfe,  ôc  il  agit 
<î  efficacement  auprès  d’eux  , 
qu’il  les  engagea  à recevoir 
pendant  la  nuit  le  jeune  Prince 
dans  leur  camp , 3c  à le  recon- 
noître  pour  Empereur.  Macrin 
regarda  d’abord  ce  mouvement 
comme  peu  de  chofe  ; mais  , 
quand  il  vit  que  le  parti  d’Hé- 
liogabale fe  fortifioit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus , il  raflem- 
bla  toutes  fes  forces , & fe  pré- 
para à aller  l’attaquer.  Les  ar- 
mées fe  rencontrèrent  le  fept 
Juin,  l’an  dé  J.  C.  118.  Gannys, 
qui  commandoit  celle  d’Hélio- 
gabale', quoiqu'il  n’eût  aucune 
expérience  dans  la  guerre  , & 
u’il  eût  toujours  vécu  dans  les 
élices,  trouva  néanmoins  dans 
un  génie  heureufement  né,  aflez 
de  reffources  pour  faire  le  mé- 
tier de  capitaine.  Il  fçut  s’em- 
parer d’un  porte  important  ; il 
rangea  avantageufement  fes  trou- 
pes en  bataille,  & il  les  encou- 
ragea puiffamment  par  le  motif 
de  la  néceflité  de  vaincre  , fi 
elles  ne  vouloient  éprouver  la 
vengeance  d’un  ennemi  juffe- 
snent  irrité.  Cependant , les  Pré- 
toriens de  Macrin  , tous  gens 
d’élite , 3c  devenus  plus  alertes 
& plus  difpos  , parce  qu’on  les 
avoit  déchargés  de  'ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  pefant  dans  leur 
armure,  combattirent  avec  tant 
de  valeur , qu’ils  enfoncèrent 
les  ennemis,  &.  commencèrent 
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à jetter  parmi  eux  le  défor* 
dre.  Mais , ceux-ci  s’étant  ral- 
liés , font  ferme  , 8t  fe  mettent 
en  devoir  de  regagner  le  terrein 
qu’ils  ont  perdu.  Le  fuccès  cou- 
ronnant leurs  efforts  , les  affai- 
res d'Héliogabale  fe  rétabliffent; 
& Macrin  , abandonné  d’une 
partie  de  fes  troupes  , prend  lâ- 
chement la  fuite.  Sa  mort  qui 
fuivit  de  près,  acheva  d’aflurer 
l’empire  à Héliogabale. 

Ce  Prince  récompenfa  bien 
mal  Gannys  des  obligations  qu’il 
lui  avoit.  Gannys  étoit  eltrmé 
de  Mæfa  , & ne  plaifoit:  que 
trop  à Soæmis.  Peu  s’en  fallut 
même  qu’il  ne  l’époufàt  avec  le 
confentement  du  rrince  fonfils, 
qui  ne  s’éloignoit  pas  de  lui 
donner  le  nom  de  Céfar.  Avec 
de  grands  vices , il  réunifloit 
des  qualités  très-eftimables.  Il 
aimoit  le  platfir,  il  r'ecevoit  vo- 
lontiers de  l’argent;  mais,  il 
n’exerça  jamais  fur  perfonne  au- 
cune vexation  odieufe  , 3c  il 
fe  montroit  même  bienfaifanr. 
Nous  venons  de  voir  qu’il  étoit 
brave  3c  ente. .du  dans  la  guerre! 
Miniftre  appliqué  , Gouverneur 
attentif,  il  vouloir  que  fon  éle- 
vé fe  donnât  de  bonne  grâce 
aux  affaires,  ôc  obfervât  les  rè- 
gles de  la  fageffe  & de  la  rete- 
nue dans  fa  conduite.  C’eft  pat* 
cet  endroit  qu’il  s’attifa  la  co- 
lère d’Héliogabale , qui  fut  affex 
lâchement  cruel  pour  lui  porter 
le  premier  coup  de  fa  propre 
main  , parce  qu’aucun  foldat 
n’ofoit  commencer  l’exécution. 
Cette  horrible  ingratitude  dé- 
voila pleinement  le  mauvais 
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eœur  du  nouveau  Prince,  & le  GANYMEDE  , Ganymedes  , 
rendit  l’objet  de  la  déteflation  Tawftidtii  (h)  fils  deCallirrhoé 
publique.  fille  du  Scamandre,  de  deTros 

GANT,  Çhirothtca.  (a)  Les  roï  de  Troye.  Ce  Prince , ayant 
Anciens  avoient  l’ufage  des  fait  plufieurs  conquêtes  fur  fes 
Gants  , mais  il  étoit  moins  fré-  voifins , envoya  fon  fils  Gany- 
quent  qu’aujourd’hui.  Leurs  mede,accompagné  de  quelques- 
Gants  étoient  de  cuir  fort.  Les  uns  de  fes  amis,  en  Lydie,  pour 
payfans  s’en  fervirent  pour  fe  offrir  des  facrifices  dans  un  tem- 
garantir  les  mains  de  la  piqueu-  pie  confacré  à Jupiter.  Tantale, 
re  des  épines  ; enfuite  le  refie  qui  ignoroit  le  defTein  du  Roi 
de  la  nation  en  prit  en  hiver  de  Troye  , prit  ces  gens  pour 
contre  le  froid.  U y en  avoit  de  des  efpions  ; de  ayant  fait  arrê- 
deux  efpèces.  Les  uns  étoient  ter  le  jeune  Ganymede  , il  le  fit 
fans  doigts,  de  les  autres  avec  mettre  en  prifon,  où  il  mourut 
des  doigts.  On  les  fit  de  drap , de  chagrin  de  l’infulte  qui  lui 
& on  les  garnit  quelquefois  par  avoit  été  faite.  Tantale  renvoya 
les  bords  avec  de  la  foie.  Les  à Troye  le  relie  de  fon  cortè- 
Gants  s’introduifirent  dans  l'É-  ge,  après  avoir  fait  de  magni- 
glife  vers  le  moyen  âge.  Les  fiques  funérailles  à ce  jeune 
prêtres  en  portèrent  en  célé-  Prince.  D'autres  croient  qu’il 
brant.  Le  don  du  Gant  marqua  le  garda  dans  fa  cour  ; & comme 
le  tranfport  de  propriété.  Le  Tantale  palToit  pour  être  le  fils 
Gant  jetté  fut  un  cartel;  le  Gant  de  Jupiter  de  de  Pluto  , fille  de 
relevé,  un  cartel  accepté.  Il  l’Océan,  qu’il  portoit  lui-même 
étoit  autrefois  défendu  aux  Ju-  le  furnom  de  Jupiter  , & qu’il 
ges  royaux  de  fiéger  les  mains’  fit  fervjrfon  prifonnierd’Echan- 
gantées , de  aujourd’hui  on  n'en-  foo , cela  a donné  lieu  à la  fable 
tre  ni  dans  la  grande  ni  dans  la  de  l’enlèvement  de  ce  jeune 
petite  écurie  du  Roj,  fans  fe  Prince  par  Jupiter;  ou  plutôt, 
déganter.  cet  enlèvement  par  Jupiter 

Mamiæ  en  Latin  de  Xn*iSe.  en  changé  en  aigle,  marque  la  mort 
Grec  fe  prenaient  au  (fi  pour  prématurée  de  Ganymede  , de 
des  Gants.  la  rapidité  de  la  courfe  abrégée 

GANTÊLET.f'oyrj  Braflard.  de  fa  vie.  Comme  le  roi  de  Ly- 
GANYMEDE  , Ganymeda  , die  l’avoir  fait  fervir  d’Echan-* 
, la  m£me  qu’Hébé.  fon  , c’elt  peut-être  ce  qui  a 
Voy Hébé.  donné  lieu  aux  Poètes  de  dire 

(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  Homer.  Ilitd.  L.  XX.  v.  ij,.  & fiq. 
Momf.  Tom.  III.  pag.  6.  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  !„■ 

(»)  Virg.  Æneid.  L.  I.  v.  g*.  Lucian.  p.  50.  T.  III.  p.  *71.  T.  V.  pag.  iy8.  T. 
T.  II.  p.  iO{,  1619.  Ovid.  Mctam.  L.  XI.  VU.  p.  1)9.  ér  fuiv.  Méin.  de  t’Acad, 
c,  ao.  Fauf.  pag.  ygj.  Diud  Skul.  pag.  des  Inlcript,  8t  Bell.  Lut.  Tom.  XI  Vj 
19a.  Horat.  L.  IV.  Ode  ).  v.  4.  Cicer.  pag.  19a, 

Tufcul,  Quzlt.  L,  I,  c,  65.  !..  IV,  c,  71,  i 

S iij 


Digitized  by  Google 


578  GA 

que  les  dieux  l’avoïent  placé 
parmi  les  aftres , où  il  forme  le 
ligne  du  Verfeau. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  y eut 
à ce  fujet  une  longue  guerre 
entre  Tros  & Tantale , & après 
leur  mort , llus  fils  de  Tros  la 
continua  contre  Pelops  fils  de 
Tantale  > fit  l’obligea  de  fortir 
de  fon  royaume  pour  fe  retirer 
chez  (Enomaüs  roi  de  Pife  , 
dont  il  époufa  la  fille,  & en  eut 
un  fils  nommé  Atrée  ; ainfi  , on 
peut  dire  que  Paris  , arrière- 
petit-fils  d’ilus,  frere  de  Gany- 
mede  , enleva  Helene  par  une 
efpèce  de  repréfailles  contre 
Ménélaüs  , arrière-petit-fils  du 
ravifleur  de  Ganymede. 

Au  fujet  de  jl’enlèvement  de 
Ganymede  par  Jupiter,  Cicé- 
ron remarque  avec  raifon  que 
c’eft  une  fiélion  d’Homère  qui 
transféré  les  pallions  des  hom- 
mes aux  dieux,  fuivant  l’ufage 
des  Poètes  , & il  ajoûte  qu’il 
auroit  été  à fouhaiter  qu’ils  euf- 
fent  plutôt  appliqué  aux  hom- 
mes les  vertus  des  dieux.  Fingt- 
bat  hac  Homcrus  , & Humana  ad 
deos  transferebat  ; divina  maltem 
ad  nos.  Mais , il  fe  trompe  en 
ce  qu’il  fuppofe  que  Ganymede 
étoit  fils  de  Laomédon  ; car,  il 
étoit  fils  de  Tros  , & frere  d’i- 
lus qui  fut  pere  de  Laomédon. 

GANYMEDE,  Ganymtdts , 
Tarv/un'/tx,  (a)  s’entretient  avec 
Jupiter  dans  un  dialogue  de  Lu- 
cien. 

/»•)  Lucian.  T.  I.  p.  114.  ér  fi f. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  16. 

(»)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  «91. 
tjr/ej.  Crtr.  Hitt,  Rom.  Tom.  VII.  p. 
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GANYMEDE  , Gnnymedcs  , 
TatvftiJ'm  , ( b ) lieutenant  de 
Ptolémée  , livra  à Philippe  la 
ville  d’Enus,  au  ftege  de  laquel- 
le ce  Prince  avoit  effùyé  aupa- 
ravant beaucoup  de  fatigues. 

GANYMEDE  , Ganymcdcs , 
ïawfilJv;,  (c)  Eunuque  de  la 
cour  d’Alexandrie  , & le  confi- 
dent d’Arfinoé , tua,  par  ordre 
de  cette  Princefle  , le  général 
Achillas  , ôc  eut  pour  récom- 

fienfe  le  commandement  de 
'armée.  Non  moins  audacieux 
qu’habile  , il  voulut  fignaler 
les  coramencemens  de  fon  géné- 
ralat  par  une  enrreprife  en  mê- 
me tems  difficile  & bien  enten- 
due , 6c  qui  jetta  d’abord  la 
conilernation  parmi  les  troupes 
de  Céfar.  Alexandrie  droit  tou- 
tes fes  eaux  du  Nil , par  un  ca- 
nal creufé  de  main  d’homme. 
L’eau  du  Nil  eft  limoneufe,  & 
fujette  à caufer  bien  des  mala- 
dies. Par  cette  raifon  , chaque 
maifon  avoit  une  citerne  , où 
l’eau  reçue  du  canal  fe  clarifioit, 
s’épuroit , 6c  au  bout  de  quel- 
que tems  devenoit  très-faine  & 
très-bonne  à boire.  Le  canal 
étoit  dans  la  partie  de  la  ville 
dont  les  Égyptiens  étoient  maî- 
tres. Ainfi  , pour  réduire  les 
Romains  à l’impoffibilité  de  te- 
nir , Ganymede  crut  qu'il  ne 
s’agifloit  que  de  gâter  l’eau  des 
citernes  du  quartier  qu'ils  oc- 
cupoient. 

Dans  cette  vue , il  commença 

5*8.  & /«iv.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag. 
4j8 , 44s, 
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Î>ar  fermer  exactement  toutes 
es  citernes  de  fon  côté  ; puis , 
avec  des  roues  & des  machines, 
élevant  l’eau  de  la  mer,  il  la 
faifoit  couler  en  grande  quantité 
dans  les  citernes  des  Romains. 
Ceux  qui  prenoient  de  l’eau 
dans  les  maifons  plus  voifines 
de  la  mer  , s’apperçurent  les 
premiers  de  l’altération,  fie  fu- 
rent bien  furpris  de  trouver 
leur  eau  falée  , pendant  que 
celle  des  maifons  plus  éloignées 
demeuroit  douce  comme  aupa- 
ravant. Bientôt  la  falûre  devint 
générale  ; fie  les  Romains  en  fu- 
rent fi  effrayés,  qu’ils  ne  fon- 
geoient  plus  qu’à  abandonner  la 
ville,  & à fuir,  malgré  la  diffi- 
culté fie  le  péril  extrême  de 
l’embarquement  à la  vue  des 
ennemis.  Céfar  les  rafïura,  fie 
ordonna  que  tout  ouvrage  eef— 
fant , on  travaillât  à creufer  des 
puits  en  différens  endroits.  Ce 
travail  réuffit.  Céfar,  fans  beau- 
coup de  peine,  rendit  ainfi  inu- 
tiles les  efforts  des  Égyptiens. 

Ganymede  ne  fe  rebuta  pas  ; 
& fentant  que  l'unique  voie  de 
vaincre  étoit  d’empêcher  que 
Céfar  ne  pût  recevoir  les  fe- 
cours  qui  dévoient  lui  venir  par 
mer  , il  réfolut  d’avoir  une  flot- 
te à quelque  prix  que  ce  pût 
être.  Celle  de  Céfar  n’étoit  pas 
confidérable.  Elle  ne  montoit 
qu’à  trente-quatre  bâti  mens  Rho- 
diens  ou  Asiatiques,  dont  cinq 
à cinq  rangs  de  rames  , dix  à 
quatre  , les  autres  étoient  de 
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moindre  grandeur , fie  la  plupart 
fans  pont.  Il  ne  fut  pas  difficile 
au  général  Égyptien  d’alfembler 
des  forcés  de  mer  qui  fuffent 
fupérieures.  Il  radouba  de 
vieux  vaifleaux  ; il  fit  venir 
ceux  qui  gardoient  les  bouches 
du  Nil  ; fie  il  forma  des  uns  Si 
des  autres  une  flotte,  qui,  fans 
compter  les  petits  bâtimens  , fe 
trouva  de  vingt  -fept  grandes 
galères, dont  vingt-deux  à qua- 
tre , cinq  à cinq  rangs  de  rames. 

GANYMEuE  , Ganymtdts  , 
fa» uum/m;,  (a)  Gétule  de  nation. 
Voici  ce  qu’en  dit  Juvénal. 
» Puifque  les  chofes  vont  ainfi  , 
» vous  n’avez  qu’à  regarder  vo- 
» treGanymede Gétule , quand 
» vous  aurez  foif.  Un  jeune 
» homme  qui  coûte  tant  d’ar- 
» gent,  ne  fçait  point  verfer  à 
» boire  à des  miférables  com- 
» me  vous.  Sa  bonne  mine  fie 
» fon  âge  méritent  bien  qu’il 
» foit  fier.  Quand  eil  ce  qu'il 
» va  vous  donner  de  l’eau  chau- 
» de  ou  de  l’eau  froide  ? Il  a de 
» l’indignation  de  fervir  un 
» vieux  client  , de  voir  que 
» vous  demandiez  quelque 
» chofe  , fie  que  vous  foyez  à 
» table  lorfqu’il  eft  de  bout.  « 

GAOS,  G nos  , T a«ç , (6)  fils 
de  Tamat,  commanda  la  flotte 
des  Perfes  dans  la  guerre  con- 
tre Évagoras  roi  de  Chypre , 
l’an  386  avant  l’Ére  Chrétienne, 
Ce  Prince  coula  d'abord  à fond 
une  partie  des  vaifleaux  enne- 
mis , fit  fe  rendit  maître  de  l’au- 


(«)  Jten,  Satyr.  j.  v.  59.  & [tf.  I (*)  Diod.  Sicul.  p.  41  y , 459.  ft », 

I Roll.  Hiit.  Ane.  T,  n.  p.  650. 
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tre.  Mais,  Gaos  & les  autres 
officiers  Perfes  ayant  eu  le  tems 
de  fe  reconnoîrre  , formèrent 
une  véritable  défenfe  ; & ayant 
rendu  peu  à peu  le  combat  égal, 
le  défavantage  pafla  à la  fin  du 
côté  d’Évagoras.  Il  commença 
à céder  , & bientôt  après  toute 
la  flotte  ennemie  tombant  fur  la 
fienne , lui  fit  perdre  un  grand 
nombre  de  vaifieaux,  & le  mit 
en  fuite. 

Gaos  avoit  époufé  la  fille  de 
Téribafe,  que  le  roi  de  Perfe  fit 
arrêter  & mettre  en  prifon  ; & 
craignant  d'être  enveloppé  dans 
les  accufations  faites  contre  fon 
beau-pere, <k  de  fuccomber  avec 
lui,  il  conçut  le  deflein  d’affii- 
rer  fa  vie  & fa  fortune  par  des 
entreprises’  nouvelles.  Ainfi  , 
ayant  de  fon  côté  la  faveur  des 
foldats  & beaucoup  d'argent , 
il  communiqua  aux  principaux 
chefs  le  projet  d’abandonner  le 
Roi.  En  même  tems , il  députa 
vers  Acoris , roi  d’Égypte  , des 
hommes  affidés , par  lefquels  il 
lui  fit  offrir  fes  Services  contre 
le  roi  de  Perfe.  En  même  tems, 
il  écrivit  aux  Lacédémoniens 
des  lettres  dans  lefquelles  il 
parloit  fort  mal  de  fon  Roi , & 
leur  promettoit  de  groffes  Som- 
mes , pour  leur  aider  ji  repren- 
dre fur  la  Grece  l’autorité  qui 
leur  étoit  due  , & dont  ils  jouif- 
foient  auparavant.  Les  Spartia- 
tes n’avoient  point  perdu  de 
vue  leur  ancienne  domination  , 
& ils  excitoient  eux-mêmes  dans 
les  villes  des  féditions  , à la  fa- 
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veur  defquelles  ils  paroiffbienc 
vouloir  les  aflujettir.  D’un  autre 
côté.fe  voyant  déshonorés  par  le 
reproche  qu’on  leur  faifoit  d’a- 
voir facrifié  la  liberté  des  Grec* 
de  l'Afie,  dans  le  traité  qu’ils 
avoient  conclu  avec  le  roi  de 
Perfe  , ils  auroient  voulu  fe  la- 
ver de  cette  tache , & ils  ne 
cherchoient  que  le  prétexte  ou 
l’occafion  de  rompre  avec  lui. 
Ainfi,  ils  acceptèrent  volontiers 
l’alliance  que  Gaos  leur  propo- 
foit.  Mais, Gaos  fut  tué  par  des 
ordres  fecrets  qui  mirent  fin  à 
fon  entreprife , l’an  383  avant 
J.C.  Il  eut  pour  fuccefleur  dans 
le  commandement  de  la  flotte  , 
Tachos.qui  parut  d'abord  imiter 
fa  rébellion , mais  qui  mourut 
bientôt  après. 

GARABACTRA,  Garabac- 
tra.  (a)  On  lit  dans  Quinte- 
Curce  : « Pendant  que  ces  cho- 
» fes  fe  pafloient  aux  Indes  , 
» les  foldats  Grecs,  que  le 
» roi  avoit  difpofés  par  colonies 
» à Garabaélra,  entrèrent  en 
» combuftiOn  les  uns  contre 
» les  autres , & fe  révoltèrent 
» enfuite , non  pour  aucune 
» haine  qu'ils  portaflent  à Ale- 
» xandre  , mais  pour  la  crainte 
» du  châtiment;  car,  ayant  tué 
» quelques-uns  de  leurs  cora- 
» pagnons,  ceux  qui  fe  fenti- 
» rent  les  plus  forts , cherche- 
» rent  leur  afylc  dans  les  ar- 
» mes  ,&  s’étant  faifis  de  la  for- 
» terefle  de  Baélres,  où  l’on 
» faifoit  allez  mauvaife  garde, 
» ils  avoient  attiré  les  Barba- 
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y>  res  à leur  parti.  » Les  Com- 
mentateurs croient  avec  raifon 

3u’il  s’eft  gliffé  ici  une  faute 
ans  le  texte  de  Quinte-Curfe. 
Les  uns  corrigent  d’une  façon , 
les  autres  d’une  autre.  La  cor- 
redion  la  plus  heureufe  paroît 
être  celle  d’Ortélius,  qui  croit 
que  l’on  doit  lire  circa  Battra , 
autour  de  Badres. 

GARA  MANTES,  Garaman - 
tes , r ctpifitwTfç  ■ (a)  peuple  de 
Libye  dans  l’intérieur  de  l’A- 
frique, félon  Ptolémée.  Stra- 
bon  dit  qu’au-deiîus  de  la  Gé- 
tulie  , eft  le  pais  des  Garaman- 
tes,  qui  lui  eft  parallèle.  Il  l’é- 
loigne des  Ethiopiens,  fit  des 
habitant  du  rivage  de  la  mer , 
de  neuf  ou  dix  journées  de 
chemin,  & de  quinze  d'Am- 
non  ; mais , il  ne  donne  cette 
diftance  que  pour  un  oui  dire. 
Selon  la  carte  du  monde  con- 
nu des  Anciens,  par  M.  d’An- 
ville  , les  Garamantes  habitoient 
entre  les  Nigrites  & les  Ethio- 


piens. 

Il  ne  paroît  pas  que  fous  Au- 
gufte,  on  eût  une  connoilTance 
fort  diftinde  de  ce  peuple.  Vir- 
gile dit  que  ce  Prince  étendra 
ion  empire  fur  les  Garamantes 
& les  Indiens.  Cela  peut  avoir 
deux  fens,  c’eft-à-dire,  fur  les 
peuples  les  plus  reculés  de  l’A- 
fe  & de  l'Afrique  ; car.  les  Ro- 
mains de  ce  tems-là  ne  connoif- 
foient  rien  au-delà  des  Indes  , 
en  Afie  , ni  au-delà  des  Ga- 
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ramantes  , en  Afrique.  Cela 
peut  aufti  s’entendre  de  deux 
peuples  rapprochés , en  expli- 
quant ces  Indiens  par  les  Ethio- 

f liens,  que  l’on  a auflî  appelles 
ndiens  , Se  qui  étoient  peu 
éloignés  des  Garamantes.  Vir- 
gile dit  dans  un  autre  endroit, 
extremi  Garamantes  ; mais  , ce 
paflage  ne  fait  pas  connoître 
davantage  la  polition  de  ces 
peuples. 

Pline  eft  prefque  le  feul  qui 
en  ait  donné  des  détails.  Voici 
ce  qu’il  en  rapporte  : « Au- 
» delà  il  y a des  déferts  ; Ma- 
xi  telges,  bourg  des  Garaman- 
-»  tes;  Débris,  où  eft  une  fon- 
» taine  qui , depuis  midi  jufqu’à 
» minuit , eft  brûlante  ; & de- 
» puis  minuit  jufqu’ au  midi  fui- 
» vant , elle  eft  d’un  froid  à 
» glacer;  la  fameufe  G ara  ma  , 
» capitale  des  Garamantes. 
» Tout  ce  païs  a été  dompté 
» par  les  armes  des  Romains, 
» de  Cornélius  Balbus  en  a 

n triomphé & dans  fon 

« triomphe,  outre  les  villes  de 
» Cidame  de  de  Garama  , on 
» porta  les  noms  3e  les  repréfen- 
» tâtions  de  toutes  les  nations 
» 3e  villages  qui  marchèrent 
» dans  cet  ordre  : Tabidium , 
» petite  ville  ; Nitéris , nation  ; 
» Negligéméla , bourg  ; Bu- 
» beium,  nation  ou  bourg  ; les 
» Enipi  , peuple  ; Thuben  , 
« bourg;  la  montagne  Noire  ; 
» Nitibrum  Se  Rapfa  , bourgs; 


it)  Ptolem.  L.  IV.  c.  6.  Strab.  pag. 
1)i  , 8)t  , 8)9.  Plin.  T.  I.  p.  147  , 150, 
»;  ■ , 4«t  , 471  , 6'jS.  Pomp.  Md.  pag. 
41  • Hetôd.  L.  IV,  c.  174.  Virg.  Edog. 


8.  ».  44.  ÆnriJ.  L.  VI.  ».  794 , 79). 
Tacit.  Annal.  L-  III.  c.  74.  L.  IV.  c. 
a),  >6.  Hilt  L.  IV.  c.  50.  Tit.  Liv.  L. 
XXIX.  c.  )).  Lucun,  T.  II,  p.  65  j. 
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» les  Difctri , peuple  ; Débris,’ 
» bourg;  le  Naihabur,  riviere; 
» Thapfagum  , bourg',  les  Nan- 
» nttgi , peuple;  Boïn,  bourg; 
» Pege  , bourg;  le  Dalîbari  , 
» riviere.  Enfuite  on  voyoit 
» ees  bourgs,  Baracum  , Bulu- 
» ba  , Alafi  , Balfa  , Galla  , 
» Maxala  , Zizama  , le  Giri , 
» montagne , où  un  écriteau 
» marquoit  qu’il  y croît  des 
» pierres  précieules.  On  n’a- 
» voit  pu  encore  trouver  le 
» vrai  chemin  pour  aller  aux 
» Garamantes  , pourfuit  l’Au- 
» teur  cité;  car,  les  coureurs 
» de  cette  nation  couvrent  de 
» fable  les  puits,  qu’il  ne  faut 
« pas  crcufer  bien  profondé- 
n ment,  quand  on  connoît  le 
» païs.  Pendant  la  dernière 
» guerre  que  l’on  a faite  con- 
» tre  les  habitans  d’Oéa,  fous 
y>  Vefpafien , on  a trouvé  un 
» chemin  plus  court,  quin’elt 
» que  de  quatre  jours;  ce  che- 
« min  s’appelle  le  long  de  la 
» pointe  du  rocher.  » 

Ptolémte  dit  que  les  Gara- 
mantes s’étendent  depuis  les 
fources  du  Bragadas,  jufqu’aux 
marais  de  Nuba. 

Les  nations  & les  villes,  ou 
bourgs,  que  Pline  nomme  dans 
le  triomphe  de  Balbus , n’é- 
toient  peut-être  pas  toutes  des 
Gamarantes.  On  ne  fçait  celles 
qui  en  étoient  , ou  des  pais 
voifins.  Ce  même  Auteur  nom- 
me une  forte  de  pierre  pré- 
cieufe  Garamantites  ; peut-être 
venoit  - elle  de  la  montagne 
Giri , de  laquelle  il  fait  men- 
tion dans  le  pall'age  cité. 
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Tacite  parle  des  Garamantes 
comme  d’un  peuple  belliqueux, 
indomptable  , & plein  de  grands 
voleurs.  Lucain  dit  qu'ils  étoient 
mis.  Hérodote , qui  met  les 
Garamantes  vers  le  midi  dans 
une  contrée  remplie  de  bêtes 
fauvages , en  fait  un  portrait 
bien  different  de  celui  qu’en 
fait  Tacite.  Il  nous  repréfen- 
te les  Garamantes  comme  fuyant 
l'afped  & la  fociété  de  tous 
les  hommes,  n’ayant  aucune  for- 
te d’armes  pour  la  guerre  , &C 
n’ayant  pas  même  le  courage 
ni  la  hardieffe  de  fe  défendre. 

Aujourd’hui  les  habitans  de 
ce  pais  qui  comprend  le  royau- 
me de  Borno  , font  partie  blancs, 
partie  noirs  ; ils  font  allez 
humains  , & font  quelque  né- 
goce ; mais , ils  ont  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  en  com- 
mun , & vivent  prefque  fans 
religion  , comme  les  anciens 
Garamantes,  On  dit  que  les 
particuliers  y reconnoiflent 
pour  enfans  ceux  qui  leur  ref- 
fcmblent,  & que  les  plus  ca- 
mus y paffent  pour  les  plus 
beaux.  C’eft  à peu  près  ce  que 
Pomponius  Mêla  rapporte  des 
Garamantes  de  fon  tems.  « Il 
» n’y  a , dit-il , chez  les  Ga- 
» ramantes  d’autres  troupeaux 
» que  ceux  qui  paillent  la  tête 
» obliquement  penchée;  car, 
» les  cornes  tournées  vers  la 
» terre , nuifent  à ceux  qui  1e 
» courbent.  Ils  n’ont  point  de 
» femme  particulière  , & les 
si  enfans  qui  naiflent  d’un  mê- 
» lange  li  confus , reconnoiflent 
» à la  figure  ceux  qu’ils  doivenc 
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»»  honorer  comme  leurs  peres. 
» Leurs  dieux  font  les  Augiles 
» Mânes;  ils  jurent  par  eux, 
» ils  les  confultent  comme  des 
» oracles,  & après  leur  avoir 
»>  demandé  ce  qu’ils  fouhaitent, 
» ils  prennent  pour  autant  de 
n réponfes , les  fonges  qu’ils 
» ont  étant  couchés  fur  des  tom- 
» beaux.  Il  eft  d’ufage  que 
» leurs  femmes  , la  première 
» nuit  de  leur  mariage , fe  prof- 
» tituent  à tous  ceux  qui  fe  pré- 
» fentent  avec  des  préfens  ; 8c 
» plus  il  s’en  préfente,  plus  il 
» y a de  gloire  pour  elles,  n 

GARAMANTIDE  , Gara- 
nantis,  Ça)  nymphe,  de  laquel- 
le Jupiter  Ammon  eut  un  fils, 
nommé  Iarbas.  Virgile  dit  : 

Hic  Ammonc  fatus  , rapt  a Ga- 
. ramantide  Nympha. 

Quelques-uns  penfent,  non 
fans  railon , que  ce  nom  pour- 
roit  bien  ne  pas  être  un  nom 
propre,  mais  un  nom  national; 
de  manière  que  cette  expreflîon 
ne  (ignifieroit  autre  chofe  qu’u- 
ne nymphe  du  pais  des  Gara- 
mantes. 

GARAMA  , Garamas  , que 
quelques-uns  font  roi  de  Libye, 
& pere  de  la  nymphe  Gara- 
mantide. 

GARATES  , Garâtes,  Tasâ- 
rxç , (i)  fleuve  du  Péloponnè- 
fe  dans  l’Arcadie  , félon  Pau- 
fanias.  On  côtoyoit  ce  fleuve 
en  allant  de  Tégée  à Thyrée. 

GARDE/  [La],  fe  fail’oic 
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jour  8c  nuit  chez  les  Romains  ; 
ôc  les  vingt -quatre  heures  fe 
divifoient  en  huit  Gardes. 

Premièrement  , le  Conful 
étoit  gardé  par  fa  cohorte  or- 
dinaire; puis  chaque  corps  po- 
foit  la  Garde  autour  de  fon  lo- 
gement ; en  outre  on  pofoit  trois. 
Gardes , l’une  au  logis  du  Quef- 
teur,  & les  deux  autres  au  lo- 
gis des  deux  Lieutenans  du 
Conful. 

Les  tergiduéleurs  ou  chefs  de 
la  queue  conduifoient  les  Gar- 
des , lefquelles  tiroient  au  fort  à 
qui  commenceroic.  Les  premiers 
à qui  il  étoit  échu  de  commen- 
cer, étoient  menés  au  Tribun 
en  exercice  , lequel  diftribuoit 
l’ordre  de  la  Garde  , & don- 
noit  outre  cela  à chaque  Garde 
une  petite  tablette  avec  une 
marque;  toutes  les  Gardes  en- 
fuite  fe  pofoient  de  la  même 
façon. 

Les  rondes  fe  faifoient  par 
la  cavalerie , dont  le  chef  en 
ordonnoit  quatre  pour  le  jour 
& quatre  pour  la  nuit.  Les  pre- 
miers alloient  prendre  l’ordre 
du  Tribun  , qui  leur  donnoic 
par  écrit  quelle  garde  ils  dé- 
voient vifiter. 

Le  changement  8c  vifite  des 
Gardes  fe  faifoient  huit  fois  en 
vingt-quatre  heures,  au  fon  de 
la  trompette  ; Sc  c’étoit  le  pre- 
mier Centurion  des  triaires  qui 
avoit  la  charge  de  les  faire 
marcher  au  befoin. 

Quand  la  trompette  les  aver- 


(a)  Virg.  Æneid.  L.  IV.  ».  19S.  pag.  »8t. 

Myth,  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  111.  (S)  Pauf.  p.  541. 


Digitized  by  Google 


.284  G A 

tifloit , les  quatre  mentionnés 
tiroient  au  fort,  & celui  à qui 
il  échéoit  de  commencer,  pre- 
noit  avec  lui  des  camarades 
pour  l'accompagner.  Si  en  fai- 
fant  la  ronde,  il  trouvoit  les 
Gardes  en  bon  état,  il  retiroit 
feulement  la  marque  que  le  Tri- 
bun avoit  donnée  ,&  la  lui  rap- 
portoit  le  matin  ; mais,  s'il  trou- 
voit la  Garde  abandonnée  , 
quelques  fentinelles  endormies, 
ou  autre  dé  Tordre  , il  en  faifoit 
fon  rapport  au  Tribun,  avec 
Tes  témoins  ; & aulïïtôt  on  af- 
fembloit  le  confeil  pour  véri- 
fier la  faute,  & châtier  le  cou- 
pable félon  qu’il  le  méritoit. 

Les  Vélites  faifoient  la  Gar- 
de autour  du  retranchement , 
par  le  dehors , par  le  dedans, 
& aux  portes. 

L’on  ne  trouve  point  dans 
les  Auteurs  le  nombre  des 
corps-de  Garde  des  Romains  , 
la  manière  dont  ils  pofoient 
leurs  fentinelles  autour  du  camp, 
& combien  on  avoit  de  jour- 
nées franches  de  la  Garde. 

GARDE  DES  SCEAUX. 
L'anneau  ou  fcel  royal  a tou- 
jours été  regardé  chez  la  plû- 
part  des  nations  , comme  un 
attribut  eflentiel  de  la  royauté, 
& la  Garde  ou  appofition  de 
ce  fcel  ou  anneau  comme  une 
fonéïion  des  plus  importantes. 

I.  Les  rois  de  Perfe  avoient 
leur  anneau  ou  cachet , dont  ils 
fcelloient  les  lettres,  qu’ils  en- 
voyoient  aux  gouverneurs  de 
leurs  provinces. 

Alexandre  le  Grand  , fe 
voyant  près  de  mourir , cora- 
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manda  que  l’on  portât  fon  ani 
neau  figillaire  à celui  qu’il  dé- 
fignoit  pour  fon  fuccefleur. 

Aman  , favori  & miniftre 
d’Alfiiérus,  étoit  dépofitaire  de 
l’anneau  de  ce  Prince  ; mais  » 
ayant  abufé  de  la  faveur  de 
fon  maître  , & fini  Tes  jours 
d’une  manière  ignominieufe  , 
Aflucrus  donna  à Mardochée  le 
même  anneau  que  portoit  au- 
paravant Aman,  pour  marque 
de  la  confiance  dont  il  hono- 
roit  Mardochée,  Sc  du  pouvoir 
qu’il  lui  donnoit  d’aminitirer 
toutes  les  affaires  de  fon  Etat. 

Pharaon  pratiqua  la  même 
chofe,  lorfqu’il  établit  Jofeph. 
viceroi  de  toute  l’Egypte.  Tu- 
lil  annulant  de  manu  fua , & dédit 
eum  in  manu  ejus. 

Enfin , Balthazar , dernier  roi 
de  Rabylone,  avoit  auflt  con-« 
fié  la  Garde  de  fon  anneau  à 
Daniel, 

II.  Les  Romains  ne  connoif- 
foient  point  anciennement  l'u— 
fage  des  fceaux  publics;  ainfi, 
l'inflitution  de  la  charge  de 
Garde  des  Sceaux  n’a  point  été 
empruntée  d’eux.  Les  édits  des 
Empereurs  n’étoient  point  fcel- 
Iés  ; ils  étoient  feulement  fouf- 
crits  par  eux  d’une  encre  de 
couleur  de  pourpre,  appellée 
facrum  encautum  , composée  du 
fang  du  poilTon  Murex  , dont 
on  faifoit  la  pourpre;  nul  autre 
que  l’Empereur  ne  pouvoir  ufer 
de  cette  encre  , fans  commettre 
un  crime  de  lezCrMajefté  , & 
fans  encourir  la  confifcation  de 
corps  ôt  de  biens;  enforte  que 
cette  encre  particulière  tenait 
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en  quelque  forte  lieu  de  fceau. 

Augufte  avoir  à la  vérité  un 
fceau  ou  cachet , dont  en  fon 
abfence  & pendant  les  guerres 
civiles  , fes  amis  fe  fervirent 
pour  fceller  en  fon  nom  des 
lettres  & des  édits  ; mais  , ce 
qui  fut  pratiqué  dans  ce  cas  de 
néceflîté  ne  formoit  pas  un  ufa- 
ge  ordinaire,  & les  Empereurs 
ne  fe  fervoient  communément 
de  leur  cachet  que  pour  clorre 
leurs  lettre»  particulières,  & 
non  pour  leurs  édits  & autres 
lettres  qui  dévoient  être  publi- 
ques. 

Juftinien  ordonna  feulement 
par  fa  Novelle  104,  que  tous 
les  refcrits  lignés  de  l’Empe- 
reur feroient  auffi  foufcrits  ou 
contre-fignés  par  fon  Quefteur, 
auquel  répond  en  France  l’offi- 
ce de  Chancelier. 

III.  En  France,  au  contraire, 
dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie, nos  Rois,  au  lieu  de 
foufcrire  ou  fceller  leurs  let- 
tres, les  fcelloient  ou  faifoient 
fceller  de  leur  fceau , foit  par- 
ce que  les  clercs  & les  reli- 
gieux étoient  alors  prefque  les 
feuls  qui  eulfent  l’ufage  de  l’é- 
criture , ou  plutôt  parce  que 
les  Rois  ne  voulant  pas  alors 
s’aflujettir  à ligner  eux-mêmes 
toutes  les  lettres  expédiées  en 
leur  nom  , chargèrent  une  per- 
fonne  de  confiance  de  la  Gar- 
de de  leur  fceau,  pour  en  ap- 
pofer  l’empreinte  à ces  lettres 
au  lieu  de  leur  lignature. 

, Celui,  qui  étoit  dépolïtaire 
du  fceau  du  Roi,  du  tems  de 
la  première  race,  étoit  appel- 
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lé  grand  Référendaire , parce 
qu’on  lui  faifoit  le  rapport  de 
toutes  les  lettres  qui  dévoient 
être  fcellées;  & comme  fa  prin- 
cipale fonction  étoit  de  garder 
le  fcel  royal  qu'il  portoit  tou- 
jours fur  lui , on  le  délîgnoit  auffi 
fouvent  fous  le  titre  de  Garde 
ou  porteur  du  fcel  royal. 

Il  en  fut  de  même  fous  la  fé- 
condé race  , des  Chanceliers 
qui  fuccéderentaux  grands  Ré- 
férendaires. Quoiqu'on  n’ait 
point  trouvé  qu'aucun  d’eux 
prît  le  titre  de  Garde  du  fcel 
royal , il  eft  néanmoins  certain 
qu'ils  étoient  tous  chargés  de 
ce  fcel. 

Sous  la  troifième  race  de  nos 
Rois,  la  Garde  des  Sceaux  du 
Roi  a auffi  le  plus  fouvent  été 
jointe  à l’office  de  Chancelier, 
tellement  que  la  promotion  de 
plufieurs  Chanceliers  des  pre- 
miers fiècles  de  cette  race , 
n’eft  défignée  qu'en  difant  qu’on 
leur  remît  le  fceau  ou  lesfceaux, 
uo:qu’ils  fuflTent  tout  à la  fois 
’hanceliers  & Gardes  des 
Sceaux. 

• On  voit  auffi  dans  les  Hiiîo- 
riens  de  ce  tems,  qu’en  par- 
lant de  plufieurs  Chanceliers 
qui  fe  démirent  volontairement 
de  leurs  fondions  , foît  à caufe 
de  leur  grand  âge  ou  indifpo- 
fition,  ou  qui  furent  deftitués 
pour  quelque  difgrace,  il  ell 
dit  Amplement  qu’ils  remirent 
les  fceaux;  ce  qui  dans  cette 
occafion  ne  fignifie  pas  Ample- 
ment qu’ils  quittoient  la  fonc- 
tion de  Garde  des  Sceaux,  mais 
qu’ils  fe  déméttoient  totalement 
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de  l’office  de  Chancelier,  que 
l’on  déiignoit  par  la  Garde  du 
Sceau,  comme  en  étant  la  prin- 
cipale fonction.  Auffi  voit-on 
que  les  fucceffieurs  de  ceux  qui 
avoient  ainfi  remis  les  fceaux, 
prenoient  le  titre  de  Chance- 
liers, même  du  vivant  de  leur 
prédécefleur. 

GAREB , Gareb,  r«r*jS,  (<j) 
colline  de  Palefline,  auprès  de 
Jérufalem.  Dans  la  Mifne,  il 
êll  dit  que  de  Garob  ou  Gareb  , 
à Silo , il  y avoit  trois  milles, 
de  que  là  étoit  l’Éphod  de  Mi- 
cha.  Mais,  Gareb,  marqué  dans 
Jerémie  , ne  peut  pas  être  fi 
éloignée  de  Jérufalem , puif.jue 
le  Prophète  dit  que  Jérufalem 
s’étendra  jufqu’à  la  colline  de 
Gareb.  Or  , de  Jerufalem  à Si- 
lo, il  y avoit  environ  douze 
lieues. 

GAREB,  Gareb , r»p*/5,  (i) 
de  la  ville  de  Jéthri,  étoit  un 
des  braves  de  l’armée  de  Da- 
vid. 

' GARES,  Gara  , lieu  par  où 
pafloit  d’abord  le  Méandre, 
avant  que  de  traverfer  l’Ionie , 
où  il  le  jettoit  dans  la  mer, 
félon  Tite-Live. 

GARÉTIUM,G<tr<rr<flm,  châ- 
teau d’Afrique  , au  pais  des 
Mefioles.  Il  fut  attaqué  par 
Calpurnius  Craflus , au  rapport 
de  Plutarque. 

GARGAN  [ le  Mont  ] , (r) 
Mont  Garganus  , montage  d’I- 
talie dans  l’Apulie  Daunienne, 
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aujourd’hui  la  Capitanate  , au 
royaume  de  Naples. 

Pomponius  Mêla  & Pline  di- 
fent  Mons  Garganus  ; Ptolémée, 

I opyafw  ô •{,  qui  eft  une  faute 
des  copilies  pour  rap-yaror  ipoc. 

II  étoit  couvert  de  chênes , fé- 
lon Horace  ; & ce  Poète  com- 
pare le  grand  bruit  du  théâtre 
au  mugilfement  de  ces  forêts  , 
lorfque  le  vent  y fouffloit  : 

Garganum  mugire  putes  nemus  aut 
mare  Tufcum. 

Cette  montagne  s’avance  dans 
la  mer  Adriatique , & y forme 
un  promontoire;  d’où  vient  que 
Lucien  dit  : 

Appulus  H ad  ri  ac  as  exit  Garga- 
nus in  undas. 

J • 

C’eft  la  pointe  de  cette  mon- 
tagne que  Pline  appelle  pro- 
montorium  mont i s Gargani.  Stra- 
bon  dit  qu’elle  avance  dans 
cette  mer  i’efpace  de  trois  cens 
Rades  vers  l’orient.  L’extrémité 
orientale  de  ce  promontoire  efl 
préfentement  nommée  Capo 
Vieftice.  Elle  tire  ce  nom  de 
Vielle  ville. 

Cette  montagne  a pris  le  nom 
de  Saint  Ange,  monte  diSant? 
Angelo,  parce  que  S.  Michel, 
félon  une  tradition  populaire  , 
y apparut  en  493  , ou  488.  Cet 
évènement  l’a  rendue  li  célébré 
par  le  culte  qui  s’y  ell  établi  , 
qu’il  s’y  ell  formé  une  ville  ap- 
pelle comme  la  montagne , le 


(a)  Jerem.  c.  ji.  v.  19. 

(*)  Rrj>.  L.  II.  c.  a),  v.  }8. 

(r)  Plin.  Tom.  I.  p.  1*7.  Pomp.  Mtl. 
p.  1 jb.  miuu.  L.  11L  t.  1.  birab.  pag. 


>84  , «85.  Virg.  Æneid.  L.  II.  v.  tjy. 
Horat.  L.  11.  Ode  A.  v.  A,  7.  L.  II, 
Epiit.  1.  v.  ica.  iucan.  L.  V.  v.  }8c. 
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mont  Saint  Ange,  monte  di 
Sunt-Angelo.  Elle  a été  érigée 
en  Archevêché. 

GARGANUM,  Garganum  , 
ville  de  l’Afie  mineure  , fur  le 
fleuve  Halys , félon  Jornan- 
dès. 

GARGANÜS  MONS.  Voyc[ 
Gargan. 

GARGAPHIA  [la  Vallée], 
Vallis  Gargaphia.  ( a ) C’étoit 
une  vallée  de  Grèce,  en  Béo- 
tie.  Ovide  dit  qu’Aéléon  y fut 
dévoré  par  fes  chiens.  On  trou- 
ve aulïï  Gargaphie  dans  la  Thé- 
baïde  de  Stace,  de  il  en  parle 
comme  d’une  fontaine.  Héro- 
dote connoît  une  fontaine  de 
Garaphie  , dans  la  Béotie  , au 
voifinage  de  Platée.  On  lit  dans 
Vibius  Séquelter  , que  Garga 
[c’elt  Gargaphia  qu’on  a ellro- 
pié  ; on  a encore  mis  Euboce 
pour  Boeotia  ] , étoit  une  fon- 
taine de  l’Euboée,  où  Aétéon 
fut  déchiré  par  fes  chiens. 

GARGAPHIA  [la  Fotuai- 
ne],  l aplati»,  (.b)  fon- 

taine de  Grece  dans  la  Béotie 

Srès  de  Platées.  On  dit  que 
lardonius  en  infeéla  l’eau , 
parce  que  les  Grecs , qui  étoient 
campés  auprès  , n’en  avoienc 
point  d’autre  h boire.  Depuis, 
les  Platéens  l’avoient  fait  net- 
toyer. On  trouve  cette  fontai- 
ne nommée  Gargaphie  dans 
Pline. 

GARGARA  , Gargara  , (c) 

(a)  Ovid.  Metann.  L.  III.  c.  4.  Sut. 
Thcb.  L.  VIL  v.  174.  Hcrod.  L.  IX.  c. 
*5  • S8-  * fil- 

(41  Paul.  p.  <48.  Hcrod.  L.  IX.  c.  15  , 
48.  c r Juj.  Plia,  T.  1,  p.  1417, 
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râfjaea,  ville  de  l’Afie  mi- 
neure dans  la  Troade,  au  mont 
Ida.  C’étoit  une  colonie  des 
Eoliens,  félon  Pomponius  Mê- 
la. 

Nous  lifons  dans  Strabon  : 
« Sur  une  des  parties  fupérieu- 
» res  du  mont  Ida,  il  y a un 
» lieu  nommé  Gargarum , où 
» eft  à préfent  Gargara,  ville 
» Eolique.  » Il  dit  ailleurs  que 
le  promontoire  , où  Gargara 
étoit  fituée,  étoit  un  de  ceux  qui 
forment  le  golfe  d’Adramvtte. 
Plus  loin  il  dit  : a Après  Scep- 
» fis  il  y a Andéira  8c  Pionia  & 
» Gargaris  ....  Ce  font  des 
» lieux  que  les  Léleges  ont 
» polfédés,  de  qui  font  aux  en- 
» virons  d’Aflus.  » Strabon  , 
quelques  lignes  plus  bas,  ajoû- 
te  : « Gargara  a été  bâtie  par 
n les  Aflfiens.  Elle  n’eft  pas  alfez 

bien  fournie  d’habitans.  Les 
» Rois  y ont  envoyé  des  ha- 
» bitans  de  Milet  , lorfqu’ils 
» l’ont  minée.  C’elt  pourquoi, 
*>  Démétrius  de  Scepiis  dit  que 
» d’Eoliens  ils  font  devenus 
» demi-barbares.  « 

Pomponius  Mêla  a joint  Aflbs 
8c  Gargara  dans  l’endroit  cité. 
Selon  Pline , il  y avoit  une  mon- 
tagne de  une  ville  du  nom  de 
Gargara  ; & on  prouve  en  effet 
par  le  témoignage  de  plulieurs 
Anciens,  qu’un  des  fommets  du 
mont  Ida  a porté  le  nom  de 
Gargara.  Virgile  vante  la  fer- 
re) Pomp.  Mcl.  p.  81.  Strab  p.  yfij  , 
60 6 , 6 io.  Plin.  tom.  I.  pag.  «81.  Virg. 
Ucorg.  L.  I.  v.  io).  Lucian.  Tom.  I.  p. 
160.  Humer.  Iliad.  L.  VIII.  y.  48.  L. 
XIV.  y.  35a.  L.  XV.  y.  15*. 
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tilité  des  campagnes  du  mont 
ou  de  la  ville  de  Gargara. 

Et  ipfu  fu as  miraniur 

Gargara  mejjes. 

M.  d'Anville,  dans  fes  car- 
tes, met  Gargara  fur  le  bord 
de  la  mer,  8c  il  étend  jufque- 
là  une  chaîne  du  mont  Ida. 

GARGARÉENS  , Gargaren- 
fcs,  l a py  api  fi , (4)  peuples  d’A- 
fie  dans  la  Scythie , dans  le  voi- 
linage  des  Amazones , 8c  au  pied 
du  mont  Caucafe,  du  côté  du 
nord,  félon  Strabon.  Ils  étoient 
féparés  des  Amazones  par  une 
montagne,  où  ils  montoientavec 
elles  , à certains  jours  marqués. 
Après  des  facrifices , chacun 
prenoit  celle  que  le  hazard  lui 
préfentoit,  fans  choix, 8c  jouif- 
foit  d’elle  en  cachette  , feule- 
ment pour  avoir  lignée  , après 

J moi  il  la  renvoyoit.  S’il  naif- 
oit  une  fille,  la  mere  la  gar- 
doit  ; fi  c’étoit  un  garçon , on 
'le  donnoit  aux  Gargaréens  pour 
l’élever  ; 8c  chacun  fe  faifoit  un 
plaifir  de  lui  fervir  de  pere , 
dans  l’ignorance  où  il  c'toit  fi 
ce  n’étoit  pas  fon  fils.  Strabon 
parle  enfuite  d’une  expédition 
que  les  Gargaréens  firent  avec 
les  Amazones  , & que  l’on  peut 
lire  dans  cet  Auteur. 

GARGARUM  , Gargarum  , 
Tàpyapei.  Voye[  Gargan  8c  Gar- 
gara. 

GARGAZA  , Gargara,  (b) 
TapyaÇa,  ville  que  Diodore  de 
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Sicile  met  dans  le  Bofphore 
Cimmérien  pjès  des  Palus-Méo- 
tides.  Ortélius  doute  fi  ce  ne 
feroit  point  la  ville  de  Gérufa  , 

3ue  Ptolémée  place  au  levant 
e cette  mer,  dans  la  Sarmatie 
Afiatique. 

GAKGETTE  , Gargtttus , (c) 
ra'pynTTtç  , bourg  de  Grece  , 
dans  l’Attique  , de  la  tribu  Æ- 
géïde  ; il  prenoit  fon  nom  d’un 
héros  nommé  Gargcttus , dont 
parle  Paufanias.  Euryfthée  y 
avoit  fon  tombeau.  C/étoit  la 
patrie  d’Épicure,  félon  Cicé- 
ron, Diogene  Laërce,  Stobée, 
Ælien  8c  Suidas.  11  étoit  arro- 
fé  par  un  ruifieau  nommé  Gar- 
getias.  Tapytnlac  tplni. 

GARGETTIUS  , Gargtttius , 
(')  nom  que  Cicéron  donne  à 
Epicure.  Il  le  nomme  ainfi  du 
lieu  de  fa  naiflance , qui  étoit 
un  petit  village  nommé  Gar- 
gette. 

GARGILIUS,  Gargilius,  (c) 
certain  homme , qui , félon  Ho- 
racé,  faifoit  pafi’er  le  matin  les 
piqueurs,  fa  meute,  8c  fes  toi- 
les, au  milieu  de  la  place  pu- 
blique, pour  rapporter  le  foir, 
fur  un  mulet , un  fanglier  qu’il 
avoit  acheté.  ' 

GARGORIS,  Gargoris,  (f) 
le  plus  ancien  des  rois  des  Cy- 
netes  , peuple  d’Efp.igne,  fut 
le  premier  qui  trouva  l’inven- 
tion de  ramafler  le  miel. 

Devenu  ayeul  par  la  débau- 
che de  fa  fille,  il  eut  tant  de 


«)  Sttab.  p.  S04. 

4)  Diod.  Sicul.  pa(.  744.  Ptolcm.L. 
V c.  y.  I 

CO  Plut.  T.  1.  p.  6.  Fauf  p.  jS8.  J 


(i)  Citer  ad  Amie.  L.  XV.  Epill.  ifl. 
(«)  Horat.  L.  I.  Epift.  fl.  t,  58.  & ftj. 
if)  Jutt.  L.  XLIV.c.  4. 
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bonté  du  crime  de  cette  Prin-  alors  qu’il  parut  manifeflement 
celle  , qu’il  voulut  en  perdre  que  quelque  divinité  favorable 
le  fruit  par  toutes  les  voies  l’honoroit  d’une  protection  tou* 

S [ne  fon  reifentiment  put  lui  te  particulière , puifque  malgré 
ournir.  Mais,  la  fortune  prit  la  fureur  des  vagues  qui  s’en* 
plaifir  à tirer  cet  enfant  d’une  tre-choquoient  impétueufement 
infinité  de  périls,  & le  fit  par-  les  unes  les  autres,  porté  fur 
venir  à la  couronne , que  lui  les  ondes  comme  s'il  eût  été 
lailTa  fon  ayeul  touché  de  fes  dans  un  vaiffeau,  il  fut  tout  dou- 
diverfes  aventures.  Car,  il  le  cernent  rendu  au  rivage  où  fur- 
fit  d’abord  expofer  , & ceux  vint  bientôt  une  biche  qui  lui 
qu’il  envoya  quelques  jours  préfenta  fes  mammelles.  Atta- 
après  à la  recherche  de  fon  ché  depuis  à cette  nourrice  » 
corps,  le  trouvèrent  plein  de  dont  il  fuivoit  fans  celle  les 
vie  qu'il  devoit  aux  foins  de  pas,  il  apprit  à devenir  mer- 
différentes  bêtes  fauvages  qui  veilleufement  léger  , & erra 
l’avoient  nourri  de  leur  lait,  dans  les  montagnes  , & dans  les 
A peine  l’eut-on  rapporté  dans  forêts  parmi  des  hordes  de  ceéfs 
fon  palais, qu’il  commanda  qu’on  dont  il  égaloit  la  vîteffe.  Après 
le  jettât  au  milieu  d’un  fentier  avoir  long-temi  mené  une  pa* 
étroit,  qui  fervoit  de  pairage  reille  vie,  il  fut  enfin  pris  aux 
ordinaire  à toute  forte  de  bef-  filets , & donné  en  préfent  au 
tiaux;  Prince  particulièrement  Roi,  qui,  l’ayant  reconnu  pour 
barbare  en  ce  qu’il  aimoit  mieux  fon  petit-fils , tant  aux  traits 
le  faire  écrafer  fous  leurs  pieds  de  fon  vifage,  qu’aux  marques 
que  de  lui  donner  une  fimple  qu’on  lui  avoit  imprimées  dès 
mort.  Mais,  comme  il  vit  que  le  berceau  fur  le  corps  avec  le 
ce  danger  n’en  étoit  pas  un  pour  feu,  ne  put  refufer  fon  admi- 
fon  petit-fils  , & que  même  en  ration  aux  périlleufes  aventures 
cet  état,  il  ne  manquoit  pas  de  dont  il  le  voyoit  miraculeufe- 
nourriture , il  le  livra  premiè-  ment  forti , 8c  le  dellina  pour 
rement  à des  chiens  dont  on  fon  fuccefleur  au  royaume.  Il 
avoit  irrité  la  rage  par  un  jeû-  en  prit  l’adminiftration  fous  le 
ne  de  plufieurs  jours , & enluite  nom  d’Habis.  Voyc[  Habis. 
il  l’abandonna  à l’avidité  des  GARGYLUS,  Gargylus . 
pourceaux.  Mais  enfin , indigné  Voye{  Gongylus. 
de  voir  que  bien  loin  que  ces  GAR1NDÉENS , Garindai , 
bêtes  quoiqu’affamées  le  mif-  TapirS ata , peuple  Arabe,  ap- 
fent  en  état  de  le  dévorer , pelié  auflï  Garyndanes.  Voyeç 
quelques-unes  d’entre  elles  l’ai-  Garyndanes. 
laitoient , il  ordonna  qu’on  le  GAR1SIMA,  Garijîma  , (u) 
précipitât  dans  la  mer.  Ce  fut  rapiloijux,  lieu  de  Paleftine,  fi* 

(«)  Jofeph.  de  Vit.  Sua.  p.  ioiy. 
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tué  près  de  Séphoris.  Jofcphe 
ne  met  que  vingt  ftades  entre 
ces  deux  lieux. 

GAR1TENE,  Garitents , (a) 
de  la  ville  de  Cypariflie,  étoit 
hôte  de  Philippe;  ce  qui  n’em- 
pccha  pas  ce  Prince  de  le  faire 
tuer  au  milieu  d’un  repas. 

GARITES,  Gants,  (b) 
peuple  des  Gaules  dans  l’Aquî» 
taine.  Leur  nom  fe  trouve  dans 
le  troiftème  livre  des  Com- 
mentaires , entre  Elu  faits  Sc 
Aufei,  Sc  au  nombre  des  peu» 

Eles  qui  fe  fournirent  à Craffus  , 
eutenart  de  Céfar. 

Quelques  - uns  ont  cherché 
les  Garites  à Agen,  d’autres  à 
Leéîoure  ; mais,  Nicolas  San- 
fon  a trouvé  (fue  ce  font  les 
habitans  du  pais  de  Goure,  en 
quoi  le  P.  Briet  l’a  fuivi.  San- 
ion  , dans  fes  remarques  fur 
l’ancienne  Gaule  , s’exprime 
ainlî,  p.  ai.  Gantes.  « Je  les 
» ai  expliqués , peuples  du  eom- 
» ti  dt  Gaurt,  pour  deux  rai- 
» fons.  L’ancien  & le  nouveau 
y>  nom  ont  beaucoup  de  reflem- 
n blance  , Sc  Céfar  ayant  mis 
t>  de  fuite  Vocales , Tarufatcs  , 
» Elufatts  , Garites  , Aufei; 
» Vocatts,  ou,  comme  dit  Pline, 
» Bofabocatts,  répondent  à ceux 
» de  Bazas  ; Tarttfatts  à ceux 
» de  Turfan  , dohr  Aire  a été 
» la  capitale  ; Elufatts  à ceux 
» d’Eaufe  , Sc  Aufei  à ceux 
» d'Aux  [ Aufch  ].  Gapites , 
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» étant  dans  Céfar  entre  Elm~ 
» faits  Sc  Aufei , ne  peuvent 
» répondre  qu’au  comté  de 
» Gaure  qui  eft  entre  Eaufe  Sc 
» Aux , tirant  vers  Leéloure  ; 
» ainfi  l’afliette  de  ces  peuples, 
» fuivant  notre  explication , eft 
» dans  le  même  oi  ire  que  cel- 
>•  le  de  Céfar.  » Les  fautes  , 
que  les  adverfaires  de  Sanfon 
avoient  commifes  au  fujet  des 
Garites,  font  relevées  dans  fa 
nomenclature  de  la  Gaule  join- 
te à la  traduction  des  Com- 
mentaires  par  d’Ablancourt. 

M.  d’Anville  a cru  pendant 
un  tems  que  le  nom  de  la  ri» 
viere  de  Gers  pouvoir  avoit’ 
donné  le  nom  aux  Garites.  C’é- 
toit  faute  de  fçavoir , dit-il  lui- 
même,  que  le  nom  de  cette  ri- 
vière eft  Æprfius  dans  Sidoine 
Apollinaire,  Egirciut  dans  For- 
tunat. 

GARIZIM,  Garizim,  Vetvt », 
(c)  montagne  de  Paliftine,  ti- 
tuée  prèsde  Sichem,  dans  la  tri- 
bu d’Ephraïm,8t  dans  la  pro- 
vince de  Samarie.  La  ville  de 
Sichem  étoit  au  pied  des  mon- 
tagnes d’Hébal  St  de  Garizim. 
Garizim  étoit  très- fertile  , 8c 
Hébal  entièrement  ftérile.  Dieu 
avoit  ordonné  qu’après  le  paf- 
fage  du  Jourdain,  les  Hébreux 
iroient  aux  monts  Hébal  & 
Garizim,  & que  l’on  partage- 
roit  les  douze  tribus,  en  forte 
que  fix  feroient  fur  le  mont  G..- 


Tlt.  Ihr.  L.  XXXIII.  c.  »t.  L.  IV.  e.  17,  ».  j|.  Efdr.  L.  II.  c.  if, 

(S)  Cxf.  de  Bell.  Gail.  L.  III.  p.  117.  ».  *8.  Joan.  c.  4.  ».  »o.  Jofiepb.  de 
Koric.  de  !a  Gaul.  par  M.  d.Anvill.  Antiq.  Judaic.  p.  }8)  , J84 , 410 , 45}  , 
(<)  Ucurer.  c.  il.  ».  *9.  e.  *7.  ».  »*  434,450* 
c.  8.  ».  JJ.  Judic.  c.  y.  ».  7.,  Rcg 
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Hzim,  & fîx  fur  le  mont  Hé- 
bai.Les  premières  dévoient  pro- 
noncer des  bénédictions  en  fa- 
veur de  ceux  qui  obferveroient 
la  loi  du  Seigneur,  de  les  au- 
tres des  maiédidions  contre 
ceux  qui  la  violeroient. 

Après  le  palfage  du  Jourdain, 
Jofué  ne  différa  pas  d'exécuter 
ce  que  le  Seigneur  avoit  or- 
donné. Il  alla  avec  tout  le  peu- 
ple au  mont  Hébal,  y bâtit  un 
autel , y offrit  des  holocaulles  { 
& ayant  partagé  le  peuple  , 
comme  le  Seigneur  l’avoit  or- 
donne , il  en  mit  moitié  fur  Ga- 
rizim,  & moitié  fur  Hébal,  8c 
leur  fît  prononcer  les  bénédic- 
tions de  les  malédictions  mar- 
quées dans  Moïfe. 

Eufebe  , S.  Jérôme  , après 
eux  Procope,  8c  Scaligôr  , ont 
cru  que  les  monts  Hébal  & Ga- 
rizim ne  font  pas  près  de  Si- 
chem , mais  à l’orient  de  Jéri- 
cho & de  Galgal;  8c  que  ceux 
ui  portoient  ce  nom  près  de 
ichem  étoient  mal  nommés,  8c 
n’étoient  pas  ceux  que  Moïfe 
avoit  délignés  dans  le  Deuté- 
ronome. S.  Epiphane  place  ces 
montagnes  au-delà  du  Jourdain. 
Mais,  cette  opinion  n’elt  nul- 
lement foutenable.  Garizim 
étoit  fî  près  de  Sichem,  que 
Joatham,  fils  de  Gédéon,  paria 
du  fommet  de  la  montagne  au 
peuple  de  Sichem  afTemblé  au 

Îiied  de  Garizim , & fe  fauva 
ans  qu’ils  pulfent  le  pour- 
fuivre. 

Tandis  que  les  Hébreux  de- 
meurèrent bien  unis,  8c  qu’une 
feule  religion  régna  parmi  eux, 
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le  mont  Garizim  n’eut  rien  qui 
le  diflinguât  des  autres  monta- 
gnes du  pais  ; on  ne  voit  pas 
même  que  fous  les  rois  d’ifraél, 
il  fe  foit  fait  remarquer  par  au- 
cun endroit.  Il  n’en  efl  rien  dit 
dans  les  livres  des  Rois , ni  dans 
ceux  des  Paralipomenes.  Mais, 
depuis  que  les  Chtitéens  furent 
établis  dans  la  province  de  Sa- 
marie,  Efdras  de  retour  de  la 
captivité,  pourfuivant  par-toui 
l’idolâtrie,  & ayant  fait  charter 

Îar  Néhémie  , Manafl’é  fils  de 
oïada,  de  petit-fils  du  grand 
prêtre  Eliaub , pour  avoir  épou- 
fé  la  hile  de  Sanaballat  gou- 
verneur de  Samarie , S.  Epi- 
phane & Procope  avancent 
qu’alors  les  Samaritains  ôterenc 
les  idoles  qui  étoient  au-defTus 
de  leurs  maifons,  8c  les  mirent 
dans  une  caverne  du  mont  Ga- 
rizim , où  elles  demeurèrent 
cachées , & qu’ils  continuèrent 
à les  adorer  fecrettement , en  fe 
tournant  toujours  de  ce  côté-là 
dans  leurs  prières.  Et  depuis 
que  Manaffé  , gendre  de  Sana- 
ballat , eut  bâti  fur  le  mont 
Garizim,  par  la  permiflîon  d’A- 
lexandre le  Grand  , un  temple 
au  vrai  Dieu,  les  Samaritains 
allièrent  le  culte  du  vrai  Dieu, 
à celui  des  idoles  cachées  fous 
Garizim  ; ce  qui  vérifie  cette 
parole  de  l’Écriture  : Ils  con- 
tinuèrent à adorer  les  idoles  des 
nations  d’où  ils  tiroient  leur  ori- 
gine, quoiqu'ils  adoraffent  aujji 
Ig  Seigneur. 

Mais  , cette  tradition  des 
idoles  cachées  fou»  le  mont 
Garizim,  n’elt  fondée,  ni  lui 

Tij 
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l’Ecriture,  ni  fur  Jofephe,  ni 
fur  les  hiftoriens  Samaritains. 
Ces  derniers  , dans  leur  Chro- 
nique, affurent  que  Jofué  bâtit 
un  rerople  fur  le  mont  Garizim, 
qui  fut  deffervi  par  des  prê- 
tres de  la  famille  d’Aaron , dont 
le  premier  grand  Prêtre  fut 
nommé  Rus,  duquel  font  defcen- 
dus  tous  ceux  qui  ont  fervi  fur 
cette  montagne , jufqu’aujour- 
d’hui.  La  même  Chronique  por- 
te que  Nabuchodonofor  ayant 
tranfporté  à Babylone  les  Juifs 
& les  Samaritains,  & ayant  fait 
palTer  dans  la  Samarie  des  peu- 
ples étrangers  , ceux-ci  mou- 
roient  tous , parce  qne  les  fruits 
du  pais  étoient  pour  eux  un 
poifon  mortel.  Nabuchodono- 
for, informé  de  ce  malheur,  y 
renvoya  les  Samaritains  ; mais, 
ceux-ci  ne  voulurent  point  par- 
tir, que  le  Roi  ne  donnât  un 
édit  général , qui  remît  tous 
les  captifs  en  liberté.  Lorfque 
l’édit  fut  expédié  , il  s’éleva  une 
difpute  entre  les  Juifs  & les 
Samaritains,  pour  fçavoir  (i  ce 
feroit  à Jérufalem,  ou  à Gari- 
zim que  l’on  rebâtiroit  un  tem- 
ple. Après  plufieurs  difputes  , 
le  Roi  ordonna  qu’on  en  vînt 
à l’épreuve  du  feu.  On  yjetta 
le  Pentateuque  des  Samaritains 
& celui  des  Juifs;  mais,  ce 
dernier  fut  confumé  dans  un 
moment,  & celui  des  Samari- 
ritains  confervé  fain  & entier. 
Sur  quoi  Nabueodonofor  pro- 
nonça que  l’on  rciabliroit  le 
temple  de  Garizim. 

Il  feroit  inutile  de  réfuter 
cette  Chronique , dont  les  ré- 
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cits  font  fi  viliblement  faux  8c 
inventés  à plaifir.  Il  faut  s’en 
tenir  à Jofephe , quant  à l'ori- 
gine du  temple  de  Garizim. 
Manaffé  petit-fils  du  grand  prê- 
tre Eliafib , & frere  de  Jaddus 
grand  prêtre  des  Juifs,  ayant 
été  chaffé  de  Jérufalem , com- 
me nous  l’avons  dit , & fouffrant 
impatiemment  de  fe  voir  privé 
de  l’honneur  & des  avantages 
du  facerdoce , Sanaballat  l'on 
beau-pere  s’adreffa  à Alexan- 
dre le  Grand,  qui  étoit  alors 
occupé  au  fiege  de  Tyr;  & lui 
ayant  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  par  la  province  de  Sa- 
marie , dont  il  étoit  gouver- 
neur, il  lui  offrit  encore  huit 
mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes; ce  qui  difpofa  Alexandre 
à lui  accorder  ce  qu’il  lui  de- 
mandoit  pour  fon  gendre , <Sc 
pour  un  grand  nombre  d’autres 
prêtres  , qui  s’étant  trouvés 
comme  lui  engagés  dans  des 
mariages  contraires  à la  loi  , 
avoient  mieux  aimé  quitter  leur 
patrie,  que  leurs  femmes,  Sc 
s’étoient  venus  joindre  à Ma- 
naffé  dans  la  Samarie. 

Le  temple  fut  donc  bâti  fur 
le  mont  Garizim,  & confacré 
au  Dieu  d’Ifraël;  & comme  U 
montagne  étoit  fort  haute , or» 
y fit  plufieurs  degrés  pour  la 
commodité  du  peuple.  Lorfque 
le  roi  Antiochus  Epiphane  eut 
commencé  la  perfécution  con- 
tre les  Juifs , les  Samaritains 
lui  écrivirent  pour  le  fupplier 
de  permettre  que  leur  temple 
de  Garizim  , qui  jufqu’alors 
avoit  été  confapré  à un  dieu 
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inconnu  & fans  nom,  fût  dé- 
formais dédié  à Jupiter  leGrec; 
ce  qui  leur  fut  aifément  accor- 
dé par  Antiochus.  On  trouve 
une  médaille , où  ce  temple  elt 
représenté  avec  plulieurs  de- 
grés. Procope  dit  qu’il  y en 
avoir  fix  cens  mille  un.  Mais, 
un  Voyageur  ancien  , qui  vi- 
voit  fous  l’empire  de  Conlian- 
«in , n’y  en  met  que  trois  cens. 

Jofephe  raconte  une  difpute 
qui  s’éleva  en  Égypte  fous  le 
règne  de  Ptolemée  Philométor, 
entre  les  Juifs  de  les  Samaritains, 
au  fujet  de  leur  temple  ; les 
Samaritains  foutenant  que  le 
temple  de  Garizim  étoit  le  feul 
vrai  temple  du  Seigneur,  & les 
Juifs  prétendant  au  contraire 

Îue  c’étoit  celui  de  Jéruûlem, 
a difpute  fut  portée  devant 
le  Roi;  o.n  nomma  des  Avo- 
cats de  part  & d’autre  , & on 
convint  que  ceux  qui  défen- 
droient  mal  leur  caufe , & qui 
perdroient  leur  procès , feroient 
aulE  condamnés  à mort.  Ils 
promirent  les  uns  Sc  les  autres 
qu’ils  ne  produitoient  que  des 
témoignages  de  la  loi. 

Andronique,  avocat  des  Juifs, 
arLa  le  premier,  & prouva  fi 
ien  l’antiquité  du  temple  de 
Jérufalem,  St  par  les  Ecritu- 
res, & par  la  fuite  des  Pontifes, 
de  par  la  confidiration  que  les 
rois  d’Alie  avoient  toujours  eue 
pour  ce  faint  lieu  , pendant 
qu’ils n’avoient  pas  même  penfé 
au  temple  de  Garizim,  que  le 
Roi  Sc  fes  amis  lui  donnèrent 
gain  de  caufe,,  Sc  ordonnèrent 
qu’on  mît  à mort  Sabbæus  & 
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Théodofïus,  avocats  des  Sama- 
ritains. 

Si  ce  récit  de  Jofephe  e:t 
vrai , il  faut  que  les  Samari- 
tains aient  bientôt  abandonne 
le  culte  de  Jupiter  le  Grec  , 
qu’ils  avoient  reçu  par  politi. 
que  dans  leur  temple,  fous  An- 
tiochus Epiphane  ; car  , toute 
cette  difpute  fuppofe  que  le 
même  Dieu  étoit  adoré  à Ga- 
rizim Sc  à Jérufalem.  Ptolémée 
Philométor  régna  depuis  l’an  du 
monde  38x4.  jufqu’en  3861  ; St 
Antiochus  Epiphane  , depuis 
l’an  du  monde  38x8,  jufqu’en 
3840. 

Cependant , le  temple  de  Ga- 
rizim fublilla  airez  long- rems 
faus  l’invocation  de  Jupiter  le 
Grec  , ou  l’Olympien  ; mais  , 
il  fut  détruit  par  Jean  Hyrcan 
Maccabée , & ne  fe  rétablie 
que  fous  Gabinius  gouverneur 
de  Syrie,  qui  répara  Samarie, 
& lui  donna  fon  nom  ; St  enco- 
re ne  trouve- t-on  pas  ce  fait 
bien  dilHmSement  marqué  dans 
lHiiloire.  Mais , toujours  ell-il 
certain  que  du  tems  de  Notre 
Seigneur,  ce  temple  fubliiloit; 
St  que  le  vrai  Dieu  y étoit  ado- 
ré, puifque  la  Samaritaine  lui 
dit,  en  lui  montrant  Garizim  : 
Jéos  pires  ont  adoré  fur  cette  mon- 
tagne , & vous  dites  que  c'efl  à 
Jérufalem  quil  faut  adorer . On 
allure  qu’Hérode  le  Grand  ayant 
rebâti  Samarie  , & lui  ayant 
donné  le  nom  de  Sébaftc , çn 
l’honneur  d’Augufte  , voulut 
obliger  les  Samaritains  à venir 
adorer  dans  le  temple  qu’il  y 
avoir  érigé  ; mais  , ceux-ci  re- 
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fuferent  conftamment  d’y  aller, 
8c  ont  continué  jufqu’aujourd’hui 
à adorer  le  Seigneur  fur  cette 
montagne. 

GARMI  , Garmi  , r apul  , 
(<j)  étoit  fils  d’Odaïa  , fœur  de 
Naham  , pere  de  Ceila.  Il  avoit 
un  frere  nommé  Efthamo  , qui 
demeura  à Machaathi. 

GAROCELES  , Garoctli  , 
(b)  peuple  des  Gaules.  Ils  font 
nommés  dans  le  premier  livre 
(les  Commentaires , entre  les 
Centrones  & les  Caturiges , com- 
me ayant  voulu  de  concert  fer- 
mer le  paflages  des  Alpes  à 
Céfar. 

Martien  met  les  Garoceles 
au  mont  Cénis  ; 8c  Vigénere  , 
dans  la  Maurienne.  Sanfon , 
dans  un  de  fes  ouvrages  , les 
avoit  expliqués  par  la  partie 
du  Briançonnois,  où  font  Oulx, 
Exilles  , 8c  parce  que  Céfar 
dit  : Ab  Ocelo  quoi  tft  Citerions 
provincia  extrcmum  oppidum  , in 
fines  Vocontiorum  Ultcriaris  pro- 
vincia die  feptimo  pervenit\  indc 
Allobrogum  fines  , ab  A llobro gi- 
bus in  Segufianos  exercitum  ducit. 
Ce  chemin  de  Céfar  mene  de 
Sufe  à Briançon  par  le  mont- 
Geneve  , qui  eft  l'ancienne  Al- 
pis  Cotia,  & de  Briançon  def- 
cend  à Embrun  , h Gap  , 8c  de- 
là paflc  chez  les  Vocontiens  , 
où  eft  Die  ; remonte  dans  le 
Viennois  & le  Lyonnois  , 8cc, 
Dans  ce  chemin  , entre  Sufe  8c 
le  mont-Geneve  , font  Oulx  8c 
jExilles,  qui  elt  l’ancienne  Oéfc" 
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lum  de  Céfar  & de  Strabon  , 
ue  celui  ci  dit  être  Coma  terra 
nis  , l’extrémité  de  la  terre 
Cottienne  ; 8t  l’autre  extremum 
Citerions  provincia  oppidum  , la 
dernière  place  de  la  province 
Citérieure.  Le  mont  Cénis  8c  la 
Maurienne  ne  fe  rencontrant 
point  dans  le  chemin  de  Céfar  , 
pourfuit  Sanfon,  j’ai  placé  les 
Goroceles  dans  une  partie  du 
Briançonnois.  L’opinion  , con- 
tinue-t-il, de  Vigénere  peut- 
être  fuivie , parce  que  Céfar 
met  les  Garoceles  entre  Cen- 
trants , qui  font  ceux  de  la  Ta- 
rentaife  , 8c  Caturiges , qui  font 
ceux  d’Embrun  & de  Gap  ; la 
Maurienne.étant  entre  les  deux, 
fe  peut  prendre  pour  les  Garo- 
celes. J'ai,  dit-il,  fuivi  cette 
opinion  dans  la  carte  préfente, 
pour  faire  voir  que  l’une  & 
l’autre  explication  fe  peut  fou- 
tenir. 

Lorfque  deux  opinions  fa 
contredifent  fur  la  fituation 
d’un  lieu , c'eft  une  preuve 
qu’elle  eft  indéterminée.  Celle 
de  Vigcnere  paroît  de  quelque 
poids , puifque  Sanfon  fetable 
l’adopter. 

M.  d’Anvrlle  dit  que  le  rap- 
port qu’il  y a entre  le  nom  d'O- 
ctlum  & celui  deG. iroccti , fixe 
leur  demeure  dans  la  vallée  de 
Pragelas  8c  de  Clufcfn,  où  la 
pofition  d^Uxeau  repréfente 
Ocelum. 

GARONNE  , Garumna  , 
l’une  des  plus  grandes  rivières 
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^cs  Gaule?,  (<j)  avoit  fa  fource 
aux  monts  Pyrénées  dans  le 

Êaïs  des  Convenes.  Elle  arro- 
>it  enfuite  celui  des  Garum- 
Bes  , celui  des  Volces  Teélofa- 
ges  , celui  des  TaloCates , celui 
des  Leélorates  , celui  des  Ca- 
durces,  celui  des  Nitiobriges , 
celui  des  Vafates,  celui  des 
Bituriges  Vtvifces  de  celui  des 
Santones.C’étoit  entre  ces  deux 
derniers  pais  que  la  Garonne 
ie  déchargeoit  dans  la  mer , 
après  avoir  reçu  dans  oncours 
«ne  multitude  de  rivières  .dont 
la  principale  étoit  le  Duranius, 
aujourd’hui  la  Dardogne. 

Les  Auteurs  Latins  lifent  pour 
l’ordinaire  Garumna.  Cepen- 
dant, Pline  lit  Garunna ; unCo- 
pifte  peut  avoir  pris  Pas  pour 
une  Strabon  lit  auflî  Gurunaa; 
fur  quoi  on  pourtoit  faire  la 
même  obfervatioa  qui  vient  d'ê- 
tre faite.  On  lit  dans.  Ptolémée 
Garuna.  Ici  on  peut  avoir  ou- 
blié un  fx  ou  m.. 

Céfar  établit  laGaronne  pour 
borne  entre  l’Aquitaine  de  la 
Gaule  propre  ou  la  Celtique  i 
mais.lorfqu’Auguiie  eut  étendu 
l'Aquitaine  , la  Garonne  la 
divifa  er>  deux  parties^  Cepen- 
dant , PomponiusrMéla,  qui  vi,- 
voit  fous  l’empereur  Claude  , 
fuit  l’ancienne  divilîon  de  la 
Gaule.  A Pyrenao  ad  Garumnam, 
Aquihinia  , ab  eo  ad  Sequanam 
G clt  a , in  de  ad  Rhcnum  pertinent 
Bclgs.  C’eft-à-dire  , *»  Depuis 
» les  Pyrénées  jufqu’à  la  Ga- 
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» ronne  , c’eft  l’Aquitaine  ; 
» de-là  jufqu’à  la  Seine  , ce 
s>  font  les  Celtes  ; de  de  la  Sei- 
» ne  jufqu’au  Rhin,  ce  font  les 
» Belges.  « Céfar  avoit  dit  : 
ss  Les  Gaulois  font  féparés  des 
ss  Aquitains  par  la  Garonne  , 
*>  & des  Belges  par  la  Marne 
si  de  la  Seine.  « Les  Gaulois  d.e 
Céfar  dans  ce  palfage  font  la 
même  chofe  que  les  Celtes  de 
Pomponius  - Mêla.  Ce  dernier 
dit  encore  : » La  Garonne  eft 
il  long-rems  guéahle  & incapa- 
» ble  de  porter  des  bateaux , lï 
» ce  n’eft  lorfqu’après  les  pluies 
» de  l’hiver  de  la  fonte  des  nei- 
ss  ges, elle  fe  groflît  ; mais,  lorf. 
» qu’elle  approche  de  l’Océan, 
» de  que  la  rencontre  de  la  ma- 
ss rée  en  fait  rebroufler  les 
ss  eaux  avec  les  tiennes,  elle 
ss  s’enfle  ; & plus  elle  avance  , 
» plus  elle  s’élargit,  et 

ta  Garonne  commence  à 
être  navigable  au  -delfous  de 
Touloufe  , d’où  jufqu’à  Bor- 
deaux elle  porte  les  plus  gros 
bateaux, de  de  Bordeaux  julqu’à 
la  mer , les  plus  gros  navires 
marchands.  Le  flux  de  la  mer  , 
qui  arrive  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures, repoufle  feseaux 
jufqu’à  Saint  Macaire  , qui  eft 
vis-à-vis  de  Langon  , à vingt-- 
neuf  grandes  lieues  de  fon  em- 
bouchure. C’ell  peut-être  du 
nom  de  ce  Heu,  Saint  Macaire, 
que  l’on  a donné  le  nom  de  Mar 
caret  à ce  refoulement  des  eaux 
de  lu  Garonne  , lorfque  le  flux 


(s)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  !.  p»g.  a.  iPiolem.  L.  Tt. c.  7.  Pomp.  Me),  p.  iS«, 
filin,  t.I.p.aaj.  Suab.  p.  177,  iby.  lyo.  1 167.  Nutic.  de  UGaul.  par  M.  d’Aaaill. 
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s’engorgeant  dans  fon  embou- 
chure , oblige  ce  fleuve  à re- 
monter impétueufement  jufqu’à 
ce  lieu  dans  la  Seine  & les  au- 
tres grandes  rivières.  On  ap- 
pelle cela  la  Barre. 

A l’égard  du  nom  de  Giron- 
de , que  la  Garonne  porte  à 
fon  embouchure,  on  ne  con- 
vient pas  du  lieu  où  elle  le 
prend.  Jofeph  Scaliger  dit  que 
c’eft  à Blayes.  Olivier,  qui  a 
fait  des  notes  fur  Pomponius- 
Méla , dit  au  contraire  que 
c’eft  au-deiïus  de  Bourdeaux,  en 
un  lieu  où  fe  joignent  ce  fleuve 
& la  Gironde.  L’un  & l’autre 
fe  trompent  , car  la  Garonne 
ne  fçauroit  prendre  fon  nom 
d’une  rivière  qui  n’exifte  pas  ; 
& il  n’eft  pas  vrai  que  la  Garon- 
ne commence  à être  appellée 
Gironde  vis-à-vis  de  Blayes,  ou 
auprès  de  Bourdeaux  , mais  au- 
deiïus  de  Blayes  & de  Bour- 
deaux ; c’eft-à-dire , vis-à-vis, 
de  Gironde  & de  la  Réole.  Gi- 
ronde eft  un  village  au  confluent 
de  la  Garonne  & du  Dior , au 
voifinage  de  la  Réole.  Adrien 
de  Valois  croit  que  ce  lieus’ap- 
pelloit  anciennement  Garunda  , 
& que  c’eft  de-là  que  la  Ga- 
ronne a été  appellée  d’abord 
Garunda  i mais,  cet  Auteur, 
ainfi  que  Lurbée  Sc  Maflon  , 
trouvent  ridicules  ceux  qui  di- 
fent  que  la  Garonne  a pris  de 
ce  village  le  nom  de  Gironde  , 
depuis  Bourdeaux  jufqu’à  la 
mer.  Car  , Symmaque , écrivant 
à Aufone , qui  étant  de  Bour- 
deaux ; devoir  bien  connoitre 
Je  nom  de  cette  rivière  dit  ; 
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Gallican et  facundia  haujlui  rt- 
quirop  non  qubd  his  feptem  mon- 
tibus  tloqutntia  Latïaris  excejjit  ; 
fcd  quia  pracepta  Rhetorica  pec- 
tori  mco  fentx  olim  Garunda 
alumnus  immulfit.  Efl  mihi  cum 
Scholis  veflris  per  dodorem  jufla 
cognatio.  Quidquid  in  me  efl , 
quod  fcio  quam  fit  exiguum  cœlo 
tuo  debeo.  Il  entend  par  ce  paf- 
fage  l’école  de  Bourdeaux  qui 
étoit  alors  très-célebre,  comme 
cela  fe  prouve  d’ailleurs  par 
Aufone  ; & il  appelle  Garunda 
Alumnus  un  homme  qui  avoit 
étudié  à Bourdeaux. 

Les  annales  de  Saint  Berrin  , 
aux  années  767  & 768 , nom- 
ment auiïi  Garunda.  Henri  Knig- 
ton,qui  écrivoit  l'hiftoired’An- 
gleterre,l‘an  1400,  dit;  Appli - 
cuerunt  [les  Anglois ] in  Vafco- 
nia  apud  Caflellon  [Caftillon  de 
Médoc  ] qua  fituatur  in  littore 
fluminij  de  Gerunde  ; deditque 
fe  eis  dominus  urbis , & profeBÏ 
funt  ufque  2?urt/fux,[Bourdeaux] 
quet  diflat  per  V,  leucas  ab  urbt 
Blaive  , [ Blayes  ] manferuntqut 
in  oppofito  civitatis  illius  in  flu- 
mine  de  Gerunde  per  duos  dits. 
Les  annales  de  France,  fous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel,  font 
mention  de  Rions  fur  la  Giron- 
de , & de  la  Réole  fur  la  Gi- 
ronde, A proprement  parler, 
c’eft  à Gironde  que  la  Garonne 
doit  commencer  à s*appeller  la 
Gironde. 

GARRULUS  , Garrulus  , 
nom  d’un  des  Chevaux  du  Cir- 
que. Voy<[  Chevaux  du  Cir- 
que. 

GARSABORA , Garfabora  s 
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TapraCiptt , (4)  lieu  de  I’Afie 
mineure  dans  li  Lycaonie, quel- 
ue  part  vers  la  Galatie,  îelon 
rrabon.  Ce  lieu  étoit  voifin 
de  Soatris  , village  aufîi  grand 
qu’une  petite  ville , dans  un 
terroir  où  l’on  manquoit  d’eau, 
& où  l’on  n’en  pouvoir  avoir 
que  par  des  puits  très  - pro- 
fonds. 

GARULES  , Garnit , ( b ) 
peuple  Ligurien  , qui  habitoit 
en-deçà  du  mont  Apennin  , par 
rapport  aux  Romains.  Ceux-ci 
obligèrent  ce  peuple  de  defcen- 
dre  des  montagnes  dans  la  plai- 
ne , l’an  de  Rome  577,  &.  avant 
l’Ére  Chrétienne  175, 
GARUMNES  , Garumni , (c) 
peuple  des  Gaules  dans  l’Aqui- 
taine. lien  eft  fait  mention  dans 
le  troifième  livre  des  Commen- 
taires de  Céfar  , entre  les  peu- 
ples qui  fe  fournirent  à Craflus, 
dans  fon  expédition  de  l’Aqui- 
taine. M.  d’Anville  , ainfi  que 
M.  de  Valois  , croit  qu’il  faut 
les  placer  dans  ce  qu’on  appelle 
Rivière  t le  long  de  la  Garon- 
ne , au-defTous  de  Saint  Ber- 
trand de  Cominges,  en  s’éten- 
dant jufqu’aux  limites  du  dio- 
cèfe  de  R ieux  , qui  eft  un  dé- 
membrement du  territoire  des 
Tolofates. 

GARYNDANES  , Garynda- 
nes , TapurdaitH,  { d ) peuple 
Arabe,  qui  habitoit  un  canton 
du  rivage  oriental  du  golfe 
Arabique.  Ce  canton  appartint 

(«)  Strab.  p.  568. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  LXI.  c.  19.  _ 

(t)  Cxf.  de  Bell,  Gall.  L.  lit.  p.  117. 
Notice  de  la  Gaul.  par  M.  d’Anvill. 
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d’abord  aux  Maranes  ; & on 
dit  que  les  Garyndanes  s’en 
emparerent  en  cette  manière. 

11  fe  faifoit  tous  les  cinq  ans 
une  fête  dans  le  païs  des  Pal- 
miers, où  les  peuples  voilins  fe 
rendoient.  Ils  y venoient , tant 
pour  y facrifier  aux  dieux  qu’on 
y adoroit , des  Hécatombes  de 
chameaux  engraifles , que  pour 
remporter  chez  eux  des  eaux 
du  pais,  parce  qu’elles  paffoient 
pour  très-falutaires  aux  mala- 
des qui  en  buvoient.  Les  Mara- 
nes étant  allés  à cette  fête  , les 
Garyndanes  égorgèrent  tous 
ceux  de  cette  nation  qui  étoient 
demeurés  chez  eux,  & ils  firent 
périr  les  autres  par  divers  pié- 
gés qu’ils  leur  tendirent  à leur 
retour.  Cette  contrée  ayant 
été  dépeuplée  de  fes  premiers 
poftefleurs,  les  Garyndanes  ti- 
rèrent au  fort  entre  eux  les 
champs  8c  les  pârurages  qui 
étoient  excellens.  On  rencon- 
troit  peu  de  ports  fur  cette 
côte  ; mais, on  y voyoit  plufieurs 
montagnes  fort  élevées,  8c  qui 
étant  de  toutes  couleurs , fai- 
foient  un  afpeft  fort  agréable 
pour  ceux  qui  navigeoient  fur 
cette  mer.  Ce  peuple  eft  nommé 
Garindeeid  ans  Strabon. 

GASANDES  , Gafandi , r«- 
rarS 01 , peuple  Arabe.  Foyer 
Aliléens. 

GASCONS.  Foye^  Vafcons. 

GASPHA  , Gafpha  , (e)  lieu 
de  Palèftine.  C’étoit  le  lieu  de 

(J)  Diod.  Sicul.  pag,  nj,  Strab.  p. 

77«. 

(«)  Efdr.  L.  II.  c.  11.  r.  ai, 

■1  . 
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la  demeure  des  Nathinéens. 
L'Hébreu  dit  que  Gafpha  croit 
chef  des  Nathinéens. 

GASTROCNÉM1E  , (a) 
GaJirocncmia,l  arrptr.iiiuia.  Voici 
ce  que  Lucien  nous  apprend  au 
fujet  de  ce  terme  ; c’eft  à l’oc- 
cafiond’un  pais  imaginaire  dont 
il  donne  une  description,  n II 
» n’y  a point  de  femmes  , ôc 
n l’on  n’en  fçait  pas  même  le 
n nom.  On  fe  fert  au  Iieud’el- 
, » les  , de  jeunes  garçons  juf- 
» qu’à  l’âge  de  vingt  cinq  ans, 
» & ils  portent  les  enfans  dans 
» le  gros  de  la  jambe,  qui  s’en- 
» fie  quand  ils  ont  conçu  ; & 
» lorfqu’ils  veulent  accoucher, 
t>  on  y fait  une  incifion.  Je  crois 
» que  c’ell  de-Ià  que  vient  le 
» mot  Grec  de  Gaurocnémie  , 
» parce  que  la  jambe  fert  de 
»»  ventre.  « 

GASTROM ANTIE , Gaflro- 
mantia , fort  qui  fe  tiroit  dans 
des  fioles  à large  ventre.  Cette 
efpècc  de  divination  ridicule  , 
à laquelle  le  peuple  Seul  ajoû- 
toit  créance  , confïftoir  à placer 
entre  plufieurs  bougies  allu- 
mées , des  vafes  de  verre  de  fi- 
gure ronde  , & pleins  d’eau 
claire.  Ceux  qui  fe  mêloient  de 
tirer  le  fort,  après  avoir  inter- 
rogé les  démons , faifoient 
çonfidérer  la  furface  de  ces  va- 
fes  à un  jeune  garçon  ou  à une 
jeune  femme  grofle.  Enfuite , 
en  regardant  eux-mêmes  le  mi- 
lieu des  vafes  , il»  prétendoient 
découvrir  le  fort  de  ceux  qui 
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les  confu’toient , par  la  réfrac- 
tion des  rayons  de  lumière  dans 
Peau  des  bouteilles,  La  (orme- 
ronde  de  ces  bouteilles , fit  le 
foin  que  prenoit  le  prétendu 
devin  , de  regarder  avec  atten- 
tion au  travers  du  corps  du  va- 
fe  , firent  donner  à cet  art  chi- 
mérique , le  nom  de  Gaftroman- 
tie  ,tiré  des  mots  Grecs  larrr^ 
ventre,  fie  .««rrr/it  , divination. 

On  appliqua  le  même  nom  de 
Gaftromantie  à la  prétendue 
divination  que  d’autres  fourbes 
nommés  Engaftremirhes  exer- 
çoient , en  faifant  femblant  de 
parler  du  ventre  , & de  ne  pas 
deflerrer  les  levres. 

G ASTRON,G<j//ron,  Général 
que  les  Lacédémoniens  envoyè- 
rent au  fecours  des  Égyptiens 
contre  tes  Perfes.  Ce  Général  , 
fçaehant  que  le  foldat  Grec 
étoit  plus  ferme  , 5c  que  les 
Perfes  Papprchendoient  plus 
ue  les  Égyptiens  , fit  changer 
'armes  à ces.  derniers  pour  les 
donner  aux  Grecs  , qu'il  mit  à 
la  tète  de  l’armée.  Les  Grecs  & 
les  Perfes  combattant  d’égale 
force  , Gallron  envoya  pour  les 
foutenir , les  Égyptiens.  Les 
Perfes  ayant  rélîrté  jufqu’alors  à 
ceux  qu’ils  avoient  pris  pour 
les  Égyptiens  , voyant  furvenir 
cçrte  multitude,  lâchèrent  pied, 
s’imaginant  que  ce  ne  pou  voient 
être  que  des  Grecs. 

GATEAUX  , Placent <e  , (t) 
que  les  Anciensoffroient  à leurs 
dieux,  lis  leur  en  ofFroietu  de 


(a)  Lucian  T.  I.  g.  7*5.  Monti.  Tom.  tT.  p.  1*7.  Myth.  par  M. 

(S;  Anti.|.  expi.  par  D.  Eern.  de  i'Abb.  San.  lura.  t.  p.  445 , 4S7 
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farine  de  bled  ou  d’orge,  félon 
la  coûtume  des  lieux  de  des  pais. 
Les  Grecs  offroient  des  Gâteaux 
d’orge , où  ils  mettoient  du  fel  ; 
ce  font  ces  Gâteaux  qu’Homère 
appelle  ok>9X*'t*<*  Ils  ne  fai- 
foint  point  de  facrilîces  fans 
cette  offrande.  Quelques-uns 
de  ces  Gâteaux  s’appelloient 
Popana  & Prothymata  , & ceux- 
ci  étoient  Offerts  principalement 
à Efculape.  Un  autre  Gâteau 
qu’on  appelloit  bot, bœuf,  parce 
qu’on  lui  faifoit  des  cornes  , 
etoit  delliné  à Apollon  , à Dia- 
ne , à Hécate  & à la  Lune.  11  y 
en  avoit  encore  qu’on  nommoit 
Mtlitkyta , parce  qu’on  les  fai- 
foit avec  du  miel  ; & ils  étoient 
offerts  àTrophonus.  On  compte 
encore,outre  ces  Gâteaux,ceux 
qu’on  appelloi lArifttr  & Hygiea. 

A Rome , on  offroit  de  la 
farine  de  bled  , dont  on  faifoit 
des  Gâteaux  avec  du  fel  & de 
l’eau.  N uma  Pompiliu  s ordonna 
qu’on  les  cuiroit  au  four.il  vou- 
lut qu’on  fit  pour  cette  céré- 
monie une  fête  appellée  Forna- 
cal'ta ; & comme  il  ne  coùtoit 
rien  en  ces  tems-là  de  faire  des 
dieux  de  toutes  chofes , de  - là 
vint  qu’on  honora  la  fourn?ife 
comme  une  Déeffe  , & qu’entre 
les  dieux  Romains  on  comptoit 
la  déeffe  Fonutx,  On  appelloit 
cette  farine  cuite  Ador , 8c  les 
facrifïces  qu’on  en  (datait, Adorea 
J'acrificia, 

GATEAUX,  Crvflula , Cmf- 
iula , Placent*.  ( a ) Les  Hébreux 
«voient  plufieurs  fortes  de  Gâ« 
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teaux  , qu’ils  otfroient  dans  le 
temple.  Ces  Gâteaux  étoient  de 
farine  de  froment  ou  d’orge  ; 
on  les  paîtriffoit  quelquefois 
avec  de  l’huile  , & quelquefois 
avec  du  miel  ; quelquefois  on 
fe  contentoit  de.  les  frotter 
d’huile,  quand  ils  étoient  cuits, 
ou  de  les  faire  frire  dans  l’hui- 
le fur  le  feu  dans  une  poêle. 
Dans  la  cérémonie  de  la  confé- 
cration  d’Aaron  , on  offrit  en 
facrifice  un  veau  & deux  béliers 
avec  du  pain  fans  levain  , des 
Gâteaux  fans  levain  frottés 
d’huile  , des  tourteaux  fans  le- 
vain arrofés  d’huile  , le  tout  de 
la  plus  pure  fleur-de  farine. 

Le  texte  Hébreu  appelle 
Mincha  toutes  les  offrandes  qui 
fe  faifoient  de  grains  ou  de  fa- 
rine, de  pâte,  de  pain,  ou  de 
Gâteaux  , de  quelque  nature 
qu’elles  fulfent.  Ces  offrandes 
étoient  ou  feules  ou  avec  d'au- 
tres chofes.  Quelquefois  , on 
offroit  de  la  pure  farine  ,Jimil4 
trit  ejus  oblatio.  Quelquefois  , 
c’étoientdes  Gâteaux,  ou  autres 
pièces  de  four  , facrificium  coc- 
tum  in  clibano  ; d’autrefois , c’é- 
toient  des  Gâteaux  cuits  dans  la 
poêle  , oblatio  de  fartagint  ; ou 
Cuits  dans  une  poêle  percée , 
ou  fur  un  gril  à fec  , oblatio  d» 
craticula.  Enfin,  onjoffroit  quel-* 
quefois  des  épis  pour  les  griller 
& tirer  le  grain  , qu’on  rédui- 
foit  enfuite  en  farine  ou  en 
gruau.-  • • 

Toutes  ce’s  manières  d’of- 
frandes , de  pâtes  , de  grains  > 


(4)  Elod.  c.  *9.  ».  1.  a.  Lcvit.  c.  s.  r.  1.  & fij.  c.  14.  ».  ai , 1». 
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de  pain  , de  Gâteaux  , ou  de 
farine  , étoient  inftituées  prin- 
cipalement en  faveur  des  pau- 
vres, qui  ne  fe  trouvoient  pas 
en  état  de  faire  des  facrifices 
d’une  pjus  grande  valeur  ; ce 
qui  doit  s'entendre  des  offrandes 
volontaires  , & qui  n’étoient 
point  ordonnées  par  la  loi  ; car, 
pour  les  facrifices  d'obligation, 
la  loi  avoit  changé  un  animal 
contrp  un  autre  ; par  exemple, 
au  lieu  de  deux  agneaux  & une 
brebis,  elle  permet  aux  pauvres 
de  n’offrir  qu’un  agneau  & deux 
jeunes  colombes. 

Quant  à la  manière  d’offrir 
des  Gâteaux  , il  falloir  obferver 

Î>remièremest,que  ces  offrandes 
uffent  falées  & fans  levain  ; 
car , on  n’offroit  rien  fur  l’au- 
tel qui  ne  fût  falé  , ni  rien  où  il 
fe  trouvât  du  levain  ; mais  , on 
pouvoit  donner  aux  Prêtres 
pour  leur  nourriture , des  pains 
levés  de  ordinaires.  Si  donc  les 
Gâteaux  qu’on  offroit  étoient 
cuits  au  four,  & arrofés  d’hui- 
le , on  préfentoit  le  tout  au  Prê- 
tre, qui  élevoit  cette  offrande 
devant  le  Seigneur  , puis  en 
prenoit  ce  qui  devoir  être  brû- 
lé fur  l’autel,  le  jettoit  fur  la 
feu  , & gardoit  le  relie  pour 
lui.  Si  l’offrande  étoit  d’un  Gâ- 
teau  paîtri  avec  de  l’huile  , de 
cuit  dans  la  poêle , on  le  rédui- 
foit  en  miettes,  on  jettoit  de 
l’huile  par-deffus  , puis  on  le 
donnoit  au  Prêtre  , qui  en  pre- 
noit une  partie  d^ns  fa  main , 
& la  jettoit  fur  le  feu.de  l’autel, 
& le  relie  étoit  à lui. 

(«)  Gcntf.  t.  jS.  r.  u. 
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Que  fi  ces  Gâteaux,  ou  ces 
pains  , étoient  offerts  avec  des: 
facrifices  d’animaux , comme  il 
étoit  d'ordinaire  [car  les  grands 
facrifices  étoient  toujours  ac- 
compagnés de  leurs  offrandes 
de  Gâteaux  , & de  leurs  liba- 
tions de  vin&  d’huile] on  pai- 
trilfoit  ces  pains  ou  cesGàteaux 
avec  de  l’huile , & on  les  offroit 
au  Seigneur  ; non  en  les  répan- 
dant fur  la  tête  de  l’animal  qui 
alloitêtre  immolé  , comme  ilfe 

Euoic  chez  les  Grecsdc  les 
ins,maii  fur  le  feu  ou  l’hof- 
tie  fe  confumoit.  La  loi  avoir 
réglé  la  quantité  de  farine,  de 
vin  de  d'huile  qui  devoir  ac- 
compagner chaque  viétime;  car, 
autre  étoit  la  quantité  qu’on  en 
offroit  aux  facrifices  de  boeufs  , 
autre  aux  facrifices  de  moutons, 
autre  à ceux  de  chevres  , de 
brebis  ou  d’agneaux.  On  ajoû- 
toit  aux  facrifices  de  boeufstrois 
affarons  de  fleur  de  farine , paî- 
trie  avec  la  moitié  d'un  hin 
d’huile , de  un  demi-hin  de  vin  ; 
à ceux  de  moutons  deux  alfa- 
rons  , ou  deux  dixièmes  d’éph» 
de  fleur  de  farine , avec  un 
tiers  de  hin  d’huile  , de  un  tiers 
de  hin  de  vin  ; à ceux  de  che- 
vres de  de  brebis , d'agneaux  de 
de  chevreaux , un  dixième  de 
fleur  de  farine , paierie  avec  un 
quart  de  hin  d’huile,  de  un  quart 
de  hin  de  vin.  On  peut  voir 
dans  la  table  des  réduirions  des 
mefures  creufes  des  Hébreux  , 
la  capacité  de  l’affaroxt  de  du 
hin. 

GATHAM,  Gatham  , [4)  Te» 
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V«  , fut  le  qutrièrae  des  fils 
d’Eliphaz  , fils  d’Efaü. 

GATHÉATAS  , Gathéatas  , 
r«t»ai*ç , (4)  fleuve  du  Péio- 
ponnèfe  dans  l’Arcadie.  Après 
avoir  reçu  les  eauxdu  Camion, 
il  alloit  le  décharger  dans  l’Al- 
phée,  félon  Paufanias.  Cet  Au- 
teur ajoûte  qu’il  venoit  de  Gâ- 
chées, dans  le  territoire  de  Cro- 
snes, quelques  quarante  ftades 
au-deflus  de  l’Alphée,  où  l’on 
voyoit  à peine  quelques  traces 
d’une  ancienne  ville  de  ce  nom. 

G AÎHÉES,  Gathcee  , 1 «51  ou, 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l’Ar* 
cadie.  Voyc{  Gathéatas. 

GAUDA.Gdüid , (i)  Numi- 
de, étoit  un  homme  ruiné  par 
des  maladies  , qui  lui  avoient 
tant  Toit  peu  affoibli  le  cerveau. 
Il  étoit  fils  de  Manaftabal  , & 
petit-fils  de  Mafinifla , 8c  Mi- 
çipfa  l’avoit  établi  fon  fécond 
héritier  par  teftament. 

Ce  Gauda  , fe  trouvant  dans 
l’armée  de  Métçllus  Numidi- 
cus  , demanda  comme  Roi  à ce 
Général  un  fiège  auprès  du  lien, 
avec  une  compagnie  de  cheva- 
liers Romains  pour  fa  garde  , 
mais  il  n’obtint  ni  l’un  ni^l’au- 
tre  ; l’un  étoit  un  honneur  qui 
n’avoit  jamais  été  accordé  qu’à 
ceux  que  le  peuple  Romain 
quaiifioit  du  nom  de  Roi  » 8c 
ç’auroit  été  une  tache  pour  les 
chevaliers  Romains,  que  de  fer- 
vir  de  gardes  à un  Numide. 
Marius  le  voyant  chagrin,  l’a- 
borde , le  foilicite  , s’offre  à lui 

(<)  P»uf.  p.  5 JO. 

(S)  Sallult.  iu  Jugurth.  c.  4$. 

< ,1 ) Rtg.  L.  IV.  c.  9.  v.  sy. 
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pour  tiret  vengeance  des  af- 
fronts du  Général , tic  par  un 
difcours  flatteur  enfle  les  efpé- 
rance  de  ce  Prince.  Il  lui  fit 
entendre  qu’il  étoit  Roi,  grand 
homme  deguerre  , 8c  petit-fils 
de  MafinifU  ; que  fi  Jugurtha 
étoit  une  fois  pris , ou  tué  , il 
jouiroit  auffi-tôt  de  l’Empire  de 
Numidie  ; que  cette  affaire 
pourroit  bien  réuffir  , fi  on  lui 
donnoit  le  commandement  de 
l’armée  , avec  la  qualité  de 
Conful.  De  forte  que  ce  Numi- 
de , 8c  les  chevaliers  Romains, 
avec  quelques  foldats  , 8c  quel- 
ques marchands  engagés  par 
Marius  même,  8cun  grand  nom- 
bre par  l’efpérance  de  la  paix  , 
écrivent  à leurs  amis  de  Rome  , 
pourfe  plaindre  de  la  conduite 
de  Métellusdans  cette  guerre, 
& pour  en  transférer  le  com- 
mandement à Marius. 

GAUDOS  , Gaudos , Fav/e;, 
Voyc{  Gaulos. 

GAVER,  Gaver , (c)  défilé 
fitué  près  de  Jérufalem  ; Ocho- 
zias , roi  de  Juda  , y fut  blefle  à 
mort  par  Jéhu. 

GAUGAMELES,  Gaugame- 
la  , l ai  jani>a. , ( d)  lieu  d’Afie, 
dont  on  trouvera  une  defcrip- 
tion  aflez  détaillée  fous  l’arti- 
cle d’Arbeles.  Voye\  Arbeles. 

GAV1ANUS  [ Atilius  ] , 
Atüius  Gavianus  , ( t ) dont 
pari-:  Cicéron  dans  fonoraifon 
pour  P.  Sextius. 

GAVILL1US  [ Cn.  & L.  ] , 
Cn.  6»  L.  GaviUius , (/j  croient 

( d ) Strab.  p.  79. 

(*)  Ciecr.  Crac,  pro  P.  Sext.  c.  73. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XLI,  c.  s. 
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du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  les  derniers  en  co- 
lonie à Aquilée.  L’an  178  avant 
l’Ére  Chrétienne,  venant  à l’ar- 
mée Romaine  avec  des  provi- 
fions,  ils  entrèrent  prefquedans 
le  camp  , dont  ils  ne  fçavoient 
pas  que  les  Iftriens  s'étoient 
emparés.  S'étant  apperçus  de 
leur  erreur,  ils  laiuerent - là 
leurs  convois  , de  s'en  étant  en- 
fuis promptement  à Aquilée  , 
d’où  ils  étoient  venus , rempli- 
rent cette  ville  d’une  confter- 
nation  qui  palTa  bientôt  jufqu'à 
Rome. 

GAVIS  , C lavis , colonie  d’I- 
talie. Frontin  en  parle  , mais 
fans  dire  dans  quel  lieu.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu’elle  étoit 
dans  la  Sabine,  à 13000  pas  de 
Rome.  D’autre* , comme  Holf- 
ténius  , croient  que  ce  mot  eit 
pour  Gatii. 

GAV1US  [P.]  , P.Gavius, 
(a)  citoien  municipal  deCofum 
en  Sicile,  ville  d’ailleurs  in- 
connue , étoit  du  nombre  de 
ceux  que  Verrès  avoit  fait  ar- 
lêter  , de  qui  s’étant  fauvé  fur- 
tivement des  carrières  , s'étoit 
réfugié  à Meflîne.  Comme  il 
étoit  pris  d’entrer  dans  l'Italie, 
après  avoir  paffe  les  murailles 
ueReggio,  de  qu’échappé  aux 
ténèbres  des  cachots , de  aux 
horreurs  du  fupplice  , il  fe  ré- 
iouifloit  d’avoir  recouvré  fa  li- 
Derté  fous  la  protection  des 
loix  ; il  commença  àfe  plaindre 
dans  MelEne , qu’étant  citoyen 
Romain  , on  l’eùtmis  en  prifon. 
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Il  ne  diflîmula  point  qu'il  allotg 
à Rome,  de  qu’il  s’y  trouve- 
roit  à l’arrivée  de  Verrès.  Il  ne 
içavoit  pas  l’infortuné  , que  te- 
nir de  pareils  difeours  , ou  dans 
Meflîne,  ou  dans  la  propre  mai- 
fon  du  Préteur , c’étoit  égale- 
ment s’expofer. 

En  effet,  on  conduit  auflî-tôc 
P.  Gavius  devant  le  MagiitraC 
de  Meflîne , où  par  hazard  V er- 
rès  arriva  le  même  jour.  On  lui 
rapporte  qu’il  y avoit  un  ci- 
toyen Romain  qui  fe  plaignoit 
d’avoir  été  dans  les  carrières 
de  Syracufe;  que  dans  le  mo- 
ment qu’il  s’embarquoit,  en  fai- 
fant  beaucoup  de  menaces  con- 
tre lui,  on  l’avoit  retiré  du  na- 
vire , de  gardé  fûrement  , ifin 
qu’il  en  ufât  comme  il  jugeroit 
à propos.  Verrès  remercie  les 
habitans  de  cette  attention  , de 
loue  beaucoup  leur  zele.  Plein 
de  fureur,  les  yeux  étincelans, 
& ne  refpirant  que  le  crime,  il 
vient  fur  la  place  publique.  La 
colère  étoit  peinte  fur  fon  vi- 
fage.de  tout  le  monde  étoit  dans 
l’attente  de  ce  qu’enfin  il  dé- 
termineroit , lorfqu’il  dit  à fes 
LiCleurs  : » Prenez  cet  homme  , 
» dépouillez-le  au  milieu  de  la 
» place  , liez-le  , qu’il  expire 
» fous  les  coups!  « En  vain  ce 
malheureux  crioit-il  à haute 
voix  : Je  fuis  citoyen  Romain  de 
Cofum  , ville  municipale  ; j'ai 
fervi  dans  les  troupes  avec  L. 
Prêt  tus  , il  lu  ftre  chevalier  Ro- 
main , qui  négocie  usuellement  à 
Palcrme  ; vous  pouve j vous  in - 


(«3  Ciccr.  in  Verr.  L.  VII.  c.  i>j.  ir  ftj. 
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former  de  la  vérité  ? Alors,  le  Pré* 
teur  dk  qu’il  avoit  découvert 
que  les  chefs  des  déferteursl’a- 
voient  envoyé  en  Sicile  en  qua- 
lité d’efpion  ; impofture  dont 

Îierfonne  n’avoit  d’indice,  ni  de 
oupçons  , ni  de  doute.  Il  or- 
donne enfuite  à tous  les  licteurs 
qui  l’environnoient,  de  le  bat- 
tre avec  violence.  Un  citoyen 
Romain  , dit  Cicéron , être 
battu  de  verges  fur  la  place 
publiquede  Meflîne’Cependant, 
au  milieu  de  fes  douleurs  & du 
bruit  des  fouets  , il  n’échappoit 
à ce  miférable  ni  plaintes  , ni 
gémiflemens.  Il  ne  faifoit  que 
répéter  ces  paroles  , je  fuis  ci- 
toyen Romain.  Il  croyoit,en  rap- 
pelladt  un  fi  beau  titre,  fe  fouf- 
traire  aux  coups  6c  aux  fuppli- 
ces.  Loin  d’obtenir  par-là  quel- 
que adoucilTement , tandis  qu'il 
ne  ceffoit  de  reclamer  6c  d’em-' 
ployer  ce  nom  fi  puiflant,  une 
croix  étoit  préparée  à cet  in- 
fortuné qui  n’avoit  jamais  vu 
Cet  intfrument  de  la  tyrannie. 

GAVIUS  F1RMANUS , (a) 
Gavius  Firmanus , dontC  icéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres  à T.  P.  Atticus. 

GAVIUS  MAXIML’S  , (ê) 
Gavius  Maxi  nus  , fut  pendant 
vingt  ans  Préfetdu  Prétoire  fous 
Tite-Antonin. 

GAVIUS  BASSUS  , G vius 
Baffus  , (c)  Auteur  cité  par 
Macrobe.  D.  Bernard  de  Mont- 
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faucon  en  fait  mention  dan*  fon 
Antiquité. 

GAVIUSCHARINUS,  Ga- 
vius Charinus , qui  ne  nous  eit 
connu  que  par  un  monument. 
Voye\  Férox  [ Q.  Cécilius  ]. 

GÀULANlTES  , Gaulanites, 
( d)  nom  d’une  feéte  parmi  les 
Juifs  , ainfi  nommée  de  Judas 
Gaulonite  leur  chef  ; c’eftcelui 
qui  eit  appelle  dans  les  atfles 
& par  Jofephe  même^Judas  de 
Galilée,  qui  attira  un  peuple 
nombreux  après  lui,  dans  le 
tems  que  Cyrénius  faifoit  le  dé- 
nombrement dans  la  Judée  ; 
mais , il  périt , & tous  ceux  qui 
l’avoient  fuivi  furent  difperfcs. 
Ces  Gaulonites  furent  auifi  ap- 
pellés  Galiléens,  Ôc  ce  font  ap- 
paremment eux  dont  il  eit  dit 
dans  Saint  Luc  : » Quelques- 
» uns  vinrent  rapporter  à J.  C. 
» ce  qui  étoit  arrivé  aux  Gali- 
» léens  , dont  Pilate  avoit  mêlé 
» le  fang  avec  celui  des  fac.rifi- 
» ces.  « 

GAULANITIDE , Gaulani- 
tis  , r fti  ■ «rÎTK , (e)  contrée  de  la 
Paleft'ne , qui  s’étendoit  depuis 
la  mer  de  Tibériade  jufqu’aux 
fources  du  Jourdain,  6c  avoir  la 
batanée  à l’Orient  ; on  y com- 
prenoit  quelquefois  la  Gamali- 
tique. 

Roland  , qui  ne  veut  pas  que 
la  Galilée  fe  foit  étendue  au- 
delà  d.i  Jourdain  , diltingue  la 
Gaul.  nitide  de  la  Galike.  En 


r«)  Citer,  ad  T.  P.  Attic.  L.  IV. 
Epilt.  ». 

(*)  Cté».  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 


îîl- 

{*)  Anttq, 


expi.  par  D.  Bern.  de 


Montf.  Tom.  I.  p.  17. 

(d)  Joirph.  de  Antiq.  Judalc.  p.  « tf. 
(«)  Juieph.  de  Antiq.  Judaic.  p.  Ait> , 
«vo.  de  L’ili.  JuJaic.  p.  81  j , bij  , 831 , 
8j4<  86j. 
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vain  D.  Calmer  avoir  alle'gué 
deux  pa!Tages  , l’un  où  Judas  ell 
nommé  Galiléen  & Gaulooice  , • 
l’autre,  où  Bethzaïde,  ville  de 
la  Galilée , félon  l’Ecriture  , 
eft  placée  par  Jofephe  au-delà 
du  Jourdain;  ces  raifons  ne  lui 
paroiiïent  pas  fuffifantes  pour 
déranger  d’aiTez  grands  pais. 
Qui  empêche,  dit-il , que  Judas 
n’ait  eu  le  furnom  de  villes  dif- 
férentes v l’une  où  il  fera  né , 
une  autre  où  il  aura  été  élevé  i 
Jofephe  lui-  même,  qui  diftin- 
gue  laGaliléeÔc  la  Gaulanitide, 
appelle  ce  Judas  Galiléen  5c 
Gaulanite.  La  ville  de  Gamala , 
patrie  de  'Judas , étoit  de  la 
Gaulanitide,  félon  Jofephe,  qui 
met  la  Gaulanitide  à l’orient 
de  la  Galilée,  5c  fait  allez  en- 
tendre qu’elle  en  étoit  féparce 
par  le  Jourdain.  Elle  avoir  à 
l’orient  la  Batanée  , ou  le  pais 
de  Bafan  propre.  Il  diftingue 
de  la  Pérée  ces  quatre  pais  plus 
feptentrionaux,  la  Gamalitique, 
la  Gaulanitide,  la  Batanée  5c  la 
Trachonite.  Il  dit  que  Séleucie, 
Sçgane  5c  Gamala  étoient  dans 
la  Gaulanitide  , ce  qui  ne  peut 
être  vrai  qu’en  y enfermant  la 
Gamalitique.  11  dit  ailleurs  que 

(a)  Stub.  p.  176 , 177.  ér  fa.  Ptolem. 
!..  II.  c.  7.  ér  /»y.  Pomp.  Md.  p.  114, 
ijj.  ér  fa-  '*4-  ér  fa.  Solin.  p.  16», 
,6).  Plin.  Tom.  I.  pag.  11»  , 15»  , ai). 
ér  fa.  T.  II.  p.  7 , 10 , 15 , j*.  & fa. 
Plut.  T.  I.  p.  115.  & fa.  Carf.  de  Bell. 
Gall.  p.  ».  ér  fa-  JuII.  L.  VI.  c.  4.  L. 
XII.  c.  Ij.  L.  XX.  c.  s»  L.  XXIV.  c.  j. 
ér  fa.L.XXV.c.t.&fa.  L.  XXVI. 
c.  a.  L.  XX VII.  c.  a,  j.  L.  XXVIII.  c. 
a.  L.  XXXII.  c.  j.  L.  XXXVIII.  c.  4.  L. 
XI IV.  c.  1.  Com.  Ncp.  in  Annib.  c.  j. 
Tit.  Liv.  L.  V.  c.  17  , }*.  ér  /»j.  L.  VI. 
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l’Hippene  , la  Gadarite  & la 
Gaulanitide  f c’eft- à-dire , les 
territoires'  d’Hippon  , de  Ga- 
dara  5c  de  Gaulon  ] , termi- 
noient  la  Galilée  au  levant  ; 
d’où  s’enfuit  ce  que  nous  ve- 
nons d’avancer  , que  la  Gaula- 
nitide s’étendoit  le  long  du 
Jourdain  jufqu’à  fesfources  , ou 
jufqu’à  l’extrémité  feptentrio- 
nale  de  la  terre  d’ifraël  ; 5c  qud 
ni  la  Batanée  , ni  la  Trachonite 
n’approchoient  point  de  ce 
fleuve.  Jofephe  parle  encore  de 
ce  pais,  5c  dit  que  les  Juifs 
faccagerent  Gadara  , Hippon  , 
5c  la  Gaulanitide  , lorfqu’ils 
furent  maîtres  de  Philadelphie  , 
de  Gcbonite,  de  Gérafa  , de 
Pella  5c  de  Scythopolis.  Il  divi- 
fe  la  Gaulanitide  en  haute  5c 
balle  ; Sogane  étoit  dans  la 
haute  , 5c  Gamala  dans  la  balle. 
Enfin,  dans  l’Hiftoire  de  la  vie, 
il  dit  que  la  Gaulanitide  fe  don- 
na au  Roi  Agrippa  jufqu’au 
village  de  Solyme.  Reland  fem- 
ble  préférer  le  nom  de  Golan  , 
comme  le  véritable  , ÔC  celui 
dont  les  autres  avoient  été  for- 
més. 

GAULE  , G allia  t (a)  grand 
pais  d’Europe,  remarquable  par 

c.4».  L.  V1I.C.9.&  fa-  L-  VIII.  c. 
*0-  L.  X.  c.  10,  iK.  *1  , «S.  L.  XXI.  c. 
iy.  & fa.  L.  XXII.  c.  1.  ér  fa.  U 
XXIII.  c.  14,  a).  L.  XXXVIII.  c.  i«. 
ér  fa.  L.  XXXIX.  c.  il , )).  L.  XLI V. 
c.  16.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  ji.  ér  fr-j. 
L,  11.  c.  6.  ér  Itq.  L.  III.  c.  40.  ér  ft-r. 
L.  IV.  c.  5.  L.  XI.  c.  ij.  ér  fa.  Hitt. 
L.  I.  c.  ■ , 8 , s»,  ér  f«4.  L.  II.  c.  Sy.  L. 
IV.  c.  14.  ér  fa.  Appian.  p.  )»j.  Amm. 
Maiccll.  L.  XV.  c.  9.  Genef.  c.  10.  ».  1. 
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fa  firuation  heureufe  , par  fa  fé- 
condité , par  le  courage  & le 
génie  de  les  habitans. 

Cet  article  4oit  intérefler 
plus  d’un  leéleur  , puifqu’il  s’a- 
git ici  d’un  pais  habité  par  ceux 
que  nous  pouvons  regarder  com- 
me nos  peres. 

Le  pais  qu’occupoient  les 
Gaulois  , acté  diverfement  bor- 
né & divifé  fuivant  les  différen- 
tes dominations;  mais  , nous  ne 
nous  arrêterons  pas  actuelle- 
ment à cette  partie  ; nous  y 
reviendrons  après  avoir  jetté 
un  coup  d’œil  fur  l’Hiftoire  de 
nos  premiers  peres  , & nous 
commencerons  pat  ce  qui  re- 
garde leur  origine. 

I. 

De  [‘origine  des  Gaulois. 

, Ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée 
que  de  percer  les  ténèbres  épaif- 
fesdont  les  coramenCemens  des 
Gaulois  font  enveloppés  ; car, 
il  n’y  a peut-être  point  de  peu- 
ple dans  toute  l’antiquité  , donc 
l'origine  foit  plus  difficile  à dé- 
velopper* Bien  d$s  Auteurs  an- 
ciens & moderner^ont  entrepris 
de  le  faire  ; leurs  fentimensfont 
partagés.  Examinons  quel  eft  le 
plus  vraifemblable. 

On  raconte  , dit  Diodore  de 
Sicile , qu’autrefôis  un  Roi  fa- 
meux de  la  Celtique  avoit  une 

Dio.  CafT.  p ti».  & ftij  Pauf.  p.  6,  IS. 
& tlibi.  ptfllm.  Flor  paj;.  16.  ér  f* J- 
Recueil  «1rs  Hiil  des  Gaule»  & de  la 
France  par  D Mart.  Bouquet.  Tom.  I. 
Rréfac  p.  XII.  sir  fmv.  Mure,  de  l'Acad. 
de*  Infcript  ft  Bell.  Lett.  Tom.  t.  p. 

> qdo.  T.  III.  p.  >40.  «5r  fmlv.  Tom. 
IV.  p.  181 . >«s.  T.  V.  p.  j»o,  & /*»»■ 
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fille  d’une  taille  Ôc  d’une  beauté 
extraordinaires.  Cette  Princef- 
fe , que  ces  avantages  rendoienc 
très-fiere  , ne  jugea  digne  d’elle 
aucun  de  ceux  qui  la  recher- 
choient.  Hercule  , qui  faifoit 
la  guerre  à Géryon,  s’étoitpour 
lors  arrêté  dans  la  Celtique,  où 
il  bâtiffifit  la  ville  d’Aléfie.  La 
Princeffe  , ayant  vu  que  ce  hé- 
ros furpairoit  le  commun  des 
hommes  , autant  par  la  nobleffe 
de  fa  figure  Oc  par  la  grandeur 
de  fa  taille  , que  par  fon  coura- 
ge , fut  éprife  d’un  violent 
amour  pour  lui,  Oc  fes  parens  y 
confentant  avec  joie  , elle  l’é- 
poufa.  De  ce  mariage  naquit  ut» 
fils  nommé  Galatès  , qui  fut  fu- 
périeur  à tous  les  habitans  de 
ce  païs  par  fa  force  & par  fes 
vertus.  Quand  il  fut  devenu 
grand , il  monta  fur  le  trône  de 
fes  peres.il  augmenta  fon  royau- 
me de  plufieurs  États  voifins,  de 
il  s’acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion à la  guerre.  Enfin  , il  don- 
na à fes  fujets  te  nom  de  Gâtâ- 
tes, fît  au  païs  de  fa  domina- 
tion celui  de  Gaiatie  ou  de 
Gaules. 

Quelques  - uns  ont  alluré  , 
lit-on  dans  Ammien  Marcellin  , 
que  les  Gaulois  étoient  nés  dans 
les  païs  où  ils  font  , qu’ils  ont 
été  appellés  Celtes  du  nom  de 
leur  Roi  , fît  Galates  du  nom  de 

Tom.  VI.  p.  >4.  çtr  f*iv.  T.  VII.  p 
& f*iv.  T.  VIH.  p.  40$.  ér  f*iv.  Tom, 
XII.  p p ttt.  fniv.  T.  XIII.  p 45, 
ér  fniv.  T.  XIV.  » *97* • T XV.  p. 
i » ».  <ér  fniv,  Tom.  XVI.  pag.  îai, 
& fntv  Tom.  XVIII.  pag.  n».  &■  jniv « 
Tom.  XIX.  p.  & fntv. 
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fa  mere  ; car  le  mot  de  Galatet  ce  que  j’avance.  Enfuite,  on  ne 
en  Grec  lignifie  Gaulois.  D’au-  peut  difconvenir  qu’Ammien 
très  ont  dit  que  les  Doriens  , Marcellin  ne  foit  drun  fenti- 
ayant  fuivi  le  vieil  Hercule,  ment  oppofé  , puifqu’il  aflure 
avoient  habité  les  lieux  voifins  que  c’étoit  une  opinion  géné  — 
de  l’océan.  Les  Druides  racon-  râlement  adoptée  de»  habirans 
tent  qu'à  la  vérité  une  partie  du  des  Gaules  ,&  ce  qui  eft  bien 
peuple  étoit  née  dans  le  pals,  plus  fort,  qu'il  l’avoit  vu  de 
mais  que  d’autres  auffi  y éteient  fes  propres  yeux  gravé  fur  le» 
venus  des  ifles  éloignées  & des  monument  qui  fubfiftoient  enco- 
contrées  d’au-delà  du  Rhin,con-  re  de  fon  tems.  Pour  détruire 


traints  de  quitter  leurs  pais  à 
caufe  des  fréquentes  guerres 
qu’ils  y avoient  à foutenir,  & 
à caufe  des  violens  déborde- 
ment de  la  mer.  Il  s’en  trouve 
qui  difent  qu'après  le  fac  de 
Troye , une  poignée  de  gens 
fuyant  les  Grecs  qui  croient  ré* 

Jtandus  par -tout  , trouva  ces 
ieux  vuides  , & y fixa  fa  de- 
meure. Mais  , ce  que  les  gens 
du  païs  afiurent  par-deflus  tout, 
& que  nous  avons  lu  nous-mê- 
mes gravé  fur  leurs  monument , 
c’eft  qu’Hercule,  fils  d’ Amphi- 
tryon , fe  hata  de  venir  com- 
battre les  cruels  tyrans,  Géryon 
ScTaurifcus,  dont  l’un  rava- 
geoit  les  Efpagnes  , l'autre  les 
Gaules  , de  que  les  ayant  défaits 
l’un  & l’autre  , il  eut  de  femmes 
de  la  première  qualité  , plu- 
fieursenfans  qui  donnèrent  leurs 
noms  aux  pats  où  ils  règnoient. 

Ces  deux  anciens  Écrivains  , 
comme  on  voit,  s’accordent  à 
dire  que  les  Gaulois  defeen- 
doient  d’Hercule.  Mais,  on 
peutd’abord  obfcrverqueDio- 
dore  de  Sicile  ne  donne  pas 
comme  une  chofe  inconteftaole 
ce  qu’il  rappotte.  Son  expref- 
fion,  on  raconte,  eft  garant  de 


une  opinion  de  cette  nature  , il 
fuflfit  de  faire  obfervcr  que  les 
Gaules  éroient  habitées  , avant 
que  le  héros  de  la  Fable  y eût 
mis  le  pied.  La  preuve , c’eft 
que  , félon  Diodore  de  Sicile  , 
il  y époufa  la  fille  du  Roi , Se. 
& félon  Ammien  Marcellin-,  il 
y prit  plufieurs  femmes  de  1* 
prémière  qualité  ; ce  qui  fup— 
pofe  fans  contredit  des  habitairs 
antérieurs  à l’arrivée  d’Hercule, 
& conféqueroment  que  ces  ha- 
birans ne  pouvoïent  tirer  de  lui 
leur  origine. 

Quant  à cette  autre  opinion 
rapportée  par  le  dernier  hiito- 
rien  , qu'il  y en  a qui  don- 
nent aux  Gaulois  une  origine 
Troyenne,  elle  eft  très-ancien- 
ne, ayant  été  en  vogue  du  tems 
deTimagenes,  duquel  Ammien 
Marcellin  l’avoit  empruntée  ; 
c’eft-à-dire  , qn’elle  remonte 
au  moins  jufqu’au  règne  d’Au- 
gufte.  M.  l’Abbé  Dubos  croit 
que  les  Romains  avoient  donné 
cours  à cette  opinion  , pour  ci- 
menter leur  union  avec  les  Gau- 
lois ; car  , ils  fe  difoient  auffi 
originaires  des  Troyens.  Mais, 
de  la  manière  dont  s’exprime 
Lucain,  U ne  femble  pas  que 
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les  Romains  en  fuffent  les  Au-  deffus,les  Gaules  pleines  d’habi- 
teurs;car,ce  Poète  trouve  que  les  tans,  lorsqu'il  y paffa.  Elles  n’é- 
Arvernes,  aujourd’hui  Auvcr-  toient  donc  pas  alors  déferres, 
gnats  , fe  donnoient  trop  de  li-  Encore  moins  quelques  années 
berté  de  prétendre  fraternifer  après.  Ainli , l’opinion  touchant 
avec  eux.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’origine  desGaulois,  eftunechi- 
du  commencement  de  cette  opi-  mère.  Paffonsà  une  autre  qui  lui 
nion  , il  elt  certain  qu’elle  étoit  reflèmble. 
établie  dans  les  Gaules  long-  Nous  lifons  dans  Céfar  que 
tems  avant  que  les  François  y tous  les  Gaulois  fe  difent  def- 

entraffent.  Il  eft  vrai  que, quand  cendusdeDis,  autrement  Plu-* 
ils  s'y  furent  établis , ils  voulu-  ton  , ce  qu’ils  ont  appris  des 
rentauffidefcendredesTroyens,  Druides  leurs  Prêtres.  Cette 
pour  avoir  la  même  origine  que  expreflîon  de  Céfar  , félon  M. 
les  anciens  habitans  deleurnou-  de  la  Nauze,  jointe  à un  pafla-* 
velle  patrie.  Mais  examinons  lt  ge  d’Antoninus  Libéralis  , qui 
ceux-ci  defcendoient  en  effet  des  nous  apprend  qu’il  y avoit  vers 
Troyens.  l’Epire  un  peuple  appellé  Cel- 

C’eft  une  opinion  qui  ne  por-  tes,  qui  prit  les  armes  pour  Gé- 
te  fur  aucun  fondement  folide.  ryon  contre  Hercule, jette  quel- 
En  voici  la  preuve.  La  prife  de  que  foupçon  qu’il  pourroit  fe 
Troye  fe  place  , félon  les  uns  à faire  que  les  Gaulois  fuffent 
l’an  du  monde  1816,  & avant  originaires  de  ce  pais  , fie  que 
Jefus-Chrift  1184  ans,&  félon  Thefprotusaitété  le  Dis  auteur 
d’autres  à l’an  du  monde  1718  , de  leur  origine. 

& avant  Jefus-Chrift  n8z  ans;  C’eft  d’après  des  principes 
c’eft-à-dire,  qu’elle  n’arriva  établis  par  M.  de  la  Nauze, 
qu’environ  1816  ou  1718  ans  qu’on  peut  montrer  que  le  té- 
après  le  déluge.  En  conféquen-  moignage  d’Antoninus  Libéra- 
ce  , ces  fertiles  provinces  des  lis,  rapproché  même  de  la  tradi- 
Gaules  feront  demeurées  incul-  tion  générale  des  Gaulois,  ne 
tes  pendant  près  de  deux  rail-  fçauroit  faire  naître  le  moindre 
le  ans,  fans  qu’il  ait  pris  en-  foupçon  que  ces  peuples  def- 
vie  à aucun  peuple  d’aller  s’y  cendiffent  de  Thefprotus , qui 
établir,  puifque  les  Troyens  elt  un  ancien  roi  d’Épire.  Et» 
qui  s’y  retirèrent,  après  la  rui-  effet  , au  rapport  de  M.  de  la 
ne  de  leur  patrie,  trouvèrent  Nauze  , l’établiffement  des 
le  pais  défert  de  fans  aucun  ha-  Thefprotes  , ainli  nommés  de 
fcitant.  Y a-t-il  quelqu'un  qui  Thefprotus  leur  fondateur,  fui- 
fdt  perfuadé  d’un  pareil  fenti-  vit  de  près  celui  des  Chaonien*, 
ment?  Ajoûtons  qu’Hercule.qui  qui  , félon  le  même  M.  de  la 
vécut  dans  le  fiècle  qui  précé-  Nauze,  arriva  environ  deux 
da  la  ruine  de  Troye,  trouva,  cens  ans  avant  le  fiege  de 
comme  nous  l’avons  obfervé  ci-  Troye.  Ainli  , les  Thefprotes 
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n’ont  commencé  à éxifter  que 
dans  le  iiècle  qui  précéda  celui 
de  la  ruine  de  Troye. 

Il  faut  maintenant  fuppofer 
de  toute  nécellîté  un  certain  ef- 
pace  de  tems  pendant  lequel  les 
defcendans  de  Thel'protus  de- 
viennent aflez  nombreux  pour 
envoyer  des  colonies  dans  d’au- 
tres pais.  Quelque  courte  du- 
rée qu’on  donne  à cet  efpace, 
on  ne  pourra  , ce  me  femb-le  , 
lui  donner  guere  moins  d’un  lîè- 
cle  ; ce  qui  nous  conduit  déjà 
à celui  de  la  ruine  de  Troye. 
Mais , j’ai  montré  que  dans  ce 
Iiècle  , c’eft-à-dire  , fous  le  rè- 
gne d’Hercule  , on  trouvoit 
dans  les  Gaules  un  nombre  d’ha- 
bitans  gouvernés  par  des  Rois. 
Or  , ces  liabitans  exiftoient 
fans  doute  depuis  plus  d’un  fiè- 
cle  , par  conléquent  leurs  com- 
mencement font  antérieurs  aux 
commencemens  des  Thefpro- 
tes.  Ils  ne  defeendoient  donc 
pas  de  Thefprotus  , pere  de 
ces  derniers. 

Mais,  dira-t-on  peut-être, 
d’où  fortoientees  Celtes  qu’An- 
toninus  Libéralis  place  en  Epi- 
re,à  côté  des  Thefprotes  & des 
Chaoniens , du  tems  d’Hercule. 
Voici  ma  réponfe.  Il  faut  re- 
marquerque  les  Anciens  ne  don- 
noient  pas  le  nom  de  Celtes  aux 
Gaulois  feulement  , mas  aux 
Germains,  aux  Cimbres,  aux 
peuples  desifles  Britanniques  , 
aux  Allobroges, aux  Efpagnolt, 
aux  lllyriens , & à beaucoup 
d'autres.  Il  ne  feroit  donc  pas 
étonnant  que  les  Celtes  qu’An- 
toninus  Libéralis  compte  au 
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nombre  des  nations  qui  fe  dé» 
clarerent  contre  Hercule,  fuf- 
fent  un  effain,  ou  de  Gaulois  ou 
d’autres  peuples  compris  fous  le 
nom  général  de  Celtes  , qui 
étoient  allésvraifemblablemene 
s’établir  dans  quelque  canton 
vers  l’Épire.  On  fçair  d’ailleurs 
que  les  Gaulois,  & en  particulier 
ceux  qu’on  appelloit  Celtes  , é- 
toient  dans  l’ufzge  d’envoyer  des 
colonies  dans  les  pais  étrangers. 

Étant  démontré  que  les  Gau- 
lois ne  tirent  leur  origine  ni 
d’Hercule  , ni  des  Troyens,  ni 
de  Dis  ou  Thefprotus,  qui  onc 
vécu  cependant  dans  les  fiècles 
les  plus  reculés,  de  qui  fera-t- 
on  defeendre  ces  anciens  peu- 
ples >.  Pour  trouver  leurs  com- 
mencemens, nous  allons  rap- 
procher quelques  autres  pafla- 
ges , lefquels  après  ce  qui  vient 
d'être  expofé  , paroitront  , lî- 
rion  fans  réplique  , du  moins 
beaucoup  plus  vraifemblables. 
Ammien  Marcellin , comme  oa 
l’a  déjà  vu  , rapporte  qu’il  y 
en  a qui  ont  afiuré  que  les  Gau- 
lois étoient  nés  dans  le  pais  où 
ils  font.  Il  ajoute  encore  que 
les  Druides  racontent  qu’une 
partie  du  peuple  étoit  née  dans 
le  pais.  Ces  deux  témoignages 
qui  donnent  aux  Gaulois  une 
origine  autîi  ancienne  que  le 
monde,  du  moins  depuis  le  dé- 
luge, ne  me  paroifTent  pas  tout- 
à-foit  hors  de  vraifemblance. 
Pouf  être  convaincu  de  ce  que 
j’avance  , plaçons  à côté  de  ce» 
deux  témoignages  ceux  de  quel- 
ques autres  Écrivains  , donc 
Kautoricé  d’ailleurs  ne  lai. le 
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pas  d’être  d’un  certain  poids. 

Jofephe  , parlant  de  la  ma- 
nière dont  les  defcendans  de 
Noé  fe  difpe.'fereot  en  divers 
endroits  de  la  terre  , s'exprime 
ainfi  : » La  diverfité  des  langues 
*>  obligea  la  multitude  prefque 
» infinie  du  peuple  à fe  répart- 
it dre  en  diverfes  colonies,  fe- 
» Ion  que  Dieu  les  y conduifoit 
» par  la  providence.  Ainfi,  non 
» feulement  le  milieu  des  ter- 
» res , mais  le  rivage  de  la  mer 

» furent  peuplés  d’habitans 

» Les  enfans  de  Noé  , pourho- 
» norer  leur  mémoire,  donné- 
es rent  leurs  noms  aux  pais  où 
*»  ils  s’érablirent.  C’eft  pour- 
» quoi,  les  fept  fils  de  Japhet 
» qui  s’étendirent  dans  i’Afie  , 
» depuis  les  mont  Taurus  Sc 
» Aman,  jufqu'au  fleuve  du 
» Tanaïs,  it  dans  l’Europe  juf- 
» qu’àGades,  aujourd’hui  Ca- 
*>  diz  , donnèrent  leurs  noms 
» aux  terres  qu'ils  occupèrent, 
»»  & qui  n’éroient  point  encore 
» peuplées.  Gomor  ou  Gomer 
» établit  la  colonie  des  Gomari- 
» tes  , que  les  Grecs  nomment 
» maintenant Galates,autrement 
w Gaulois.  « 

Voilà  donc  , au  fentiment 
d’un  des  meilleurs  Écrivains  que 
l'Antiquité  ait  produits  , les 
Gaules  peuplées  dès  les  pre- 
miers tepts  qui  fuivirenr  le  dé- 
lyge,  de  fes  habitans  , defeendus 
immédiatement  de  Noé  par  Go- 
mer leur  pere  commun.  Il  eil 
hors  de  doute  que  Jofephe  ne 
forgea  pas  de  lui -même  cette 
opinion,  de  qu’il  falloit , comme 
je  préfume  pn  fç'avant  Bcne- 
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diélin  , qu'elle  fût  aurorifée  de 
quelque  monument  qui  ne  fera 
pas  parvenu  jufqu’à  nous.  D’ail- 
leurs, elle  a été  adoptée  par 
quantité  d’illuftres  Auteurs  pof- 
térieursà  l’Hiflorien  des  Juifs. 
Car,  Euilathe  d’Antioche  , Ifi- 
dore  , Saint  Jérôme  , Jofeph  fils 
de  Gorion,  & autres  , font  ve- 
nir les  Gaulois  du  petit-fils  de 
Noé.  On  doit  donc  l’embralTer 
comme  la  plus  vraiferoblable» 
pour  ne  pas  dire  la  plus  certaine. 

Cette  opinion  reçoit  encore 
un  nouveau  degré  de  certitude 
de  ce  qui  fe  lit  dans  la  Génèfe, 
que  les  fils  de  Japhet  furent  Go- 
iper,  Magog,  Madaï,  Javan,  Th  u- 
bal,  Mo(och,&  Thiras,  les  fil* 
de  Gomer  , Afcénès  , Ripi.at  , 
& Thqgorma  , les  fils  de  Javan, 
Elil'a,  Tharfis,  Cetthim  , & Do- 
danim , St  qu’ils  partagèrent  en- 
tre eux  les  ifles  des  nations , s'é- 
tabliifanr  en  divers  pats,  où  cha- 
cun eut  fa  langue  , fes  familles, 
& fon  peuple  particulier.  La 
feule  différence  qu’il  me  femble 
appercevoir  entre  ce  récit  de 
l’Écricure  Sainte  , & celui  de 
Jofephe,  qui  l’a  copiée  dan»  foi* 
Hiltoire  des  Juifs,  c’eil  que  l’un 
détermine  d’une  manière  parti* 
culière  les  lieux  memes  où  allè- 
rent fe  fixer  les  defcendans  de 
Noé  ; au  lieu  que  l’autre  ne  fait 
que  les  défigner  d’une  manière 
générale. 

Tel  eft,  fe  me  femble,  le 
fentiment  le  plus  fûr  que  l’on 
puifle  fuivre  touchant  l’origine 
des  premiers  habitans  des  Gau- 
les. Tous  les  autres  , ainfi  que 
je  l’ai  montré , font  vifibiemenç 
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taux  , & répugnent  quelque  fois 
avec  les  faits  mêmes  qui  enfant 
la  bafe  , tandis  que  celui-ci,  ou- 
tre les  fortes  raifons  qui  lui  fer- 
vent d’appui , peut  s’accorder 
avec  tous  les  points  de  l’Hiftoi- 
xefacrée  8c  profane.  Et  pour  en 
citer  isn  exemple  , quiconque 
l’embraffera , fera-t-il  étonné  de 
trouver  les  Gaules  remplies 
d'une  multitude  d’habitans  , 
lorfqu’Hercule  les  parcourra  > 

I I. 

! Des  migrations  ou  expéditions 
des  Gaulois. 

Ce  fut , félon  Tite-Live,fous 
le  règne  de  Tarquin  l’ancien  , 
qu’une  troupe  de  Gaulois  Tranf- 
alpins  , c’eft-à  dire  , du  nord 
des  Alpes,  pafferent  les  monts, 
fous  la  conduite  de  Bellovefe. 
Ce  chef  étoit  neveu  d’Ambiga- 
te.  Les  Bituriges  dominoient 
alors  entre  les  Celtes  qui  font 
un  tiers  de  la  Gaule,  de  c’étoit 
eux  Qui  nommoient  le  Roi.  Am- 
bigate  avoit  G bien  ufé  de  fon 
pouvoir  & de  celui  de  la  nation, 
que  le  peuple  s’y  étoit  tellement 
accru,  qu’il  y avoit  tout  fujet 
de  craindre  des  guerres  civiles. 
Il  fe  voyoit  âgé  ; 8c  afin  de  pré- 
venir les  révoltes  qu’il  crai- 
gnoit , il  prit  le  parti  de  déchar- 

S;er  le  pais , 8c  d’envoyer  Bel- 
ovefe  8c  Sigovefe,  deux  jeunes 
hommes , fils  de  fa  feeur,  cher- 
cher de  nouvelles  terres.  Il  leur 

?>ermit  d’emmener  avec  eux  af- 
èz  de  monde  pour  faire  tête  à 
ceux  qui  v-oudroient  leur  fer- 
mer le  chemin.  Les  deux  freres 
tirèrent  au  fort  les  pais  où  ils 
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dévoient  fe  rendre.  La  forêt 
Hercynienne  échut  à Sigovefe  ; 
Voilà  l’origine  des  Boiens  , en 
Germanie.  Son  frere  Bellovefe 
eut  pour  fon  partage  l’Italie.  Ce 
dernier  prit  avec  lui  ce  qu’il  y 
avoit  de  trop  entre  les  Bituri- 
ges, les  Arvernes  , les  Séno- 
nois,  les  Éduens,  les  Ambarres, 
les  Carnutes  , 8c  les  Aulerques. 
Avec  une  petite  armée  d’infan- 
terie 8e  de  cavalerie,  il  s'a- 
vança vers  les  Alpes  qui  lui 
parurent  impraticables  , n’y 
ayant  point  encore  de  chemins 
faits.  Sur  ces  entrefaites , les 
Malfiliens  venus  par  mer  de 
Phocée , ville  de  la  Grece  Alu- 
tique  , vouloient  s’établir  dans 
le  païs  des  Salyens  , qui  tâ- 
choient  de  les  en  empêcher.  Us 
aidèrent  à ces  nouveaux  venus 
à s’alTurer  la  demeure  qu’ils 
étoient  venus  chercher  de  fi 
loin.  Voilà  l’origine  de  Mar- 
feille,  colonie  Grecque.  Pour 
eux,  ils  pafferent  les  Alpes  , 8c 
ayant  battu  les  Tofcans  qui 
s’oppofoient  à eux,  affez  près 
du  Téfin  , ils  apprirent  que  le 
lieu  où  ils  étoient,  s’appelloit 
le  Champ  des  Infubriens  ; nom 
pareil  à celui  des  Infubriens, 
caoton  des  Éduens.  Ils  prirent 
cette  reflemblance  pour  un  pré- 
fage;8c  fe  fixant  en  cet  endroit, 
ils  y bâtirent  une  ville  qu’ils 
nommèrent  Milan.  Ce  nom  étoit 
celui  d’une  ville  de  la  Gaule. 

Pline  nous  apprend  que  ce 
qui  fit  naître  aux  Gaulois  l’envie 
de  paffer  en  Italie,  ce  fut  un 
Helvétien  nommé  Hélicon,  qui, 
ayant  travaillé  quelque  tems  à 
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Rome,  en  qualité  de  charpen- 
tier , apporta  dans  fon  pais  des 
figues  feches,  des  raillas,  du  vin 
& de  l’huile,  dont  la  bonté  don- 
na envie  à ces  peuples  de  palTer 
en  un  pais  qui  produifoit  de  lî 
excellentes  choies. 

Plutarque  raconte  la  chofe  au- 
trement. Les  Gaulois  étoient  une 
nation  Celtique.  On  dit  qu’à 
caufe  de  leur  grande  multitude, 
ils  quittèrent  leur  pais  qui  ne 
pouvoit  pas  les  nourrir,  & qu’ils 
cherchèrent  des  terres  plus  fer- 
tiles. Ils  étoient  des  millions 
d’hommes  capables  de  porter 
les  armes , & d'y  avoit  encore 
un  plus  grand  nombre  de  fem- 
mes & d’enfans.  Les  uns  allèrent 
du  côté  de  l’Océan  feptentrio- 
nal  , pafierent  Us  monts  Ri- 
phées  , & occupèrent  les  ex- 
trémités de  l’Europe.  [ Cette 
exagération  bien  appréciée 
veut  dire  qu’ils  paflerent  dans 
la  Germante  que  Plutarque  ne 
connoifloit  pas  allez , ] & les 
autres  s’établirent  entre  les  Py- 
rénées & les  Alpes , près  des 
Sénonois  & des  Celtoriens  où 
ils  demeurèrent  longtems.  £ Plu- 
tarque entend  le  féjour  qu’ils  fi- 
rent aux  pais  des  Salyens , près 
de  Marfeille  ; nous  ferons  voir 
ci-après  que  ce  tems  fut  court.] 
Mais  un  jour , pourfuit- il,  ayant 
goûté  pour  la  première  fois,  du 
vin  qui  leur  avoit  été  apporté 
d’Italie  , ils  furent  fi  charmés 
de  cette  boiflon  , qu’ils  prirent 
leurs  femmef  & leurs  enfans  , 
& fe  jetterent  du  côté  des  AJpejf 
pour  aller  chercher  la  terre  qui 
portoit  un  ü excellent  fruit.  Le 


premier  qui  leur  apporta  du 
vin,  ât  les  excita  à palier  en 
Italie  , fut  ua  Tofcan  nommé 
Aruns  , homme  de  grande  naif- 
fance , & qui  n’étoit  pas  d’un 
méchant  naturel  , mais  à qui  il 
étoit  arrivé  un  fort  grand  Af- 
front , dont  il  cherchoit  à fe 
venger.  U étoit  tuteur  d’un  jeu- 
ne orphelin  appellé  Lucumon , 
le  plus  riche  de  la  ville  , & le 
plus  célébré  par  fa  beauté.  Ce 
pupille  avoit  été  nourri  dans  fa 
maifon  dès  fon  enfance  ; & étant 
devenu  grand  , il  n’en  voulut 
pas  fortir,  faifant  femblant  d’ai- 
mer fon  tuteur , & de  ne  pou- 
voir fe  pafler  de  fa  compagnie. 
Pendant  long- tems  , il  fut  allez 
heureux  pour  cacher  la  paillon 
qn’il  avoit  pour  la  femme  d’A- 
runs,  & celle  que  cette  femme 
avoit  pour  lui  ; mais  enfin  , 
leur  paillon  devint  fi  violente  , 
que  ne  pouvant  ni  la  vaincre  ni 
la  cacher  , Lucumon  entreprit 
d’enlever  fa  maitrelTe  & de  la 
retenir  publiquement.  Le  mari 
le  cita  en  juftice  ; mais  , il  fuo 
comba  par  le  crédit,  par  les 
amis  & par  les  Jargefles  de  Lu- 
cumon. De  défefpoir,  il  quitta 
fon  pais , & ayant  oui  parler  des 
Gaulois  , il  les  alla  trouver,  Ôc 
fe  mit  à leur  tête  pour  les  mener 
en  Italie- 

D’abord  les  Gaulois  s’empa* 
rerent  de  toutes  les  terres  que 
les  Tofcans  «voient  tenues  an- 
ciennement depuis  les  Alpes 
jufqu’à  l'une  & l’autre  mer  ; & 
une  marque  certaine  que  toute 
cette  contrée  étoit  de  la  Tofca-* 
ne  r ce  font  les  noms  qui  refs 
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tenr  ; car,  la  mer  fupérieure , 
ou  feptentrionale  eft  appellée 
sidriatique,  du  nom  de  la  ville 
d’Adria  bâtie  par  les  Tofcans  ; 
& la  mer  inférieure  ou  méri- 
dionale, eft  encore  appellée  la 
mtr  de  Tofcane.  Tout  le  pais  eft 
planté  d’arbres  , plein  de  pâtu- 
rages, & arrofé  de  plufieurs  ri- 
vières. II  y avoit  de  plus  dix- 
huit  grandes  villes  où  le  com- 
merce & le  luxe  règnoient  à 
l’envi.  Les  Gaulois  en  chaffe- 
rent  les  Tofcans , & s’en  rendi- 
rent maîtres  ; mais , cela  étoit  ar- 
rivé long-tems  auparavant.c’eft- 
à-dire,  long-tems  avant  Camille 
dont  Plutarque  décrit  la  vie. 

Tite-Live  attribue  auiïï  au 
charme  du  vin  l’irruption  des 
Gaulois  en  Italie;  mais,  il  ac- 
compagne ce  récit  d’un  on  dit. 
Reprenons  le  récit  des  migra- 
tions des  Gaulois. 

Quelque  tems  après  , une 
bande  de  Cénomanes,  conduits 
par  un  chef  nommé  Elitovius  , 
marchant  fur  les  traces  des  pre- 
miers , pafferent  les  Alpes  par 
le  même  chemin , furent  aidés 
parBellovefe,le  même  qui  étoit 
parti  de  la  cour  de  fon  oncle 
Ambigate , & qui  avoit  amené 
les  Gaulois  par  la  Provence 
dans  le  Milanez.  Il  en  faut  con- 
clure qu’il  n'y  avoit  donc  pas 
féjourné  auflï  long-tems  que  le 
dit  Plutarque.  Ces  derniers  ve- 
nus s’arrêtèrent  aux  lieux  où 
font  présentement  Brefce  & 
Vérone  ; après  eux  , les  Sallu- 
viens  , auprès  de  Læves  , qui 
étoient  Liguriens  , & qui  habir 
terent  ?ux  environs  du  Tefip. 
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Après  ces  deux  migrations  j 
fe  fît  celle  des  Boïens  àc  des 
Lingones  , qui  vinrent  par  le 
grand  faint  Bernard  , de  qui  , 
trouvant  déjà  occupé  tout  l’ef- 
pace  qui  eft  entre  les  Alpes  Sc 
le  Pô  , pafferent  ce  fleuve  , üc 
chaflferent  les  Ombriens  auflï- 
bien  que  les  Étrufques  ; ils  fe 
tinrent  néanmoins  en-deçà  de 
l’Apennin.  Enfin  , les  Sénonois  , 
qui  arrivèrent  les  derniers  , fe 

Ç lacèrent  depuis  Je  Montone 
ab  Utentt  J jufqu’à  l’Efîno. 
ite-Live  dit  bien  expreffé- 
ment  que,  parmi  ces  Gaulois, 
il  y avoit  autant  de  colonies 
que  de  nations  différentes  dans 
le  peuple  dont  ils  tiroient  leur 
origine.  Il  femble  diftinguer  de 
ces  Gaulois  les  Vénetes  quiha- 
bitoient  autour  du  golfe.  Mais  , 
ces  Vénetes  étoient  Gaulois 
d’origine  , auflï -bien  que  les 
autres  peuples  qui  donnoient 
leurs  noms  aux  divers  pais  de 
la  Gaule  Cifalpine. 

Il  y avoit  donc , dès  les  pre- 
miers tems  de  Rome  , divers 
peuples  dans  l’ancienne  Gaule  , 
qui  portoient  déjà  les  mêmes 
noms  que  l’on  retrouve  dans 
leur  patrie  , long-tems  après 
qu’ils  l’eurent  quittée.  Pour  ne 
rien  dire  de  ceux  qui  font  nom- 
més par  rapport  aux  migrations 
dont  on  vient  de  parler , il  eft 
aifé  de  voir  que  les  Bituriges 
habitoient  le  Berri  , les  Aryer- 
nes,  l’Auvergne,  les  Sénonois, 
Sens  , Auxerre  , Troyes  , &c. 

fâu’à  Paris  , les  Eduens , la 
rgogne , les  Ambarres,  les 
environs  de  Çhqlo.ns-fur- Saune , 
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les  Carnutes , le  païs  Chartrain, 
les  Aulerques  , partie  dans  la 
Normandie  dedans  la  Bretagne, 
les  Infubriens,  un  canton  de  la 
Bourgogne , les  Salyens  , la  Pro- 
vence, les  Cénomanes,  le  Mai- 
ne , les  Salluviens  , le  long  du 
Rhône  , les  Boïens  , le  Bour- 
bonnois  , les  Cingones  , le  païs 
de  Langres,  les  Venetes  , dans 
la  Bretagne,  vers  Vannes,  Tels 
font  les  peuples  Gaulois  qui  eu- 
rent part  aux  etabliflemens  en 
Italie.  11  y en  avoit  fans  doute 
bien  d’autres  , dont  l’Hiitoire 
ne  parle  pas. 

Environ  trois  cens  ans  après 
les  premiers  établilTemens  de 
ces  Gaulois  Cifalpins  , ils  atti- 
fèrent les  Tranfalpins  , fit  leur 
donnèrent  entrée  fur  les  terres 
des  Romains,  ils  marchèrent 
contre  la  capitale  qu’ils  prirent, 
fit  dont  ils  ne  firent  qu’un  mon- 
ceau de  ruines.  Sans  Manlius, 
le  capitole  auroit  été  pris  ; fie 
fans  Camille  , on  ailoit  leur 
payer  de  grandes  contributions. 
Après  avoir  ainfi  manqué  leur 
coup  , ils  ne  purent  plus  s’op- 
pofer  à l’accroiffement  de  la 
puiOance  Romaine,  contre  la- 
quelle ils  fe  maintinrent  quel- 
que tems  ; mais  enfin  ils  en  fu- 
rent accolés. 

1!  tauc  convenir  que  malgré 
leurs  pertes  fit  leur  affolblilfe- 
ment , ils  ne  laifferent  pas  de  fe 
conferver  libres  allez  long-rems; 
Jes  nouveaux  renforts  qu’ils  re- 
ce voient  de  la  Gaule  Tranfal- 
pine,  remplilToient  le  vuide  que 
pouvoir  laiiïer  parmi  eux  le  dé- 
part dés  différçns  corps  qui  fe 
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répandirent  dans  l’Illyrie  fit  la 
Pannonie.  Ceux  qui  étoient 
reliés  en  Italie  , étoient  toujours 
oppofés  aux  Romains.  La  Répu- 
blique n’avoit  point  d’ennemis 
auxquels  ils  ne  fe  joignilTent 
pour  la  traverfer.lls  parvinrent 
àformerune  nombteufe aimée  de 
Gaulois , tant  d’en  deçà  que  de 
delà  les  Alpes.  Ils  demandoient 
aux  Romains  quelques  terres  de 
plus  queeequ’ilsavoient,  quoi- 
qu’ils fulfent  maîtres  du  Picénum 
ou  de  la  marche  d’ Ancône , où  Si- 
nigaglia  porte  encore  leur  nom. 
Les  Confuls , trop  foibles  pour 
les  refùfer,  Sc  rifquer  de  per- 
dre une  bataille,  les  renvoyè- 
rent au  Sénat.  Les  négociations 
traînèrent  en  longueur  ; Sc  pen- 
dant ce  tems  , la  méfintelligen- 
ce  étant  furvenue  entr’eux  , ils 
fe  détruifirent  les  uns  les  autres, 
fit  fe  mirent  par  leurs  propres 
armes,  hors  d’état  de  conferver 
le  Picénum  que  les  Confuls  leur 
enlevèrent , fit  partagèrent  en- 
tre leurs  foldats.  Cette  perte  fit 
faire  aux  Gaulois  de  nouveaux 
efforts.  Les  Boïens  St  les  Infu- 
briens firent  venir  de  la  Gaule 
Tranfalpine  de  nouveaux  fe- 
cours,  Sc  fe  flattoient  que  leurs 
ennemis,  attaqués  alors  en  Es- 
pagne , ne  pourroient  fuffire  à 
tant  d’afiàuts  à la  fois.  Ils  fu- 
rent trompés.  Les  Romains  cé- 
dèrent aux  Carthaginois  touc 
ce  qu’ils  voulurent,  firent  mar- 
cher tout  ce  qu’ils  purent  avoir 
d’hommes  capables  de  porter 
les  armes , formèrent  une  armée 
de  plus  de  trois  cens  mille  hom- 
mes dé  pied,  fit  foixante-dix 
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mille  chevaux,  & après  plu- 
fleurs  victoires,  qu’ils  payèrent 
allez  cher , pouffèrent  les  Gau- 
lois jufqu’au-delà  du  Pô,  qu'ils 
paflerent  pour  la  première  fois , 
prirent  Milan  de  fubjuguerent 
l’infubrie. 

Les  fuccès  d’Annibal  ÔC  fon 
paflage  en  Iralie  ranimèrent 
l’efpérance  des  Gaulois,  & fe 
joignant  à lui , ils  firent  un  der- 
nier effort  pour  leur  liberté.  Ils 
eurent  part  aux  revers  de  cet 
allié  ; 6c  Rome  , maîtrefle  de 
Carthage  fa  rivale  , 8c  de  Co- 
rinthe qui  lui  avoit  fait  la  guer- 
re , tourna  fes  forces  contre  eux. 
Les  Romsins  s’étendirent  juf- 
qu’aux  Alpes , & enflés  de  ces 
fuccès  , paflerent  cette  Barrie-  • 
re  , 6c  conquirent  le  pais  des 
Salyens  , qui  eft  la  Provence. 
Sextius,  leur  général , y établit 
une  colonie  [Aix , Aqua  Sexeia,] 

Îui  conferve  encore  fon  nom. 
iette  conquête  fut  réduite  en 

Srovince  Romaine  ; 6c  comme 
farbonne  y étoit  comprife,  on 
appella  cette  partie  de  la  Gau- 
le , Gaule  Narhonnoifc , première 
partie  de  la  Gaule  Tranfalpine, 
& qui  n'entre  point  dans  la  divi- 
flon  que  Céfar  fait  de  la  Gaule  en 
trois  parties , parce  qu’il  a regar- 
dé celle-ci  comme  pais  Romain. 
Domitius  délit  les  Arvernes , 
Fabius  dompta  les  Allobroges; 
les  troubles  , qui  agitèrent  Ro- 
me, par  l’ambition  de  Sylla,  ne 
permirent  pas  de  conferver  ce 
qu’ils  avoient  acquis  ; on  le  re- 

Eerdit  après  de  rudes  défaites. 

'honneur  de  fubjuguerles  Gau- 
lois étoit  réfervé  à Jules  Céfar. 
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Revenons  maintenant  à la  co- 
lonie de  Sigovefe  , à qui  nous 
avons  dit  que  la  forêt  Hercy- 
nienne étoit  échue  en  partage. 
Devenus  maîtres  de  cette  forêt, 
les  Gaulois  s’y  maintinrent  plu- 
fleurs  (iècles  de  fuite  , puifou’il 
y en  avoit  encore  du  tems  de 
Jules  Céfar.  Mais,  ce  fut  fans 
doute  de-  là  que  partirent  les  di- 
verses colonies  qui  fe  répan- 
dirent dans  la  Grèce  , la  Thra- 
ce  6c  l’Afie.  Ils  étendirent  d’a- 
bord leurs  conquêtes , dans  la 
Pannonie  6c  l’Ulyrie  , ayant  fré- 
quemment la  guerre  avec  leurs 
voilins.  Cependant  , on  en  vit 
palier  les  monts- Riphées-,  6c 
porter  leurs  armes  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  l'Europe.  Les  fçavans 
Bénédictins , auteurs  de  l’hiftoi- 
re  du  Languedoc  , placent  ici 
fous  l’an  de  Rome  431 , ce  que 
nous  apprenons  de  Polyen  , 
qu'Antigonus  étant  en  guerre 
avec  Antipater , prit  à fa  folde 
des  Gaulois  , qui  furent  com- 
mandes par  Bridérius.  Le  com- 
bat s’étant  engagé  , Antipater 
fut  vaincu , & les  Gaulois  mal 
récompenféspar  le  Prince  qu'ils 
avoient  lî  bien  fervi. 

Dans  la  fuite  , des  Gaulois  , 
ayant  à leur  tête  Cambaules  , 

Kénétrerent  dans  la  Thrace. 

lais,  ils  n’oferent  palier  outre  , 
parce  qu’ils  ne  fe  croyoient  pas 
en  état  de  réfiller  aux  Grecs. 
Il  n’eft  plus  parlé  de  Cambau- 
les depuis  cette  expédition. 
Cependant , l'heureux  fuccès 
qu’elle  avoit  eu  , excita  bientôt 
les  Gaulois  à porter  de  nouveau 
U guerre  cher  d’autres  nations. 
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Les  chefs  qui  commandoient 
l’armée  fe  partagèrent.  Céré- 
thrius  entra  dans  le  pais  des 
Thraces  8c  celui  des  Tribal- 
liens;  Belgius , dans  la  Macé- 
doine 8c  i'illyrie  ; Brennus  8c 
Acichorius  allèrent  dans  la  Péo- 
nie.  A la  vue  d’une  armée  fi 
formidable  , tous  les  peuples 
trembloient  de  frayeur.  Ptolé- 
mée  , roi  de  Macédoine , fut  le 
feul  qui  ne  s'en  allarma  point. 
Il  marcha  à la  rencontre  des  en- 
nemis ; mais , le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à fes  efpérances.  Il 
perdit  la  vie  avec  la  bataille. 
Belgius  , fatisfait  apparemment 
de  ce  qu’il  avoit  fait , ne  fe  mit 
pas  en  peine  de  profiter  de  la 
viéloire;  ce  qui  donna  le  tems 
à Sollhènes  d’aflembler  quel- 
ques jeunes  gens , 8c  avec  cette 
nouvelle  armée,  il  rétablit  les 
affaires  des  Macédoniens  , en 
chaffant  les  Gaulois  de  deffus 
leurs  terres.  Cette  aélion  de 
valeur  mérita  la  couronne  à 
Sollhènes. 

Brennus , informé  de  la  con- 
duite de  Belgius  , dont  il  ne 
fera  plus  fait  mention,  non  plus 

Î|ue  de  Céréthrius , fans  qu’on 
çache  ce  qu’ils  devinrent , en 
fut  indigné  ; & pour  ne  pas 
laiflèr  échapper  la  dépouille 
d'un  pais  aulfi  riche , il  perfuada 
aux  Gaulois  de  tenter  une  fé- 
condé expédition.  Il  fe  rendit 
lui-même  dans  la  Macédoine  , 
à la  tête  d’une  armée  nombreu- 
se. Sollhènes  entreprit  encore 
deréfiiler;  mais,  il  fut  vaincu, 
& tout  le  pais  ravagé. 

Brennus  , dit  Jultin  , dcdai- 
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gnant , pour  ainfi  dire , les  dé- 
pouilles rerrellres,  forma  la  ré- 
folution  de  s’emparer  de  celles 
des  dieux.  Le  temple  de  Del- 
phes , rempli  de  richeifes  im- 
menfes,  excita  fur-tout  fon  avi- 
dité. Ayant  pris  avec  lui  Aei- 
chorius  , il  le  mit  en  marche. 
Il  paroît  que  les  pais  qu’ils 
rencontrèrent  fur  le  chemin, 
furent  faccagés  ; car , félon  Pau- 
fanias,  non  feulement  la  Macé- 
doine , mais  l’Ionie,  la  Thefla- 
lie  , 8cc.  furent  expofées  à leurs 
excurfions.  Cependant  , les 
Grecs  envoyèrent  une  armée 
qui  fe  faifit  du  paflage  des  Ther- 
mopyles.  Pendant  qu’elle  y étoit 
campée,  on  apprit  que  les  en- 
nemis étoient  déjà  maîtres  de 
la  Magnéfie  & de  la  Phthiotide. 
C’eft  pourquoi  , on  détacha  un 
corps  de  cavalerie  pour  leur 
difputer  le  paflage  du  Sperchius. 
Brennus  , aulfi  rufé  qu’expéri- 
menté , eut  bientôt  trouvé  le 
moyen  de  paffer  ce  fleuve  , fans 

Îue  les  Grecs  s’en  apperçuflent. 

e Sperchius  une  fois  paffé , 
aufli-bien  que  le  territoire  d’Hé* 
raclée  , qui  fut  abandonné  au 
pillage,  Brennus  s’avança  vers 
les  Thermopyles , dans  le  def- 
fein  d’attaquer  l’armée  Grecque. 
Il  fut  prévenu  8c  obligé  de  cé- 
der. Quelques  jours  après  , on 
tenta  inutilement  de  forcer  le 
paflage  du  mont  Œta.  Enfin  , 
Brennus  , après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde , 8c  fait  ra- 
vager l'Étolie  par  un  corps  de 
troupes  qui  s’étoit  rendu  dans 
cette  contrée,  en  traverfant  la 
Theflalie  , fous  la  conduite  de 
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Combines  & d'Oreftrius,  en- 
gagea les  Æniens  & les  Hé- 
racléens  à lui  montrer  un  che- 
min par  où  il  pût  palier  le  mont 
(Eta.  Ce  moyen  lui  réulfit.  Les 
Grecs  , qui  ne  s’étoient  apper- 
çus  de  rien  , fe  trouvèrent  tout 
à coup  invertis.  Après  une  dé- 
fenfe  vigoureufe  , ils  furent 
obliges  de  fe  retirer. 

Alors,  Brennus  n’ayant  plus 
d’eDnemisà  combattre,  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  l’exécution  de  fon 
projet  facrilege.  Pendant  qu’A- 
cichorius  , qu’il  avoit  laifle  pour 
garder  le  camp  , venoit  le  join- 
dre, il  marcha  vers  le  temple 
de  Delphes.  Perfonne  n’ignore 
le  fuccès  de  cette  entreprife , 
ni  les  prodiges  fabuleux  que 
les  Écrivains  de  l’antiquité  ont 
ajoûtés  à la  vérité  du  fait.  Ain- 
iî  , il  eft  inutile  de  s’y  arrê- 
ter. Cette  expédition  fut  fi  fu- 
nefte  aux  Gaulois,  que,  félon 
Juftin  & Paufanias  , il  ne  s’en 
fauva  pas  un  feul.  Il  eft  vrai 
que  Juftin  , en  cela,  n’eft  pas 
d’accord  avec  lui-même  , puis- 
qu'il dit  ailleurs  qu’après  la 
mort  de  Brennus,  ceux  d’en- 
tre les  Gaulois  qui  s’étoient 
Sauvés  de  la  déroute  prefque 
générale,  paflerent  les  uns  dans 
la  Thrace  , les  autres  dans 
l’Afie. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft 
certain  qu’une  armée  de  Gau- 
lois, fous  la  conduite  de  Co- 
montorius  , entra  l’année  fui- 
vanre  dans  la  Thrace,  & que 
les  Byzantins,  en  particulier, 
fouffrirent  confidérablement  de 
leurs  excurfions , ayant  été  èoq- 
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traints  de  payer  annuellement 
un  impôt,  qu’on  augmenta  in- 
fenfiblement  jufqu’à  la  fournie 
de  quatre-vingts  talens.  Ce  fut 
de-là  qu’une  partie  palfa  enfui- 
te  dans  l’Afie,  où  les  villes 
d’Ancyre  fie  de  Peftînunte  fu- 
rent les  premiers  fruits  de  fes 
excurfions,  tandis  qu’une  autre 
revint  fur  fes  pas. 

Nous  reprendrons  l’hiftoire 
des  Gaulois  , qui  fe  retirèrent 
dans  l’Afie  , après  avoir  fait 
connoître  la  marche  des  au- 
tres. 

Parmi  ces  derniers,  il  y en 
eut , [ c’étoient  des  T eélofages  ] 
qui  retournèrent  à Touloufe  , 
leur  ancienne  patrie.  Mais  , 
quelques-uns  conduits  par  Ba- 
thanatus  , s’arrêtèrent  îe  long 
du  Danube,  vers  l’embouchure 
de  la  Save , où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  On  voit  que  ce  païs 
faifoit  partie  de  celui  où  leurs 
ancêtres  s’étoient  fixés  long- 
tems  auparavant  ; fie  comme  il 
eft  hors  de  doute  qu’ils  n’a- 
voient  pas  tous  quitté  le  païs 
en  queftion,  ainfi  qu’on  le  ver- 
ra ci-après , lorfqu’on  envoya 
des  colonies  de  côte  fie  d’autre  , 
il  eft  à préfumer  que  ceux  qui 
revinrent  de  Thrace,  ne  firent 
que  fe  réunir  à leurs  compa- 
triotes. Juftin  prétend  qu'ils  y 
prirent  le  furnom  de  Scordiir 
que*. 

« Un  ancien  Hiftorien,  di- 
» fent  les  fçavans  Bénédiétins, 
» allure  que  la  route  que  pri- 
» rent  les  Gaulois , pour  fe; 
» rendre  dans  ce  pais , s’ap- 
» peüoit  çnepre  4e  fon  teins  le 
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» cTiemîn  de  Bathanatus  , & 
» qu’on  nommaces  mêmes  Gau- 
jo  lois  , Bathanates  , du  nom  de 
» ce  Général.  Cer  Auteur  loue 
» beaucoup  le  mépris  que  les 
» Scordifques  faifoient  de  l’or; 
» mais,  il  inveélive  en  même 
» tems  contre  leurs  briganda- 
» ges.  Ces  peuples  étendirent, 
» en  effet  , leurs  excurlions 
» dans  la  Pannonie  & dans  une 
» partie  de  la  Thrace  ; & s'é- 
n tant  enfuite  mêlés  & confon- 
t>  dus  avec  les  naturels  du  pais, 
» ils  portèrent  leurs  armes  chez 
» les  peuples  voifins  ,&  firent 
» des  courfes  dans  Hllyrie,  & 
» jufques  vers  l’embouchure 
* du  Danube,  dans  le  Pont* 
» Euxin.  » 

Nous  placerons  encore  ici 
quelques  autres  expéditions , 
auxquelles  les  Gaulois  , reve- 
nus de  Thrace  , eurent  fans 
doute  part.  Juftin  nous  apprend 
que  les  Gaulois  , que  Brennus 
•avoit  laides  en  partant,  pour 
garder  & défendre  les  frontiè- 
res de  la  nation  , ademblerent 
upe  armée  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,&  de  trois  mille 
chevaux  ; & qu’après  avoir 
mis  en  fuite  les  Getes  & les 
Triballiens,  ils  députèrent  vers 
le  roi  de  Macédoine,  pour  lui 
offrir  la  paix.  Antigonus  fit  un 
bon  accueil  aux  Arobadadeurs, 
& leur  montra  fes  ric  hedes.  De 
retour  chez  eux,  les  Ambada- 
deurs  grollirent  les  objets , pour 
exciter  ceux  de  leur  nation  à 
faire  la  guerre  aux  Macédon- 
iens. Elle  fut  en  effet  entre- 
prife.  Le  camp  du  Roi  fut  pris  ; 
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mais,  tandis  qu'ils  pilloient  les 
vailfeaux  , lorfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  on  les  attaqua, 
& on  en  fit  un  horrible  car- 
nage. 

Sans  doute  qu’Antigonus  fe 
réconcilia  avec  les  Gaulois, 
Car,  on  en  vit  l’année  fuivan- 
te  dans  fon  armée,  lorfqu’il  fut 
attaqué  par  Pyrrhus , qui  avoit 
aufli  des  Gaulois  à fon  fcrvice; 
de  forte  qu’on  vit  alors  ces 
peuples  combattre  les  uns  con- 
tre les  autres.  Antigonus  ayant 
été  vaincu , Pyrrhus  s’empara 
de  la  plupart  des  villes 'de  la 
Macédoine,  il  laida  en'  garni- 
fon  dans  celle  d’Egée,  la  prin- 
cipale de  toutes  , une  partie  des 
Gaulois  auxiliaires  qui  pillè- 
rent cette  ville,  & fouillèrent 
même  jufqu’aux  tombeaux  des 
Rois,  pour  en  enlever  les  ri- 
cheli’s  qu’on  y enfevelidoit 
avec  eux.  Pyrrhus,  qui  fentoit 
le  befoin  qu’il  avoit  des  Gau- 
lois, fit  femblant  d’ignorer  cet- 
te efpèce  de  révolte.  Ce  Prin- 
ce fe  fervit  enfuite  de  ces  peu- 
ples, pour  aller  faire  le  fîege 
de  Sparte,  qu’il  fut  obligé  de 
lever  ayant  fait  une  perte  con- 
fidérable.  De -là,  il  marcha 
vers  la  ville  d’Argos,  & à pei- 
ne ctoit-ilen  chemin  que  les 
ennemis , étant  tombés  fur  l’ar- 
rière garde  , compofée  de  Gau- 
lois fit  de  MoJodes,  les  mafT.- 
crereht  prefque  tous.  Ceux  qui 
échappement , fuivirene  Pyrrhus 
à Argos,  où  s’étant  d’abord 
tiiilingués,  ils  tombèrent  enfui- 
ras enrte  les  mains  d’Antigonus, 
quittoit  venu  au  feeours  des 
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Argiens,  & qui  fe  rendit  maî- 
tre de  l'armée  de  Pyrrhus  , 
après  la  mou  tragique  de  ce 
Prince. 

Nous  avons  déjà  dit,  d’après 
Polybe,  qu’une  partie  de  cette 
colonie  Gauloife  étoit  allée  fe 
fixer  dans  laThrace,  & d’après 
Memnon  & Juftin , qu’une  au- 
tre partie  de  cette  même  colo- 
nie étoit  pafTée  dans  l’Afie.  Les 
Auteurs,  pour  le  dire  en  payant» 
ne  s’accordent  pas  entr’eux , ni 
quelquefois  avec  eux  - mêmes 
fur  les  excurfions  des  Gaulois; 
Juftin  en  fait  foi,  ainfî  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé.  Tite-Li- 
ve  raconte  différemment  la  des- 
cente des  Gaulois  dans  la  Thra- 
ce,  & leur  pafTage  dans  l’Afte. 
Nous  apprenons  de  cet  Auteur 
célébré,  que  dans  le  tems  que 
Crennus  étoit  en  chemin, 'pour 
l’expédition  qu’il  méditoit,  une 
partie  de  fes  troupes  s’étant 
foulevée  dans  la  Dardanie  , 
vingt  mille  hommes  fe  détachè- 
rent de  fon  armée.  Ils  fe  reti- 
rèrent dans  la  Thrace,  fous  la 
conduite  de  Léonorius  & de 
Lutarius.  Après  en  avoir  ren- 
du tributaires  les  habitant,  ils 
s’étendirent  jufqu’à  Byzance  , 
& fur  la  côte  de  la  Propontide , 
dont  ils  s’emparèrent.  Enfuite , 
informés  de  la  fertilité  de  l’A- 
fie , ils  réfolurcnt  d’y  pafler. 
Dans  ce  deflein , s'étant  rendus 
maîtres  de  Lyfimachie&  de  tou- 
te la  Cherfonnèfe , ils  entrèrent 
dans  l’Hellefpont , où  , pour 
quelque  difpute  qu’ils  eurent 
enfcmble , ils  fe  féparerent. 
Léonorius  retourna  à Byzance. 
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Cependant,  Lutarius  paffa  dans 
l’Afie  , où  il  fit  d’abord  quel- 
ques incurfions  fur  les  côtes. 
Bientôt  Léonorius  y palfa  aulfi. 
ôc  s’étant  réconciliés , ils  ren- 
dirent un  fervice  fignalé  à Ni- 
comede  , roi  de  Bithynie.  Us 
tournèrent  leurs  armes  contre 
Zybée , qui  avoit  entrepris  d’en- 
vahir les  États  de  ce  Roi;  Ac 
déjà  il  étoit  maître  d'une  par- 
tie, lorfqu’il  fut  défait  par  les 
Gaulois.  Enfuite,  ces  peuples 
continuèrent  leurs  courfes  en 
Afie , quoiqu’il  ne  leur  reliât 

{dus  que  dix  mille  combattans. 
1s  répandirent  tellement  la 
frayeur  en-deçà  du  mont  Tau- 
rus  , que  toutes  les  nations  vin- 
rent le  foumettre  à leur  Em- 
pire. 

Comme  cette  colonie  étoit 
compofée  de  trois  fortes  de  peu- 
ples, fçavoir  les  Toliftoboges, 
les  TroemesAc  les  Teélofages, 
ils  partagèrent  entr’eux  les  païs 
de  l’Afie,  qu’ils  avoient  con- 
quis. La  côte  de  l’Hellefpont 
échut  aux  Trocmes  ; l’Eolide 
avec  l’lonie,aux  Toliftobogqs; 
& la  partie  méridionale  de  l’A- 
fie  mineure  aux  Teélofages.  En 
un  mot,  toute  cette  contrée, 
fituée  en-deçà  du  Taurus  avoit 
été  rendue  tributaire.  Il  faut 
obferver  que  les  bornes  de  cet- 
te province  connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Galatie, 
n’étoient  pas  fi  étendues  ; c’eft- 
à-dire,  que  nos  Gaulois  ne  fe 
maintinrent  pas  toujours  dans 
la  poftelfion  de  tous  les  pais  , 
dont  ils  s'étoient  d'abord  ren- 
dus maîtres. 
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Après  un  établiflement  fi  corr- 
fidérsble  , les  Gaulois  ne  de- 
meurèrent pas  en  repos.  On 
les  vit  bientôt  porter  encore 
leurs  armes  en  diverfes  contrées. 
Le  fçavant  Dom  Martin  Bou- 

Î uct  place  ici  uneexpulfion  des 
iaulois  d’Afie  par  Antiochus, 
furnommé  Sottr.  C’eft  d’après 
Appien  d’AJexandrie.  Cet  an- 
cien Auteur  n’en  dit  pas  da- 
vantage. U nous  apprend  feu- 
lement que  c’étoicnt  des  Gau- 
lois panés  d’Europe  en  Afie. 
Peu  de  tems  après,  Nicomede 
roi  de  Bithyoie,  qui  s’étoitfait 
des  alliés  de  nos  Gaulois,  les 
appclla  à fon  fecours  contre 
Antiochus,  roi  de  Syrie.  Les 
Gaulois  marchèrent  auflîtôt  ; 
mais,  ayant  livré  bataille,  ils 
furent  défaits  de  perdirent  beau- 
coup de  monde.  On  prétend 
que  ce  fut  cette  viéloire,  qui 
valut  à Antiochus  le  furnom  de 
Sottr  , qui  veut  dire  fauveur. 
Ces  malheurs  n’empêcherent  pas 
les  Gaulois  d’aller  au  fecours 
de  Zéilas,  que  Nicomede  fon 
pere  avoir  déshérité.  Après  la 
mort  de  ce  Prince,  Zéilas  en- 
treprit de  monter  fur  le  trône, 
dont  on  avoit  voulu  le  priver. 
Ce  fut  principalement  aux  Gau- 
lois , qu'il  fut  redevable  de 
l’heureux  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  Ils  fe  retirèrent  chez- 
eux  chargés  des  dépouilles  de 
la  ville  d’Héraclée  , qu’ils 
«voient  mife  à contribution. 

Les  Gaulois  recommencèrent 
enfuite  leurs  hoftilités , contre 
cette  ville,  & après  en  avoir 
ravagé  le  territoire  plufieurs 
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Tois , ils  furent  contraints  de  fe 
retirer , ayant  perdu  les  deux 
tiers  de  l’armée.  C’elï  encore 
à là  même  année  que  l’on  rap- 
porte ce  que  dit  Paufanias  ; 
f^avoir  , que  Ptolémée  Philo- 
pator  fit  venir  quatre  milleGau- 
lois  dans  fes  États,  afin  de  s'en 
fervir  contre  Magas,  fon  frere 
utérin , qui  avoit  pris  les  armes 
contre  lui.  Le  roi  d’Égypte  , 
s’étant  apperçu  que  ces  Gau- 
lois ne  méditoienr  rien  moins 
que  la  conquête  de  fon  royau- 
me, les  fit  conduire  fous  pré- 
texte de  quelque  expédition  , 
dans  une  ifie  déferre , où  ils 
périrent  tous. 

Quelques  années  après  , les 
Gaulois  déclarèrent  la  guerre 
à Antigonus,  fans  qu’on  en  fça- 
che  la  raifon.  La  cruauté  qu’ils 
montrèrent  envers  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans,  en  les  facri- 
fiant  tous,  immédiatement  avant 
la  bataille , fut  punie  par  la  dé- 
route générale  de  leur  armée. 

Antiochus , furnommé  Hié- 
rax  , eut  auflï  recours  aux  Gau- 
lois dans  la  guerre  qu’il  eut  à 
foutenir  contre  Séleucus , fon 
frere  , nommé  Callinirus  , roi 
de  Syrie.  Celui-ci  fur  vrincu’; 
& Antiochus  dut  cette  viéloire 
à la  valeur  des  Gaulois  , qui 
tournèrent  enfuite  leurs  armes 
contre  lui-même.  Ce  ne  fut  qu’à 
force  d’argent,  qu’il  détourna 
de  deffiis  fa  tête  les  malheurs 
dont  il  étoit  menacé. 

A peine  s’ctoït-il  délivré  de 
ces  nouveaux  ennemis  , qu’il 
fut  obligé  d’implorer  de  ré- 
chef leur  fecours.  Attale,  roi 
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de  Pergame  , ou  félon  d’autres , 
Eumene,  roi  de  Birhynie,  con- 
fidcrant  l’état  déplorable  de  la 
Syrie,  épuifée  par  les  guerres 
de  deux  freres,  réfolutde  s’en 
emparer,  & déclara  en  même 
tems  la  guerre  aux  Gaulois  , à 
qui  il  ofa  le  premier  refufer  de 
payer  le  tribut  qu’ils  avoient 
impofé  fur  toute  l’Afie  mineu- 
re. On  en  vint  bientôt  aux 
main».  Les  Gaulois , contre 
toute  efpérance,  furent  défaits. 

Les  Epirotes,  ayant  pris  des 
Gaulois  à leur  folde  , en  mirent 
huit  cens  dans  Phénica.  Les  11- 
lyriens  étant  venus  afliéger  cet- 
te ville,  les  Gaulois,  loin  de 
la  défendre  contre  ces  peuples, 
la  leur  livrèrent.  Séleucus  , 
avec  une  nombreufe  armée,  s’é- 
tant avancé  jufqu’au-delà  du 
mont  Taurus , fut  furptis  par  un 
corps  de  Gaulois  qui  étoit  com- 
mandé par  Apéturius  & Nica- 
nor.  Ce  Prince  ayant  péri  dans 
l’aélion  , Aché"us  entreprit  de 
yenger  fa  gtort.  Les  deux  chefs 
des  Gaulois  furent  tués.  Deux 
ans  après , les  Gaulois  étoient 
en  guerre  avec  les  Byzantins. 
Car,  Polybe  nous  apprend  que 
Cavare , un  de  leurs  Rois , fe 
rendit  à Byzance,  dans  le  def- 
fein  de  la  terminer.  Prufias  & 
les  Byzantins,  qui  ne  le  défi- 
roient  pas  moins , y donnèrent 
volontiers  les  mains. 

Achéus,  ayant  manqué  de  fi- 
délité à Antiochus  , s’empara 
de  fon  royaume  , s’unit  avec 
Ptolémée  Philopator,  & devint 
formidable  aux  princes  d’Afie. 
Attale,  roi  de  Pergame  fut  at- 
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taqué.  Celui-ci  eut  recours  aux 
Gaulois  de  Thrace/dont  il  fie 

f cfTer  un  grand  nombre  en  Afie. 
ls  le  fervirent  d’abord  avec 
zeJe  & fidélité.  Mais , un  phé- 
nomène les  détâcha  de  fes  in- 
térêts. Une  éclipfe  de  Lune  qui 
furvint,  lorfqu’ils  étoient  cam- 
pés fur  le  bord  du  fleuve  Mé- 
gifte,  fut  prife  pour  un  mau- 
vais augure.  Ils  refuferent  donc 
d’aller  plus  avant;  ce  qui  jetta 
Attale  dans  un  grand  embarras  » 
parce  qu’il  appréhendoit  qu'ils 
ne  fe  joignirent  à fon  ennemi  ; 
mais,  les  Gaulois  ayans  pris  le 
parti  de  fe  retirer  fur  la  côte 
de  l’Hellefpont,  Attale  s’en  re- 
tourna dans  fon  royaume.  Ce- 
pendant, ces  peuples  fe  mirent 
à ravager  les  campagnes  &.  à 
piller  1er  villes.  Après  avoir 
tenté  en  vain  de  prendre  Ilium, 
ils  furent  encore  chafles  de  rou- 
te la  Troade.  Enfuite , Us  fe 
rendirent  maîtres  d’Arisbe . vil- 
le d’Abydene,  d’où  ils  firent 
une  guerre  cruelle  aux  autres 
villes  du  voifinage.  Prufias , roi 
de  Bithynie  , marcha  contre 
eux,  & les  pafla  au  fil  de  l’é- 
pée. Les  femmes  8c  les  enfans 
ne  furent  pas  épargnés.  Poly- 
be obferve  ici  que  Prufias,  par 
cette  viéloire  , non  feulement 
délivra  les  villes  de  l'Hellef- 
pont,  mais  apprit  encore  aux 
habitans  de  l’Afie,  que  l’on  ne 
devoir  pas  y appeller  témérai- 
rement les  barbares  de  l'Eu- 
rope. 

Antiochus,  étant  en  guerre 
avec  les  Romains  , employa  à 
fon  fervice  des  Gaulois  d'Àlie» 
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Tite-Live  remarque tju’ils  con-  dans  celle  de  l’ennemi  des  Gau- 
fervoient  encore  leur  valeur  lois  d’Europe,  je  dis  d’Euro- 
martiale.  On  en  voyoit  entre  pe  , étant  Vraifemblable  que 
autres  quatre  mille  dans  l’armée  ceux  d’Afie  qui  venoient  d’être 
de  ce  Prince,  tandis  qu’il  aflié-  réduits  par  la  force  des  armes, 
geoit  Attale  dans  la  capitale  de  fous  la  puiffance  de  la  républi- 
fon  rojjume.  Ces  peuples  eau-  que  Romaine, n’auroient  pas  ofé 
ferent  pour  lors  les  plus  grands  le  déclarer  contre  elle.  D’ail- 
ravages  Sans  la  campagne,  leurs  , J uilin  dit  que  ces  Gau- 
Quelques  jours  après,  mille  ar-  lois  étoient  ceux  qu’on  appel- 
chers  Gaulois  allèrent  infulter  loit  Scordifques.  Or,  ceux-ci, 
le  conful  Romain  dans  foncamp.  ainli  qu’on  l’a  déjà  vu  ^toient 
Le  général  ayant  attaqué  l’ar-  fitués  le  long  du  Danube.  Quoi 
mée  ennemie  auprès  de  Magné-  qu’il  en  foit , ce  fut  avec  ces 
lie,  elle  fut  entièrement  défaite.  Gaulois  que  Perfée  obligea  les 
Au  rapport  d’Appien,  les  Gau-  Romains  de  lever  ’e  liege  de 
lois,  qui  la  compofoient  en  par-  la  ville  de  CafTandne,  & on 
lie,  étoient  des  Teélofages,  penfe  que  fi  l’avarice  ée  ce 
des  Trocmes  Sc  des  Tolifto-  Prince  ne  L’eût  pas  empêché 
boges.  d’en  faire  venir  un  plus  grand 

Les  fecours  que  les  Gaulois  nombre , [il  n'en  avoit  que  deux 
avoient  donnés  dans  eette  oc-  mille  ] if  auroit  évité  , & fa 
cafion  à Antiochus,  contre  les  propre  perte,  &.  celle  de  fes 
Romains,  furent  les  motifs.  États.  En  effet,  Clondic,  un 
dont  ceux-ci  fe  fervirent , pour  des  chefs  des  Gaulois , qui  étoit 
leur  déclarer  la  guerre.  Au  alors  dans  l’Ulyrie , avec  une 
relie  , il  ne  nous  paroît  pas  né-  armée  de  vingt  mille  hommes , 
ceffaire  d’entrer  dans  le  détail  convint  avec  Perfée  d’aller  à 
de  cette  guerre.  Cela  pourroit  fon  fecours  moyennant  une  cer- 
•paroître  étranger  à notre  fujet,  taine  fomme.  Ce  Roi , ayant 
puifqu’on  n’y  verroit  pas  pro-  différé  d’exécuter  fa  promeffe, 
prement  de  nouvelles  excur-  les  Gaulois  retournèrent  fur 
lions  ; mais  feulement  des  peu-  leurs  pas  , après  avoir  ravagé 
pies  qui  vendirent  cher  la  fou-  la  Thrace.  Eumene , dont  nous 
million  qu’on  voulut  exiger  venons  de  parler  , étant  repaffé 
d’eux.  Depuis  que  la  paix  eut  en  Afie  avec  les  Gaulois  , ne 
été  conclue,  il  eil  encore  fait  laifTa  pas  d’envoyer  mille  che- 
mention  de  quelques  expédi-  vaux  de  cette  nation  à Attale  - 
rions,  où  les  Gaulois  d’Afie  eu-  fon  frere,  qui  étoit  au  fervice 
rent  part.  Quand  le  roi  Eume-  des  Romains  dans  la  Macédoi- 
ne marcha  au  fecours  des  Ro-  ne.  De  ces  mille  cavaliers,  les 
mains  contre  Perfée , roi  de  uns  furent  tués  , ÔC  les  autres 
Macédoine,  il  y avoit  dans  fon  faits  prifonniers. 
armée  des  Gaulois  d’Alie,  & Dans  la  fuite , les  Gaulois  eu- 
Tom.  Xnil.  X 
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rent  encore  affaire  avec  plu- 
lieurs  Princes,  tels  ou’Attale , 
Eutnene  , Prufias  ÔC  Ariarathe. 
Mais  , ces  différends  n’eurent 
pas  de  grandes  fuites , parce 
que  les  Romains  employèrent 
leur  médiation  pour  les  termi- 
ner» 

I I I. 

Des  noms  des  Ceins  & des 
• Gaulois. 

Il  eft  absolument  incertain 
d’oû  les  Cekes  8c  les  Gaulois 
ont  pris  leurs  noms.  Les  uns 
font  venir  le  nom  des  Celtes 
d’un  roi  nommé  Celtus,  & ce- 
lui des  Gaulois  ou  Galates  de 
fa  merc  appellée  Galaté.  Les 
autres  prétendent  que  les  Celtes 
tirent  leur  nom  d’un  certain 
Celtus , fils  d’Hercule  & de 
Oeltiné , & les  Galates  de  Ga» 
latès,  autre  fils  d’Hercule.  Quel- 
ques-uns difent  que  Celtus  & 
Gallus  * fils  de  Polyphedie  & de 
Galatée,  ont  donné  leurs  noms 
aux  Celtes  & aux  Galates.  Il 
s’en  trouve  enfin  qui , à caufe 
que  les  Gaulois  font  blancs  de 
corps , font  venir  le  nom  de 
Galates  du  mot  Grec  qui 

lignifie  lait.  Tant  de  différehs 
fentimens  rendent  la  chofe  plus 
incertaine  & plus  obfcure» 

Le  hom  de  Celtes  chez  les 
Anciens  n’étoit  pas  propre  & 
particulier  aux  feuls  habitans 
des  Gaules;  il  avoit  une  ligni- 
fication plus  étendue.  Les  Cel- 
tes, dit  Hérodote,  font  au-delà 
des  colomnes  d’Hercule , ils 
font  voilins  des  Cynetes,  & les 
derniers  de  tous  ceux  qui  en 
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Europe  habitent  au  couchaftt» 
Ephore  , dans  Strabon  , divife 
la  terre  en  quatre  parties  , 5c 
place  les  Celtes  dans  celle  qui 
eft  vers  l’occident.  Le  même 
Auteur  fait  la  Celtique  d’une 
fi  grande  étendue,  qu'il  donne 
aux  Celtes  prefque  toute  l’Ef- 
pagne  julqu’à  Cadiz.  « Les  na- 
» tions  feptentrionalcs  con» 
» nues,  dit  Strabon,  étoienc 
» d’abord  appellées  d’un  feu! 
» nom  Scythes  ou  Nomades  t 
» & dans  la  fuite  dès  qu’on  eue 
» connu  les  païs  occidentaux  , 
» on  commença  à les  appellet 
» Celtes , lbériens,ou,  les  deu* 
» noms  joints  enfemble , Celti- 
■»  bériens  Ôc  Celrofcythes.  » 
Plutarque  rapporte  que  quel» 
ques-uns  difoient  que  la  Celti» 
que  s’étendoit  depuis  l’Océan 
8c  les  païs  feptentrionaux  juf- 
q»es  à l’orient  vers  le  Palus» 
Méoride  , & qu’elle  touchott 
même  à la  Scythie  Pofttique. 
Cependant,  Céfar  ne  donne 
pas  même  le  nom  de  Celtes  à 
tous  les  Gaulois  ; car  , après 
avoir  divife  la  Gaule  en  trois 
parties  , il  dit  que  l’une  eft  ha- 
bitée par  les  Belges , l’autre 
par  les  Aquitains,  & la  troi» 
dième  par  ceux  qui  en  leur  lan- 
gue s’appellent  Celtes  ,8c  que 
les  Romains  appellent  Gaulois. 
Nous  apprenons  de  Strabon  que 
les  Gaulois  , qui  habitoient  la 
province  Narbonnoife,  avoient 
autrefois  été  appellés  Celtes  ; 
8c  il  croit  que  la  réputation  des 
Narbonnois  avoit  donné  lieu 
aux  Grecs  de  donner  le  nom  de 
Celtes  à tous  les  Gaulois,  ou 
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que  le»  Marfeillois  n’y  avoient 
pas  peu  contribué  à caufe  du 
voifinage.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Diodore  de  Sicile  dillin- 
gue  les  Celtes  des  Gaulois  : 
« Ceux,  dit-il,  qui  occupent 
v le  pais  le  plus  avancé  au- 
*>  demis  de  Marfeille,  & qui 
r>  habitent  les  environs  des  Al- 
» pes  & en  - deçà  des  monts 
n Pyrénées  , s’appellent  Cel- 
» tes;  mais,  ceux  qui  au-deffous 
» de  cette  même  Celtique;  oc- 
» cupent  les  parties  fituées  vers 
» le  midi  , l’Océan  & le  mont 
» Hercynie,  & tous  ceux  mè- 
» me  qui  s’étendent  jufques 
« à la  Scythie  , fe  nomment 
» Gaulois.  Cependant,  les  Ro. 
» mains  comprennent  générale- 
» ment  toutes  ces  nations  fous 
» le  nom  de  Gaulois.»  Ainfi, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Dio- 
dore de  Sicile  appelle  Gau- 
lois , les  Germains  que  Céfar 
dompta  au-delà  du  Rhin.  Dion 
Caiïïus,  au  contraire  par  les 
Celtes,  entend  toujours  les  Ger- 
mains , de  il  dit  que  c’efl  le 
Rhin  qui  fépare  les  Gaulois  des 
Celtes  > c’ell  à-dire,  des  Ger- 
mains. 11  croit  cependant  qu’an- 
ciennement  les  peuples  qui  bor- 
doient  le  Rhin  des  deux  côtés, 
n’avoient  que  le  feul  nom  de 
Celtes. 

Paufanias  prétend  que  dans 
les  tems  les  plus  reculés,  les 
Gaulois  fe  font  toujours  appel- 
lés  eux-mêmes  Celtes  ; que  les 
autres  les  appelloient  de  mê- 
me ; Sc  que  la  coûtume  de  les 
appeller  Gaulois  n’eft  venue 
que  fort  tard.  Les  autres,  com- 
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me  Plutarque,  les  nomment  in- 
différemment Celtes  Sc  Gaulois. 
L’empereur  Julien  femble  quel- 
quefois les  diilinguer  les  uns 
des  autres  ; cependant  ailleurs  f 
par  le  nom  de  Celtes,  il  en- 
tend les  Gaulois  ; a Autrefois, 
n dit -il  , j’étois  en  quartier 
» d’hiver  dans  ma  chere  Lu- 
» tétie  ; car , c’ell  ainfi  que  les 
» Celtes  appellent  la  petite  vil- 
» le  desParifien».  » Ceux  , que 
les  Grecs  ont  nommés  Galates, 
ôi  le  pais  qu’ils  ont  nommé  Ga- 
latie  , ont  été  appellés  par  les 
Latins  Gaulois  de  Gaule,  ainfi 
que  par  les  Grecs  du  moyen 
âge. 

Il  eft  confiant , d’après  ce 
qu’on  vient  de  dire  , que  les 
Anciens  ont  donné  le  nom  de 
Celtes  à plufieurs  nations,  tanc 
feptentrionales  qu’occidentales; 
ainfi  , on  n’oferoit  rapporter 
aux  Gaulois  en  général , tout 
ce  que  nous  trouvons  écrit  tou- 
chant les  Celtes.  Car  , par 
exemple,  les  Celtes  dans  Stra- 
bon  & dans  Arrien,  interrogé* 
par  Alexandre  ce  qu’ils  crai- 
gnoient  le  plus , répondent  qu’ils 
n’appréhendent  rien  tant  que 
d’être  écrafés  par  la  chute  du 
Ciel.  Qui  pourra  affirmer  que 
les  Gaulois  ont  fah  véritable- 
ment cette  réponfe  ? Qui  fera 
un  procès  à l’Auteur  du  fup- 
plément  de  Quinte-Curce,  par- 
ce qu’il  met  cette  réponfe  dans 
la  bouche  des  Germains  ! De 
plus  , parce  que  les  Géogra- 
phes placent  dans  les  pais  oc- 
cidentaux les  Celtes,  les  Cel- 
tiberiens  de  le  promontoire  Cel 
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tique  , parce  qu’ils  mettent  dans 
les  régions  feptentrionales  les 
Celtes  & les  Celto-Scythes , 
irons-nous  pour  cela,  avec  quel- 
ques Modernes,  faire  fortir  les 
Gaulois  de  leurs  demeures  pour 
aller  s’emparer  de  tous  ces  pais 
& y conduire  des  colonies  ? 
Peut-être  auflî  que  lorfque  les 
auteurs  Latins  emploient  le 
nom  de  Gaulois  , on  ne  doit 
pas  les  entendre  à la  rigueur, 
en  forte  que  ce  qu’ils  racon- 
tent des  Gaulois  , ne  puiffe  pas 
convenir  à d'autres  ; il  s’eft  fort 
bien  pu  faire  qu’ils  aient  attri- 
bué aux  Gaulois  ce  qu’ils  ont 
trouvé  écrit  des  Celtes.  Car  , 
pour  dire  en  un  mot  notre  fetï- 
riment,  nous  fommes  perfuadés 

Îue  tous  les  Gaulois  étoient 
ieltes,  mais  que  tous  lesCel- 
tes  ffétoient  pas  Gaulois. 

L’opinion  du  P.  l’Empereur, 
Jéfuite  , fur  le  nom  de  Gau- 
lois, eft  fi  fingulière,  quelle  mé- 
rite de  trouver  place  ici.  H 
s'imagine  que  le  nom  de  Galli 
a été  donné  à la  nation  Celti- 
que par  les  Romains,  comme 
une  efpèce  de  fobriquet , par- 
ce que  par  leur  parure  8c  par 
lenrs  manières , ils  reflembloient 
beaucoup  à l’oifeau  appelle  GaU 
lus,  c’eft-à-dire , au  coq. 

, I V. 

Des  dijfs-ences  entres  les  Aqui- 
tains , les  B tiges  & les  Celtes. 

Les  Aquitains , voifins  des 
F.fpagnols,  leur  reflembloient, 
8c  pour  la  figure  extérieure  , 8c 
pour  le  caractère.  Les  Belges, 
qui  confinoient  aux  Germaias, 
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& qui  étoient  toujours  eft  guet* 
re  avec  eux',  imitoient  leur  fé- 
rocité. Ils' étoient  (es  plus  bra- 
ves de  tous  les  Gaulois,  8c  ils 
ne  connoiflbicct  point  les  dé- 
lices, ni  les  voluptés,  de  la 
contagion  defquelles  leur  éloi- 
gnement de  fa  province  Ro- 
maine les  avoir  garantis.  Les 
Celtes  , ayant  près  d’eux  les 
Romains , d’ailleurs  étant  plus 
riches  que  les  autres,  8c  faifant 
un  plus  grand  commerce,  corn- 
mençoient  à s’amollir  8c  à per- 
dre, au  moins  en  partie,  l’an- 
tique fierté  Gattloile.  Céfar , à 
ces  différences  , ajoûte  celle  des 
langues.  Ceux  de  nos  Moder- 
nes , qui  ont  le  plus  approfondi 
ces  matières , prétendent  au 
contraire  qu’il  y avoit  une  laiv- 

fue  commune , non  feulement 
tous  les  habitans  de  la  Gau- 
le , mais  à tous  les  peuples  d’o- 
rigine Celtique;  ce  qui,  outre 
les  Gaulois,  comprend  les  Ger- 
mains , les  Illyriens , les  Efpa- 
gnols;  & ils  n’admettent  entre 
les  langues  de  tous  ces  peuples 
que  des  diverfltés  de  dialeétes» 
V. 

Les  Gaulois  fe  fervoitnt  de  là 
langue  Grecque  dans  tous 
leurs  afles*. 

Mais , une  Angularité  que 
nous  ne  devons  pas  omettre  , 
c'eft  que  les  Gaulois,  du  rems 
de  Célar , fe  fervoient  de  let- 
tres Grecques  dans  leurs  aétes 
publics  8c  particuliers.  Céfar 
rapporte  qu'ayant  pris  le  camp 
des  Helvétiens,  il  y trouva  un 
regiilre  écrit  en  lettres  Greo- 
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ques,  qui  contenolt  le  dénonh*;  devenus  amateurs  du  Grec , 3c 
brement  de  tous  ceux  qui  étoient  qu’ils  dreflbient  leurs  aCtes  en 
fortis  du  païs  pour  aller  cher-  Grec  ; expreflion  au-deflus  de 
cher  ailleurs  un  établilTemeru  , toure  ambiguité, 
hommes,  femmes  Stenfans.  Nous  U femble  donc  indubitable 
nous  fervons  de  l’exprelfion  de  que  l’ufage  de  la  langue  Grec- 
lettres  Grecques  , parce  que  quç , introduit  par  les  Marfeil- 
c’eft  celle  de  Céfar,  & qu’elle  lois,  étoit  reçu  dans  les  Gau- 


a donné  lieu  à une  double  in- 
terprétation. 

Les  uns  ont  cru  q u’ il  s’agif- 
foit  uniquement  des  caractères, 
& que  ces  aCtes  étoient  écrits 
en  langue Gauloife  ou  Celtique, 
mais  avec  des  lettres  Grecques. 
Ils  appuient  leur  opinion  fur  ce 
qu’il  paroît  que  la  langue  Greo- 

2ue  n’étoit  point  connue  des 
îaulois  ; 1 ° parce  que  Divi- 
tiacus  , Druide  célébré , ne 
conféré  avec  Céfâr  qu’à  l’aide 
d’un  interprété  , or  Céfar 
fçavoit  fle  parloir  parfaitement 
le  Grec  ; 1.®  parce  que  Q., 
Cicéron  étant  vivement  prelre 
par  les  Nerviens,  Céfar  qui 
vouloit  lui  donner  avis  d’un 
prompt  fecours,  lui  écrivit  en 
Grec,  afin  que  fi  fa  lettre  étoit 
furprife,  elle  ne  pût  pas  être 
entendue  ; preuve  manitefte  que 
les  Gaulois  n’entendoient  point 
le  Grec,.  » 

Mais  y d’un  autre  côté  , U 
faut  avouer  que  l’exprelfion  de 
Céfar  elt  bien  ambiguë  ôt  bien 
trompeufe,  s’il  a voulu  parler 
de  mots  Celtiques  écrits  en 
cara&ères  Grecs;  & Strabon, 
après  avoir  dit  que  Marfêille 
étoit  une  école,  où  les  Gaulois 


les,  mais  feulement  pour  les 
aCles.  Dans  le  commerce  ordi- 
naire, on  fe  fervok  de  la  lan- 
gue du  païs.  Cela  étant  ainfi , il 
n’ell  pas  étonnant  qu'un  Druide 
ne  pût  pas  foutenir  une  con- 
verlation  en  Grec  ; & pour  ce 
qui  elt  de  la  lettre  écrite  en 
Grec  par  Céfâr  à Q.  Cijcéron , 
c’éroit  dans  l’extrémité  iepten- 
trionale  de  la  Gaule  que  la  cho- 
fe  fe  pafloit.  Or,  if  elt  bien 
vraifemblable  , puifque  c’eft 
Marfeille  qui  avoir  fait  con- 
noître  la  langue  Grecque  aux 
Gaulois,  que  cette  connoiflan- 
ce  ne  s’étendoit  que  dans  les 
païs  voifins,  ou  médiocrement 
éloignés  , fle  qu’elle  n’avoit  pas 
pénétré  dans  le  nord  de  la  Gau- 
le , dont  les  habitans  avoient 
confervé  jufques-là  toute  leur 
férocité,. 

V I. 

Multiplicité  de  peuples  dans  ta- 
Gaule  , formant  un  feul 
corps  dt  nation. 

Chacune  des  trois  grandes 
parties  de-  la  Gaule  comprenoit 
plufieurs  peuples , qui  avoient 
leurs  Magiltrars,  leur  Sénat, 
leurs  Chefs.  Mais , tous  ce» 


envoyoient  leurs  enfans  , ajoûte 

Ju’en  conféquence  les  Gaulois 
t poliçoieot , qu’ils  étoient 


peuples  formoient  néanmoins 
enfemble  un  corps  de  nation. 
Ils  avoient  des  aflemblées  gé- 

X iij 
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«érales  , 8c  fe  rcuniffoient  pour 
les  affaires  communes. 

V I I. 

Deux  fadions  partageaient  ta 
Gaule. 

Dans  un  corps  fi  vafte  8c 
compofé  de  tant  de  parties,  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’il  s’élevât 
des  fartions.  Il  y en  avoit  deux 
générales  8c  fubfiftantes  , qui 
partageoient  toute  la  nation. 
A la  tête  de  l'une  étoient  les 
Eduens,  anciens  alliés  des  Ro- 
mains. L’autre  eut  pour  chefs, 
tantôt  les  Arvernes,  tantôt  les 
Séquanois,  & en  dernier  lieu, 
depuis  l’entrée  de  Céfar  dans 
la  Gaule,  les  Rhémois;  car, 
Céfar  s’étoit  bien  donné  de  gar- 
de de  travailler  à éteindre  ces 
fartions  , qui  empêchoient  les 
Gaulois  de  réunir  fi  aifément 
leurs  forces.  Et  après  qu’il  eut 
détruit  la  puiffance  des  Séqua- 
nois , il  favorifa  Paccroiffement 
de  celle  des  Rhémois,  qui  fe 
fubfiituerent  en  leur  place,  té- 
moignant être  tout  aulu  fatisfait 
de  ceux  qui  fe  rangeoient  d u côté 
de  ces  nouveaux  chefs , que  de 
ceux  qui  demeuroient  attachés 
aux  Eduens. 

VIII. 

Faflions  particulières  dans  chaque 
peuple  & dans  chaque  canton. 

Le  même  efprit  de  fartion , 
qui  partageoit  la  Gaule  en- 
tière, partageoit  aulfi  chaque 
peuple,  chaque  canton, 8c  pref- 
que  chaque  famille.  Par-tout 
il  y avoit  des  parri$&  des  chefs 
départis,  qui  étoient  toujours 
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choifis  entre  les  plus  puiffans  8c 
les  plus  accrédités , arbitres  fu- 
prêmes  des  affaires  & protec- 
teurs des  foibles.  Car , Céfar 
penfe  que  cette  pratique  ne 
s’étoit  pas  introduite  d’elle- 
méme  , mais  avoit  été  établie  à 
deffein,  afin  que  ceux  qui  n’é- 
toient  point  en  état  de  fe  dé- 
fendre de  l’oppreflion, par  leurs 
propres  forces,  ne  manquaifent 
jamais  de  fecours  ni  d’appui. 
En  effet,  ces  chefs  prenoient 
toujours  en  main  la  caufe  de 
leurs  cliens , 8c  s’ils  y eufTent 
manqué  , ils  fe  deshonoroient 
8c  perdoient  toute  autorité. 

I X. 

Trois  ordres  dijlingués  dans  Us 
Gaules. 

Le  gouvernement  des  Gau- 
les étoit  Arifiocratique  , du 
moins  au  tems  de  Célàr , & l’on 
ne  pourroit  rien  dire  que  de 
fabuleux  fur  les  Rois  qu’on  die 
avoir  régné  dans  des  tems  plus 
reculés.  La  république  desGau- 
lois  étoit  compofée  de  trois 
différens  états  , les  Druides  » 
les  Chevaliers  8c  le  Peuple. 
Les  Druides  étoient  .chargés  du 
facprdoce , & de  tout  ce  qui 
regardoit  la  religion  & les  loix  ; 
les  Chevaliers  portoient  les  ar- 
mes, 8c  le  peuple  fuivoit  les 
chevaliers  à la  guerre , ou  cul- 
tivoit  les  terres. 

Les  chevaliers  , qu’on  pour- 
roit appeller  les  nobles , pour 
plus  grande  clarté  , traitoient 
le  peuple  comme  s’il  eût  été  de 
condition  fervile.  Ainfi , l’an- 
cien état  de  la  Gaule  reflèm- 
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bioh  beaucoup  à l’état  préfent 
. de  ta  Pologne,  où  les  payfans 
font  ferfs,  les  bourgeois  très- 
peji  conlîdcrés , ôc  où  les  gens 
d’églife  & les  nobles  jouilient 
fculs,  à proprement  parler , des 
privilegts  de  citoyens , 8è  com- 
pofcnt  la  République. 

X» 

Des  Druides. 

Nous  avons  parlé  affez  au 
long  des  Druides  fous  l’article 
* de  ce  nom.  Voye^  Druides* 

X I. 

Des  Dieux  des  Gaulois. 

Les  Dieux  que  les  Gaulois , 
félon  Latftance  , s’imaginoient 
fendre  propices,  croient  Efus 
& Teutates.  Nos  Antiquaires 
croient  qu’Efus  eli  Mars,  & 
Teutates  Mercure.  Dom  Jac- 
ques Martin  eft  feul  d’un  fend- 
ra enr  contraire  quant  à Efus. 
Lucain  joint  Tarar.es  à Efus  8c 
à Teutates;  & il  dit  que  l'au- 
tel de  ce  Taranes,  qu’on  croit 
être  Jupiter , n’eft  pas  moins 
cruel  que  l’autel  de  la  Diane 
de  Scythic.  Céfar  dit  que  les 
Gaulois  adoroient  Mercure  » 
Apollon , Mars , Jupiter  8c  Mi- 
nerve; mais  qu’ils  avoient  une 
vénération  particulière  pour 
Mercure.  Ils  avoient  fur  ces 
dieux,  félon  le  même,  prefque 
la  même  opinion  que  les  autres 
nations.  Ils  regardoient  Mer- 
cure comme  l’inventeur  de  tous 
les  arts;  ils  croy oient  qu’il  pré- 
fidoit  aux  chemins,  qu’il  pou- 
voir beaucoup  pour  le  négoce, 
& pour  faire  avoir  de  l’argent; 
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qu’Apolton  chaiioit  les  mala- 
dies; que  Minerve  donnoit  la 
commencement  aux  manufactu- 
res, aux  arts  8c  aux  métiers  ; 
que  Jupiter  avoit  l’empire  des 
cieux  ; 8c  que  Mars  conduifoit 
les  guerres. 

C’eft  pour  cela  qu’ils  de- 
vouoient  à Mars  tout  ce  qu’ils 
prenoient  à la  guerre.  De  ce 
qu’ils  y avoient  pris  , ils  en  im- 
moloient  les.  animaux;  le  refte, 
ils  l’amalToient  fans  ofer  y tou- 
cher. Si  quelqu’un,  négligeant 
ce  point  de  religion,  ofoit  ou 
toucher  à ce  monceau , ou  fe 
réferver  quelque  chojp  de  ce 
qui  avoit  été  pris,  il  e toit  pu- 
ni du  dernier  (ùpplice.  Les 
Gaulois  donnoient  il  Mars  le 
nom  de  Camulus,  comme  l’on 
peut  voir  dans  deux  infcriprîons 
de  Gruter.  On  ne  fçait  guère 
la  véritable  lignification  de  ce 
nom.  Il  elt  nommé  dans  une 
autre  infeription  Mars  Vincius. 
On  croit  qu’il  tiroit  ce  nom  de 
la  ville  de  Vence,  où  il  étoit 
honoré.  Mercure  cenoit  le  pre- 
mier rang  entre  les  dieux  des 
Gaulois.  Cependant , dans  l’une 
des  inferiptions  que  nous  ve- 
nons de  citer,  il  n’eft  nommé 
que  le  quatrième.  Zcnodore, 
fameux  natuaire,  avoit  mis  dix 
ans  pour  faire  pour  Us  Arver- 
nes  une  ftatue  de  Mercure, 
laquelle,  au  rapport  de. Pline, 
revenoit  à quarante  millions  do 
fefterces  ; ce  qui  fait  quatse 
millions  de  notre  monnoie. 

Quoique  Céfar  ne  mette  point 
Hercule  au  nombre  des  dieux 
des  Gaulois , on  ne  peut  raifou- 
XiT 
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nablement  douter  que  fon  culte 
n’ait  été  en  vogue  chez  eux , 
avant  même  que  Céfar  vînt 
dans  les  Gaules. 

On  ne  fçauroit  appuyer  ce 
culte  fur  les  infcriptions , par- 
ce qu’elles  auroient  pu  être 
faite:  depuis  le  teins  de  Céfar. 
Mais,  comme  nous  apprenons 
des  anciens  Auteurs,  qu’Her- 
cule  étoit  venu  dans  les  Gau- 
les ; qu’il  y avoir  bâti  la  ville 
d’Aiélie  ; qu’il  y avoit  époufé 
une  femme  , dont  les  enfans 
avoient  donné  leurs  noms  aux 
Gauiois,  5c  comme  les  Gaulois 
mêmes , du  rems  d’ Ammien  Mar- 
cellin, avoient  des  monumens 
qui  atteftoient  tous  ces  faits , 
il  eft  à préfumer  que  pour  té- 
moigner à ce  dieu  leur  recon- 
noillance,  ils  lui  ont  rendu  un 
culte  tout  particulier.  En  effet, 
Lucien  fait  mention  d’un  Her- 
cule , que  les  Gaulois  appel- 
aient Ogmius , ôc  qu'ils  pei- 
gnoient  d’une  manière  nouvel- 
le Ôi  inufitée.  Il  ajoute  que  com- 
me il  paroiffoit  furpris  d’une 
peinture  fi  extraordinaire , un 
phiJofophe  Gaulois,  en  la  lui 
expliquant , lui  avoit  dit  : « Nous 
» autres  Gaulois,  nous  ne  pre- 
» nons  pas  Mercure  pour  la 
» dieu  de  l’éloquence,  comme 
» vous  autres  Grecs  ; mais  , 
n nous  attribuons  l’éloquence 
n à Herçule,  parce  qu’il  a été 
» bien  plus  fort  que  Mercu- 
» re.  » 

Strabon  rapporte  que  Q.  Fa- 
bius Maximus,  après  avoir  tail- 
lé en  pièces  deux  cens  mille 
Gaulois  à la  jonction  de  l’Ifere 
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& du  Rhône,  y avoit  confirme 
deux  temples , l’un  à Mars  , 
l’autre  à Hercule.  Si  cela  ne 
prouve  pas  qu’Hercule  fût  un 
dieu  des  Gaulois  , on  voit  du 
moins  que  fon  culte  avoit  été 
apporté  dans  les  Gaules  par  les 
Romains,  foixante  ans  avant 
que  Céfar  y entrât. 

Apollon  avoit  un  temple  à 
Marfeille,  ainfi  qu’à  Touloufe 
& à Autun.  Les  Gaulois  déi- 
fioient  les  villes  , les  forêts  , 
les  montagnes.  Nous  trouvons 
dans  les  infcriptions  les  dieux 
Nemaufus,  Vofégus , Penninus, 
les  déeffes  Ardoinne,  Aventia, 
Bibraéle  , la  déeffe  des  Vo- 
contiens,  la  déeffe  de  Fleur*  , 
ville  des  Ségufiens  , 3cc. 

Les  Gaulois  avoient  un  fi 
grand  refpedl  pour  le  vent  Cir- 
cius  , qu’ils  lui  rendoient  des 
aélions  de  grâces,  lors  même 
qu’il  renverfoit  leurs  maifons  , 
comme  s’ils  lui  étoient  rede- 
vables de  la  bonté  de  l’air  qu’ils 
refpiroient.  Auguile  .étant  dans 
les  Gaules,  lui  fit  conflruire  un 
temple. 

La  déeffe  Epone  étoit  ho- 
norée à Soleurre,  Ifis  chez  les 
Helvétiens , Andarte  chez  les 
Vocontiens.  Nous  pafferons 
fous  filence  plufieurs  autres 
dieux  des  Gaules  peu  connus. 

X I I. 

Sacrifices  des  Gaulois. 

te  Tous  les  peuples  des  Gau- 
» les,  dit  Céfar,  font  fort  fu- 
» perftitieux  ; & c’eft  pour  ce- 
» la  que  lorfqu’ils  ont  de  grof- 
» fes  maladies , ou  qu'ils  fe 


Digitized  by  Google 


G A 

» trouvent  dans  quelques  com- 
» bats  ou  en  danger  de  leur 
» vie,  ils  immolent  des  hora- 
» mes  au  lieu  de  victimes,  ou 
» ils  font  vœu  de  les  immoler; 
n & ils  fe  fervent  pour  les  fa- 
is crifices  du  miniftère  des 
» Druides.  Ils  s’imaginent  que 
» la  vie  d’un  homme  ne  peut 
» être  rachetée  que  par  celle 
» d’un  autre  homme,  5c  que  les 
” dieux  ne  peuvent  être  ap- 
is paires  autrement.  Us  ont  des 
» facrifices  publics  de  cette 
» forte.  D’autres  ont  des  fta- 
» tues  de  grandeur  énorme , 
« tiffues  d’ofier,  & après  en 
» avoir  rempli  le  vuide  d’hom- 
» mes  vivans  , ils  y mettent  le 
>»  feu , & ces  roalheureufes  vie- 
il times  y font  bientôt  étouffées 
» ôc  confumées  par  la  flamme. 
» Us  croient  que  les  fupplices 
» des  voleurs  & des  autres 
» malfaiteurs , font  plus  agréa- 
is blés  aux  dieux;  cependant, 
» quand  ils  n’ont  pas  de  ces 
*>  criminels  , ils  facrifient  des 
*>  innocens.  » 

Les  Gaulois  avoient,  félon 
Strabon , d’autres  manières  de 
facrifier  les  hommes;  ou  ils  les 
perçoient  de  coups  de  fléché, 
ou  ils  les  attachoier.t  à une 
croix.  Ils  élevoient  en  forme 
de  coloffe  un  grand  monceau 
de  foin  ; ils  y jettoient  une  gran- 
de quantité  de  bois , & y brû- 
loient  des  hommes  & toutes 
fortes  d'animaux.  Les  Gaulois, 
dit  Diodore  de  Sicile , après 
avoir  gardé  leurs  criminels 
pendant  cinq  ans,  les  attachent 
a un  poteau , de  les  immolent 
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à leurs  dieux  avec  plufieurs  au- 
tres prémices.  Ils  en  font  au- 
tant à leurs  captifs;  quelques- 
uns  d’entr’eux  tuent  ou  brûlent 
avec  les  hommes,  tous  les  ani- 
maux qu’ils  ont  pris  à la  guer- 
re. Plufieurs  autres  Auteurs  font 
aufli  mention  de  la  coûtume , 
qu’avoient  les  Gaulois  d’immo- 
ler des  hommes.  Quand  nous 
nous  repréfentons  que  de  pa- 
reilles horreurs  fe  commet- 
toient  dans. le  pais  que  nous 
habitons , quelle  reconnoiffan- 
ce  ne  devons  nous  pas  avoir 
pour  la  religion  Chrétienne  , 

?[ui  nous  a délivrés  d’un  fi  ef- 
royable  aveuglement  ! 

XIII. 

Autres  particularités  concernant  la 
religion  des  Gaulois. 

Les  lieux  confacrés  au  cul- 
te de  leurs  Dieux, regorgeoieht 
d’or.  Cependant , ils  étoient  fi 
religieux,  qu’ils  n’y  touchoient 
pas,  quoiqu'ils  fuflent  très-ava- 
res. Les  Gaulois  , en  adorant 
leurs  Dieux,  fe  tournoient  du 
côté  gauche  ; c’eft  du  moins  ce 
que  Pline  nous  apprend.  Mais , 
Athénée  aflure  qu’ils  adoroient 
les  dieux  en  fe  tournant  à droi- 
te. Le  P.  Hardouin , dans  fes 
fçavantes  notes  fur  Pline  , re- 
marque que  les  anciens  Gaulois 
fe  tournoient  de  la  gauche  à la 
droite.  Il  nous  femble  que  les 
paroles  de  Pline  difçnt  tout  le 
contraire  , & que  pour  fe  tour- 
ner vers  le  côté  gauche  , in  Le- 
vum,  on  ne  peut  le  faire  que  de 
droiteàgauche.Sulpice  Sévere, 
dans  la  vie  de  Saint  Martin , 
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rapporte  que  les  pai'fans  avoient 
coûtante  de  porter  par  les 
champs , les  liatues  de  leurs 
dieux , couvertes  d'un  voile 
blanc.  Les  aéles  de  Saint  Sym- 
phorien  martyr  , dit  Grégoire 
de  Tours  , portent  qu’il  y avoir 
à Aucun  un  (îmulacre  de  Béré- 
cynthie.Le  peuple  idolâtre  avoir 
coûtume  de  porterdans  unchar 
cette  déefle , pour  la  conferva- 
tion  des  vignes  8c  des  fruits  de 
la  campagne  , en  danfant  8c  en 
chantant  devant  fa  ftatue.  Bé- 
récynthie  ell  la  même  que  Cy- 
bele. 

X I V. 

Sentiment  des  Gaulois  fur  lim - 
mortalité  de  l'amc. 

Leurs  funérailles. 

Les  Gaulois,  inftruits  par  les 
Druides  , tenoient  que  les 
âmes  étoient  immortelles.  Ils 
croyoient  , félon  Strabon  , que 
les  âmes  8c  le  monde  étoient 
incorruptibles,  mais  qu’il  y au* 
roit  un  tems  où  le  feu  8c  l’eau 
domineroient. 

Prefquetous  les  Auteurs,  qui 
attribuent  aux  Gaulois  l’opinion 
de  l'immortalité  de  l’ame  , leur 
attribuent  auflï  celle  de  la  mé- 
tempfycofe;  cependant, cequ’ils 
rapportent  de  ce  qui  s'obfer- 
voit  aux  funérailles  des  Gau- 
lois , ne  peut  s’accorder  avec 
le  dogme  de  la  métempfycofe. 
On  brûloit  le  corps  du  défunt , 
8c  l’on  jertoit  dans  le  feu  tout 
ce  qu’on  croyoit  lui  avoir  été 
le  plus  cher  , même  jufqu’aux 
animaux.  Peu  de  tems  avant  Ce* 
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far,  les  efclaves  8c  les  clîetw 
que  le  défunt  avoir  le  plus  ai- 
més , étoient  après  les  obfequea 
brûlés  avec  lui.  « Un  des  dog- 
» mes  des  Druides,  dit  Pompo- 
» nius  Mêla  , qui  a tranfpiré  au 
» dehors,  ell  que  les  âmes  font 
» éternelles,  & qu’il  y a une 
n autre  vie  aprèscelle-ci.  C’eft 
» pourquoi  , l’on  brûle  8c  l’ort 
» enterre  avec  les  morts  , ce 
» qui  leur  plaifoit  le  plus  pen* 
» dant  leur  vie.  Les  Gaulois  re*. 
» mettoient  à l’autre  monde  à 
» rendre  leurs  comptes , & à fe 
n faire  payer  de  ce  qu’ils  avoient 
» prêté.  Il  s’en  trouvoit  même, 
» qui  fe  jettoient  volontiers 
» dans  le  bûcher  de  ceux  qui 
n leur  avoient  appartenu  » 
n comme  pour  vivre  avec  eux.» 
Les  Gaulois, dit  Valere  Maxi- 
me , avoient  coûtume  de  prêter 
de  l’argent  , dont  ils  ne  dé- 
voient demander  le  paiement 
que  dans  l’autre  monde  , parce 
qu’ils  étoient  perfuadés  de  l’im- 
mortalité de  l’ame.  » Quand  on 
» enterre  un  Gaulois,  dit  Dio- 
u dore  de  Sicile,  il  s’en  trouve 
» qui  jettent  dans  le  bûcher  x 
» des  lettres  qu’ils  écrivent  à 
» leurs  parens  défunts  , comme 
n s’ils  dévoient  les  lire.  « 

Qui  ne  voit  que  ceux  qui 
penfoient  8c  agiffoient  ainli , ne 
pouvoient  s’imaginer  que  les 
âmes  paflaflTent  dans  d’autres 
corps  ? . 

X V. 

De  la  langue  des  Gaulois  ou  des. 

Celtes, 

L’origine  de  la  langue  des. 
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Celtes , eft  fort  obfcure  & fort 
incertaine  ; c’eft  ce  qui  caule 
une  grande  diverfité  de  fenti- 
mens.  Car  ,Ies  Sçavans  , apper- 
cevant  dans  prefque  toutes  les 
langues  un  grand  nombre  de 
mots  Celtiques  , vont  chercher 
l'origine  delà  langue  Celtique, 
les  uns  chez  les  Hébreux  , les 
autres  chez  les  Phéniciens  , 
ceux-ci  chez  les  Scythes,  ceux- 
là  chez  les  Grecs , quelques-uns 
chez  les  Latins  , d’autres  enfin 
chez  les  Germains.  D.  Paul  Pez- 
ron  , qui  fait  defcendreles  Cel- 
tes de  Gomer , fils  de  Japhet,  & 
qui  après  leur  avoir  donné  dif- 
férens  noms , les  fait  promener 
dans  prefque  toutes  les  parties 
de  l’univers,  n’eft  pas  furpris  de 
trouver  dans  la  langue  Celtique 
des  mots  Syriaques  , Chaldaï- 
ques,  Arabes  & autres.  Car, 
les  Celtes  les  auront  puifés  dans 
ces  nations,  dont  ils  ont  été 
voilins.  Bien  plus , cePere  pré- 
tend & tâche  de  prouver  qu'une 
infinité  de  mots  Grecs,  Latins 
& Germains  , dérivent  de  la 
langue  Celtique,  comme  de  leur 
fource. 

Il  eft  vraifemblable  qu'an- 
ciennement  toutes  les  nations 
Celtiques  parloient  le  même 
langage,  Cluvier  prouve  par 
plufieurs  raifons  que  les  Ger- 
mains, les  Illyriens  , les  Bre- 
tons,^ les  Espagnols  parloient 
la  langue  Celtique,  de  qu’ils  ne 
différoient  que  dans  les  dialec- 
tes. Boxhorne  prétend  que  les 
Gaulois  & les  Germains  a voient 
prefque  tout  commun  , & prin- 
cipalement le  langage  ; ce  qui 
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doit  s’entendre  des  Germains 
les  plus  anciens  , puifqu’il  eft 
conftant  que  du  tems  de  Céfar, 
les  Germains  de  les  Gaulois 
avoient  un  langage  différent. 
Car , il  rapporte  qu’Ariovifte  , 
roi  des  Germains  , avoit  ap- 
pris la  langue  Gauloife  dans  le 
long  féjour  qu’il  avoit  fait  dans 
les  Gaules.Tacite  nous  apprend 
que  le  langage  des  Bretons  étoit 
peu  différent  de  celui  des  Gau- 
lois. D’ailleurs  , c’étoit  la  coû- 
turae  chez  les  Gaulois , félon 
Céfar  , que  ceux  qui  vouloient 
s’inftruire  plus  à fond  de  la 
doétrine  des  Druides  , paffaf- 
fent  dans  la  Bretagne  ; il  falloir 
pour  cela  que  les  Bretons  par- 
iaffent  la  même  langue  que  les 
Gaulois. 

Cette  langue  Gauloife  s’eft 
confervée  jufqu’aujourd’hui  fans 
altération  dans  cette  partie  de 
la  grande-Bretagne  , qu’on  ap- 
pelle le  pais  de  Galles.  C’eft 
aufli  celle  dont  fe  fervent  en- 
core aujourd'hui  nos  bas -Bre- 
tons , peuples  fitués  fur  -les  cô- 
tes de  l’Océan.  C’étoit  auflî  du 
tems  de  Céfar  , la  langue  que 
parloient  les  Celtes , qui  habi- 
toient  la  troifième  partie  des 
Gaules , qui  fut  appellée  de- 
puis la  Gaule  Lyonnoife.  Com- 
me les  Celtes  ont  été  appellés 
Gaulois  par  les  Romains,  auflî 
leur  langue  a-t-elle  été  appellée 
la  langue  Gauloife.  Cepen- 
dant, dans  la  fuite  des  tems, 
on  ne  donna  le  nom  de  langue 
Gauloife, qu’à  celle  qui  fut  for- 
mée de  la  Latine , en  forte  que 
peu  à peu  ce  furent  deux  cho- 
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fes  différentes  de  parler  Celte  , 
& de  parler  Gaulois.  C’eft  pour 
cela  que  StUpice  Sévere  intro- 
duit une  perfonne  , qui  tient  ce 
difcours  à une  autre  ; Ou  parltz 
Celte  , ou  parler  Gaulois  , jf  vous 
aime{  mieux. 

Céfar  allure  que  de  fon  tems 
les  Belges,  les  Aquitains  & les 
Celtes  avoient  entr’eux  un  lan- 
gage différent.  Bien  des  gens 
penfent  que  ce  n’étoit  pas  la 
langue  qui  fut  différente  , mais 
les  dialettes  feulement.  C'eft 
ainfi  qu’aujourd’hui  nous  difons 
que  les  Provençaux  , les  Lan- 
guedociens, les  Auvergnats , & 
les  habitans  des  autres  provin- 
ces des  Gaules  parlent  diffé- 
remment , quoiqu'au  fond  la 
langue  foit  la  même  , & que  la 
diüerence  ne  foit  que  dans  le 
dialeéle.  Saint  Jérôme  paroir 
réfoudre  la  queftion , lorfqu’il 
dit  que  les  Galates  , outre  le 
langage  Grec  dont  fe  fert  tout 
l’orient , ont  leur  langue  pro- 
pre , qui  eit  à peu  près  la  mê- 
me quç  celle  des  Trévires.  Or, 
les  Trévires  étoient  Belges.  Les 
Teélofages.qui  s’établirent  dans 
la  Galatie , étoient  certainement 
Celtes.  Les  Belges  donc  & les 
Celtes  avoient  la  même  langue. 
Comme  les  Belges  étoient  voi- 
ftns  des  Germains  , qui  avoient 
leur  demeure  au-delà  du  Rhin; 
qu’outre  cela  ileft  conftant  que 
la  plupart  d’entre  eux  venoient 
des  Germains,  & qu’ils  avoient 
pafle  le  Rhin  pour  venir  fe  lo- 
ger dans  des  lieux  fertiles  , 
après  en  avoir  chaffé  les  Gau- 
lois qui  y habicoient  ; on  ne  doit 
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pas  être  furpris  fi  du  tems  de 
Ccfar  , ils  avoient  déjà  fouffert 
quelque  changement  dans  leur 
langue.  Les  Aquitains  auiii  , à 
caufe  du  voifinage  de  l'Efpagne 
& de  leur  commerce  avec  les 
Efpagnols  , auront  fort  bien  pu 
introduire  dans  leur  langue 
quelques  mots  Efpagnols. 

La  Gaule  Narbonnoife,  qui 
étoit  une  province  Romaine  , 
long-tems  avant  Céfar  , en  re- 
cevant des  Romains  te  joug  de 
la  fervitude,  reçut  en  même 
tems  celui  de  leur  langue.  Les 
autres  provinces  des  Gaules  , 
après  qu’elles  furent  vaincues 
par  Céfar,  & qu’elles  devinrent 
provinces  de  l’empire  Romain  ». 

. ïubirent  le  même  joug,  fi  ce- 
pendant l’on  en  excepte  quel- 
ques peuples  de  la  Gaule  Lyon- 
noife  , c’eft-à-dire , tes  bas-Bre- 
tons , qui  ont  confervé  jufqu’à 
préfent  le  langage  Celtique.  Les 
Gaulois  , néanmoins , en  pre- 
nant le  langage  des  Romains  , 
n'ont  pas  abfolurnent  abandonné  . 
le  leur;  car,  ils  ont  retenu  ut» 
grand  nombre  de  mots  Celti- 
ques , dont  ils  fe  fervent  encor* 
aujourd'hui.  Antonius  Primus  , 
né  à Touloufe , aélé  défenfeur 
du  parti  de  Vefpafien , fut 
nommé  Beccus  dans  fa  jeuneffe, 
comme  nous  l’apprend  Suétone, 
qui  ajoûte  que  ce  mot  fignifioic 
bec  de  coq.  Nous  nous  fervons 
encore  aujourd’hui  de  ce  mot  , 
pour  exprimer  non  feulement 
îe  bec  de  coq  , mais  encore 
celui  de  toutes  fortes  d’oi- 
feaux. 

Les  Marfeillois,  qui  tir  oient 
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leur  origine  des  Phocéens,  peu* 
pies  de  l’Ionie,  dans  l’Afie  mi- 
neure , ne  parloient  pas  feule- 
ment Grec  , maïs  ils  mirent  en- 
core l’étude  du  Grec  en  fi  gran- 
de vogue  dans  les  Gaules , que 
les  formules  mêmes  des  con- 
trats s’écrivoient  en  Grec.  Ils 
perfuaderent  même  aux  plus 
nobles  d’entre  les  Romains  de 
venir  à Marfeille  apprendre 
cette  langue  , au  lieu  d’aller  à 
Athènes.  Les  Romains  ôc  les 
Gaulois , qui  venoient  étudier  à 
Marfeille,  y apportèrent  leur 
langue,  de  forte  que  Varron  , 
au  rapport  d’ifidore,  dit  que 
les  Marfeillois  avoient  trois 
langues , parce  qu’ils  parloient 
Grec , Latin  & Gaulois , c’eft-à* 
dire  , Celte.  Les  Rhodiens , 
dans  Tite-Live,  difent  qu'ils 
avoient  appris  que  les  Marfeil- 
lois éroient  honorés  fit  considé- 
rés par  les  Romains,  autant  que 
s'ils  demeuroient  au  milieu  de 
la  Grece;  que  non  feulement  la 
communication  avec  leurs  voi- 
fins , n’avoit  ni  changé  , ni  cor- 
rompu le  fon  de  leur  langue  ÔC 
leur  manière  de  s’habiller  ; 
mais  , même  leurs  moeurs  , leurs 
loix  , léur  génie  n’en  avoient 
fouffert  aucune  altération. 

Plufieurs  ont  cru  que  la  lan- 
gue Grecque  avoir  été  en  ufa- 
ge,  non  feulement  chez  les  Mar- 
fellois , mais  encore  chez  lesau- 
très  peuples  des  Gaules.  Ils  ap- 
puient leur  fentiment  fur  l'auto- 
rité de  Céfar,  qui  allure  qu’on 
avoit  trouvé  dans  le  camp  des 
Helvétiens.des  tables  écrites  en 
lettres  G recques,dc  qu’on  leslui 


avoit  apportées.  Mais,  par  ces 
lettres  Grecques,  Céfar  n’en- 
tend pas  la  langue  Grecque  , 
mais  feulement  les  caractères 
Grecs  , ou  il  fie  contredit  lui- 
même  ; car  , fi  les  Gaulois  fça- 
voient  le  Grec,  fit  qu’ils  fie  fer- 
vilTent  non  feulement  des  ca- 
ractères Grecs  , mais  de  la  lan- 
gue Grecque  , pourquoi  Céfar 
envoie-t-il  à Cicéron  une  lettre 
écrite  en  Grec,  de  peur  que  fï 
cette  lettre  eft  interceptée,  les 
Gaulois  ne  connoifTent  fes  in- 
tentions ? Céfar  en  cet  endroit 
fe  fert  aufli  de  ces  mots , lettres 
Grecques  ; mais , elles  lignifient 
néceflairemçnt  la  langue  Grec- 
que , au  lieu  que  dans  l’endroit 
précédant  elles  doivent  s’en- 
tendre des  caraClères  Grecs.On 
cite  un  autre  palTage  de  Céfar  , 
où  en  parlant  de  la  doCtrine 
des  Druides  , il  dit  qu’ils 
croyoient  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  rien  écrire  de  leurs  dog- 
mes , au  lieu  que  dans  prefque 
toutes  les  autres  chofes,  fit  dans 
les  comptes , tant  publics  que 
particuliers  , ils  fe  fervoient  de 
lettres  Grecques.  Il  eft  évident 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  langue, 
mais  de  caractères,  fit  qu’on 
oppofe  feulement  lacoûtume  de 
ne  rien  coucher  par  écrit  de  ce 
qui  concernoit  la  religion,  à la 
coùtume  d’écrire  les  chofes |qui 
regardoient  le  civil. 

XVI. 

Mariages  des  Gaulois. 

La  Polygamie  étoit  en  ufage 
parmi  eux , au  moins  pour  les 
.nobles  fit  les  grands.  Leurs  ma- 
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riages  étoient  très-féconds  ; ce 
ui  venoit  fans  doute  de  la  vie 
mple  & laborieufe  qu’ils  me- 
noient , hommes  3c  femmes.De- 
là  , cette  multiplication  prodi- 
gieufe  , qui  obligeoit  à déta- 
cher de  tems  en  tems  comme 
des  efiains  , qui  allaflent  cher- 
cher fortune  ailleurs  ; parce 
que  le  trop  grand  nombre  des 
habitans  lurchargeoit  une  ter- 
re , qui  eft  pourtant  l’une  des 
plus  fertiles  du  monde  entier. 

Quand  un  pere  vouloit  ma- 
rier fa  fille,  il donnoit un  grand 
repas  , auquel  il  invitoir  un 
grand  nombre  de  perfonnes , & 
même  les  étrangers.  Après  le 
repas,  on  faifoit  venir  la  fille, 
& elle  choififloit  pour*  époux 
celui  des  convives  à qui  elle 
préfentoit  de  l'eau.  Le  mari,  en 
recevant  la  dot  de  fa  femme,  y 
ajoûtoit  une  pareille  fomme  de 
fon  bien.  On  mettoit  le  tout  en* 
femble  , on  le  faifoit  profiter  , 
& on  en  réfervoit  les  fruits. 
Après  la  mort  de  l’un  des  deux, 
le  tout  étoit  pourlefurvivant , 
avec  les  fruits  qui  en  prove- 
noient.  Les  maris  avoient  droit 
de  viedc  de  mort  fur  leurs  fem- 
mes , auffi-bien  que  fur  leurs 
enfans. 

Lorfque  quelque  homme  de 
confidération  mouroit,  fes  pro- 
ches parens  s’aflembloient.  Si  la 
femme  étoient  foupçonnée  d’a- 
voir contribué  à la  mort  de  fon 
mari,  on  la  mettoit  à la  queilion, 
comme  on  auroit  fait  un  efcla- 
ve  ; & fi  elle  étoit  trouvée  cou- 
pable , on  la  faifoit  mourir 
cruellement  par  le  feu  de  par 
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toutes  fortes  de  fupplicel. 

Les  enfans  ne  paroifioient  pas 
devant  leurs  peres , qu’ils  ne 
fuflent  déjà  grands  & en  état  de 
porter  les  armes.  On  regardoit 
comme  une  chofe  honteufe  que 
des  enfans  dans  leur  bas  âge  pa- 
nifient en  public  , en  préfence 
de  leurs  peres. 

XVII. 

Qualités  des  femmes  Gauloifcs. 

Les  femmes  , non  feulement 
égaloient  leurs  maris  en  gran- 
deur , mais  elles  ne  leur  cé-  ' 
dolent  pas  même  en  courage. 
Avant  que  les  Gaulois  paflaf- 
fent  en  Italie  , ils  étoient  tour- 
mentés d’une  cruelle  guerre  ci- 
vile. Leurs  femmes  fe  jetterent 
au  milieu  des  armées  , 3c  après 
avoir  pris  connoiflancedu  fujet 
de  leurs  querelles  , elles  termi- 
nèrent leurs  difierends  avec  tant 
d’équité,  que  la  paix  fut  bientô't 
rétablie  dans  les  villes  3c  dans 
les  familles.  Les  Gaulois  , de- 
puis ce  tems-là,  conferverent  la 
coutume  d’admettre  leurs  fem- 
mes dans  leurs  confeils , lorf- 
qu’il  s’agiffoit  de  guerre  ou  de 
paix  , & de  terminer  par  leur 
entremife  , les  différends  qui 
leur  furvenoient  avec  leurs  al- 
liés. C’eft  pour  cela  que  Te  traité 
qu’ils  firent  avec  Annibal , por- 
toit  que  fi  les  Gaulois  fe  plai- 
gnoient  des  Carthaginois  , la 
décifion  en  feroit  dévolue  au 
commandant  des  Carthaginois  ; 
mais  que  fi  les  Carthaginois 
accufoient  les  Gaulois , on  s’en 
tiendroit  au  jugement  des  fem- 
mes des  Gaulois. 
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XVIII. 

Soins  que  Us  Gaulois  prenoient 
de  leurs  cheveux  & de  leur  barbe. 

Les  Gaulois  étoient  fort 
blancs  ôt  de  grande  taille.  Ils 
avoient  les  cheveux  naturelle» 
ment  roux  , & ils  ufoient  d’ar- 
tifice pour  augmenter  cette  cou- 
leur. Ils  les  lavoient  fréquem- 
ment dans  une  efpèce  de  lefiive 
de  chaux  ; & ils  les  rendoient 
aulïï  plus  luifans , en  les  retirant 
fur  le  fommet  de  la  tête  & des 
temples.  Par  ce  moyen  , leurs 
•cheveux  s’épailfilToient  telle- 
ment , qu’il  reflembloient  aux 
crins  des  chevaux.  Quelques- 
uns  fe  rafoient  la  barbe.  D'au- 
tres la  portoient  médiocrement 
longue.  Les  nobles  fe  rafoient 
les  joues  , & portoient  néan- 
moins des  mouftaches , qui  leur 
couvroient  toute  la  bouche. 
C’eft  pourquoi,  lorfqu’ils  man- 
geoient , leur  viande  s’embar- 
rafloit  dans  leurs  mouftaches  , 
& lorfqu’iis  buvoient , elles 
leur  fervoient  comme  de  chauf- 
fes, pour  filtrer  leur  boifton. 

X I X. 

Repas  des  Gaulois. 

Ils  ne  prenoient  pas  leurs  re- 
pas aftis  fur  des  chaifes  ; mais  , 
ils  fe  couchaient  par  terre  fur 
des  couvertures  de  peaux  de 
loups  & de  chiens,  & ils  étoient 
fervis  par  leurs  enfans  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , qui  étoient 
encore  dans  la  première  jeunef- 
fe.  Ils  avoient  à côté  d’eux  de 
grands  feux  garnis  de  chaudiè- 
res & de  broches, où  ils  faifoient 


cuire  de  gros  quartiers  de 
viandes  , 8t  ils  en  préfentoient 
les  meilleurs  morceaux  aux  pli  s 
diftingués.  Ils  invitoient  les 
étrangers  à leurs  feftins  , & à 
la  fin  du  repas  , ils  leur  deman- 
doient  de  quel  pais  ils  étoient  , 
& ce  qu’ils  venoient  faire.  Cé- 
far  parle  de  cette  coûtume  des 
Gaulois  d’arrêter  les  voyageurs, 
& de  les  interroger  fur  ce  qu’i  s 
avoient  appris  dans  le  pais  d’où 
iis  venoient.  Us  étoient  fi  cré- 
dules,qu'ils  prenoient  un  (impie 
oui-dire  pour  une  chofe  fùre. 
Souvent  leurs  propos  de  table 
faifoient  naître  des  fujets  de 
querelles  , &Ie  mépris  qu’ils 
avoient  pour  la  vie , étoit  caufe 
qu’ils  ne  fe  faifoient  pas  une  af- 
faire de  s'appelier  en  duel. 

Leurs  mets,  pour  l’ordinaire, 
étoient  du  lait  de  toutes  forres 
de  viandes , fur-tout  du  porc 
frais  ou  falé.  11$  étoient  grands 
mangeurs  & aimoient  fort  le 
vin.  Leur  boiflon  ordinaire  étoit 
de  l’hydromele,  ou  ils  en  fai- 
foient une  autre  avec  de  l'or- 
ge , laquelle  ils  appelaient  Zy- 
thus. 

X X. 

Habits  des  Gaulois.  Leurs 
Maifons. 

Les  Gaulois  portoient  des 
habits  finguliers  ; c’étoient  des 
tuniques  peintes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs,  & des  hauts- 
de-chaufles , qu'ils  appelloicnt 
brayes.  Il  n’y  avoit  cependant 
que  les  peuples  de  la  Narbon- 
noife  qui  portaflent  de  ces  for- 
tes de  brayes.  Par-deflus  leurs 
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tuniques  , ils  mettoient  une  ca- 
faque  rayée  , ou  divifée  en  pe- 
tits, carreaux  , épaiffe  en  hiver 
& légère  en  été , & ils  l’atta- 
thoient  avec  des  agraires.  Com- 
me les  Gaulois  avoient  beau- 
coup d’or  chez  eux  , il  fervoit 
à' la  parure  des  femmes  , &.  mê- 
me à celle  des  hommes.  En  ef- 
fet , ils  en  faifuient  non  feu- 
lement des  braffelets  qu’ils  por- 
t oient  aux  bras  6c aux  poignets, 
mais  encore  des  colliers  extrê- 
mement mailifs  & même  des 
cuirafTes. 

Pour  éviter  la  chaleur,  ils  fe 
logcoient  près  des  forêts  & des 
fleuves.  Leurs  maifons  étoient 
randes  , rondes  , conilruites 
’ais  & de  claies  , avec  un 
grand  toit.  Elles  étoient  cou- 
vertes de  chaume  ou  de  bar- 
deaux de  chêne. 

XXI. 

• m 

Valeur  guerrière  des  Gaulois. 

Tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  les  Gaulois  étoient 

f.uerriers  , braves  , courageux. 
1s  pafloient  chez  les  Romains 
pour  invincibles,  & ils  les  fur- 
paffoient  en  hardieffe  & en  bra- 
voure- Les  Romains  les  redou- 
toient  fi  fort , qu’au  premier 
bruit  de  leur  marche  , ils  fai- 
foient  des  levées  de  troupes 
extraordinaires  , ordonnoient 
des  prières  , faifoient  des  facri- 
fices  , ât  même,  dans  la  loi  qui 
exemptoit  les  Prêtres  & les 
vieillards  du  fervice  militaire  , 
il  y avoit  une  exception  parti- 
culière pour  la  guerre  des  Gau- 
lois. 
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Cependant,  la  plupart  de  ces 
Auteurs  , pour  faire  leur  cour 
aux  Romains,  ne  laiffentéchap- 
per  aucune  occafion  de  dimi- 
nuer la  valeur  des  Gaulois.  S’il 
faut  les  en  croire  , les  Gaulois 
ne  pouvoient  fupporter  ni  le 
travail , ni  le  froid,  ni  le  chaud. 
Ils  étoient  lâches  , mous,  fans 
vigueur.  L’ardeur  du  foleil  les 
faifoit  fondre  comme  de  la  nei- 
ge. Au  premier  choc  , c’étoient 
des  lions  , non  des  hommes  ; au 
fécond , ils  étoient  pires  que 
des  femmes.  La  rage  & l’empor- 
tement leur  tenoient  lieu  de 
courage.  Céfar,  qui  connoif- 
foit  mieux  la  valeur  des  Gau- 
lois , pour  avoir  eu  fouveni  af- 
faire à eux  , leur  rend  plus  de 
jullice.  Il  donne  à leur  courage 
toute  la  louange  qu’il  mérite  ; 
& tout  ce  qu’il  dit  à leur  défa- 
vantage , c'eft  qu’ils  font  aufïï 
mous  à fupporter  les  calamités  , 
que  prompts  & ardens  à entre- 
prendre des  guerres.  Lui-même 
s’il  n’ avoit  pas  trouvé  le  moyen 
de  les  divifer  entr'eux  , & de 
les  attaquer  les  uns  après  les  au- 
tres , il  ne  feroit  jamais  venu  à 
bout  de  les  fubjuguer. 

Polybe  , en  parlant  d’un  com- 
bat où  les  Gaulois  combatti- 
rent courageufement  , & où  ils 
n’abandonnerent  jamais  leurs 
polies  , quoiqu'ils  fuiTent  tour 
couverts  de  coups  , avoue  que 
les  Romains  ne  leur  furent  fu— 
périeurs  que  par  la  bonté  de 
leurs  armes.  En  effet,  les  bou- 
cliers des  Gaulois  étoient  fi  pe- 
tits, qu'ilsne  leur  couvroientpas 
le  corps.  Leurs  cpées  étoient 
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de  iffliuvaife  trempe , elles  n’a- 
voient  pas  de  pointe,  & l’on  ne 
pouvoir  s’en  fervir  que  pour 
frapper  de  taille.  Au  premier 
coup,  elles  fe  recourboient , il 
falloir  les  redrelfer  avec  le  pied. 
D’ailleurs  , elles  n’étoient  bon- 
nes que  dans  la  mêlée.  On  voit 
par-là  que  s’ils  avoient  combat- 
tu à armes  égales  , ils  auroient 
été  invincibles. 


XXII. 


Milice  des  Gaulois.  Leur  manière 
de  faire  la  guerre.  Leurs 
armes  , Sec. 


Les  Gaulois  étoient  naturel- 
lement guerriers  ; mais  , leur 
cavalerie  valoit  mieux  que  leur 
infanterie.  Les  plus  feptentrio- 
naux  , 3c  ceux  qui  habitoient 
vers  l’Océan  , étoient  les  plus 
courageux.  Il  ne  fe  trouva  ja>- 
mais  perfonne  parmi  les  Gau- 
lois, qui  fe  fût  coupé  le  pouce 
pour  ne  pas  fervir.  Dans  les  ba- 
tailles , ils  fe  fervoient  de  cha- 
riots à deux  chevaux  , ils  atta- 
quoicnt  l’ennemi  avec  des  traits 
qu’ils  appelloient  Saunies^&c  def- 
cendoient  enfuite  pour  aller  fur 
lui  avec  l’épée.  Quelques-uns 
d’entr’eux  bravoient  la  mort , 
jufqu’au  point  de  fe  battre  tout 
nus,  n’ayant  qu’une  ceinture  au- 
tour du  corps.  Ils  n’étoient  nus, 
félon  quelques  - uns  , que  juf- 
qu’au nombril , & il  n’y  avoir 
que  ceux  du  premier  rang  qui 
comh  ’.ttHTent  ainfi.  Us  menoient 
avec  eux  à la  guerre  des  fervi- 
teurs  de  condition  libre,  mais 
pauvres,  qui  dans  les  combats 
conduifoient  les  chariots  , de 
Tom.  J WHI, 
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leur  fervoient  de  gardes.  Cé- 
far  appelle  ces  fortes  de  gens 
Soldurcs  , 3c  Athénée  Silodures. 


L’armée  rangée  en  bataille,  les 
Gaulois  s’avançoient  & dé- 
fichent les  plus  apparens  à un 
combat  fingulier,  en  branlant 
leurs  armes  pour  leur  infpirer 
plus  de  terreur.  Si  quelqu’un 
acceptoit  le  déii  , ils  lui  van- 
toient  la  gloire  de  leurs  ancê- 
tres , 3c  fe  mettoient  fur  leurs 
propres  louanges;  au  contraire, 
ils  rabailToient  autant  qu’ils  pou- 
voient  leurs  advsrfaires,  5c  par 
leurs  difeours,  ils  lui  faifoienc 
perdre  courage. 

Quelques  - uns  avoient  fur 
leurs  boucliers  des  figures  d’ai- 
rain enbofie,  quirepréfentoient 
des  animaux  , & qui  étoient  tra- 
vaillées avec  beaucoup  d’art. 
Leurs  cafques  aufll  d’airain 
étoient  furmontés  de  grands 
panaches  pour  fe  faire  remar- 
quer davantage.  Les  uns  y 
mettoient  de  véritables  cornes 
d’animaux  , d’autres  , des  têtes 
d’oifeaux  ou  de  bêtes  à quatre 
pieds.  Ils  fe  fervoient  de  trom- 
pettes , qui  rendoient  un  fon 
barbare  3c  fingulier  , mais  con- 
venable à la  guerre.  Polybe 
ajoûte  qu’outre  le  fon  d’une  in- 
finité de  trompettes,  ils  faifoienc 
tous  enfemble  des  cris  & des 
hurlemens  épouvantables.  La 
plûpart  avoient  descuiralfes  de 
fer;  au  lieu  d’épée,  ils  portoient 
de  longues  fpathes , qui  leur 
pendoient  fur  la  cuilfe  droite 
par  ces  chaînes  de  fer  ou  d’ai- 
rain. Quelques-uns  avoient  par- 
deflus  leurs  habits  , des  bau- 
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driers  d’or  ou  d’argent.  Ils  fe 
fervoient  aufïî  de  certaines  pi- 
ques , qu’ils  appelaient  lances, 
dont  le  fer  avoitune  coudée  ou 
plus  de  longueur  , St  deux  pal- 
mes de  largeur.  Tous  ceux  des 
premières  cohortes  avoient  des 
colliers  & des  bracelets  d’or. 

Ils  fe  fervoient  à la  guerre 
de  leurs  chiens,  & de  ceux 
qu’ils  faifoient  venir  de  la  gran- 
de Bretagne.  Leurs  femmes, 
leurs  enfans , traînés  fur  des 
chariots  , les  fuivoient  dans 
leurs  expéditions.  Us  avoient 
coutume  de  mener  avec  eux 
rand  nombre  de  chariots  de 
eaucoup  de  bagage.  A l’armée 
ils  s’affeyoient  fur  des  bottes 
de  paille,  ou  fur  des  fafcines. 
Les  foldats  Gaulois  étoient 
deftinés  à garder  les  Grands. 
Décimus  Brutus  , général  des 
Romains,  & Bérénice,  femme 
d’Antiochus , roi  de  Syrie  , fe 
faifoient  garder  par  eux.  Au- 
gulle  en  donna  quatre  cens  à 
Hérode  , lefquels  avoient  aupa- 
ravant fervi  de  gardes  à Cléo- 
pâtre. 

Les  Gaulois  étoient  toujours 
la  reffource  des  plus  foibles. 
Les  rois  d’Orient  n’entrepre- 
noient  point  de  guerre  , qu’ils 
n’en  eulTent  à leur  folde. 
Étolent-ils  chaffés  de  leur  trô- 
ne, aufli-tôt  ils  avoient  recours 
à eux.  Le  feul  nom  de  Gaulois 
imprimoit  une  (î  grande  terreur, 
que  les  Rois  achetoient  d’eux 
la  paix , avant  même  que  d’ê- 
tre attaqués.  Les  Gaulois  fe 
louoient  indifféremment  à tout 
Venant , en  forte  qu’ils  fe  bat- 
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toient  les  uns  contre  les  autres,' 
& s’entre-égorgeoient.  Les  co- 
hortes Gauloifes  fe  révoltoient 
fouvent  contre  les  empereurs 
Romains  , & s’en  faifoienr  re- 
douter. Elles  les  faifoient  & les 
défaifoient  comme  bon  leur  fe  m- 
bloit.  Elles  avoient  coûtume  de 
fe  mettre  en  campagne  au  folf- 
tice  d’été.  Les  Gaulois  étoient 
légers  de  inconftans  dans  leurs 
réfolurions  ; ils  aimoient  ordi- 
nairement la  nouveauté,  & fai- 
foient la  guerre  pour  la  moin- 
dre chofe.  Pour  marquer  qu’ils 
approuvoient  la  harangue  de 
leurs  chefs,  ils  avoient  coûtume 
de  faire  du  bruit  avec  leurs  ar- 
mes. 

XXIII. 

Les  Gaulois  fe  difoient  ijfus  du 
Dieu  des  morts . Ils  commen- 
çaient leur  jour  civil  au  csucker 
du  foltil. 

Céfar  fait  mention  du  dieu 
des  morts  & des  enfers , comme 
connu  des  Gaulois.  Us  préten- 
doienr  même  être  iffus  de  lui  ; 
ce  qui  ne  fignifie  autre  choie  , 
félon  la  remarque  d’un  fçavar.: 
de  judicieux  interprète  , (mot 
qu’ils  fe  regardoient  comme 
Autochthones  , c’eft-à-dire , nés 
dans  le  pais  même  qu’ils  habi- 
toient.  C.éfar  ajoûte  qu’en  con- 
féquence  de  cette  origine  que 
les  Gaulois  s’attribuoient  , ils 
fembloienr  vouloir  honorer  les 
ténèbres  en  comptant  les  efpa* 
ces  des  tems  par  la  nuit  & non 
par  les  jours.  C’ctoit  en  effet  la 
nuit  qui  donnoir  le  commence- 
ment des  mois,  des  années  St 
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des  jours  de  naiflance.  Mais,  le 
même  interprète  obferve  que 
cette  pratique  de  renfermer  le 
jour  entre  deux  couchersdu  fo- 
leil  , en  forte  que  la  nuit  mar- 
che la  première  , n’étoit  point 
particulière  aux  Gaulois , 8c 
qu’elle  étoit  reçue  , non  feule- 
ment chez  les  Germains  leurs 
voifins  & leurs  freres  , mais 
chez  les  Athéniens  8c  chez  les 
Juifs. 

XXIV. 

Portrait  des  Gaulois. 

C’eft  fans  doute  à caufe  de  la 
grande  célébrité  que  les  Gau- 
lois fe  font  acquife  autrefois  , 
qu’il  eft  fait  mention  d’eux  dans 
une  multitude  d’auteurs  anciens. 
Mais  , la  manière  dont  ils  par- 
lent de  ces  peuples  , varie  , 
pour  ainft  dire,  à l’infini.  Il  pa- 
roît  qu'ils  les  ont  dépeints  avec 
des  couleurs  plus  ou  moins  vi- 
ves , félon  qu’ils  étoient  atFec- 
tés  à leur  égard.  La  plûpart  des 
Romains  fer-tout  , dans  le  por- 
trait qu’ils  tracent  de  nos  pre- 
miers peres  , montrent  une  par- 
tialité qui  eft  trop  fenftble,  pour 
ne  pas  jetter  quelque  foupçon, 

Sue  le  portrait  n'eft  pas  tiré 
'après  nature. 

Tite-Live,  par  exemple,  nous 
repréfenre  par-tout  les  Gaulois 
comme  un  peuple  barbare,  fé- 
roce , furieux  dans  fa  colère  , 
endurci  au  froid  , mais  incapa- 
ble de  fupporter  les  chaleurs  & 
les  travaux,  dont  les  armées 
nombreufes,  fans  difeipline,  8c 
plus  propres  à répandre  de  vai- 
nes terreurs , qu’à  donner  des 
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batailles,  remplifToient  tous  les 
lieux  d’alentour  de  leurs  chants 
barbares,  de  leurs  cris  & d’un 
bruit  épouvantable.  S’ils  font 
victorieux  à la  journée  d’Allia, 
félon  Tite-Live  , ils  ne  doivent 
la  vidtoire  qu’à  la  colère  des 
dieux , qui  répandent  l’efprit 
de  vertige  fur  les  généraux  de 
Rome  , & une  terreur  panique 
dans  toute  l’armée.  » Que  cette 
» multitude  , fait-il  dire  par 
» Camille  aux  Ardéates  , ne 
» vous  étonne  pas.  Ces  grands 
» corps  n’ont  que  l’apparence. 
» Leur  courage  n’eft  qu’une 
» fougue  qui  s’éteint  en  un'  inf- 
» tant.  Au  premier  choc  , ils 
» font  plus  que  des  hommes  ; 
» mais  , dans  la  mêlée  , ils 
» font  moins  que  des  femmes. 
» Qu’ont-ils  fait  depuis  la  ba- 
» taille  8c  la  prife  de  la  ville 
» qui  leur  a été  abandonnée» 
» Ils  ont  voulu  attaquer  le  Ca- 
» pitole  qui  fe  défendoit  , & 
» une  poignée  de  foldats  Ro- 
ss mains  les  a repoulTés  & ren- 
» verfés  jufqu’à  deux  fois.  Dé- 
» jà  même  rebutés  par  la  lon- 
» gueur  du  fiègé,  ils  s’éloignent 
» de  fe  répandent  dans  la  cam- 
» pagne.  Avides  de  viandes  de 
» de  vin  , dès  qu’ils  s’en  font 
» remplis  , de  que  la  nuit  ap- 
» proche  , ils  fe  couchent  par 
» terre  étendus  comme  des  bê- 
n tes  le  long  des  ruiftèaux  , 
» épars  çà  de  là  . fans  retran- 
» chemens , fans  corps  de  gar- 
as des  ni  fentinelles.  « Et  pour 
achever  ce  portrait  , Tire-Live 
fait  encore  dire  par  Camille 
dans  un  autre  endroit , que 
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cette  nation  lâche  5c  infolente 
dans  la  profpérité  , eft  encore 
d’une  avarice  infatiable  fit  qui 
ne  refpeéle  rien.  Les  traites  , la 
foi  jurée,  les  fermens  folemnels, 
tout  cede,  dit-il,  au  plus  vil  in- 
térêt. 

Strabon  , plus  équitable  , ce 
me  femble  , que  l’hiftorien  Ro- 
main , nous  donne  les  Gaulois 
our  une  nation  féroce  , mais 
elliqueufe  , fimple  par  carac- 
tère , mais  fans  malice.  « C’eft 
jj  'pourquoi , quand  on  vient  à 
» les  attaquer  , ajoûte  Strabon, 
n on  les  voit  aufii-tôt  fe  réunir 
» & voler  au  combat.  Leurex- 
» trême  ardeur  ne  leur  per- 
» mettant  pas  de  prendre  tou- 
» tes  les  précautions  nécef- 
*>  faires , on  les  furprend  faci- 
» lement,  fi  pour  les  vaincre 
» on  emploie  la  rufe  & l’arti- 
n fice.  Il  n'eft  pas  non  plus  dif- 
n ficile  de  les  attirer  au  cora- 
il bat  , lorfqu’on  le  veut , & 
» pour  quelque  raifon  qu'on  le 
» veuille  ; & ils  n’y  apportent 
» d’autres  armes  que  la  force 
» & la  hardiefle.  On  n'a  point 
» de  peine  à leur  perfuader 
n d’embrafler  le  meilleur  parti 
» qu'on  leur  préfente.  Ils  ai- 
» ment  les  belles  lettres , leur 
» force  vient  en  partie  de  la 
» grandeur  de  leurs  corps,  lis 
» peuvent  aifément  s’aflembler 
» en  grand  nombre,  à caufede 
» la  fimplicité  & de  la  liberté 
» qui  régnent  parmi  eux.  Us 
j»  prennent  toujours  la  défenfe 
» de  leurs  voifins  , qui  fe 
» croient  injuftement  attaqués. 
» Aujourd’hui  , continue  Stra* 
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» bon  , ils  vivent  en  paix  fou» 
» les  loix  des  Romains  qui  les 
» ont  aiïujettis.  Mais,  iis  ont 
» été  dans  les  tems  pafles  tels 
» que  nous  venons  de  les  pré- 
as  lenter.  C’eft  ce  qu'attellent 
» les  covltumes  des  Germains, 
jj  lefquellesfe  maintiennent  en- 
» core  dans  route  leur  vigueur. 
» Non  feulement  ces  deux  peu- 
jj  pies  fe  reflemblent  pour  le 
jj  caratftère  & pour  les  mœurs, 
» mais  ils  font  alliés  les  uns  aux 
» autres,  leurs  paîs  n’étant  fé- 
jj  parés  que  par  le  fleuve  du 
jj  Rhin.  « 

Que  l’on  mette  préfentement 
ces  deux  portraits  en  paratlelle, 
on  rcconnoîtra  bientôt  l’injufti- 
ce  de  l’un  fit  lajuftice,  ou  plu- 
tôt , s’il  eft  permis  d’employer 
cette  expreflion , lafinccritéde 
l’autre.  Au  refte  , on  fera  moins 
frappé  du  portrait  des  Gaulois 
queTite-Live  nous  a laifle,  fi 
l’on  fait  attention  que  cet  Hif- 
torien,  d’ailleurs  l’un  des  meil- 
leurs dont  les  ouvrages  foient 
parvenus  jufqu’à  nous , étoit 
fans  doute  alors  occupé  de  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois; 
c’eft-à-dire  , que  pour  flatter  la 
vanité  des  Romains  , il  a cher- 
ché à couvrir  , ou  du  moins  à 
diminuer  leur  honte  , au  préju- 
dice de  leurs  ennemis. 

Céfar}  à peu  de  chofe  près, 
fe  joint  à 1 ite-Live  dans  le  ju- 
gement qu’il  porte  des  Gaulois. 
jj  Ils  font  prompts  , dit -il,  à 
jj  prendre  les  armes;  mais  , ils 
» perdent  cœur  au  premier  dé- 
» favantage  , & manquent  de 
jj  force  fit  de  réfolutioa  dans 


le 


GA  GA  341 

» l’adverfité.  « Le  témoignage  Tant  eux  les  dépouilles  toutes 
de  ce  dernier  nous  (Vmble  aulli  couvertes  du  fang  des  ennemis 


fufpeét  que  celui  de  Tite-Live. 
Comme  Romain , il  étoit  éga- 
lement intérefîe  à rabattre  du 
mérite  de  fes  ennemis,  qui  lui 
donnèrent  à lui-même  bien  de 
l’exercice  , avant  que  d’être 
fournis.  Selon  Appien  d’Ale- 
xandrie , jufqu’à  l’epoque  de 
leur  foumiflîon  , le  peuple  Ro- 
main les  avoir  tellement  appré- 
hendés , que  dans  la  loi  qui 
exemptoit  les  Prêtres  & les 
'vieillards  du  fervice  militaire  , 
il  y avoir  une  exception  pour 
la  guerre  des  Gaulois.  Auffi 
étoient-ils  , au  rapport  de  l’em- 
pereur Julien , regardés  par  les 
anciens  Romains  , comme  une 
nation  invincible  , en  forte 
qu’ils  ordonnoient  des  prières 
publiques  , & offroient  des  fa- 
crifices  , dès  qu’ils  fe  croyoient 
menacés  de  leurs  armes. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  que 
nous  veuillions  foutenir  que  les 
Gaulois  n’ont  mérité  aucun  des 
reproches  que  leur  font  Tite- 
Live  & Céfar,  Strabon  lui-mê- 
me , qui,  fans  doute  a prétendu 
leur  rendre  toute  la  juftice  qui 
leur  étoit  due  , & qui  n’avoit 
point  d’intérêt  d’agir  autrement, 
- ne  lai(Te  pas  , ainfi  qu’on  vient 
de  le  voir,  de  les  charger,  Sc 
de  leur  imputer  une  certaine 
fé  rocité.  Oe-là  vient  apparem- 
ment ce  que  Diodore  de  Sicile 
jraconte  des  Gaulois  , qu’ils 
pendoient  au  cou  de  leurs  che- 
vaux les  têtes  des  foldats  qu’ils 
avoient  tués  à la  guerre  ; que 
leurs  fervitéurs  portoienc  de- 


qu’ils  avoient  défaits,  & qu’ils 
les  fuivoient  en  chantant  des 
chants  de  joie  & de  triomphe  ; 
qu’ils  attachoient  ces  trophées 
aux  portes  de  leurs  maifons , 
comme  ils  le  faifoient  à l’égard 
des  bêtes  féroces  qu’ils  avoient 
prifes  à la  chafle  ; mais  que 
pour  les  têtes  des  plus  fameux 
capitaines  qu’ils  avoient  tués  à 
la  guerre , ils  les  frotroient 
d’huile  de  Cedre  , & les  con- 
fervoient  foigneufement  dans 
des  caifles;  qu’ils  fe  glorifioient 
aux  yeux  des  étrangers  , à qui 
ils  les  montroient  avec  oftenta- 
tion  , de  ce  que  ni  eux  , ni  au- 
cun de  leurs  ancêtres,  n’avoient 
voulu  changer  contre  des  tré- 
fors  ces  monumens  de  leurs  vic- 
toires ; qu’on  dit  enfin  qu’il  y 
en  a eu  quelques  uns  qui , par 
une  obdination  barbare, avoient 
refufé  de  les  rendre  à ceux  mê- 
mes qui  leur  en  offroient  le 
poids  en  or.  Diodore  de  Sicile 
ajoûte  cette  réflexion  : » Si  d’un 
n côté  une  ame  généreufe  ne 
» met  point  à prix  d’argent  les 
n marques  de  la  gloire,  del’au- 
» tre,  il  eft  contre  l’humanité 
n de  faire  la  guerre»  des  enne» 
» mis  morts,  u 

Le  même  Hiftorien  dit  ail- 
leurs des  Gaulois,  qu’ils  étoient 
terribles  à voir  , qu’ils  avoient 
la  voix  grofle  & rude  , de  qu’ils 
parloienc  peu  dans  les  compa- 
gnies , & toujours  d’une  ma- 
nière fort  obfcure  , affrétant  de 
lai  (Ter  à deviner  une  partie  des 
ehofes  qu’ils  vouloient  dire  • 
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que  l’hyperbole  étoit  la  figu- 
re qu’ils  employoient  le  plus 
fouvent  , foit  pour  s’exalter 
eux-mêmes,  foit  pour  rabaifler 
leurs  adverfaires  ; que  leur  fon 
de  voix  étoit  menaçant  & fier  , 
qu’ils  aimoient  dans  leurs  dif- 
cours  l'enflure  6c  l’exagération 
jufqu’au  tragique,  qu’ils  étoienr 
cependant  fpirituelsât  capables 
de  toute  érudition. 

Si  nous  confultons  de  nou- 
veaux Écrivains  , il  s'en  trou- 
vera qui  ne  garderont  pas  plus 
de  ménagement,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  viennent  d’être  ci- 
tés , & qui  feront  paflTer  les 
Gaulois  pour  des  gens  timides, 
légers,  infolens , rufés,  fourbes, 
cruels , inhumains  , aimant  à 
boire  8c  à manger  jufqu’à  l’ex- 
cès , d’un  caractère  dur  6c  fec  , 
à charge  à ceux  qui  les  gou- 
vernent, 8c  incapables  de  fup- 

Eorter  la  moindre  févérité. 

l’autres,  au  contraire  leur  don- 
neront de  la  nobleflTe  8c  du  cou- 
rage, & plufieurs  autres  belles 
qualités  ; mais  , comme  l’on  ne 
finiroit  pas  , fi  l’on  vouloir  rap- 
porter en  détail  tout  ce  que  les 
Anciens  racontent  des  Gaulois, 
foit  en  bien  , foit  en  mal , nous 
bornerons  ici  nos  recherches  fur 
cette  matière.  Nous  croyons  en 
avoir  dit  aflTez  , pour  montrer 
quel  fut  le  caractère  de  nos  pre- 
miers per-es  , qui  n’étoient  pas 
à beaucoup  près  tels  qu’on  fe 
l’imagine  pour  l’ordinaire,  par- 
ce qu’on  n’en  juge  que  d’après 
des  Auteurs  intéreffés  à les  dé- 
peindre de  la  forte.  S’ils  ont 
fait  paroître  de  la  férocité  dans 
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certaines  occafions  , ils  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  des  fentimens 
d’humanité.  Si  on  les  a vus  por- 
ter l’avarice  jufqu’à  vouloir  dé- 
pouiller des  temples  , on  les  a 
vu  auffi  montrer  une  ame  noble 
8c  généreufe.  On  peut  en  appel- 
ler  à leur  conduite  après  brui- 
ne de  Rome.  Devenus  les  arbi- 
tres du  fort  des  Romains  , ils 
rendirent,  comme  l’a  très-bien 
prouvé  M.  Mélot  de  l’Acadé- 
mie des  Belles  Lettres  contre 
le  fentiment  de  Tite-Live  , ils 
rendirent  , dis-je  , la  liberté  de 
la  ville  à ce  peuple  fameux. 
S’ils  ont  ufé  quelquefois  de 
rufe  8c  d’artifice  à la  guerre  , 
ils  l’ont  fouvent  faite  en  gent 
de  cœur.  La  timidité  & la  lâche- 
té que  quelque-uns  leur  repro- 
chent , étoient  compenfées  par 
la  hardieflë  8c  le  courage  que 
d’autres  leur  donnent. Leur  can- 
deur & leur  (implicite  tempé- 
roient  la  féchereflè  8c  la  durerc 
qu’on  remarquoit  en  eux.  En  un 
mot  , l’emprefiTement  avec  le- 
quel ils  voloient  au  fecours  de 
leurs  voifins  injuftement  oppri- 
més, fera  toujours  un  témoigna- 
ge non  fufpeéf  de  cette  bonté 
qui  fut  le  fond  de  leur  carac- 
tère^ qui  eft  encore  de  nos 
jours  le  fond  de  celui  de  leurs 
defeendans. 

XXV. 

Obfcrv nions  touchant  les  Celtes  tn 
particulier. 

On  attribue  aux  Gaulois  bien 
des  chofes,  que  les  Auteurs  ne 
dUent  que  des  Celtes  en  géné- 
ral. Mais  , comme  ccs  Auteurs 
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donnent  une  très-grande  éten- 
due à la  Celtique, & qu’ils  com- 
prennent fous  ce  nom  prefque 
tous  les  pais  feptentrionaux  & 
occidentaux  , ce  qu’ils  difent 
des  Celtes,  convient  moins  aux 
Gaulois  qu’aux  autres  nations 
Celtiques. 

Les  Celtes  avoient  plus  de 
vénération  pour  les  Diofcures , 
que  pour  les  autres  dieux,  lis 
ne  donnoient  qu’un  vêtement 
très-mince  à leurs  enfans  , dès 
qu’ils  naiffoient.  Pour  s’aflurer 
de  la  fidélité  de  leurs  femmes, 
ils  mettoient  fur  un  bouclier 
les  enfans  nouvellement  nés  , de 
lesexpofoient  ainfi  furie  Rhin; 
fi  les  enfans  étoient  légitimes  , 
l’eau  les  foutenoit  ; s’ils  ne  i’é- 
toient  pas  , les  flots  les  englou- 
riflbient. 

Les  Celtes  prenoient  leurs 
repas  aflïs  fur  du  foin,  de  met- 
toient leurs  mets  fur  des  tables 
de  bois  un  peu  élevées  de  terre. 
Les  mets  conftftoient  en  un  peu 
de  pain,  & beaucoup  de  viande 
cuite  dans  l’eau  ou  fur  des  char- 
bons , ou  bien  rôtie  à la  broche. 
Le  tout  étoit  fervi  proprement. 
Mais  , à la  manière  des  lions  , 
ils  prenoient  à deux  mains  de 
gros  morceaux  de  viande  , de 
mordoient  dedans.  S'il  fe  trou- 
voit  quelque  chofe  de  difficile 
à détacher,  ils  le  coupoient 
avec  un  petit  couteau  , qui  étoit 
attaché  à lagaîne  de  leur  épée, 
dans  un  étui  particulier.  Ceux, 
oui  habitoient  près  du  fleuve  ou 
fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née de  de  l’Océan,  fervoient  du 
poifloo  cuit  dans  le  fel , le  vi- 
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naigre  & le  cumin,  de  ils  mê- 
loient  le  tout  dans  leur  boilfon. 
Ils  ne  fe  fervoient  pas  d’huile, 
parce  qu’elle  étoit  rare  chez 
eux  , de  que  n’y  étant  pas  ac- 
coutumés , elle  leur  paroifloit 
dégoûtante. 

Quand  ils  étoient  plufieurs 
convives  , ils  s’afleyoient  en 
rond  , de  mettoient  dans  le  mi- 
lieu le  plus  diflingué  de  la  com- 
pagnie, c’elt-à-dire  , celui  qui 
l’emportoit  fur  les  autres , fuit 
en  exploits  militaires,  foit  en 
noblefle,  foit  en  richefles.  Le 
maître  du  logis  fe  plaçoit  au- 
près de  lui , dt  les  autres  fe 
mettoient  des  deux  côtés , cha- 
cun félon  leur  rang.  Leurs  fer* 
viteurs  leur  donnoient  à boire 
dans  des  vafes  de  terre  ou  d’ar- 
gent. Les  plats  étoient  de  la  mê- 
me manière  ; il  y en  avoit  auflï 
de  cuivre  , & même  de  bois  ou 
d’olier.  Les  riches  buvoient  du 
vin  , qu’ils  faifoient  venir  d’I- 
talie  ou  de  Marfeille  ; ils  le 
buvoient  ordinairement  pur  , 
quelquefois  ils  y mettoient  de 
l’eau.  La  boilfon  des  pauvres 
s’appelloit  zythus  ; elle  étoit 
compofée  de  froment  & de  miel; 
plufieurs  n’y  mettoient  point  de 
miel;  pour  lors  , elle  fe  nom- 
moit  corma.  Ils  buvoient  tous 
dans  le  mêmevafe;  ils  n’en  pre- 
noient pas  à la  fois  plus  d’un 
verre  , mais  ils  y revenoienc 
fouvenr. 

Il  leur  arrivoit  quelquefois 
de  fe  battre  dans  leurs  tellins  ; 
d'abord,  ce  n’étoit  que  jeu, 
que  badinerie,  Sc  ils  ne  fe  bat- 
taient , pour  ainfi  dire  , qu*  dtt 
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bout  des  doigts.  Mais  enfuite  , 
dès  qu’ils  étoient  un  peu  échauf- 
fés , ils  fe  battoient  tout  de  bon, 
& fi  on  ne  les  féparoit  pas  , ils 
s’égotgeoient  fort  bien.  Dans 
des  tems  plus  reculés , la  cuilTe 
des  animaux  qu’on  fervoit  fur 
table  , étoit  pour  le  plus  dif- 
tingué  de  la  compagnie.  Si 
quelqu’antre  s’avifoit  de  la 
prendre , alors  les  deux  con- 
tendans  fe  battoient  jufqu’à  la 
mort  de  l’un  ou  de  l’autre. 
Quelques-uns  pour  de  l’or  ou 
de  l’argent  , qu’ils  recevoient 
fur  le  théâtre,  d’autres  pour  un 
certain  nombre  de  pièces  de 
vin  , qu’ils  avoient  foin  aupa- 
ravant de  diftribuer  à leurs 
amis  , fe  laifioient  couper  la 
gorge. 

Les  Celtes  avoient  chez  eux 
tin  poifon  fi  fubtil , que  les 
chafleurs,  lorfqu’ils  avoient  tué 
un  cerf  ou  quelqu’autre  animal, 
accouroient  au  plutôt,  Sc  cou- 
poient  l’endroit  bleflTé  , de  peur 
que  le  venin,  venant  à gagner 
l’animal  , ne  le  putréfiât , Ôc  ne 
fût  plus  bon  à manger;  mais  , 
ils  avoient  une  écorce  de  chêne 
pour  contre-poifon. 

Ils  ne  craignoient  ni  les  tem- 
pêtes , ni  les  tremblemens  de 
terre,  & prenoient  leurs  armes 
pour  aller  à la  rencontre  des 
flots.  Us  affrontoient  les  dan- 
gers ; c’eft  pourquoi  , ils  fai- 
foient  des  chanfons  en  l’hon- 
neur de  ceux  quiétoient  morts 
courageufement  à la  guerre.  Ils 
rombattoient  la  couronne  fur  la 
tête.  Usérigeoient  des  trophées, 
& fe  glorifiant  de  leurs  belles 
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allions  , ils  lailToient  à la  pof- 
térité  des  monumens  de  leur 
valeur  , à la  manière  des  Grecs. 
Ils  regardoient  comme  une  cho- 
fe  fi  honteufe  de  fuir  , que  fou- 
vent  quand  les  maifons  crou- 
loient , tomboient , brùloient  , 
ils  ne  bougeoient  point  de  pla- 
ce. Quelques  - uns  attendoient 
de  pied  ferme  le  débordement 
de  la  mer  ; d’autres  fe  jettoient 
dans  les  flots  tout  armés.  Ils 
nourrifloient  de  poiffbns  , les 
bœufs  & les  chevsux.lls  a voient 
grand  foin  de  s’empêcher  de 
devenir  gras  ou  ventrus  ; car  , 
lorfqu’un  jeune  homme  excé- 
doit  une  certaine  mefure  , il 
étoit  condamné  à une  amende 
pécuniaire. 

XXVI 

Divcrfes  particularités  concernant 
le  gouvernement  des  Gaulois. 

Les  Gaules  étoient  divifées 
en  provinces,  les  provinces  en 
cités.  Chaque  cité  avoit  fa  vil- 
le principale  , dont  la  juridic- 
tion s’étendoit  fur  les  cantons 
qui  compofoient  fon  territoire. 
Il  y avoit  des  faélions  , non  feu- 
lement dans  routes  les  cités  8c 
tous  les  cantons  , mais  même 

Îrefque  dans  chaque  maifon. 

es  chefs  de  ces  faélions  étoient 
ceux  qui  pafloient  pour  avoir 
le  plus  d’autorité  ; ils  regloient 
tout  , difpofoient  de  tout , 8c 
rien  ne  fe  faifoit  que  par  leur 
volonté.  Céfar  croit  que  cela 
avoit  été  inilitué  anciennement, 
pour  que  le  peuple  eût  un  appui 
contre  la  puiffance  des  grands  ; 
car,  ces  chefs  ne  fouffroient  pas 
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que  ceux  de  leurs  fartions  fuf- 
fent  opprimés  8c  trompés.1  S’ils- 
euflent  fait  autrement,  ils  n’au- 
roienteu  aucune  autorité.  Ceux 
qui  s’attachoient  à leurfervice, 
s’appelloienc  ambartes,  cliens , 
dévoués  , ou  en  langage  du  pats 
SolJurits.  Leur  condition  étoit 
d’avoir  part  à la  bonne  ou  mau- 
vaife  fortune  de  ceux  qu’ils 
fervoient,  8c  de  mourir  ou  de 
fe  tuer  avec  eux , s’ils  venoient 
à périr.  Céfar  remarque  que 
de  mémoire  d’hoiqme,  il  ne  s’en 
étoit  pas  trouvé  un  feul  qui  eût 
manqué  à ce  devoir.  Non  feu- 
lement las  Rois  avoient  de  ces 
fortes  de  gens  à l.ejar  fervice , 
mais  encore  ceux  qu’on  appel- 
loit  chevaliers  ; 8c  plus  ils 
étoient  puiffans,  plus  ils  en 
avoient.  Adcantuannus,  roi  des 
Sotiates,  en  avoit  lîx  cens. 

Il  y avoit  deux  partis  dans 
chaque  cité  , 8c  il  naifloit  pref- 
que  toujours  des  conteftations  , 
lorfqu’il  s’agiflbit  de  faire  un 
Roi  ou  un  fouverain  , chaque 
parti  élifant  le  lien.  Les  Eduens 
créoient  tous  les  ans  un  magif- 
trat,  qu’ils  appelaient  Vergo- 
bret , 8c  qui  avoit  fur  fes  fujecs 
droit  de  vie  8c  de  mort.  Ce 
magiftrat  ne  pouvoit  être  élu 
que  par  les  prêtres  , 8c  il  fal- 
loit  que  ce  fût  au  tems  8c  au 
lieu  marqué.  Les  loix  non  feu- 
lement défendoient  de  créer 
deux  magiftrats  de  la  même  fa- 
mille , pendant  la  vie  de  l’un 
8c  de  l’autre  ; elles  ne  fouffroienr 
pas  même  qu’ils  fuflent  enfem- 
ble  du  nombre  des  fénateurs. 
Ce  fut  pour  cela  que  Céfar 
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dépofa  Cotns , que  fon  frere 
Védéliacus  avoit  fait  élire  en 
cachette  avec  peu  d**  perfonnes, 
hors  du  lieu  6c  du  tems  marqués; 
8c  qu’il  donna  la  fouveraine 
puülance  à Convirtolane  , qui 
avoit  été  , feion  la  coûtume  , 
créé  par  les  prêtres.  Ce  ma- 
giftrat ne  pouvoit  pas  fortir 
des  limites  de  la  cité. 

Les  Rois  règnoient  toute 
leur  vie  ; le  royaume  n’étoit  pas 
héréditaire  ; cependant  , après 
la  mort  d’un  Roi , les  premiers 
de  la  cité  choififloient  ordinai- 
rement en  fa  place  un  de  fes 
enfans  ou  de  fes  proches.  Les 
ancêtres  de  Tafgétius,  que  Cé- 
far fît  roi  des  Carnutes , avoient 
régné  dans  cette  cité.  Cavari- 
nus , que  Céfar  donna  pour  roi 
aux  Sénonois  , avoit  eu  aufE 
fes  ancêtres  pour  prédécefteurs; 
8c  même  fon  frere  Moritafgus 
règnoit  dans  cette  cité  , lorfque 
Céfar  vint  dans  les  Gaules.  Les 
Gaulois  ,quiavoienttoujours  eu 
la  liberté  de  fe  choifîr  des  Rois, 
fouffroient  fort  impatiemment 
que  Céfar  fe  mêlât  de  leur  en 
donner.  Audi  les  Carnutes  tuè- 
rent-ils  Tafgétius  au  bout  de 
trois  ans  ; 8c  les  Sénonois , 
n’ayamt  pu  tuer  Cavarinus  , le 
chafTerent  du  trône  & de  fa 
maifon.  Quand  Ccfar  vint  dans 
la  pais  des  Trévires,  C.ingé- 
torix  8c  Induciomarus  fe  dif- 
putoient  la  fouveraineté;  mais, 
les  Trévires  obéirent  toujours 
à Induciomarus  , 8c  après  fa 
tport  ils  donnèrent  le  comman- 
dement à fes  proches.  Il  arri- 
voit  ordinairement  que  ceux  , 
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qui  étoient  les  plus  puiflans , 
& qui  avoient  de  quoi  lever 
des  troupes,  s’emparoient  de  la 
royauté.  Mais , , Celtillus , Ar- 
verne , qui  avoit  eu  le  comman- 
dement de  toutes  les  Gaules  , 
fut  tué  pour  avoir  affedé  la 
royauté  dans  fa  cité. 

Quoique  chaque  cité  eût  fon 
Roi  , & qu’elles  ne  dépendif- 
fent  pas  les  unes  des  autres  ; 
cependant,  elles  s’aliioient  en- 
femble  pour  fortifier  leur  parti, 
fie  fe  mettre  en  état  de  réfifter 
à ceux  qui  les  attaqueroient. 
Les  Arvernes  s’étoient  attaché 
les  Séquanois.  Les  Rhémois  fie 
les  Soiffonnois  ne  faifoient  , 
pour  ainfi  dire , qu’un  feul  peu- 
ple. Ils  avoient  mêmes  loix  , 
mêmes  coutumes  , même  gou- 
vernement , mêmes  magiftrats. 
Toutes  les  cités  des  Belges,  s’é- 
tant donné  entr’elles  des  ôtages, 
confpirerent  contre  le  peuple 
Romain,  & donnèrent  toute  la 
conduite  de  cette  affaire  à Gal- 
ba , roi  des  Soiffonnois.  Les 
Rhémois,  qui  ne  voulurent  pas 
fe  joindre  aux  autres  Belges , 
ne  purent  jamais  empêcher  les 
Soiffonnois  leurs  freres  Sc  leurs 
alliés,  d’enrrer  dans  cette  conf- 
piration. 

Il  y avoit  dans  les  Gaules , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé , deux  principales  faétions, 
dont  les  Eduens  & les  Arver- 
nes étoient  les  chefs.  Il  fe  dif— 
putoient  depuis  long-tems  la 
fouveraine  autorité  dans  l’ad- 
miniffration  des  Gaules  , & ils 
tâchoient  de  s’attirer  le  plus 
gDand  nombre  de  cités  qu'ils 
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pourroient.  Enfin  , les  Arver- 
nes 5c  les  Séquanois,  fe  voyant 
les  plus  foibles  , firent  venir 
des  troupes  de  Germanie",  fit 
fubjuguerent  les  Eduens,  après 
avoir  pafle  au  fil  de  l’épée  tou- 
te leur  noblefle.  Cette  vidoire 
coûta  cher  aux  Séquanois;  car, 
Ariovifte  , roi  des  Germains  , 
s’empara  de  la  meilleure  par- 
tie de  leur  pais,  fit  leur  com- 
manda de  fortir  de  celle  qui 
leur  reltoit.  A peine  Céfar  fut- 
il  arrivé  dans  les  Gaules , que 
les  chofes  changèrent  de  face. 
Les  Eduens  prirent  le  deflus, 
& les  Arvernes  avec  les  Sé- 
quanois furent  obligés  d’aban- 
donner la  fouveraineté.  Les  Ro- 
mains leur  fuccéderent, 5c  ceux 
qui,  à caufe  d’anciennes  ini- 
mitiés, ne  pouvoient  fe  joindre 
aux  Eduens,  fe  donnèrent  aux 
Rhémois.  Ceux-ci  eurent  grand 
foin  de  cultiver  fie  de  défendre 
leurs  alliés , fit  de  conferver 
leur  nouvelle  autorité  ; en  for- 
te cependant  que  les  Eduens 
avoient  un  pouvoir  bien  plus 
grand,  ôc  que  les  Rhémois  ne 
tenoient  que  le  fécond  rang. 
Les  cités  , qui  fe  donnoient  à 
une  des  principales  fadions , 
lui  payoient  un  certain  tribut  ; 
& même  lorfque  deux  cités 
avoient  guerre  l’une  contre  l'au- 
tre , celle  qui  avoit  le  deffous 
devenoit  tributaire  de  l’autre, 
fie  lui  donnoit  des  ôtages.  Am- 
biorix,  roi  ou  chef  des  Ebu- 
rons .témoigne l’obligation  qu’il 
avoit  à Céfar,  de  ce  qu'il  l’a- 
voit  déchargé  du  tribut  , qu'il 
avoit  coutume  de  payer  aux 
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Atuariques,  fes  voifins , & de 
ce  qu’il  lui  avoit  renvoyé  fon 
/ils  <Sc  fon  neveu,  qu’ils  avoient 
eus  en  ôrages,  & qu’ils  avoient 
tenus  dans  les  fers. 

Quand  une  cité  avoit  une 
affaire  importante  , ou  qu’elle 
étoit  attaquée  par  une  cité  voi- 
/ine  ou  par  d’autres  ennemis  , 
le  Roi  indiquoit  une  aflemblée, 
qu’on  convoquoit  au  fon  des 
trompettes.  Elle  n’étoit  ordi- 
nairement compofce  que  des 
nobles  de  la  cité;  car,  comme 
le  remarque  Céfar,  il  n’y  avoit 
dans  toute  la  Gaule  que  deux 
fortes  de  gens,  qui  fulTent  ho- 
norés & c dilîingués  , les  Druides 
fit  les  chevaliers.  Le  peuple 
étoit  regardé  prefque  comme 
des  efclaves;  il  n’ofoit  rien  en- 
treprendre, & on  ne  le  conful- 
toit  en  rien.  Cependant,  Céfar 
nous  apprend  lui-mème  que  le 
peuple  quelquefois  avoit  grande 
part  aux  affaires  , & que  fou- 
vent  il  faifoit  pencher  la  ba- 
lance. Lifcus,  Vcrgobret  des 
Eduens,  déclare  à Céfar  qu’il  y 
en  avoit  plusieurs  dans  fa  cité  qui 
avoient  un  grand  crédit  auprès 
du  peuple,  8c  qui,  tout  parti- 
culiers qu’ils  étoient,  avoient 
plus  d’autorité  que  les  magif- 
trats  mêmes  ; 5c  que  c’étoient 
ceux  - là  qui  détournoient  le 
peuple  de  fournir  le  bled,  que 
les  Eduens  avoient  promis. 
Dumnorix  étoit  de  ce  nombre. 
11  avoit  gagné  le  peuple  par  fes 
largefles , 8c  par  ce  moyen  te- 
noit  depuis  plulîeurs  années  les 
grofl'es  fermes  à bon  marché  , 
parce  que  perfonne  n’ofoit  met- 
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tre  l’enchere  lur  lui.  Ambio- 
rix,  commandant  des  Eburons, 
pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  avoit 
attaqué  le  camp  des  Romains  , 
dit  qu’il  l’avoit  fait  malgré  lui 
8c  contraint  par  fa  cité,  8c  que 
le  commandement,  dont  il  étoit 
chargé,  ne  lui  donnoit  pas  plus 
de  droit  fur  le  peuple,  que  le 
peuple  n’en  avoit  fur  lui. 

Lorsqu’il  s’agilfoit  de  guerre, 
l’on  indiquoit  une  aflemblée 
armée.  C’étoit  une  loi  commu- 
ne que  tous  les  jeunes  en  âge 
de  puberté , s’y  rendiflent  en 
armes;  8c  celui  qui  y arrivoit 
le  dernier  , étoit  tué  en  pré- 
fence  de  tous  les  autres,  après 
avoir  foufFert  toutes  fortes  de 
tourmens.  Quand  on  eut  appris 
que  Labiénus  étoit  venu  cam- 
per auprès  de  Paris,  auflïtôt 
les  cités  voifines  aflemblerent 
leurs  troupes  , fit  en  donnerenc 
le  commandement  à Camulo- 
génus  Aulerque.  Lorfqu’il  ar- 
rivoit une  affaire  de  la  der- 
nière conféquence,  qui  deman- 
dât qu’on  la  fît  fçavoir  à toutes 
les  cités  des  Gaules,  ils  la  pu- 
blioient  dans  les  champs  & dans 
les  cantons , en  criant  de  tou- 
te leur  force;  & la  nouvelle  fe 
communiquoit  ainfl  des  uns  aux 
autres.  Céfar  obferve  que  par 
ce  moyen  , ce  qui  s’éroli  paiïé 
à Orléans  au  lever  du  foleil , 
fut  fçu  dans  l’Auvergne  avant 
neuf  heures  du  foir,  quoiqu'il 
y eût  plus  de  cinquante  lieues 
de  diftance. 

Quand  il  s’agifloit  des  affai- 
res générales  de  toute  la  Gau- 
le , on  indiquoit  une  all'cmblce 
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générale  pour  on  certain  jour, 
à laquelle  toutes  les  cites 
étoient  obligées  d’envoyer  leurs 
députés.  (.'étoient  ordinaire- 
ment les  Eduens,  qui,  comme 
■étant  la  faétion  principale,  ÔC 
celle  qui  avoir  le  plus  d’autori- 
té , convoquoient  1 aflfemblée  , ôc 
en  iitdiquoient  le  jour  ôc  le  lieu. 
Chacun  s’obligeoit  par  ferment 
à garder  le  fecret  & à ne  ré- 
véler ce  qui  s’étoit  palfé  dans 
l'aflemblée,  qu’à  ceux  à qui  on 
étoit  convenu  de  le  dire.  Ceux 
qui  y manquoient  étoient  punis 
très-féverement.  Vercingétorix, 
Arverne,  s’étant  fait  déclarer 
roi  par  une  poignée  de  gueux 
& de  bandits  qu’il  avoit  ra-^" 
maffcis  dans  la  campagne  , fit 
foulever  un  grand  nombre  de 
cités,  qui,  d'un  commun  con- 
fentement,  lui  déféretent  le  com- 
mandement. Les  Eduens,  quel- 
que tems  après  , quittèrent  auffi 
le  parti  de  C.éfar  ; De  ils  firent 
prier  Vercingétorix  de  v<nir 
les  trouver , afin  de  prendre 
enfemble  les  mefures  néceflai- 
res  pour  foutenir  la  guerre. 
Vercingétorix  étant  venu  au 
rendez-vous  , les  Eduens  pré- 
tendirent avoir  le  commande- 
ment & la  principale  conduite 
de  la  guerre;  mais,  comme  on 
leur  difputoit  leur  prétention, 
on  indiqua  à Autun  une  affem- 
blée  de  toute  la  Gaule.  On  y 
vint  de  tous  les  côtés,  & la 
décifion  de  cette  affaire  fut 
abandonnée  à la  multitude  , qui, 
d’un  confentement  unanime  , 
donna  le  commandement  à Ver- 
cingétorix. Les  Eduens  furent 
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très-piqués  de  ce  choix  ; mais  , 
comme  ils  étoient  engagés  dans 
la  guerre , ils  n’oferent  fe  fé- 
parer  des  autres.  Eporédorix 
ôc  Virdumarus,  jeunes  Eduens 
de  grande  efpécance  , obéirent 
bien  malgré  eux  à Vercingé- 
torix. 

Les  Rhémois  3c  les  Lingo- 
nois  ne  vinrent  pas  à cette  af- 
femblée,  parce  qu  ils  fuivoient 
le  parti  des  Romains.  Les  Tré- 
vires  ne  s’y  rendirent  point 
non  plus,  parce  qu'ils  étoient 
trop  éloignés  Ôc  que  les  Ger- 
mains les  tenoient  en  échec. 
Pendant  qu’on  faifoit  le  fiege 
d’Aléfie,  Vercingétorix  envoya 
des  ambaffadeurs  à toutes  les 
cités  des  Gaules , dema  ndant 
qu’on  lui  envoyât  tous  ceux  , 
qui  pouvoient  porter  les  ar- 
mes. Les  Gaulois,  ayant  aflens- 
blé  les  principaux  des  cités  , 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’en- 
voyeràVercingétorixtous  ceux 
qu’il  demandoit ; mais,  ils  or- 
donnèrent à chaque  cité  d’en- 
voyer un  certain  nombre  de 
troupes.  Les  Bellovaques  ne 
voulurent  pas  fournir  leur  con- 
tingtnt,  alléguant  pour  raifon 
qu’ils  feroient  la  guerre  aux 
Romains  en  leur  nom  8c  en 
leur  manière,  8c  qu’ils  n’obéi- 
roient  à perfonne  ; cependant, 
à la  priere  de  Comius  , ils  en- 
voyèrent deux  mille  hommes. 
On  fit  la  revue  de  ces  troupe* 
dans  le  païs  des  Eduens  , &L 
l’on  en  donna  le  commande- 
ment à Comius  Atrebate  , à 
Virdumarus  8c  à Eporédorix 
tous  doux  Eduens , ôc  à Vert 
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gafillaunus,  Arverne  ; mais,' 
chaque  cité  donna  à Tes  com- 
mandant des  gens  choifis,  dont 
ils  dévoient  fnivre  le  confeil. 

11  ne  faut  pas  oublier  un  trait 
particulier,  rapporté  par  Stra- 
bon  , fie  qui  regarde  tes  alfem- 
blces  des  Gaulois.  Si  quelqu’un 
dans  ces  affemblées  faifoit 
du  bruit,  ou  troubloit  celui  qui 
parloit,  Thuillier  venoit  l’épée 
à la  main , 8c  lui  ordonnoit  avec 
menace  de  fe  taire  ; ce  qu’il  ré- 
pétoit  deux  ou  trois  fois.  S’il 
ne  fe  taifoit  pas  , Thuillier  lui 
coupoit  un  grand  morceau  de 
fon  habit,  en  forte  que  le  relie 
devenoit  inutile. 

X X V 1 1. 

De  l'état  des  Lettres  dans  les 
Gaules. 

Cette  matière  a été  traitée 
avec  beaucoup  d’érudition  par 
D.  Rivet  , dans  fon  ouvrage 
'intitulé,  Hijloire  Littéraire  de  la 
France.  Il  examine  en  quel  tems 
les  Gaulois  ont  commencé  à fai- 
ré  ufage  de  l’ccriture,  de  quels 
caractères  ils  fe  font  fervis.  Il 

Îarcourt  tous  les  liècles  avant 
efus-C'hrift.  Il  parle  de  toutes 
les  villes  où  les  fciences  ont 
fleuri , fie  où  il  y a eu  des  Aca- 
démies, Il  nous  donne  le  nom 
de  tous  les  Sçavans  Gaulois  , 

Îui  ont  eu  quelque’  réputation. 
1 drelTe  le  catalogue  de  leurs 
écrits , & il  en  porte  fon  juge- 
ment. 

Nous  pouvons  remarquer , 
avec  Diodore  de  Sicile  , que  les 
Gaulois  avoient  l’efprit  fin  fie 
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délicat , fie  qu’ils  avoient  beau- 
coup de  difpofition  pour  toutes 
les  fciences.  Céfar  nous  les  don- 
ne pour  des  gens  adroits  fie  pro- 
pres à imiter  8c  à faire  tout  ce 
qu’on  leur  montreroit.  Les  Drui- 
des , les  Bardes,  les  Vates  , 
dont  nous  avons  parlé  , & dont 
nous  avons  rapporté  les  fonc- 
tions , font  une  grande  preuve 
que  la  Théologie  , la  Philofo- 
phie  , l’Allronomie  , laPoëiie, 
fie  les  autres  fciences  étoient 
cultivées  dans  les  Gaules  ; fie  mê- 
me faint  Clément  d’Alexandrie 
veut  que  les  Gaulois  aient  pré- 
cédé les  Grecs  dans  la  connoif- 
fance  fit  la  profeiïïon  publique 
de  la  Philofophie.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  en  cela  de  fon  avis,  fie 
nous  croyons  au  contraire,  que 
les  Gaulois  ont  beaucoup  em- 
prunté des  Marfeillois  , qui 
étoient  Grecs  d’origine.  Non 
feulement  les  Gaulois,  mais  en- 
core les  Romains,  venaient  en 
foule  à Marfeille  pour  s’y  inf- 
ini ire. 

Nous  apprenons  de  Strabon 
que  les  villes  des  Gaules  , à 
l’exemple  de  Marfeille  , ga- 
geoient  des  Profelfeurs  pour  en- 
feigner  en  public  & en  parti- 
culier. Il  ne  nomme  pas  ces 
villes  ; thais  , il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  qu’il  n'y  eût  dès- lors 
autant  d’écoles  publiques  qu’il 
y avoit  des  villes  principales. 
Narbonne,  Arles,  Vienne  ,Tou- 
loufe,  Autun,  Lyon,  Nîmes, 
Treves  , Bourdeaux,,  6 1 un 
grand  nombre  d’autres  villes, 
fans  parler  de  celles  de  la  Gau- 
le Cifalpine  , cultivoient  les 
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loît  encore  la  Gaule  Comata, 
parce  que  les  Gaulois  y por- 
toient  les  cheveux  fort  longs. 
Quelques  Auteurs  la  nomment 
aufli  la  Gaule  dernière  , inté- 
rieure & infe'rieure.  La  par- 
tie méridionale  de  cette  Gaule 
Tranfalpine  , qu’on  nommoit  la 
Gaule  ou  la  province  Narbon- 
noife,  s’appelloit  Braccata,  à 
caufe  de  l’ufage  des  Braies. 
Les  Romains  qui  s’en  étoient 
rendus  maîtres  long-tems  avant 
Céfar  , l’appelloient  la  pro- 
vince Romaine.  Céfar  la  nom- 
me notre  province  , & Ap- 
pien  l’ancienne  Gaule.  Elle  a 
encore  été  appellée  Bébrycie  ; 
mais  , c’eft  une  fable  qui  a don- 
né lieu  à ce  nom. 

XXIX. 

Des  limites  de  la  Gaule. 

Notre  Gaule  étoit  contenue 
entre  l’Océan,  la  Méditerranée 
& les  Alpes  , de  s’étendoit  de- 
puis les  monts  Pyrénées  jufques 
aux  bords  du  Rhin.  Elle  étoit 
bornée,  félon  Strabon , au  cou- 
chant par  les  Pyrénées  , au  le- 
vant par  le  Rhin , au  fepten- 
trion  par  l’Océan  Britannique  , 
au  midi  par  la  Méditerranée  de 
les  Alpes.  Ces  bornes  ne  font 
pas  allez  exaétes.  Nous  la  bor- 
nons au  feptentrion  par  l’Océan 
Britannique;  à l’orient  par  le 
Rhin,  la  grande  Germanie  , la 
Rhétie  & une  partie  des  Alpes 
avec  l’Italie  ; au  midi  par  la 
mer  Méditerranée,  les  Pyrénées 
de  l’Efpagne  ; à l’occiaent  par 
l’Océan  occidental. 
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XXX. 

Des  différentes  diviffons  de  la 
. Gaule. 

Première  Divifton. 

Céfar  qui  a réduit  le  premier 
la  Gaule  fous  la  puilfance  des 
Romains  , du  moins  pour  la  plus 
grande  partie,  la  divifeen  trois 
parties,  qui  font  la  Belgique, 
l’Aquitanique  de  la  Celtique.  Il 
ne  parle  pas  de  la  Narbonnoi- 
fe  , parce  qu’elle  faifoit  déjà 
partie  de  l’empire  Romain  , de 
qu'il  ne  fait  mention  que  de  la 
Gaule  qu’il  avoit  fubjuguée.  La 
Celtique  elt , félon  lui,  fépa- 
rée  de  l’Aquitaine  par  la  Ga- 
ronne , de  de  la  Belgique  par  la 
Marne  de  la  Seine  ; elle  com- 
mence au  Rhône  , de  elle  eA 
contenue  entre  la  Garonne  , 
l’Océan  de  la  frontière  de  la 
Belgiq  ue  ; elle  va  même  jufques 
au  Rhin  par  le  moyen  des  Sé- 
quanois  de  des  Helvétiens.  La 
Belgique  commence  à la  fron- 
tière de  la  Celtique  , c’eft-à- 
dire , à la  Seine  de  à la  Marne  , 
de  s’étend  jufques  à la  partie 
inférieure  du  Rhin.  L’Aquitaine 
eft  enfermée  entre  la  Garonne  , 
les  Pyrénées  de  cette  partie  de 
l'Océan  qui  regarde  l’Efpagne. 
Tout  le  refte  jufques  aux  Alpes 
étoit  pour  la  Gaule  Narbon- 
noife. 

Voici  par  ordre  alphabéti- 
que une  lifte  des  peuples  que 
. Ccfar  nomme  dans  fes  Commet  - 
' taires.  Mais , en  rapportant  cet- 
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te  lifte,  nous  ne  prétendons  pas  en  garantir  entièrement  l’exactitude. 


Aduatici , 

Carnutes , 

Ædui , 

Caturiges , 

Albici , 

Cenomani, />*«•• 

Allobroges , 

lie  des  Aulerci, 

Ambarri , 

Centurones,  en 

Ambialite», 

Tartntaifcy 

Ambiant , 

Centrones,<tu* 

Ambibarri , 

pàis-bas  y les 

Andes  , 

mêmes  ÿu’E- 

Antuates, 

burones , 

Areeomici,  par- 

Cocofates, 

tie  des  Vole*, 

Condrufi , 

Armorie»  ci- 

Curiofolitx, 

vitates  t 

Diablintes.pjr. 

Arverni , 

titdef  Aulerci, 

Atrebates  , 

Eburones , 

Aulerci, 

Eburovices  , 

Aufcii, 

partie  des  Au- 

Batavi, 

lerci , 

Belg*  y 

Elufates , 

Bellocafles , 

ElTui  , - 

Bellovaci , 

Gabali,  - 

Bigerrones , 

Garites , 

Bituriges, 

Garoceli , 

Boii, 

Garumni , 

Brannovice* , 

Gorduni  , 

Cadetes , 

Grudii , 

Cadurci, 

Heleuteri , 

Caerefi  , 

Helvetii , 

Cale  tes, 

Helvii, 

Latobroci , 

Senones , 

Lemovices , 

Sequani , 

Lepontii, 

Sefuvii  ,ou  Se- 

Levaci, 

fui , 

Leuci , 

Sotiates  , ou 

Lexovii, 

Sontiates, 

Lingones  , 

Suefliones  , 

Mandubii, 

Tarbelli , 

Menapii, 

Tarufarcs, 

Morini, 

Teélofages  , 

Namnetes  , 

partie  des 

Nantuates , 

Voie*  , 

Nemetes , 

Tolofates , 

Nervii , 

Treviri , 

Nitiobriges  , 

Tribocci  , 

Ofifmii  , 

Tullingi  , 

Pxmani , 

Turones, 

Parifii , 

Vangiones , 

Petrocorii , 

Vellauni , 

Piélones , 

Vellocaftes , 

Pleumofii , 

Unelli , 

Preciant, 

Veneti , 

Rauraci, 

Veragri , 

Rhedones, 

Veromandui, 

Rhemi , 

Vocates , 

Ruteni , 

Vocontii, 

Santones , 

Volcæ  , divifis 

S.ebufiani  , ou 

en  Teélofa- 

Segufiani , 

ges  & Are- 

Segni, 

cçmici. 

Seconde 
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Seconde  Divifion. 

Augufte  a divifé  les  Gaules 
en  quatre  parties  , qui  font  la 
Belgique  , la  Celtique  ou  Lyon- 
noife  l’Aquitanique  & la  Nar- 
bonnoife  ; Sc  pour  rendre  ces 
parties  plus  égales,  il  a retiré 
de  la  Celtique  quatorze  nations 
qu’il  a attribuées  à l’Aquitaine  « 

& il  a ajouté  à la  Belgique  les 
Séquanois  & les  Hèlvétiens. 
Pline  & Ptoléfnée  ont  fuivi  cet- 
te divilïon  « dont  Strabon  parle 
le  premier.  Il  y a lieu  de  s’éton- 
ner que  Pomponius  Mêla  ne  la 
fuivie  pas , puifqu’il  eft  pofté- 
xieur  à Augufte. 

Troifieme  Divifion. 

Tacite,  en  parlant  de  ce  qui 
s’eft  palTé  fous  l'empereur  Othon, 
fair  mention  des  deux  Germa- 
nies  ; les  uns  penfent  que  ces 
deux  provinces  ont  été  démem- 
brées de  la  Belgique  peu  après 
Augufte  ; les  autres  rapportent 
ce  démembrement  au  règne  de 
Néron. 

j4utrei  Divifons. 

Il  eft  difficile  de  marquer  au 
jufte  le  tems  des  autres  divifions 
de  la  Gaule.  Elles  auront  été 
faites  peu  à peu  fous  differens 
Empereurs  , en  forte  que  fous 
Honorius,le  nombre  des  provin- 
ces étoit  crû.  jufques  à dix-fept. 
Vopifcus  , qui  écrivoit  avant  la 
fin  du  troifième  liècle  , dit  que 
les  tyrans  Procule  ôc  Bonofe 
avoient  attiré  à leur  parti  les 
Bretagnes  , les  Efpagnes  & les 
provinces  de  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Comme  la  révolte  de  ces 
tyrans  arriva  l’an  180 , ilparoît 

Jtm.  XVlIt. 
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que  la  Viennoife  étoit  déjà  cet- 
te année  féparée  de  la  Narbon- 
noile,  & qu’elle  faifoit  une  pro- 
vince particulière.  Une  infcrip- 
tion  rapportée  par  Gruter,|pag. 
166  , nous  apprend  que  la  Sé- 
quanoife  ctoit  une  province  fé- 
parée de  la  Belgique  fous  l’em- 
pire de  Dioclétien*  LaClance  , 
ou  l’auteur  du  livre  de  la  mort 
des  Perfécuteurs , dit  que  fous 
cet  Empereur  les  provinces 
de  l’Empire  furent  partagées. 
Audi  lui  attribue-t-on  l’crec- 
tion  de  la  Séquanoife , de  la  fé- 
condé Belgique  , de  la  Novem- 
populanie.St  de  la  Lyonnoife 
fécondé.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  dernière  dans  une  loi  du 
code  Théodofien  de  l’an  jiï. 
On  comptoit  donc  onze  pro- 
vinces fous  l’empire  de  Dioclé- 
tien. On  croit  que  l’empereur 
Conftantin  , en  inftituant  les 
quatre  préfets  du  Prétoire  de 
l’Empire  , a uni  aux  Gaules  les 
deux  provinces  des  Alpes  ma- 
ritimes & des  Alpes  Grecques; 
ce  qui  feroit  treize  provinces. 

L’Aquitaine  n’étoit  pas  enco- 
re divifée  en  deux  provinces 
en  358;  car,  faint  Hilaire  , en 
adreflànt  cette,  année  fa  lettre 
des  Synodes  aux  évêques  de 
toutes  les  provinces  des  Gaules  , 
ne  fait  mention  que  d’une  feule 
Aquitaine.  Gruter  , page  465  , 
nous  donne  une  infcription  de 
l’an  361  , où  Saturnin  eft  ap- 
pelle prélident  Je  l’Aquitaine  ; 
ce  qui  prouve  qu’en  cette  année 
362  l’Aquitaine  II  n’étoit  pas 
encore  érigée  en  province  ; elle' 
l’aura  fans  doute  été  entre  cette 
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année  & l’année  370  , puifque 
Sextus  Rufus,  dans  l’abrégé  des 
geftes  du  peuple  Romain  qu’il 
compofa  vers  l’an  370  , parle  le 
premier  de  l’Aquitaine  II  , en 
faifant  l’énumération  des  qua- 
torze provinces  des  Gaules. 

Ammien  Marcellin,  qui  écri- 
voit  après  Sextus  Rufus  , ne 
nous  donne  que  douze  provin- 
ces ; il  omet  les  Alpes  mariti- 
mes & l’Aquitaine  il.  On  ne 
peut  pas  dire  pour  l’excufer, 
que  la  Notice  qu’il  donne  des 
provinces  des  Gaules,  foit  re- 
lative à l’année  otl  Julien  vint 
dans  les  Gaules  ; ear  , ou- 
tre que  les  Alpes  maritimes  fai- 
foient  déjà  une  province  en 
333  , il  paroît  qu’il  parle  du 
tems  auquel  il  écrivoit.  On 
compte  prefentement , dit-il,  telles 
provinces  dons  toute  l'étendue  des 
Gaules.  Il  faut  avouer  que  cet 
Auteur  eft  ici  très-peu  exaét  ; 
car,  entr’autres  fautes  qu’il  fait 
en  cet  endroit,  il  attribue  à la 
Lyonnoifc  1 , la  ville  de  Bour- 
ges, qui  appartenoit  à l’Aqui- 
tine  I;  il  donne  aux  AIpesGrec- 
ues  Avenches  qui  étoit  de  la 
équanoife  , & il  place  dans  la 
Narbonnoife  Eaufe , métropole 
de  la  Novempopulanie. 

Le  concile  d’Aquilée  de  l’an 
381  parle  pour  la  première  fois 
de  la  Narbonnoife  II.  M.  de 
Marca  croit  que  cette  province 
fut  érigée  en  373  fous  l’empire 
de  Gratien.  On  met  encore  fous 
le  règne  du  même  Empereur 
l’éreélion  des  deux  provinces 
Lyonnoifes  III  & Lyonnoife  IV. 
Si  nous  joignons  ces  trois  der- 
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nières  provinces  aux  quatre 
dont  parle  Sextus  Rufus  , nous 
aurons  le  nombre  des  dix-fepc 
provinces  , marquées  dans  l’an- 
cienne Notice  que  nous  a don- 
néele  P.  Sirmond,&  dans  la  No- 
tice de  l’empire  Romain.  Dom 
Martin  Bouquet  a fait  imprimer 
la  première  en  entier , & a don- 
né feulement  des  extraits  de  la 
fécondé.  * 

Il  y avoit  fur  lâ  fin  du  qua- 
trième fiècle  de  l’églife  une  di- 
vifion  des  Gaules  en  Gaules  pro- 
prement dites  & en  cinq  pro- 
vinces. Le  concile  de  Valence 
en  374  eft  le  premier  qui  parle 
de  cette  divifion  ; fa  lettre  fy- 
nodique  eft  adreffée  aux  tien - 
aimés  frétés  évêques  établis  par 
les  Gaules  & les  cinq  provinces . 
L’Empereur  Maxime  écrit  en 
383  au  pape  Sirice,  qu’il  aTem- 
blera  un  fynode  ou  de  toutes 
les  Gaules , ou  feulement  des 
cinq  provinces.  Une  loi  des 
empereurs  Arcadius&Honorius 
de  l’an  399  eft  adreflce  à Pro- 
clien  , Vicaire  des  cinq  pro- 
vinces. Enfin , les  évêques  du 
concile  de  Turin  en  401  adref- 
ferent  leur  lettre  fynodique 
aux  évêques  établis  dans  les  Gau- 
les & dans  les  cinq  provinces. 
Quelles  éroient  ces  cinq  pro-’ 
vinces  ? C’eft  fur  qnoi  les  fça- 
vans  font  fort  partagés.  Nous 
nous  abftenons  de  rapporter  ici 
leurs  différens  fentimens  ; nous 
nous  en  tenons  à celui  du  P. 
Lacarry  , qui  croit  que  ces  cinq 
provinces  étoient  l’Aquitaine, 
la  Novempopulanie  , la  Nar- 
bonnoife , la  Viennoife  & les 
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Alpes  maritimes.  Nous  obler- 
verons  feulement  ici  , que  l’A- 
quitaine étoit  regardée  par  les 
Anciens  comme  un  corps  fépa- 
rc  des  Gaules.  Or  , cette  par- 
tie des  Gaules,  qu’on  appelloit 
l’Aquitaine  , ne  comprenoit  pas 
feulement  l’ancienne  Aquitaine, 
mais  encore  toute  l’ancienne 
Narbonnoife,  comme  le  prou- 
vent les  auteurs  de  la  nouvelle 
hiftoire  de  Languedoc.  Ainfi , il 
paroît  que  l’on  ne  doit  chercher 
les  cinq  provinces  , qui  fai- 
foient  un  corps  féparé  du  relie 
des  Gaules  , que  dans  l’ancien- 
ne Aquitaine  & dans  l’ancienne 
Narbonnoife,  comme  a fait  le 
P.  Lacarry. 

La  Notice  des  Gaules  , dont 
nous  venons  de  parler  qu’on 
croit  avoir  été  drelfée  fous  le 
règne  de  l’empereur  Honorius, 
nous  donne  une  autre  divifion 
des  Gaules  ; elle  les  divife  en 
provinces  Gallicanes  de  en  fept 
provinces.  Il  n’y  a aucune  diffi- 
culté fur  le  nom  de  ces  fept 
provinces.  La  Notice  les  nomme 
elle-même  ; ce  font  la  Viennoi- 
fe,  les  deux  Aquitaines,  la  No- 
vempopulanie , les  deux  Nar- 
bonnoifes  & les  Alpes  mariti- 
mes. Elles  font  les  mêmes,  com- 
me l’on  voit , que  les  cinq  pro- 
vinces , à l’exception  que  l’A- 
quitaine de  la  Narbonnoife  font 
chacune  féparées  en  deux.  Le 
pape  Zofîme  reconnoit  cette  di- 
vifion  dans  la  lettre  qu’il  écrit 
en  417  à tous  Us  évêques  établis 
dans  Us  Gaules  & Us  fept  provin- 
ces. L’empereur  Honorius , dans 
fa  conllitution  de  l’an  418  adret 
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fée  à Agricola  , préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  , ordonne  aux 
fept  provinces  de  fe  trouver  à 
Arles  tous  les  ans;  il  les  nomme 
en  général , de  il  ne  parle  que  de 
deux  en  particulier  , qui  font  la 
Novempopulanie  & l’Aquitai- 
ne II. 

La  Notice  de  l’empire  Ro-' 
main,  qu’on  rapporte  au  règne 
de  l’empereur  Valentinien  III, 
fait  mention  de  fept  provinces; 
mais  , on  croit  qu’il  y a faute  , 
& qu’il  faut  lire , dix-fept  pro- 
vinces. La  même  Notice  parle 
de  l’Intendant  des  finances  , de 
de  l’Intendant  des  biens  parti- 
culiers des  cinq  provinces  ; mais, 
pourquoi  ne* nomme-t-elle  que 
cinq  provinces,  puifque  les  fept 
avoient  été  intliruées  du  tems 
de  l’empereur  Honorius  ? Les 
auteurs  de  la  nouvelle  hiftoire 
de  Languedoc  conjecturent  , 
que  les  Viligoths  s’étant  déjà 
rendu  maîtres  de  deux  de  ces 
fept  provinces  , fyavoir  , de 
l’Aquitaine  fécondé  de  de  la 
Novempopulanie,  les  Romains 
n’en  poffédoient  alors  que  cinq  t 
& que  depuis  ce  tems-là  ils  ne 
fe  lervirent  plus  que  du  nom  de 
cinq  provinces  pour  défigner 
cette  partie  des  Gaules,  qu’on 
regardoit  toujours  comme  fai- 
fant  un  corps  diftinét  du  relie 
de  cette  portion  de  l’Empire. 
Dont  Martin  Bouquet  croit  que 
les  cinq  de  les  fept  provinces 
étant  la  même  chofe , c’eft-à- 
dire  , contenant  la  même  éten- 
due de  pais , on  les  appelloit 
indifféremment  tantôt  les  cinq  , 
tantôt  les  fept  provinces.  Ea 
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effet , il  eft  certain  qu’en  370 
l'Aquitaine  faifoit  deux  provin- 
ces, & qu’en  381  la  Narbon- 
noife  II  étoit  déjà  démembrée, 
du  de  la  Narbonnoife  1 , comme 
il  y a plus  d’apparence,  ou  de 
la  Viennoife,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent.  Cependant, 
le  corps  féparé  du  refte  des 
Gaules  eft  appellé  en  374  les 
cinq  provinces  , quoiqu’il  y en 
eût  au  moins  lix.  Il  eil  appellé 
du  même  nom  en  385,  399  ôc 
401  , quoique  certainement  en 
ces  années  il  fût  compofé  de 
fept  provinces.  Dom  Martin 
Bouquet  dit  avoir  vu  une  dif- 
fertation  manufcrite  de  M.  Gal- 
let, ancien  fupérieur  du  fémi- 
naire  de  S.  Louis,  mort  curé  de 
Compan  au  diocèfe  de  Meaux  , 
où  il  eft  prouvé  par  des  raifon- 
nemens  folides , que  la  Notice 
de  l’empire  Romain  a été  faite 
en  401  ; ce  qui  confirme  ce 
qu’on  vient  de  dire , que  depuis 
l’établiffement  des  fept  provin- 
ces, ces  mêmes  provinces  n’ont 
pas  laiffé  dans  l’ufage  commun 
d’être  appellées  les  cinq  pro- 
vinces. Si  l’on  admet  l’époque 
de  M.  Gallet,  c'eft-à-dire,  fi 
la  Notice  de  l’empire  Romain 
a été  véritablement  dreffée  en 
401  , il  ne  nous  refte  aucun  mo- 
nument depuis  cette  année  , où 
il  foit  fait  mention  des  cinq 
provinces  ; & il  eft  probable 
que  peu  de  tems  après  l’ufage 
a prévalu  de  divifer  les  Gaules 
en  Gaules  ÔC  en  fept  provinces. 

Le  P.  Pagi  rapporte  l’inftitn- 
tion  des  fept  provinces  à l’an 
402 , Si  l'attribue  à Pétrone  pré- 
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fetdu  prétoire  des  Gaules.  L’inl» 
titution  étoit  déjà  faite  en  381 , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-def- 
fus.  Pétrone  a feulement  ordon- 
né que  les  fept  provinces  s’af- 
fembleroient  tous  les  ans  dan* 
la  ville  d’Arles,  comme  le  dit  la 
conftitution  d’Honorius  adref- 
fée  à Agricola.  On  peut  donc 
attribuer  à Pétrone  , nnon  l’inf- 
titution , au  moins  V appellation 
des  fept  provinces.  La  Notice 
des  Gaules  eft  le  dernier  monu- 
ment où  il  foit  parlé  des  fept 
provinces,  les  Vifigoths  Si  les 
autres  nations  barbares  s’en 
étant  emparés  , ainfi  que  du 
refte  des  Gaules.  Le  P.  Pagi  , 
après  M.  de  Marca , a prétendu 
ue  les  fept  provinces  avoienr 
onné  »*r  nom  à la  Septima- 
nie  ; mais , D.  Vaiffete  , dans 
fon  hiltoire  de  Languedoc  , fait 
voir  que  ce  fentiment  n’eft  pas 
fontenable. 

Nous  trouvons  dans  quelques 
auteurs  une  autre  divifion  de  la 
Gaule;  fçavoir,  en  citérieure 
fie  ultérieure.  Nous  croyons 
avec  D.  Vaiffete,  que  nous  ve- 
nons de  citer , que  cette  divi- 
fion eft  la  même  que  la  divifion 
en  Gaule  proprement  dite  ôc 
en  fept  provinces  ; fie  que  la 
Gaule  n’étoit  citérieure  ou  ulté- 
rieure que  relativement  ; en 
forte  qu’on  prenoit  pour  la 
Gaule  ultérieure  la  partie  des  1 
Gaules  qu’on  habitoit,  ôc  l’autre 
pour  l’ultérieure. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un 
plus  grand  dérail  fur  la  Gaule  , 
nous  renverrons  aux  articles 
particuliers  , pour  ce  qui  tc- 
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garde  les  différentes  parties  de 
ce  pais  fçavoir  , 1* Aquitaine, 
la  Belgique  . la  Celtique , 6c c. 
Voyc{  aujji  France. 

GAULE  ASIATIQUE , Gal- 
Jia  Afiaûca  ; c’eft  la  même  que 
la  Galatie.  Voye{  Galatie. 

GAULE  CISALPINE , Gal- 

lia  Cifalpiaa.  Voyez  Gaule  au 
chiffre  XXVIII. 

G AULE  CITÉRIEURE  , 
Gallia  Citerior.  Voye £ l’endroit 
cité  ci-deffus. 

GAULE  COM  ATA,  Gallia 
Comata.  Voye j encore  l’endroit 
cité  ci-deffus. 

GAULE  TOGATA  , Gallia 
Togata.  Voyc{  encore  cet  en- 
droit cité  ci-deffus. 

GAULE  TRANSALPINE 
ET  ULTÉRIEURE , Gallia 
Tranfalpina  & Ulterior.  Voye{ 
encore  ce  même  endroit  cité 
ei-deflus. 

GAULES,  Gallia,  terme  qui 
fe  trouve  allez  fréquemment 
ainfi  employé  en  pluriel , pour 
déligner  notre  Gaule  ou  la  Gau- 
le Tranfalpine  ; c’eft  fans  doute 
parce  que  cette  Gaule  étoit  di- 
vifée  en  pluffeurs  parties. 

GAULOIS  , Galli , les  habi- 
tans  de  la  Gaule,  Voye{  Gaule. 

GAULOIS  [ antiquités  des]. 
(a)  La  réflexion  fait  fentir  que 
les  recherches  fur  les  monumens 
de  l’ancienne  Gaule,  intéreflent 
d’autre?  hommes  que  fes  pro- 
pres habitans.  Ces  recherches 
font  en  effet  intimement  liées  à 
J’hiftoire  des  Romains,  qui  joue- 
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ront  toujours  un  grand  rôle  dans 
le  tableau  du  monde;  elles  peu- 
vent auflï  fervir  à l’intelligence 
de  pluffeurs  Auteurs.  D’ailleurs, 
les  embelliffemens  que  ces  mê- 
mes Romains  ont  faits  dans  des 
païs  fi  éloignés  de  leur  capitale, 
donnent  peut-être  une  idée  plus 
forte  de  leur  magnificence  , que 
les  bâtimens  qu’ils  ont  élevés 
dans  Rome.  La  Géographie  peut 
auflï  retirer  de  très-grands  avan- 
tages de  l’étude  détaillée  du  lo- 
cal ; on  fçait  combien  elle  faci- 
lite l’intelligence  des  anciens 
Auteurs  ; mais , comme  on  ne 
peut  fe  flatter  de  retrouver  la 
totalité  , les  monumens  plus  ou 
moins  confidérables , que  l’on 
découvre  dans  un  lieu, donnent 
des  idées  certaines  , non  feule- 
ment de  fon  ancienne  exiften- 
pe  , mais  encore  de  fa  grandeur 
ou  de  fa  médiocrité.  Si  le  lieu 
eft  détruit , ou  abandonné  , en- 
fin, s’il  a changé  de  r.om , on 
recherche  celui  qu’il  portoit, 
& l'on  emploie,  pour  y parve- 
nir , ou  le  fecours  des  anciens 
Itinéraires  , ou  celui  des  Au- 
teurs , ou  bien  enfin  celui  des 
donations  faites  à l’Églife.  Bien 
plus  la  vue  des  monumens  certi- 
fie l’exiftence  d’une  habitation  ; 
leur  examen  donne  une  idée  de 
fon  étendue  , quelquefois  même 
de  fa  durée  : enfin  , la  difficulté 
redouble  l’ardeur  pour  entre- 
prendre ces  fortes  de  recher- 
ches. 

Les  Gaulois  , avant  la  con- 


f j)  Recueil  d’Antiq.  par  M,  le  Comt.  de  Cayl.  Tom.  111,  pag.  jn.  ir  [*iv.  T. 
IV.  p.  J55,  jS6. 
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quête  des  Romains  , font  un 
objet  fi  peu  confidérable  , par 
rapport  aux  arts  & aux  monu- 
mens  , & nous  avons  des  lumiè- 
res (i  confufes  & fi  peu  certai- 
nes fur  ce  qui  les  regarde  en 
patticulier  , qu’on  ne  fçauroit 
entrer  dans  aucun  détail  fur  le 
petit  nombre  de  monumens  que 
l’on  croit  leur  appartenir.  La 
Gaule  , devenue  Romaine  , eft 
un  objet  plus  intérefTant.  Le 
nombre  des  monumens  qu’elle 
renferme  ell  fi  confidérable  , 
qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  nous 
n’ayons  à cet  égard  que  quel- 
ques hiftoires  particulières  de 
différentes  villes.  Le  dernier 
fiècle  a même  produit  plufieurs 
bons  ouvrages  , écrits  par  des 
citoyens  , dans  le  deffein  d’il- 
luftrer  leur  patrie'  en  particu- 
lier. Il  faut  convenir  que  l’abon- 
dance de  la  matière  étonne,  & 
qu’iJ  faudroit  faire  une  dépenfe 
véritablement  royale  pour  rem- 
plir cet  objet  ; mais  , chaque 
inftant  de  retardement  diminue 
l’agrément  de  l’entreprife  ; les 
altérations  & les  deftruétions 
qui  arrivent  nécefTairement , & 
dont  nous  avons  la  preuve  dans 
l’efpate  de  deux  fiècles , tems 
auquel  on  a commencé  à diftin- 
guer  les  objets  ; ces  altérations, 
dis-je,  ne  peuvent  fe  calculer, 
fur- tout  quand  le  païs  eft  confi- 
dérablement  habité.  Les  pertes 
pafTées  font  irréparables  ; ce- 
pendant , je  puis  afTurer  , dit 
M.  le  comte  de  Caylus  , que 
malgré  ces  malheurs  , on  feroit 
furpris  de  la  quantité  de  monu- 
mens que  l’on  découvriroit  de 
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tous  les  côtés.  Je  m’eftimerow 
heureux  , continue-t-il  , fi  le 
peu  qu’il  m’a  été  poftible  de 
raflembler  , infpiroit  à quelque 
perfonne  éclairée  le  défir  de  fa- 
tisfaire  la  curiofité  , par  une 
Gaule  antique. 

Les  Gaulois , avant  que  d’être 
fubjugués  par  les  Romains,  n’a- 
voient  de  connoiflances  acqui- 
fes  , que  celles  que  rapportoienc 
leurs  troupes  employées  au  fer- 
vice  des  nations  étrangères. Nous 
les  voyons  à la  folde  des  Car- 
thaginois , ôc  porter  les  armes 
dans  la  Grece  ôc  dans  l’Afie  , 
tantôt  foudoyés,  & tantôt  pour 
leur  propre  compte.  L’Hiftoire 
nous  apprend  encore  leur  paf- 
fage  des  Alpes,  l’établilTement 
qu’ils  ont  fait  dans  le  voifinage 
du  Pô  ; & les  monumens  nous 
inftruifent  de  leur  communica- 
tion avec  les  Étrufques,  dont 
les  lumières  & les  connoiffances 
étoient  alors  recommandables, 
mais  dont  l’avantage  ne  fut  ap- 
paremment fenfible  que  pour 
ceux  des  Gaulois  qui  devinrent 
leurs  voifins  ; car  nous  ne  voyons 
point  que  les  Étrufques  aient 
fait  aucune  impreflion  dans  la 
Gaule  proprement  dite,  foit  par 
rapport  au  gouvernement  civil , 
foit  par  rapport  à la  religion. 

L’hiftoire  des  monnoies  de 
Philippe,  prouve cependantque 
les  Gaulois  cherchoient  à pro- 
fiter des  pratiques  des  aurres 
peuples.  La  groflîère  imitation 
de  ce  que  nous  appelions  mc- 
d a dit  s , qu’ils  avoient  apportée 
de  la  Grece  , & dont  on  peut 
juger  aujourd’hui , nous  apprend 
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en  même  teins  que  leurs  con- 
noiffances  dans  les  arts  étoient 
médiocres.  Us  pouvoient  mou- 
ler & imiter  les  monnoies,  dont 
apparemment  ils  avoient  été 
plus  frappés  que  d’aucun  autre 
objet;  mais  , ils  ignoroient  l’art 
& les  moyens  de  repréfenter 
une  tête  différente  ; peut-être 
même  que  la  formation  des  ca- 
ractères leur  étoit  inconnue  ; du 
moins  , les  Druides  ne  s’inftrui- 
foient  eux-mêmes  que  par  le 
moyen  de  la  mémoire. 

GAULON  , ou  Golan  , (a) 
Gaulon,  Golan  , . ville 

célébré  de  Paleftine  , fituée  au- 
de-là  du  Jourdain.  Elle  donnoit 
fon  nom  à une  petite  province 
nommée  Gaulanite.  Elle  échut 
en  partage  à la  demi  tribu  de 
ManalTé  , de-là  le  Jourdain,  & 
elle  fut  cédée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Gerfon  pour  leur 
demeure , & devint  une  ville  de 
refuge. 

Eufebe  dit  que  de  fon  tems  , 
la  ville  de  Gaulon  ctoit  encore 
confïdérable  dans  la  Batanée  , 
ou  dans  le  pais  de  Bafan  ; mais, 
il  n’en  marque  pas  précifément 
la  fituation.  Il  eu  éronnant 
qu’on  fçache  fi  peu  la  pofition 
d’une  ville  fi  célébré.  Elle  étoit 
dans  la  haute  Galilée, au-delà  du 
Jourdain  ; & Judas  de  Gaulon  , 
chef  des  Galiléens  ou  des  Hé- 
rodiens  , en  étoit  natif.  La 
Gaulanite  s’c'temioit  depuis  la 
Pérée  iufques  au  Liban. 

GAÜLOS,  Gaulas  , , 
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(i)  ifle  de  la  Méditerranée , fi- 
tuée ou  nord-oueft  de  l’ifle  Mé- 
lite,  aujourd’hui  l’ifle  de  Malte. 
Pline  & Pomponius  Mêla  la 
nomment  Gaulos  ; Strabon  l’ap- 
pelle Gaudos.  Diodore  de  Si- 
cile dit  Gaulos,  comme  les  La- 
tins. Il  ajoute  que  quoique  voi- 
fine  de  l’ifie  Méiite  , elle  eft 
néanmoins  abfolument  entourée 
de  la  mer  ; que  fes  ports  font 
très-commodes  , & que  c’eil 
auffi  une  colonie  des  Phéniciens. 

Spon  raporte  une  infcription 
de  Malte  , dans  laquelle  on  lit  ; 

CHRESTIONAUG.  L.  PROC . 

1NSUL  ARUM  MEUT.  ET 
GAUL. 

Silius  Italicus , parlant  de  cette 
ifie  dit  : 

Et  Jlrato , Gaulon,  fpetlabilc 
ponto. 

Une  autre  infcription  de  Mal- 
te, rapportée  par  Spon,  nom- 
me les  habitaos  de  cette  iile 
Plebs  Gaulitana  ; cependant , on 
les  a auffi  nommés  Gaulonita. 

Cette  ifle  étant  très-près  de 
celle  de  Malte,  a eu  les  mêmes 
maîtres  & la  même  deftinée  ; 
elle  a appartenu  fucceffivement 
aux  Carthaginois , aux  Romains, 
à l’empire  d’orient , aux  Sara- 
zins,  & enfin  à Roger,  Nor- 
mand , comte  de  Sicile  ; de 
forte  qu’elle  fut  une  annexe  de 
cette  couronne  jufqu’à  Char- 


te) Dcuter.  c.  4.  v.  4).  Jofu,  c.  si.  I Met.  p.  if*.  Strab.  p.  177.  Diod.  Sicul. 
»•  >7-  I p.  sc.j.  Sili,  lui,  L.  XIV.  v.  *74. 

(S;  Plin.  Totn.  I.  p.  164  , sj|.  Pomp,  1 
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les  V , qui  l’a  donna  avec  l’îlïe. 
de  Malte  , en  1530,  aux  cheva- 
liers de  faint  Jean  de  Jérufalem, 
qui  avoient  été  chaffés  de  Rho- 
des par  les  Turcs. 

Ce  que  Diodore  de  Sicile  ap- 
pelle des  ports  commodes  , font 
des  Galles  ; les  plus  remarqua- 
bles font  le  long  dç  la  côte  fep- 
tentrionale  , à commencer  au 
cap  de  Mitrie , qui  eft  à l’oueft; 
on  trouve  Calla  Bazar,  Calla 
Baiada,  Calla  di  Maflaforno , 
8c  Calla  de  Ramcla,  ÔC  quelques 
autres.  La  Calle  à Migart  eft  à 
la  côte  du  fud-eft  , vis-à-vis 
l’ifle  de  Cuming;  celle  de  Xi- 
lendi  eft  à la  côte  du  fud-oueft. 
11  y a par  tout  des  habitations. 

L’ifle  de  Gaulos  fe  nomme 
aujourd’hui  Gorro.  Ses  habitans 
l’appellent  Gaudifch.  Elle  n’eft 
féparée  de  l'ifle  de  Malte  que 
par  un  canal  étroit  appellé  Freo , 
l les  François  difent  Frioul  ] 
d’une  lieue  8c  demie  ou  deux 
lieues  de  large,  au  milieu  du- 
quel font  placées  les  petites 
ifles  , ou  les  rochers  appelles 
Comin  Ôt  Cominot  , [ le  plus 
grand  , qui  eft  un  quarré  long  , 
eft  nommé  l’ifle  , l’autre  n’eft 
qu’un  écueil  ].  Le  circuit  de 
Gaulos  eft  d’environ  huit  lieues  , 
fa  longueur  de  trois,  de  fa  lar- 
geur d’une  & demie.  Elle  eft  en- 
vironnée  de  rochers  efearpés  5c 
d’écueils  , de  forte  qu’on  n’y 
peut  aborder  que  dif’cilement  ; 
cependant  , le  terroir  en  eft 
aflez  fertile. 
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GAULOS  , Gaulos  y (a)  nom 
que  le  Anciens  donnoient  à une 
Liburne, 

GAULOTUS,  Gaulotus  y 
(i)  l’un  des  trois  Rois  qui  com- 
mandoient  les  Gaulois  qui  s’é- 
toient  établis  dans  l'Afle  mineu- 
re. Ces  trois  Princes  vivoient 
environ  189  ans  avant  J.  C.  On 
dit  que  Gaulotus  ayant  réfolu 
de  donner  du  fecours  aux  To- 
liftoboges  , que  le  conful  Cp. 
Manlius  alloit  attaquer, laifla  les 
femmes  ôc  les  enlans  chez  les 
Teétofages,  qui  s’étoient  réfu- 
giés fur  le  mont  Magaba  , 8c 
marcha  courageufemesit  aux  en- 
nemis qu’il  délit. 

GAURE  , Gaurus  , (c)  mon- 
tagne d’Italie  dans  la  Campa- 
nie. Tite-Live,  Juvénal  & plu- 
fieurs  autres  en  font  mention. 
On  trouve  Gaurani  montes  ÔC 
Gaurani  faltus  dans  quelques 
Anciens. 

Pline  parle  non  feulement  de 
cette  montagne  , mais  encore 
des  vins  qu’elle  produifoit.  Si 
nous  en  croyons  Scipion  Ma- 
zella  , Napolitain,  cette  même 
montagne  avoit  trois  noms  dif- 
férens.  La  partié  occidentale 
s’appelloit  Gaurus ; la  partie 
orientale  MaJJîcus , & la  partie 
feptentrionale  Falernus  ; ainfi , 
ce  que  l’on  prend  pour  trois 
montagnes  n’en  étoit  qu’une 
feule  , dont  les  parties  avoient 
chacune  leur  propre  nom. 

G A U R É L É E , Gaureleos  , 
ville  de  Pille  d’Andros. 


Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  (O  Tic.  Lie.  L.  Vit.  c.  31.  Jtivcn. 
Montf.  T.  IV.  p.ig.  »i9-  Satyr.  8.  v.  86.  Satyr.  g.  ».  57.  i’lin.  T, 

(*;  Tic.  Liv.  U XXXVIII.  c.  i9.  1.  p.  716. 
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(a)  L’an  de  Rome  551,  At- 
tale & les  Romains  étant  arrivés 
au  port  de  cette  ville,  envoyè- 
rent fommer  les  habitans  de  fe 
rendre  de  bonne  grâce,  plutôt 
que  de  s’expofer  aux  dernières 
extrémités , en  fe  laiffant  for- 
cer. Ils  répondirent  que  leur 
citadelle  étant-  occupée  par  la 
garniion  des  Macédoniens,  ils 
ne  pouvoient  difpofer  de  leur 
fort.  Ainfi  , Attale  & L.  Apuf- 
tius  débarquèrent  leurs  foldats, 
& marchèrent  contre  la  ville 
par  deux  côtés  différens;  mais, 
ce  qui  caufa  le  plus  d’effroi  à 
ces  Grecs,  ce  furent  les  éten- 
dards & les  armes  des  Romains 
qu’ils  voyoient  pour  la  pre- 
mière fois , de  plus  encore  le 
courage  & l'ardeur  avec  lef- 
quels  ils  s’apperçurent  qu'ils 
attaquoient  leurs  murailles. 
Ainfi,  ils  s’enfuirent  dans  la  ci- 
tadelle , laiffant  la  ville  au  pou- 
voir des  ennemis.  Ils  défendi- 
rent ce  fort  pendant  deux  jours, 
plutôt  par  fa  (ïtuation  naturel- 
le , que  par  leur  courage  & 
leurs  armes,  & le  troifième  ils 
fe  rendirent  après  avoir  obtenu 
pour  eux  & pour  la  garnifon  , 
la  liberté  de  fe  retirer  fans  ar- 
mes à Délium  ville  de  la  Béo- 
tie.  Les  Romains  cédèrent  cette 
place  au  roi  Attale,  mais  ils  gar- 
dèrent pour  eux  tout  le  butin 
& les  ornemens  qu’ils  y avoient 
trouvés.  Attale  , pour  ne  pas 
relier  le  maître  d’une  ifle  dé- 
ferre , perfuada  à la  plus  gran- 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  45. 

(*)  Xenoph.  p.  <40. 

(<)  Plut.  T.  I.  p.  «Sj. 
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de  partie  des  Macédoniens  Sc 
à quelques  Andriens  d’y  relier. 
Quelque  tams  après,  ceux  même 
qui  s’étoient  retirés  à Délium 
y revinrent , attirés  par  les  pro- 
meffes  de  ce  Prince  , & encore 
plus  par  l’amour  qu’on  a natu- 
rellement pour  fa  patrie. 

GAURIUM  , Gaurium  , (i) 
Vaûfn»,  lieu  particulier  de  Pille 
d'Andros.  Xénophon  dit:  » Al- 
» cibiade  débarqua  fes  troupes 
» à Gaurium  , qui  ell  dans 
» l’iile  d’Andros.  « Ce  doit  être 
le  même  lieu  que  le  port  nom- 
mé par  Tire  - Live  Gpurélée. 
Voyc{  Gaurélée. 

GAUSAMELES,  Gaufamcht , 
T c,vact/4v*cc , (c)  le  même  lieu  que 
Gaugameles.  Voyt\  Gaugameles. 

GÀUSAPE,  ( d ) en  Latin, 
Gau/jpe  , G au f dp  a , Gaufapum  , 
étoit  un  habit  fort  velu  ; mais  , 
il  ne  l’étoit  que  d’un  côté.  On 
le  diftingue  par-là  de  l’Amphi- 
mallum  , qui  étoit  velu  des  deux 
côtés.  On  le  portoit  pour  fe  ga- 
rantir du  froid.  On  appelloic 
encore  ainfi  des  couvertures  de 
lit  velues  , & certaines  nappes 
aulfi  velues.  On  prend  encore 
pour  une  Gaufape  l’habit  d’un 
roi  captif  Dace  ou  Parthe  ; il 
eft  bordé  de  peaux.  Cette  forte 
d’habit  étoit  fort  en  ufage  cher 
les  Daces. 

GAUTUMNES,  Gautumni , 
peuple  que  Vopifcu^  met  entre 
ceux  que  l’empeseur  Probus 
défit.  Ortélius  foupçonne  que 
c’étoit  le  même  peuple  que  les 

(J)  Anriq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 

Momf.  Tum.  III.  pag.  aj,  16  , Ji , 40. 
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Gothunni  de  Claudien  , & que 
ce  nom  eft  compofé  de  celui  des 
Goths  & de  celui  des  Huns» 

GAZA,  Ga^a , r aÇ*  . (a) 
ville  de  Paleftine  , lîtuée  à l'ex- 
trémité méridionale  du  pais  en- 
tre Afcalon  & Raphia , étoit  une 
des  cinq  Satrapies  des  Philiftins. 
Elle  fut  donnée  par  Jofué  à la 
tribu  de  Juda.  Dans  le  texte 
Hébreu  elle  eft  nommée  Aza 
ou  Haza  , que  les  Septante 
expriment  quelquefois  par  un 
G.  Étienne  de  Byzance  dit  que 
de  fon  tems  les  Syriens  l’ap- 
pelloiont  encore  Aza. 

La  lîtuation  avantageufe  de 
Gaza  a été  caufe  qu’elle  a été 
fujette  à plufieurs  révolutions. 
Elle  fut  d’abord  , ainfi  qu’on 
vient  de  le  dire  , foumife  aux 
Philiftins  , puis  aux  Hébreux. 
Elle  fe  mit  eo  liberté  foq,s  le 
règne  de  Joathan  ou  d’Achaz. 
Ézéchias  la  reconquit.  Elle  obéit 
aux  Chaldéens,  vainqueurs  de 
la  Syrie  & de  la  Phénicie.  En- 
fuite  elle  tomba  fous  la  puiffan- 
ce  des  Perfes.  Ils  en  étoient  les 
maîtres,  lorfqu’Alexandre  vint 
l’aftiéger. 

Ce  Prince  , après  avoir  re- 
connu la  nature  du  lieu,  fit  faire 
fecrétement  des  conduits  fous 
terre,  à quoi  le  terrein.fe  rrou- 
voit  favorable  , parce  que  la 
mer  voifine  y jettoit  quantité 
• 

(j)  Jofu.c.  v.  47.  Judic.  c.  16.  v. 
I*  ér  Reg.  L.  I.  c.  4.  f.  17.  L.  IV. 
c.  18.  v.  8.  Maccab.  L.  t.  c.  11.  v.  61 , 
ex.  c.  i|.  v.  4}.  «b*  Aftu.  Apoft.  c. 
t.  v.  aiî.  l’iut.  T.  I.  p.  (i 79.  Jotcrlu  de 
Antiq.  Jiidaïc.  L.  V.  pag.  146,  16*.  L* 
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de  fable  qui  fe  mêlait  avec  la 
terre  , & qu’il  n’y  avoir  ni  pier- 
re ni  rocher  qui  arrêtât  d’ail- 
leurs, Il  fit  ouvrir  le  travail  du 
côté  qu’on  ne  pouvoit  être  vu 
des  ennemis;  & de  peur  qu’ils 
ne  vinlîent  à s’en  appercevoir , 
il  fit  avancer  les  machines  com- 
me pour  battre  la  ville.  Mais, 
ce  terrein  n’étoit  pas  propre  à 
faire  rouler  les  tours , parce 
que  les  roues  s’enfonçant  dans 
le  fable  , ne  tournoient  pas  fa- 
cilement, & n’alloient  que  par 
fecoulfes  , tellement  que  les 
planchers  fe  brifoient , & plu- 
fieurs furent  bielles  en  cette  at- 
taque , fans  pouvoir  même  fe 
défendre,  n’ayant  pas  moins  de 
peine  à retirer  leurs  machines 
qu’à  les  faire  avancer. 

Le  Roi  fit  donc  fonner  la  re- 
traite, & le  lendemain  ayant 
commandé  à fes  foîdats  d’envi- 
ronner la  ville , comme  au  point 
du  jour  , avant  que  de  faire  fes 
approches  , il  facrifioit  aux 
dieux  , félon  l’ufage  de  fon  pais, 
pour  implorer  leur  fecours  ; 
un  corbeau  volant  par-deffiis 
l’autel , tailla  tomber  une  motte 
de  terre  qui  fe  mit  toute  en  piè- 
ces , &c  s’allant  percher  fur  la 
tour  voifine  , enduite  de  bitume 
& de  foufre  , s’embarrafla  tel- 
lement les  ailes,  qu’il  fut  pris  à 
la  main.  On  jugea  que  la  chofe 
méritoit  bien  qu’on  en  confultât 

Xltl.  p.  418 ,459.  O.  Curt.  L.  IV.  c.  ç. 
ér  fri-  Diod.  Sicul.  pag.  588 , 717. 
l’tolcm.  L.  V.  c.  16.  Pomp.  Mel.  pag. 
«7.  Plin.  T.  I.  p.  160, 6*4.  Strab.  pag. 
7^9.  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  III.  p.  644. 
ér  f*iv.  T.  V:  p ajj,  154. 
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îes  devins  ; & le  Roi  n’étoir  pas 
éloigné  de  cette  fuperftirion. 
Ariftandre  donc  auquel  entre 
tous  les  devins  on  avoit  plus  de 
créance  , répondit,  qu'Alexan- 
dre  prendroit  à la  vérité  la  pla- 
ce ; mais  qu’il  couroit  rifque  d’y 
être  bleiré  , en  forte  qu’il  ne  lui 
confeilloit  pas  de  rien  entre- 

S rendre  ce  jour-là.  Quoique  le 
oi  fût  fort  fâché  d’être  arrêté 
dans  l'exécution  de  fon  projet , 
il  crut  cependant  Ariltandre , 
& fit  retirer  fes  troupes. 

Cette  retraite  redoubla  le 
courage  des  alïïégés  , qui  firent 
une  fortie  pour  charger  l’enne- 
mie en  queue  , penfant  profiter 
de  l’occafion  ; mais  , ils  ne  fou- 
finrent  pas  l’attaque  auflï  vigou- 
reufement  qu’ils  l’avoient  com- 
mencée ; car  , auflï  tôt  qu’ils  vi- 
rent que  les  Macédoniens  tour- 
noient tête,  ils  s’arrêtèrent  tout 
court.  Cependant  , l’allarme 
étoit  venue  jufqu’au  Roi , qui , 
•ne  fongeant  plus  au  péril  dont 
on  l’avoit  menacé,  ayant  toute 
fois  contre  fa  coutume  , pris  fa 
cuiralTe  à la  priere  de  fes  amis, 
courut  à la  tête  de  fe*  enfeignes. 
Et  comme  il  combattoit  aux 
premiers  rangs  , il  fut  blelfé 
d’une  fléché  qui  lui  perça  fon 
harnois  , 8c  lui  entra  dans  l’é- 
paule. Philippe  fon  médecin  l’cn 
ayant  tirée , il  en  fortit  une- 
grande  quantité  de  fang  ; 8c 
chacun  s’étonnoit  que  le  coup 
eût  porté  fi  avant,  à travers  la 
cuiraffe. 

Le  Roi , fans  changer  feule- 
ment de  couleur  , commanda 
qu’on  étanchât  le  fang,  8c  qu’on 
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bandât  la  plaie  , 8c  fut  long- 
tems  de  bout  à la  tête  de  fes 
troupes  , foit  qu’il  diflïinulàt  fa 
douleur,  ou  qu’il  l’eût  furmon- 
tée.  Mais,  le  fang,  arrêté  par 
le  premier  appareil  , fe  mit  à 
couler  tout  à coup  plus  fort 
qu’auparavant , 8c  la  plaie  qui 
d’abord  n’avoit  point  été  dou- 
loureufe  , vint  à s’enfler  qpand 
le  fang  fut  refroidi.  Il  lui  prit 
enfuite  une  défaillance , & étant 
tombé  fur  fes  genoux , fes  gens 
le  prirent  8c  l'emportèrent  au 
camp.  Mais,  Alexandre,  fans 
attendre  que  fa  bleflure  fût  gué- 
rie, fit  élever  une  plate-forme 
à la  hauteur  des  remparts  , 8c  fit 
fapper  la  muraille  en  plufieurs 
endroits.  Les  affiégés  bâtirent 
auHà  de  nouvelles  fortifications 
fur  l’ancien  mur  , qui  pourtant 
n’arrivoient  point  encore  au 
niveau  des  tours  qu'on  avoit 
plantées  fur  la  plate-forme,  du 
haut  defquelles  ils  étoient  com- 
mandés jufques  dans  le  coeur  de 
leur  ville.  Leur  plus  grand  mal 
fut  la  fsppe,  qui  renverfa  quel- 
ques pans  de  murailles,  8c  don-’ 
nu  entrée  par-là  aux  ennemis. 
Ceux-ci  la  ruinèrent  entière- 
ment. 

Cette  ville  fe  rétablit  enfui- 
re,  & fut  polTédée  par  les  rois 
d’Egypte.  Antiochus  le  Grand 
la  prit 8c  la  faccagea.  Les  Mac- 
cabées  la  prirent  auflï  plufieurs 
fois  fur  les  Syriens.  En  effet  , 
Jonathas  étant  venu  à Gaza, 
les  habirans  lui  en  fermèrent  les 
portes.  Il  y mit  le  fiege,  pilla 
8c  brûla  tous  les  environs  de  la 
ville.  Alors , ceux  de  Gaza  de- 


Digitized  by  Google 


364  G A 

mandèrent  à capituler  , & Jo- 
natha  le  leur  accorda.  Quel- 
que tems  après  , Simon  frere 
de  Jonathas  vint  auflî  mettre  le 
fiege  devant  Gaza  , l'invertit 
avec  fon  armée,  drefla  des  ma- 
chines , les  fit  approcher  des 
murailles  de  la  ville  ; & en 
ayant  attaqué  une  tour,  il  l’em- 
porta. Ceux  qui  étoient  dans 
une  de  ces  machines  , étant  en- 
trés tout  d’un  coup  dans  la  ville, 
il  s’excita  un  grand  tumulte 
parmi  le  peuple.  Ceux  de  la 
ville  vinrent  donc  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  fur  les 
murailles  , ayant  leurs  habits 
déchirés  ; & ils  jetterent  de 

frands  cris  , en  demandant  à 
imon  qu’il  les  reçût  à compo- 
firion.  Ne  nous  traitez  pas,  lui 
difoient-ils , félon  notre  mali- 
ce , mais  félon  votre  bonté.  Si- 
mon , touché  de  compaflïon  , ne 
voulut  point  les  exterminer  ; 
mais  , il  les  chafla  feulement 
hors  de  la  ville,  & il  purifia  les 
maifons  où  il  y avoit  des  ido- 
les ; il  entra  enfuite  dans  Gaza 
en  chantant  des  hymnes  & bé- 
niflant  le  Seigneur.  Et  après 
qu’il  eût  ôté  de  la  ville  toutes 
les  impuretés  , il  y établit  des 
hommes  pour  y obferver  la 
loi , il  la  fortifia  & y fit  fa  de- 
meure. 

Alexandre  Jannée  roi  des 
Juifs  eft  encore  un  de  ceux  qui 
ont  fait  fouffrir  de  grands  maux 
à la  ville  de  Gaza.  Vers  l'an 
100  avant  l’Ére  Chrétienne  , 
voyant  la  côte  de  Gaza  fans 
défenfe  , il  alla  y prendre  Ra- 
phia & Anthédon,  Ççs  deux 
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portes,  qui  n’étoient  qu’à  quel- 
ques milles  de  Gaza  , la  te- 
noient  comme  bloquée;  & c’é- 
toit  ce  qu’il  s’étoit  propofé  en 
les  attaquant.  Il  n’avoit  jamais 
pardonné  aux  habitans  de  Gaza 
d’avoir  excité  Ptolémée  Lathyre 
contre  lui , & de  lui  avoir  donné 
des  troupes  , qui  avoient  con- 
tribué à lui  faire  gagner  la 
fatale  bataille  du  Jourdain  ; 
& il  cherchoit  avec  foin  tou- 
tes les  occafions  de  fe  venger 
d’eux. 

Dès  que  fes  affaires 'le  lui 
permirent  , il  vint  avec  une 
nombreufe  armée  alfiéger  leur 
ville.  Apollodote , qui  les  com* 
mandoit , attaqua  fon  camp  avec 
deux  mille  foldats  étrangers  Sc 
mille  ferviteurs  qu’il  affembla, 
& tant  que  la  nuit  dura  il  eue 
toujours  de  l’avantage  , parce 
ue  les  Juifs  fe  perfuadoient  que 
tolémée  Lathyre  étoit  venu  au 
fecours  des  artiégés  ; mais , aufïi- 
tôt  que  le  jour  vint  à paroître  , 
ils  virent  qu’ils  s’étoient  trom- 
pés, reprirent  cœur,  & char- 
gèrent n vivement  Apollodote 
qu’ils  tuerent  mille  des  liens  fur 
la  place.  Les  artiégés  ne  perdi- 
rent pas  néanmoins  courage. 
Quoiqu'ils  fuflent  même  preffés 
de  la  faim  , ils  réfolurent  de 
fouffrir  les  dernières  extrémités 
plutôt  que  de  fe  rendre  ; & 
Arétas  roi  des  Arabes , qui  leur 
promettoit  du  fecours  , les  for- 
tifioit  dans  ce  deffein.  Mais , 
Apollodote  ayant  été  tué  en 
trahifon  avant  qu’il  fût  arrivé, 
la  ville  fut  prife.  Lyfimachus 
fon  propre  frere  commit  cçt 
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efiaffinat  par  la  jaloulïe  qu’il 
conçut  du  crédit  que  ion  mérite 
lui  avoit  acquis,  raflembla  une 
troupe  de  foldats , & livra  la 
place  à Alexandre  Jannée-  Lorf- 
que  ce  Prince  y fut  entré  , il 
témoigna  d’abord  n’avoir  qu’un 
efprit  de  paix;  mais,  il  envoya 
enfuite  des  troupes  , à qui  il 
permit  d’exercer  toutes  fortes 
de  cruautés  pour  châtier  ce  peu- 
ple. Ainfi  , ils  ne  pardonnèrent 
pas  à un  feul  de  tous  ceux  qu’ils 
purent  tuer  ; mais  , ce  ne  fut  pas 
fans  qu'il  en  coûtât  auiü  la  vie 
à plulïeurs  Juifs;  car  une  partie 
de  ces  habitans  moururent  les 
armes  à la  main  , en  fe  défen- 
dant très-vaillamment.  D’autres 
mirent  le  feu  à leurs  maifoos 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fuf- 
fentla  proie  de  leurs  ennemis; 
& d’autres  tuerent  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  pour  les  ga- 
rantir d’une  honteufe  fervitude. 
Les  Sénateurs  étoient  alfemblés, 
lorfque  ces  troupes  fanguinaires 
entroiedt  dans  la  ville;  ils  s’en- 
fuirent dans  le  temple  d’Apol- 
lon pour  y chercher  leur  fureté; 
mais , ils  ne  l’y  trouvèrent  pas. 
Alexandre  Jannée  les  fit  tous 
tuer  ; & après  avoir  ruiné  la 
ville  qu’il  avoit  tenue  ailiégée 
durant  un  an  , il  s’en  retourna 
à Jérufalem. 

Gabinius  la  rétablit,  & on 
trouve  des  monnoies  frappées 
en  cette  ville.  Augufte  la  don- 
na à Hérode  le  Grand;  mais, 
elle  n’obéiflToit  point  à Arché- 
laüs  fon  fils.  S.  Luc  dit  que 
Gaza  étoit  déferte  de  fon  tems  ; 
nais  , il  veut  apparemment 
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parler  de  la  grande  ville  de 
Gaza,  fituée  fur  une  montagne 
à quelque  diitance  de  la  mer, 

& non  pas  de  Majume  ou  de 
la  petite  Gaza, "qui  étoit  très- 
peuplée.  L’empereur  Conftan- 
tin  donna  à Majume  le  nom  de 
Conjlantia , en  l'honneur  de  fon 
fils,  & lui  accorda  les  honneurs 
& privilèges  de  ville  indépen- 
dante de  Gaza  ; mais,  l’empe- 
reur Julien  lui  ôta  ce  nom  de 
fes  privilèges. 

Ceci  a befoin  d’être  expliqué. 

La  nouvelle  Gaza  étoit  ce  que 
les  Anciens  appelloient  Navale, 
ou  le  port  de  la  ville  de  Gaza. 

Il  étoit  ordinaire  aux  villes  qui 
étoient  i quelque  diitance  de 
la  mer,  d’avoir  un  port,  oii 
étoient  les  magaziiis , de  par  où 
fe  faifoit  le  commerce  de  la 
grande  ville.  M.  Fleuri , ra- 
contant l'hiftoire  des  Martyrs 
de  Gaza,  fous  l’an  361,  dit  de 
Majume  : « C’étoh  l’Arfenal 
» de  Gaza  , dont  Conitantin 
» avoit  fait  une  ville  féparée, 

» parce  qu’elle  étoit  fort  atta- 
» chée  au  Chriitianifme  ; il  lui 
» avoit  donné  le  droit  de  cité 
» & le  nom  de  Conjlantia , ne 
» voulant  pas  qu’elle  fût  fujerte 
» à Gaza  où  l’idolâtrie  règnoir. 

» Julien  par  la  même  raifon  ôta 
n à Majume  tous  fes  privilèges, 

» lui  rendit  fon  ancien  nom , 

» & la  remit  fous  la  dépen-  * 
» dance  de  Gaza,  ce  qui  fub- 
» fifta  pour  le  gouvernement 
» temporel;  mais  pour  le  fpi— 

» rituel,  Majume  eut  toujours 
» fon  évêque  particulier  , fon 
» clergé , les  fêtes  de  fes  mar- 
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» tyrs,  la  mémoire  de  fes  évè- 
» ques,  & les  bornes  de  fon 
» territoire  diftinguées.  » 

11  y avoit  donc  deux  villes 
de  Gaza,  l’une  ancienne , l’au- 
tre nouvelle,  furnommée  Ma- 
ji/me  & Conflantia.  Cette  der- 
nicre  étoit  maritime  ; la  pre- 
mière étoit  à une  petite  lieue 
de  la  mer  tout  au  plus.  Cela 
s’accorde  avec  ce  qu'en  dit  un 
Voyageur  moderne.  La  ville 
de  Gaza  eft  éloignée  de  la  mer 
d’environ  deux  milles.  Corneil- 
le change  ces  milles  en  lieues; 
ce  qui  eft  très  - différent , & 
pourtant  il  cite  ce  même  Au- 
teur. « Cette  ville  , pourfuit 
x>  Thévenot  , étoit  autrefois 
» fort  illuftre,  comme  on  peut 
» voir  par  fes  ruines,  car  tout 
» y eft  plein  de  colomnes  de 
» marbre  de  tous  côtés  , & 
» même  j’y  ai  vu  des  cimetières, 
» dont  tous  les  fépulcres  étoient 
33  entièrement  de  marbre.  En- 
33  tr’autres,  il  y en  a un  fermé 
33  de  murailles , qui  appartient 
33  à quelque  famille  particuliè- 
33  re  des  Turcs , lequel  eft  rem- 
» pli  de  beaux  fépulcres,  faitj 
33  de  grandes  pièces  de  fort 
33  beau  marbre,  qui  font  des 
33  reftes  & des  témoignages  de 
33  l’ancienne  fplendeur  de  cette 
» ville.  C’étoit  une  des  cinq 
33  Satrapies  des  Philiftins  , à 
la  qui  Sarnfon  fit  tant  de  mal, 
33  & même  il  emporta  un  jour 
33  fur  fes  épaules  les  portes  de 
33  cette  ville,  & les  laifla  fur 
33  une  petite  montagne  éloignée 
» d’un  mille  de  cette  ville. 
33  Proche  de  la  ville  eft  le  châ- 
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33  teau  qui  eft  tout  rond,  avec 
33  quatre  tours;  fçavoir,  une 
33  à chaque  coin  , le  tout  en 
33  bon  ordre.  Il  a peu  de  cir- 
» cuit  & a deux  portes  de  fer. 
33  Auprès  de  ce  château  eft  le 
33  ferrail  des  femmes  du  Bacha, 
3>  & au-deffus,  près  de  ce  fer- 
33  rail , un  relie  de  mafure  qui 
33  eft  fi  bien  liée  qu'on  n’en 
33  fçauroit  rien  rompre  avec  le 
33  marteau.  C’eft  le  relie  du 
33  château  des  Romains.  La  vil— 
» le  eft  fort  petite , il  y a un 
33  béfeftein  en  alfez  bon  ordre. 
33  II  y a une  églife  des  Grecs 
33  alfez  grande  , dont  l’arcade 
33  du  milieu  eft  foutenue  par 
33  deux  gros  pilliers  de  marbre  , 
33  avec  leurs  corniches  d’ordre 
33  Corinthien.  Ils  difent  que  la 
33  fainte  Vierge  y fut  trois  jours 
33  lorfqu’eile  s’enfuit  en  Égyp- 
33  te.  Il  y a encore  une  églife 
33  d’Arméniens.  On  voit  à Ga- 
33  za  proche  du  château,  der- 
33  rière  un  cimetière  où  nous 
33  étions  campés  , le  lieu  où 
3.  étoit  le  palais  des  Philiftins, 
33  que  Sarnfon  fit  écrouler,  écra- 
33  lant  avec  lui  tous  ceux  qui 
33  étoient  dedans.  Ce  n’eft  plus 
33  qu’un  monceau  de  terre.  11 
33  y a hors  de  la  ville  plufieurs 
33  belles  mofquées,  toutes  bien 
33  revêtues  de  marbre  en  dehors. 
33  Je  crois  que  toutes  ces  pla- 
33  ces  étoient  de  la  ville  an- 
33  cienne.  » 

Les  environs  de  Gaza  font 
plantés  d’un  grand  nombre  de 
almicrs,  & ornés  de  jardins, 
on  terroir  eft  très  - fertile  , 
mais  il  produit  peu  de  vignes. 
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GAZA,  Gd^a,  Tit^a,  (a) 
autre  ville  delà  Paleftine.  Quel- 
ques-uns dillinguent  la  ville  de 
Gaza,  dont  il  cil  parlé  dans  les 
Aétes  des  Apôtres,  de  celle  qui 
a fait  le  fujet  de  l’article  pré- 
cédent. On  a vu  dans  ce  même 
article  l’explication  de  cette 
diftinélion. 

GAZA,  Gd{<i , T «Ça , (4) 
ville  d’Alîe  dans  l’Atropatene, 
fituée  fur  les  bords  du  Palus 
Mantiana  ou  Spauta,  félon  les 
cartes  de  M.  d’Anville.  Stra- 
bon  la  met  dans  une  plaine,  de 
ajoute  que  c’étoit  le  féjour  des 
Rois  du  pais  pendant  l’été.  On 
lit  dans  Pline  Gazes , Ga^œ , en 
pluriel. 

Gaza,  Ga$a,  rv«,  (c) 

ville  d’Afrique,  fituée  vers  le 

Pais  des  Troglodytes  , félon 
line.  Le  P.  Hardouin  dit  que 
c'eft  aujourd’hui  Barbora. 

GAZA  , Ga\a  , raÇa,  ( d ) 
ce  mot , qui  eft  Syrien,  lignifie 
également  en  langue  Phénicien- 
ne , un  tréfor  ou  une  toifon.  En 
général  , on  donnoit  le  nom  de 
Gaza  à toute  ville  où  étoit  le 
tréfor  royal. 

GAZABAR  , Ga{abar,  (<) 
étoit  pere  de  Mithridate , offi- 
cier Perfe  du  tems  de  Cyrus. 

GAZACA,  Ga{aca,  râÇaiitt, 
if)  ville  d’Alïe,  dans  la  Médie, 
félon  Ptolémée  & Étienne  de 
Byzance  ; ce  dernier  femble 
dire  que  c’étoit  la  plus  grande 
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ville  de  la  Médie.  Ammien 
Marcellin  la  compte  entre  les 
trois  plus  confidérables  villes 
de  ce  canton.  Les  deux  autres 
étoient  Zombis  & Patigran. 

GAZACA,  Gardes , tâÇctxa, 
(g)  autre  ville  d’Alïe,  dans 
le  Paropamife  , félon  Ptolémée; 
mais  , il  n’eft  pas  fur  que  ce 
fût  une  ville  , car  Ptolémée  la 
met  dans  une  lifte  qui  contient 
indiftinéli  ment  des  villes  & des 
villages.  Quelques  exemplaires 
portent  Gauzaca. 

G AZACUM  , Ga^acum  , 
r*£<txs»,  ville  de  la  Perfide. 
Elle  fut  prife  par  Héraclius  , 
félon  Cédrcne.  Il  y avoit  un 
temple  du  Soleil, de  les  tréfors 
de  Croefus , roi  de  Lydie.  Or- 
télius  croit  que  c’eft  la  même 
que  la  Gazaca  de  Ptolémée , ap- 
paremment celle  de  Médie. 
L’Hiftoire  mêlée  rapporte  que 
Gazenliilm  Sc  Gazacroen , vil- 
les de  la  Perfide,  furent prifes 
par  Héraclius. 

GAZ  AM  ,Ga{am  , r*£ïu  , (A) 
Lévite,  dont  les  enfans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Baby- 
lone  à Jérufalem  avec  Efdras. 

GAZARA,  Garant,  ville, 
la  même  que  Gadara.  Voyc\_ 
Gadara. 

GAZÉENS,  Gai*i,  TV»  ■V* 
étoient  les  habitans  de  Gaza. 
Voyc{  Gaza  , ville  de  Palef- 
tine. 

GAZER  , Ga^cr  , la  même 


(«)  Aétu.  Apoft.  c.  8.  v.  »6. 

(t)  Scrab.  pa|>.  j»j.  Plin.  Tom.  I. 

P*(r)  *Plîp.  T.  I.  p.  J.|». 

(J)  Mcm.  de  l’Acad.de*  Infcript.  & 


Bell.  Lett.  Tom.  XII.  p.  m. 
(«)  Efdr.  L.  I.  c.  i.  v.  8. 

(f  ) Ptolem.  L.  VI.  c.  ». 

(f)  Piolcm  L.  VI.  c.  18. 

[h)  El'dt.  L.  I,  c.  t.  v.  48, 
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que  Gazara , ou  Gadara.  Voyt{ 
Gadara. 

G A Z I U R A , Gaÿura  , 
TaZ'lupa.  Voyc{  Gaziurfa. 

GAZ1URSA  , Ga{iurfa  , (a) 
r a&ipr*  , ville  de  l’Afte  mi- 
neure vers  la  Cappadoce,  fé- 
lon Dion  Caflîus.  Pline  dit  Gi- 
ziura  lans  /,  & c’eft  ainfi  qu’il 
faut  écrire  ce  nom.  Strabon 
allure  que  Gaziura  étoit  an- 
ciennement une  ville  royale  , 
mais  qu’elle  éroir  déferre  de 
fon  tems  ; elle  étoit  fur  le  fleu- 
ve Iris. 

GAZOPHYLACIUM,  Ga- 

lophylacium , I «Ç  çvaa'x.o/ ; (t) 
ce  terme  , félon  l’étymologie 
Grecque,  lignifie  garde-tréfor, 
ou  chambre  du  tréfor.  Il  y 
avoit  dans  le  temple  de  Jéru- 
falem  , plus  d’un  lieu  où  l'on 
gardoit  les  riches  préfens  que 
les  Rois,  les  Princes  & les  par- 
ticuliers avoient  confacrés  au 
Seigneur.  Mais,  on  a étendu 
ce  nom  de  Gazophylacium  à 
fignifier  aulfi  les  chambres  où 
l’on  çonfervoit  les  provifions 
du  temple , foit  pour  les  fa- 
crifices,  ou  pour  l’entretien  & 
la  nourriture  des  Prêtres  ; & 
même  en  général  on  a pris  ce 
terme  pour  tous  les  apparte- 
nvens  du  temple.  Dans  l’Évan- 
gile , Gazophylacium  ell  mis 
pour  le  tronc  dans  lequel  on 

(•)  Dio.  CalT.  p.  5.  Plin.  Tom.  I.  p 
jom.  Strab.  p.  547. 

(i)  Marc.  c.  11.  v.  41,  4}.  Luc.  c. 
si.  »•  r • 

(r)  Myth,  par  M.  t’Abb.  Ban.  Tom. 

1.  p.  I49,i«). 

(J)  Deurer.  c.  |.  v.  11.  Rcg.  L.  I.  c. 
17.  v.  4.  Strab,  psg.  508.  Aul,  Gdl.  L. 
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jettera  les  offrandes  à l’entTée 
du  temple. 

G E 

GÉ , Gc,  r«  , (c)  étoit  fille 
d’un  certain  Elion  & de  Béruth 
fa  femme  , félon  Sanchoniathon. 
Ayant  époufé  Uranus  fon  fre- 
re , elle  en  eut  quatre  enfans, 
Chronus  , Bétylus  , Atlas  , 6c 
Dagon.  Son  mari  ayant  eu 
d’autres  enfans  de  différentes 
concubines  , elle,  en  fut  fort  mé- 
contente, & lnien  fit  des  plain- 
tes ameres.  Mais  Uranus,  bien 
loin  de  la  fatisfaire  , la  répu- 
dia, Cependant , comme  il  l’ai- 
moit , il  la  reprit  , & en  eut 
encore  d’autres  enfans.  Gé  eft 
la  même  que  Tellus  ou  la 
Terre. 

GÉADA,  GÉDA,  GÉTA, 
Geada , Gcda  , Gela,  divinité 
que  les  Bretons  honoroient. 

GÉANT,  Gif  as,  Y iy  ai;,  (d) 
homme  d’une  taille  exceffive  r 
comparé  avec  la  taille  ordinai- 
re des  autres  hommes. 

La  queftion  de  l’exiftence 
des  Céans  a été  fouvent  agitée. 
D’un  côté,  pour  la  prouver, 
on  allégué  les  témoignages  de 
toute  l’Antiquité  , laquelle  fait 
mention  de  plufieurs  hommes 
d’une  taille  démefurée  qüi  ont 
paru  en  divers  tems;  l’Écriture 
Sainte  en  parle  aufll  ; les  Poë- 

III.  c.  io.  Herod.  L.  I.  c.  68.  Plut.  T. 
I.  p-t7».  Plin.  T.  I.  p.  484.  Solin.p.j7. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  1.  p. 
«07.  ér  fuiv.  Tom  III.  p.  ^17.  ér  furv. 
Mciri.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lcct.  Tom.  I.  p.  us-  ir  J* iv.  T.  III. 
p.  } , 4,  IJ7>  & faiv.  T.  V.  p.  no. 

tes  , 
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tes,  les  Hiftoriens  profanes  8c 
les  anciens  Voyageurs  s’accor- 
dent à en  dire  des  chofes  éton- 
nantes. De  plus,  pour  donner 
un  poids  dccifif  à cette  opinion, 
on  rapporte  des  découvertes  de 
fquelettes  ou  d’oflemens  fi 
monltrueux , qu’il  a fallu  que 
les  hommes  qui  les  ont  animés 
aient  été  de  vrais  colofles  .j 
Enfin  , on  le  confirme  par  le 
récit  des  navigateurs. 

Cependant,  d’un  autre  côté, 
lorfqu'on  vient  à examiner  de 
près  tous  ces  témoignages  , à 
prendre  dans  leur  lignification 
la  plus  naturelle  les  paroles  du 
Texte  facré,  à réduire  les  exa- 
gérations orientales  ou  poéti- 
ques à un  fens  raifonnable , à 
pefer  le  mérite  des  Auteurs,  à 
ramener  les  voyageurs  d’un  cer- 
tain ordre , aux  chofes  qu’ils 
ont  vues  eux-mêmes,  ou  appri- 
fes  de  témoins  irréprochables , 
à confidérer  les  prétendus  ol Te- 
mens  des  fquelettes  humains  , 
à apprécier  l’autorité  des  na- 
vigateurs dont  il  s’agit  ici , 8c 
à fuivre  la  fage  analogie  de  la 
nature  , prefque  toujours  uni- 
forme dans  fes  productions,  le 
problème  en  queftion  ne  paroît 
pas  fi  difficile  à réfoudre.Suivons 
pour  nous  éclairer,  la  manière 
dont  on  le  difeute. 

Les  Auteurs  anciens  & mo- 
dernes , qui  ont  traité  cette  ma- 
tière , ont  embralle  différerfs 
fentimens.  Quelques-uns  trop 
crédules  ont  donné  dans  la  plû- 
part  des  rêveries  des  Poètes  & 
des  Rabbins;  8c  s’ils  n'ont  pas 
cru  que  les  Géans  aient  mis  le 
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mont  OfTa  fur  le  mont  Pélion 
pour  efcalader  le  ciel,  ils  ont 
du  moins  cru  qu’il  y avoir  eu 
des  hommes  d’une  grandeur  fi 
monftrueufe,  qu’elle  furpaflbit 
plufieurs  fois  la  Rature  des  hom- 
mes ordinaires. 

M.  l’abbé  de  Tilladet , de 
l’Académie  des  Belles-Lettres, 
prétend  non-feulement  qu’il  y 
a eu  des  Géans,  mais  auuî  des 
peuples,  des  villes  de  Géans; 
que  nos  premiers  peres  ont  été 
tels,  8c  en  particulier  les  prin- 
cipaux condudeurs  de  colonies. 
Dans  ce  fyftême  , Adam  a dû 
être  un  véritable  Géant.  C’eft 
auffi  une  prérogative  qu’on  lui 
accorde  d’autant  plus  volontiers, 
qu’on  tâche  de  prouver  par  des 
raifons  de  phyfique  , que  le 
pere  8c  la  mere  des  Géans  doi- 
ventTêtrc eux-mêmes.  On  pou- 
voir emprunter  des  Rabbins  des 
idées  fort  firigulières  fur  ce  fu- 
jet;  mais,  on  a été  afTez  fage 
pour  fe  contenter  de  fuppofer 
ce  fait,  fans  autre  preuve,  que 
celle  de  l’impoffibilité  qu’il  y 
a qu’une  mere  qui  n'a  que  cinq 
ou  fix  pieds  de  hauteur,  puifTe 
porter  dans  fon  fein  un  enfant, 
qui  étant  deftiné  à devenir  un 
Géant,  doit  vraifemblablement 
- peu  de  jours  après  fa  concep- 
tion avoir  au  moins  cette  ra> 
fure. 

Si  Adam  a été  un  véritable 
Géant , les  autres  Patriarches 
ont  eu  le  même  privilège  , 8c 
l’on  ne  voit  pas  comment  Noé, 
par  exemple,  auroit  pu  autre- 
ment bâtir  l’arche  qui  fauva 
le  genre  humain  du  déluge , qui 
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ne  fe  trouva  même  capable  Je 
contenir  tous  les  animaux  qu’il 
y renferma , qu’en  prenant  les 
coudées  dont  l’Écriture  fait 
mention  pour  des  coudées  de 
Céans.  On  ne  voit  pas  aulfi 
comment  les  architectes  de  la 
tour  de  Babel  auroient  pu  en- 
treprendre cet  ouvrage , s’ils 
n’avoient  été  de  véritables 
Céans.  Enfin,  on  a befoin  de 
ce  fyiteme  ponr  expliquer  la 
longue  via  des  Patriarches,  & 
l’on  fe  fert  de  cette  raifon,  que 
la  vie  confinant  dans  l’humide 
radical  , & la  mort  dans  fon 
extinction,  il  doit  durer  plus 
long-tenis  dans  un  Géant  que 
dans  un  homme  ordinaire.  On 
pourroit,  à la  vérité  , objeCter 
que  la  confommation  de  cet 
humide  radical  étant  plus  gran- 
de dans  un  Géant  que  dans  un 
pygmée , il  ne  doit  pas  vivre 
plus  long-tems  ; comme  il  ell 
vrai  que  les  mèches  étant  pro- 
portionnées , la  bougie  dure 
autant  qu’un  gros  cierge.  Mais, 
il  ne  faut  pas  trop  pouffer  l’Au- 
teur d’un  fyftème,  qui  ne  peut 
pas  d’abord  avoir  tout  prévu. 
Il  fe  tire  un  peu  plus  heureu- 
fement  de  l'objeCtion  qu’il  fe 
fait  lui-même  , fur  la  diminu- 
tion fi  confidérable  de  la  taille 
des  hommes  , ayant  recours  , 
pour  fortir  de  cette  difficulté, 
à la  bonté  des  alimens  de  ces 
premiers  tems , & à la  fécon- 
dité de  la  nature  encore  toute 
neuve. 

Des  Patriarches , M.  l’abbé 
de  Tilladet,  defeend  aux  fon- 
dateurs des  monarchies  & aux 
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conducteurs  de  colonies.  Nem* 
broth  n’eft  pas  oublié  , non  plus 
que  ceux  qui  fondèrent  la  vil- 
le d’Hébron  , qui  eft  appellée 
la  ville  des  Géans.  C’étoienr, 
fans  doute  , des  hommes  bien 
monftrueux  par  leur  taille  , 
puifque  leurs  defeendans,  Achi- 
man  , Sifaï,  & Tholraaï,  contre 
qui  Caleb  , qui  alloit  décou- 
vrir le  pais  , eut  à combattre, 
étoient  de  véritables  Géans. 
Toute  cette  terre,  en  un  mot, 
où  habitoienc  les  defeendao* 
d’Enac  , auprès  defquels  les 
Ifraëlites  fe  regardoient  comme 
des  faurerelles , étoit  un  pais 
de  Géans , Gigàntum  terra.  La 
colonie,  qui  fonda  le  royaume 
de  Bafan  , étoit  une  race  de 
Géans.  Og  leur  dernier  roi 
étoit  monftrueux  par  fa  taille. 
On  peut,  ajoûte  M.  l’abbé  de 
Tilladet,  dire  la  même  chofe 
des  Ammonites  Sx  de  plufieurs 
autres  peuples;  & il  faut  bien, 
félon  lui  , que  ceux  qui  ont 
peuple  la  Virginie,  les  terres 
Magellaniques  & d'autres  pais, 
où  les  hommes  font  encore  fi 
grands,  aient  été  eux-mêmes 
de  vrais  Géans.  Car,  les  hom- 
mes, dans  ce  fyftême,  peuvent 
bien  diminuer  Sx  diminuent 
tous  les  jours,  mais  ils  ne  fçau- 
roient  croître  confidérable- 
ment. 

Il  ne  tenoit  qu’à  M.  l’abbé 
de  Tilladet  de  pouffer  encore 
plus  loin  fes  conjectures.  Il  au- 
roit  trouvé  d’autres  conduc- 
teurs de  colonies  de  la  taille 
qu’il  demande.  Antée,  qui  s’é- 
tablit dans  la  Libye,  avoit  60 
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coudées  de  hauteur,  fuivant  ce 
qu’on  rapporte  de  fon  cada- 
vre, qu’on  fit  voir  à Sertorius. 
Pallas , fils  d’Evandre , qui  étoit 
venu  d'Arcadie  en  Italie,  étoit 
d’une  taille  plus  élevée  que  les 
murailles  de  Rome-  Hercule  , 
qui,  félon  les  Auteurs  les  plus 
modérés,  avoir  du  moins  fept 
pieds,  Sc  mangeoit  un  bœuf  à 
un  repas  , pourroit  bien  paffer 
pour  un  Géant.  Rien  n’empè- 
cheroit  d’en  croire  autant  de 
Cécrops  fondateur  d’Athènes. 
Le  furnom  de  Aijom-ç  qu’on  lui 
donnoit,  & le  pais  de  rhénicie 
d’dù  il  fortoit , qui , félon  Bu- 
chart,  avoit  ce  nom  d’Enac  le 
pere  des  Céans,  donneroient  à 
cette  conjeélure  autant  de  vrai- 
femblance  qu’il  en  faut  pour 
ia  faire  marcher  de  pair  avec 
les  autres  preuves. 

M.  Henrion,  auffi  de  l’Aca- 
démie des  Belles-Lettres,  pro- 
pofoit  un  fyftême  encore  plus 
extraordinaire  , mais  dont  il 
n’a  rien  donné  au  public.  ’ Il 
porta  un  jour  à l’Académie  une 
efpèce  de  Table  ou  d’Echelle 
chronologique,  fur  la  différen- 
ce de  la  taille  des  hommes , de- 
puis la  création  du  monde  , 
jufqu’à  la  naiffance  de  Jcfus- 
Chrift.  Dans  cette  Table  , il 
affignoit  à Adam  123  pieds  9 
pouces  de  haut,  & à Eve  118 
pieds  9 pouces  trois  quarts  ; 
d’où  il  établit  une  réglé  de 
proportion  entre  les  tailles  des 
hommes  & celles  des  femmes, 
à raifon  de  25  à 24.  Cette  tail- 
le exceflive  diminua  bientôt. 
Noé  avoit  déjà  20  pieds  de 


moins  qu’Adam.  Abraham  n’en 
avoit  plus  que  28;  Moïfe  13  ; 
Hercule  10;  ainfi  des  autres, 
toujours  en  diminuant;  de  for- 
te que  fi  la  Provijlence  n’avoit 
fufpendu  cette  prodigieufe  di- 
minution , à peine  oferions-nous 
aujourd’hui  nous  compter  , du 
moins  à cet  égard  , entre  les 
infeétes  qui  rampent  fur  la 
terre. 

D'autres  Écrivains,  plus  fa- 
ges  & plus  judicieux,  ne  pou- 
vant pas  nier  abfolument  qu’il 
n’ait  paru  quelquefois  des  hom- 
mes plus  grands  que  ceux  avec 
qui  nous  vivons  , fe  font  atta- 
chés à examiner  avec  un  efprit 
de  critique  , les  livres  qui  en 
parlent,  même  les  plus  refpec- 
rables;  8c  prenant  dans  la  der- 
nière exaélitude  les  mefures 
dont  ils  font  mention , telles 
que  celles  dont  parle  l'Écriture 
à l’occafion  d’Og  roi  de  Bafan, 
ils  ont  trouvé  que  les  hommes 
les  plus  monftrueufementgrands 
n’alloient  pas  à dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur;  le  lit  d’Og, 
au  fujet  duquel  plufieurs  Rab- 
bins ont  débité  tant  de  chofes 
extravagantes,  n’ayant , fuivant 
les  propres  termes  de  l’Écritu- 
re, que  neuf  coudées,  c’eft-à- 
dire  , treize  pieds  & demi. 
Quelle  épithete  pourroit  - onr 
donner  à la  bizarre  affertion 
d’un  de  ces  doéleurs,  qui  avan- 
ce gravement  que  l’os  de  la 
cuiffe  de  ce  Géant  étoit  fi  long , 
qu’un  cerf  en  courant  fut  une 
journée  entière  à en  parcourir 
l’étendue,  ainfi  que  le  rapporte 
Toftat,  après  Lyramts.  Ces  mc-« 
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mes  Rabbins  ne  font  pas  diffi- 
culté de  dire  que  ce  Géant 
avoit  cent  vingt  coudées,  c’eft- 
à-dire,  180  piedsdebauteur  ; 5c 
pour  ne  pas  paroître  contredi- 
re Moïfe,  qui  donne  lamefure 
du  lit  de  ce  Prince,  ifs  difent 
que  ce  lit  n’étoit  que  fon  ber- 
ceau. 

Nos  judicieux  Critiques  onr 
bien  vu  aulfi  que  les  mots  de 
Nephilim  & de  Gibborim , que 
les  Septante  ont  traduits  par 
celui  de  Gipâtucs  , lignifient 
roprement  des  hommes  tom- 
es dans  des  crimes  affreux,  & 

SjIus  monftrueux  par  leurs  dé- 
ordres  que  par  l'énormité  de 
leur  taille.  C’eft  ainft  que  les 
ont  interprétés  Théodoret , S. 
Chryfoftcme , & après  eux  nos 
plus  fçavans  Modernes.  On 
voit  d’ailleurs  que  le  fondement 
fur  lequel  Jofephe  & quelques 
Peres  de  l’Églife  aprè  lui , ont 
cru  qu’il  y avoit  eu  de  véri- 
tables Géans  , eft  manifeftement 
faux  , puifqu’ils  fuppofent  qu'ils 
étoient  fortis  du  commerce  des 
Anges  avec  les  filles  des  hom- 
mes fable  fondée  fur  un  exem- 
plaire de  la  verfion  des  Sep- 
tante & fur  le  livre  d'Enoch, 
qui , au  lieu  des  enfans  de  Dieu , 
c’eft-à-dire , des  defcendans  de 
Seth,  qui  avoient  époufé  les 
filles  de  Caïn,  ont  rendu  le 
mot  Hébreu  par  celui  d’An- 
ges. 

M.  Mahudel , autre  membre 
de  l’Académie  des  Belles-Let- 
tre*, regarde  la  quellion  de 
l’exiftence  des  Géans  , comme 
impoffible  à décider,  tant  qu’on 
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ne  s’accordera  pas  fur  une  idée 
de  grandeur  qui  foit  un  degré 
fixe , duquel  on  pourroit  dire 
que  ces  hommes  auroient  ap- 
proché, ou  qu’on  croiroit  qu’ils 
auroient  furpaffé.  La  melure 
qu’il  propofe  a douze  pieds  de 
roi,  c’eft-à-dire,  le  double  de 
la  taille  la  plus  avantageufe  des 
hommes  ordinaires  ; mefure 
qu’il  foutient  qu’aucun  de  ceux 
qu’on  a cités  pour  Géans , n’a 
excédée. 

Il  établit  ce  fentiment  fus 
deux  fortes  d’impoffibilités , qui 
s’oppofent  à l’exiftence  de  ceux 
qu’on  veut  faire  aller  au-delà 
de  cette  taille,  l’une  phyftque 
& l’autre  morale.  Il  tire  la  pre- 
mière de  la  difficulté  qu’au- 
roient  ces  mafles  énormes  à fe 
mouvoir,  à fe  courber,  à s’af- 
feoir , &c.  ; de  la  difpropor- 
tion  de  I’ufage  de  lears  parties 
avec  les  chofes  créées  pour  la 
nourriture  des  hommes;  de  la 
difficulté  de  repoufler  les  inful- 
tes  des  moindres  animaux  , & 
de  l’expérience  que  nous  avons, 
que  s'il  le  trouve  quelquefois 
des  hommes  qui  aient  feulement 
trois  pieds  de  hauteur  plus  que 
les  hommes  ordinaires,  ils  font 
ou  mal  conformés,  ou  toujours 
malades  , ou  inhabiles  aux  fonc- 
tions les  plus  communes  , ou 
ou  d’une  vie  très-courte. 

L’impoffibilué  morale  fe  tire 
de  l’antipathie  aifée  à imaginer 
pntre  des  hommes  fi  prodigieux 
& les  autres  hommes  , avec 
lefquels  l’Écriture  nous  apprend 
que  ceux  qu’elle  appelle  Géaos, 
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«Rt  cependant  aflez  long-tems 
vécu  en  bonne  fociété  avant  le 
déluge;  cette  communauté  fup- 
pofant  fans  doute  un  commerce 
& une  infinité  d’aétions,  impra- 
tiquables  entre  des  gens  qui  au- 
roient  été  d’une  taille  & de 
mœurs  fi  difproportionnées. 
Quand  on  diroit  que  ces  hom- 
mes fi  préfomptueux  & fi  mé- 
chant , dont  parle  l'Écriture  , 
& auxquels  quelques  Peres  de 
l’Églife  ont  donné  une  naiflan- 
ce  miraculeufe , n’auroient  eu 
que  deux  à trois  pieds  de  plus 
que  les  autres,  la  Foi  fe  trou- 
veroit-elle  intérelTée  dans  cette 
opinion  , Sc  la  difproportion 
n’auroit-elle  pas  été  encore  af- 
fez  confidérable,  pour  en  infé- 
rer toutes  les  conféquences  qui 
doivent  s’accorder  avec  le  Tex- 
te facré  ? 

Mais,  ces  impoflïbilités  ne 
peuvent  être  mieux  juftifiées 
que  par  celle  que  M.  Mahudel 
ioutient  qu’il  y a dje  produire 
des  faits  contraires  , c’eft-à- 
dire , de  trouver  dans  les  hom- 
mes d’une  haute  ftature , dont 
les  Hiftoriens  ont  fait  mention 
pour  les  avoir  vus,  ou  poucen 
avoir  oui  parler  à des  gen*i- 
gnes  de  foi , qu’il  y ait  eu  au- 
cun de  ces  hommes  qui  ait  at- 
teint le  degré  de  hauteur  qu’il 
a fuppofé.  La  voie,  dont  il  fe 
fe rt  pour  tirer  cette  preuve,  eft 
d’établir  des  réglés  dont  tout 
le  monde  convienne,  pour  éva- 
luer les  coudées,  les  pieds  Sc 
les  palmes,  qui  font  les  mefures 
employées  par  les  Auteurs  an- 
ciens qui  ont  circonftancic  leurs 
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relations;  ce  qui  paroît  d’au- 
tant plus  aifé , que  ces  mefures 
étant  formées  fur  une  règle  na- 
turelle, qui  eft  la  longueur  du 
pied  d’un  homme  tiré  de  la  tail- 
le la  plus  avantageufe,  les  Hé- 
breux , les  Grecs  & les  Ro- 
mains ne  s*en  font  éloignés  que 
du  plus  au  moins  ; Sc  cette  lon- 
gueur, quelqu’étendue  qu’elle 
l’oit,  ne  furpafle  point  celle  de 
notre  pied  de  roi.  Bien  loin 
même  de  réduire  ces  mefures 
à une  précifion  , fi  jufte  qu’elle 
pût  être  conteftée , M.  Mahu- 
del veut  bien  les  fuppofer  de 
la  plus  grande  diraenlion,  qui 
eft  celle  de  ce  pied. 

Dans  cette  fuppofition , la  cou- 
dée paflant  pour  un  pied-3c-de- 
mi  de  roi,  ou  pour  fix  palmes. 
Goliath  n’auroit  eu  que  neuf 
pieds  quatre  pouces  ; & après 
avoir  ôté  des  neuf  coudées  du 
lit  d’Og  roi  de  Bafan,  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Écriture  , ce 
qui  devoir  néceffairement  ex- 
céder l’étendue  de  fon  corps, 
& ce  que  le  faite , félon  la  coû- 
tume  des  Orientaux,  lui  don- 
noit  au-delà,  on  trouvera  que 
lataillede  cePrincefera  au-def- 
fous  des  bornes  propofées;  Sc 
l’exemple  le  plus  fort  Sc  le 
plus  refpeélable  que  l'on  ait 
d’une  taille  excelTîve,  ne  don- 
nera aucune  atteinte  à ce  fyf- 
tême. 

Mais,  parmi  nos  Hiftoriens 
anciens  Sc  modernes,  il  y en  a 
qui  rapportent  des  découver- 
tes de  fquelettes  entiers  , ou 
d’pflemens  féparés  , li  monf- 
trueux,  que  fi  quelques-uns  de 
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ces  relies  fubfiiloient  encore  , ell  bien  examiné , ne  peut  qu’ê- 
on  pourrait  par  la  fuppofition  tre  altéré  par  quelque  copiile, 
de  l’aflemblage  des  autres  par-  qui  aura  placé  avant  le  chiffre 
ties  proportionnées  , tirer  la  VI,  celui  de  XL;  car,  il  n'eil 
conféquence,  que  les  hommes  pas  naturel  que  l’ordre  d’une 
qui  les  auroient  animées  , ont  gradation  , comme  celle  qu’il 
été  de  vrais  coloffes.  C’ell  une  paroîr  qu’a  voulu  fuivre  cet 
objeélion  que  s’eft  formée  M.  Auteur  , en  comptant  depuis 

Mahudel,  parce  qu’elle  a fé-  VII  jufqu’à  IX  coudées,  fs 

duit  les  plus  grands  hommes  , trouve  interrompu  par  le  nom- 
qui  ont  eu  trop  de  crédulité  , bre  de  XLVl  placé  au  milieu 
ou  qui  n’ont  fait  aucun  ufage  de  la  gradation, 
de  la  Critique,  ou  qui  ont  ab-  La  variation  de  Solin  fur  le 
folument  ignoré  l’anatomie  des  même  fait,  ne  lui  donne  pas 
animaux;  & pour  ne  fe  pas  plus  de  crédit  qu'à  Pline,  dont 
lailfer  furprendre  comme  ces  on  fçait  qu’il  n’eil  que  le  co- 
Hilloriens,  il  a fait  une  difeuf-  pille. 

lien  de  leur  caractère  & des  Phlégon  fera  fifflé  .dans  la 
faits  qu’ils  avancent , contre  relation  de  fon  Géant  Macro- 
l’exaélirude  de  laquelle  ils  ne  fyris , par  le  ridicule  de  cinq 

peuvent  fe  foutenir.  mille  ans  de  vie  qu’il  lui  don- 

Dans  cette  Critique,  Héro-  ne  dans  l’épitaphe  qu’il  en  rap- 
dote , accufé  en  général  d’er-  porte. 

reur  & même  de  menfonge  par  Apollonius,  Antigonus,  Car 
Strabon , en  cent  chofes  de  fa  riilius,  & Philoftrate  le  jeune, 
connoiflance  , l’ell  en  particu-  auteurs  déjà  décrédités  par  le 
lier  par  ce  Géographe  & par  faux  merveilleux  dont  ils  ont 
Aulu-Gelle,  au  fujet  de  douze  rempli  leurs  écrits,  le  devien- 
pieds  & un  quart  que  cet  Hif-  tient  bien  davantage  par  leur 
torien  donne  au  fquelette  d’O-  fable  d’un  Géant  de  cent  cou- 
relle  qu’on  avoit  découvert.  dées. 

Plutarque  doit  être  repris  Quantiré  d’autres  narrations 
avec  raifon  d’avoir  copié  de  de^fc  caractère  fe  trouvent  dé- 
Gabinius,  écrivain  tenu  pour  truites  par  les  feules  circonf- 
fufpeél  de  fon  tems  même,  la  tances, dont  les  Auteurs  les  ont 
fable  de  60  coudées  qu’il  dit  accompagnées.  . Plufieurs  nous 
que  Sertorius  reconnut  fur  le  difent  que  d’abord  qu’on  s’eft 
Cadavre  du  Géant  Antée,  qu’il  approché  des  cadavres  de  ces 
fit  déterrer  dans  la  ville  de  Géans  , ils  font  tombés  en  pouf- 
Tanger.  fîère;  & ils  le  dévoient,  pour 

Le  paflage,  dans  lequel  Pli-  prévenir  la  curiofité  de  ceux 
ne  fcmble  attribuer  au  fquelette  qui  auroient  voulu  s’en  éclair- 
d’Orion  trouvé  en  Candie  , tir. 

quarante-quatre  coudées,  s’il  Où  y a-t-il  plus  de  contrat 
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ùiiftiens  & d’anachronifmes , que 
dans  la  prétendue  découverte 
du  corps  de  Patlas  , fils  d’Evan- 
dre  ? La  langue  dans  laquelle 
elt  faite  fon  épitaphe,  fon  fty- 
le,  cette  lampe  qui  ne  s’étei- 
gnit, après  1300  ans  de  clarté, 
que  par  l'accident  d’un  petit 
trou,  8c  autres  puérilités  de  ce 
genre,  ne  font  qu’une  preuve 
de  la  fimplicité  de  Foltat,  évê- 
que d’Avila  , qui  a pris  pour 
vrai  un  conte  de  la  chronique 
du  moine  Hélinand  , forgé  dans 
un  fiècle  d’ignorance.  * 

Les  corps  des  Cyclopes,  qui 
ont  été  trouvés  dans  differentes 
cavernes  , avoient , félon  Fazcl, 
10  ou  30  coudées  de  hauteur  ; 
& le  P.  Kircher , qui  a vu  & 
mefuré  toutes  ces  cavernes,  ne 
donne  à la  plus  grande  de  tou- 
tes que  15  à to  palmes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dé- 
couvertes de  dents,  de  côtes, 
de  vertebres , de  fémur,  d’omo- 
plates, qn’on  donne  à caufe  de 
leur  grandeur  & de  leur  grof- 
feur  , pour  des  os  de  Géans  , 
que  tant  de  villes  confervent 
encore  ,&  montrent  comme  tels, 
les  Phyficiens  ont  prouvé  que 
c’étoient  des  os,  des  dents,  des 
côtes,  des  vertebres,  des  fé- 
murs , des  omoplates  d’éléphans, 
de  vraies  parties  de  fquelettes 
d'animaux  terrellres  , ou  de 
veaux  marins,  de  baleines,  8c 
d’autres  animaux  cétacés,  en- 
terrés par  hazard  , par  acci- 
dent,  en  differens  lieux  de  la 
terre  ; ou  quelquefois  d’autres 
productions  de  la  nature , qui 
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fe  joue  fouvent  en  de  pareilles 
reflemblances. 

Ces  os,  par  exemple,  qu’on 
montroit  à Paris  en  1613,  & 

Îui  furent  enfuite  promenés  en 
landre  & en  Angleterre  , 
comme  s’ils  euflent  été  de  Teu- 
tobochus  dont  parle  l’hilloire 
Romaine,  fe  trouvèrent  des  os 
d'éléphans.  On  envoya  en  1630 
à M.  de  Peyrefc  une  grofle 
dent  qu’on  lui  dit  être  celle 
d’un  Géant  ; il  en  prit  l’emprein- 
te fur  de  la  cire  ; de  quand  on 
vint  à la  comparer  à celle  d’un 
éléphant  qui  fut  déterré  dans 
le  meme  tems  à Tunis  , elles 
fe  trouvèrent  de  la  même  gran- 
deur, figure,  8c  proportion.  La 
fourberie  n’eft  pas  nouvelle  ; 
Suétone  remarque  dans  la  viç 
d’Augufte,  que  dès  ce  rems-là, 
l’on  avoir  imaginé  de  faire  paf- 
fer  de  grands  oflemens  d’ani- 
maux terrellres  pour  des  o* 
de  Géans  ou  des  reliques  de 
héros.  Tout  concouroit  à trom- 
per le  peuple  à ces  deux  égards. 
Quoique  Séneque  parle  des 
Géans,  comme  d’êtres  imagi- 
naires, fondifeours  prouve  que 
le  peuple  en  admettoit  l’exif- 
tence.  La  coûtume  des  Anciens 
de  repréfenter  leurs  héros  beau- 
coup plus  grands  que  de  natu- 
re , avoir  néceflairement  le  pou- 
voir fur  l’imagination  , de  la 
potter  à admettre  dans  certains 
hommes  au-deflus  du  vulgaire, 
une  taille  demefurce.  Les  lia- 
ntes de  nos  Rois  ne  nous  en 
impofent-elles  pas  tous  les  jours 
à cet  égard?  Il  ell  vraifembla- 
bk  que  parmi  ceux  qui  confia 
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dureront  dans  quatre  ou  cinq 
cens  ans  la  figure  de  bronze 
qui  repréfente  Henri  IV  fur  le 
pont-neuf,  fi  cette  ftatue  fub- 
fifle  encore , la  plus  grande  par- 
tie fe  perfuaderont  que  ce  mo- 
narque, immortel  par  fes  ex- 
ploits fie  fes  rares  qualités  , 
étoit  un  des  hommes  de  la  plus 
haute  taille. 

Cependant , quelques  Moder- 
nes allez  philofophes  pour  con- 
noître  les  fources  de  nos  illu- 
fions , affez  verfés  dans  la  cri- 
tique pour  demêler  la  vérité 
du  menfonge,  affez  fages  pour 
ne  donner  aucune  confiance  ni 
aux  prétendus  offemens  hu- 
mains, ni  à toutes  les  relations 
de  l'antiquité  fur  l’exiftence  des 
Céans  , ne  laiffent  pas  d’être 
ébranlés  par  les  récits  de  plu- 
fieurs  navigateurs,  qui  rappor- 
tent qu’à  l’extrémité  «lu  Chily 
vers  les  terres  Magellaniques  , 
il  fe  trouve  une  race  d’hommes, 
dont  la  taille  eft  gigantefque  , 
ce  font  les  Patagons.  M.  Fre- 
zier  dit  avoir  appris  de  quel- 
ques Efpagnols  , qui  préten- 
doient  avoir  vu  quelques-uns 
de  ces  hommes,  qu’ils  avoient 
quatre  varres  de  hauteur,  c’eft- 
à-dire,  neuf  à-  dix  pieds. 

M ais  , on  a très-bien  obfer- 
vé  que  M.  Frezier  ne  dit  pas 
avoir  vu  lui -même  quelques- 
uns  de  ces  Céans  ; fie  comme 
les  relations  vagues  des  Por- 
tugais, des  Efpagnols,  3c  des 
premiers  navigateurs  Hollan- 
dois,  ne  font  point  confirmées 
par  des  voyageurs  éclairés  de 
ce  fiècle;  que  de  plus  elles  font 
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remplies  d’exagérations  ou  ds 
faufletés  en  tant  d’autres  cho- 
fes  , on  ne  fçauroit  trop  s’en 
défier. 

Enfin  , il  eft  contre  toute 
vraifemblance , comme  le  re- 
marque l’Auteur  de  l’hiltoire 
naturelle,  qu’il  exifte  dans  le 
monde  une  race  d’hommes  com- 
ppfés  de  Céans  , fur-tout  lors- 
qu'on leur  fuppofera  dix  pieds 
de  hauteur;  car,  le  volume  du 
corps  d’un  tel  homme  feroit 
huit  fois  plus  confidérable  que 
celui  d’un  homme  ordinaire.  Il 
femble  que  la  hauteur  ordinaire 
des  hommes  étant  de  cinq  pieds, 
les  limites  ne  s’étendent  guère 
qu'à  un  pied  au-deflus  fie  au- 
deffous;  un  homme  de  fix  pieds 
eft  en  effet  un  homme  très- 
grand,  fit  un  homme  de  quatre 
pieds  eft  très-petit  ; les  Géans 
fie  les  nains  qui  font  au-deffus 
fie  au-deffous  de  ces  termes  de 
grandeur  , doivent  donc  être 
regardés  commme  des  variétés 
très-rares , individuelles  fie  ac- 
cidentelles. 

Après  tout,  fi  ces  Géans  des 
terres  Magellaniques  exiftent , 
ce  que  le  rems  leul  peut  ap- 
prendre, ils  font  du  moins  en 
fort  petit  nombre;  car  , les  ha- 
bitans  des  terres  du  détroit  St 
des  illes  voifines  font  des  fau- 
vages  d’une  taille  médiocre. 

■Au  relie,  le  fyftème  de  feu 
M.  Henrion  fe  détruit  de  lui- 
même.  Où  a-t-il  pris , fi  ce  n’eft 
dans  quelques  Rabbins,  qu’A- 
dam  eût  une  taille  fi  prodigieu- 
fement  grande?  S’ell-il  londé 
fur  ce  que  quelques  voyageurf 
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T»pportent  de  la  marque  de  fen 
pied,  gravée  fur  un  rocher  de 
î’ifle  de  Ceylan  ? Fable  que 
Ryckius  fe  donne  la  peine  de 
réfuter  férieuferaent.  Mais  , 
quelle  preuve  peut-on  donner 
de  cette  gradation  fuccelfive  , 
qui  enfin  a luifl'é  depuis  tant  de 
fiècles  la  taille  des  hommes  dans 
l’état  où  qlle  eft  aujourd’hui  ? 
Car  enfin  , il  y a une  preuve 
iBConteftable&  permanente, que 
les  hommes  n’étoient  pas  plus 
grands,  qu’ils  ne  le  font,  il  y 
a peut-être  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  ans.  Cette  preuve  fe 
tire  du  tombeau  de  ce  roi  d’É- 
gypte, quel  qu’il  foit , qui  elt 
encore  à prcfent  dans  la  gran- 
de pyramide.  Cette  tombe  d’un 
marbre  de  porphyre  des  plus 
beaux,  n’a  guère  plus  de  lix 
pieds , ft  nous  en  croyons  les 
voyageurs  les  plus  exaéts.  Or, 
les  cercueils  font  toujours  plus 
grands  que- les  cadavres  qu’on 
y doit  mettre,  La  chambre  mê- 
me où  eft  cette  tombe,  n’a  pas 
plus  de  feize  ou  dix- huit  pieds 
dans  fa  plus  grande  longueur, 
Les  hommes  n’étoient  donc  pas 
plus  grands  qu’ils  ne  le  font 
aujourd’hui  , du  téms  de  Pha- 
raon , qui  fit  bâtir  la  grande 
pyramide  ? 

L’opinion  de  M.  l’abbé  de 
Tilladet , ne  fe  foutient  pas 
mieux  que  celle  de  M.  Hen- 
rion  ; car,  s’il  eft  vrai  que  les 
enfans  d’Enac,  que  l’Écriture 
appelle  le  pere  des  Géans  , & 
qui  furent  chefs.de  quelques 
colonies , étoient  plus  grands 
que  le  refte  de  leurs  contem- 
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porains,  peut-on  conclure  de- 
là que  tous  les  autres  chefs  de 
colonies  aient  été  des  Géans  ? 

Quant  à ce  que  l’Écriture 
Sainte  raconte  des  Géans  qui 
naquirent  du  commerce  des  An- 
ges avec  les  filles  des  hommes  , 
le  mot  même  qu’elle  emploie 
pour  les  défigner,  marque  moins, 
comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  des  hommes  extraordi- 
naires par  la  grandeur  de  leur 
taille , que  par  leur  débauche 
& leur  fcélératerte.  11  eft  vrai 
que  les  defeendans  d’Enac  que 
l’Écriture  appelle  le  pere  des 
Géans,  étoient  la  plûparr  d’une 
taille  extraordinaire.  Mais,  ref- 
fembloit-elle  en  rien  à ces  pré- 
tendus Géans  de  cent  ou  de 
cent  vingt  pieds , dont  parlent 
quelques-uns  ? 11  eft  vrai  enco- 
re que  les  Ifraëlites  , qu’en- 
voya Jofué  dans  la  terre  de 
Chanaan  , rapportèrent  qu’ils 
avoient  vu  des  Géans  de  la  ra- 
ce d’Enac,  auprès  defquels  ils 
ne  paroilToient  que  comme  des 
fauterclles;  mais,  n’eft-ce  pas 
là  un  rapport  de  gens  effrayés 
à la  vue  de  quelques  perfonnes 
plus  grandes  & plus  robuftes 
qu’eux  ? Un  de  ces  envoyés 
même  ne  dillimula  pas  que  la 
relation  étoit  exagérée. 

Pour  ce  qu’on  raconte  de  ces 
tombeaux  découverts  près  de 
l’Oronte  en  Syrie,  ce  lont  au- 
tant de  relations  fabuleufes , 8c 
dont  l’exagération  faute  aux 
yeux  ; ce  qui  eft  encore  plus 
vrai  de  ces  cavernes  de  Sicile, 
où,  félon  les  hilloriens  de  cette 
ille,  Anciens  de  Modernes,  on 
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avoir  trouvé  des  Géans  d’une 
grandeur  dcmefiirée. 

En  un  mot,  la  nature  paroît 
trop  uniforme  dans  fes  produc- 
tions , pour  avoir  jamais  mis 
t *nt  de  différence  dans  la  tail- 
le des  hommes;  & s’il  y en  a 
eu  quelques-uns  d’exceptés , ce 
n'a  jamais  été  avec  tant  de  dif- 
proportion.  L’homme  eft  fait 
pour  cultiver  la  terre,  & en 
recueillir  les  fruits  de  les  lé- 
gumes, ce  que  des  hommes  tels 
qu’on  nous  dépeint  les  Géans, 
ne  fçauroient  faire.  On  con- 
vient que  les  climats  caufent 
quelque  différence  dans  la  tail- 
le des  hommes  de  des  animaux 
mêmes  ; & que  généralement 
parlant,  ceux  qui  habitent  les 
zones  tempérées  font  plus  grands 
que  ceux  des  zones  glaciales  ; 
mais  cela  ne  va  qu’à  un  pied 
ou  deux.  On  s’eft  toujours  plu 
à exagérer  ; le  merveilleux  a 
toujours  été  de  notre  goût  ; 
ainfi , on  a fait  les  Géans  trop 
grands,  & les  pygmées  fi  petits, 
qu'on  ne  leur  a donné  quelque- 
fois qu’un  pied  de  hauteur, 
ainfi  que  le  dit  Juvénal.  Quo- 
rum iota  cohors  ptdt  non  ejl  al- 
tior  uno. 

Concluons  que  s’il  y a des 
habitant  de  la  terre,  tels  que 
font  ceux  qui  approchent  des 
Pôles,  qui  n’aient  que  trois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur,  ceux 
qu’on  a regardés  comme  des 

Hcfiod.  Dcor.  Gcnem.  v.  yo , 
iSy.  Apollod.’.  L.  I.  Init.  Hygln.  p.  i. 
Mvih.  par  M.  l’Ahh.  Ban.  Tom.  I.  p. 
»V4>  >07.  C"  (niv.  Tom.  III.  pag.  >7;. 
& Juin.  Anti.;.  cxpl.  par  U.  Jkm.  de 


G E 

Géans , en  auront  pu  avoir  fept 
ou  huit.  Je  ne  fçache  pas  qu’oa 
en  ait  jamais  vu  de  plus  grands  ; 
& un  des  derniers  qui  ont  pa- 
ru à Paris,  mefuré  exactement 
par  Meilleurs  de  l’Académie  des 
Sciences  ,fans  ornement  de  tête 
& fans  chaulfure,  ne  Ce  trou- 
va avoir  que  fept  pieds  moins 
un  pouce.  Ainfi  difparoiffent, 
quand  on  vient  à l’examen  , 
les  exagérations  qui  en  impo- 
fent  prefque  à tout  le  monde. 

GÉANTS,  Gigantes , Viyeu- 
t#ç  (a)  enfans  du  Ciel  & de 
la  Terre  , qui  firent  la  guerre 
aux  dieux.  Héfiode  fait  naître 
ces  Géans  du  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  d’Uranus  ; mais,  Apol- 
lodore,  Ovide  de  les  autres 
Poètes  les  font  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  Hygin  leur  donne 
leTartare  pour  pere.  llsétoient 
d’une  taille  monitrueufe  de  d'u- 
ne force  proportionnée  à cette 
prodigieufe  hauteur.  Ils  avoient 
le  regard  farouché  de  effrayant , 
de  longs  cheveux  , une  grande 
barbe,  & paroiflbient  avoir  des 
jambes  de  des  pieds  de  ferpens. 
Leur  demeure  ordinaire  étoit 
aux  champs  Phlégréens,  ou  fé- 
lon d’autres  , auprès  de  Palle- 
ne.  Les  plus  redoutables  d’en- 
tr'eux  étoient  Porphyrion  de 
Alcyonée.  Celui-ci  devoit  être 
immortel,  tant  qu’il  demeurcroit 
dans  le  lieu  de  fa  naifTance.  Ce 
Géant  s'étoit  déjà  diüingué  par 

Montf.  Tom.  I.  pag.  37,  *8.  Mdm.  de 
l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lot.  T, 
III.  p.  9 J , u8,  iji  , ijj.  Tom.  XVI II, 
P*S-  V 
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d’autres  entreprifes , & on  croit 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  amené 
d’Erythie  les  bœufs  du  Soleil. 

Réfolus  de  détrôner  Jupiter, 
les  Géans  entreprirent  de  l’aflîé- 
ger  jufque  fur  fon  trône,  5c 
entaflerentpoury  réuflïrJe  mont 
OlFa  fur  le  Pélion,  & l’Olym- 
pe fur  le  mont  OlTa;  d’où  ils 
elfayerent  d’efcalader  le  ciel  , 
jetrant  fans  celle  contre  les  dieux 
de  grands  quartiers  de  pierre  , 
dont  les  unes  qui  tomboicnt  dans 
la  mer,  devenoient  des  illes, 
& celles  oui  retomboient  fur 
la  terre  faiioient  des  montagnes. 
Jupiter,  effrayé  lui-même  à la 
vue  de  fi  redoutables  ennemis, 
appella  les  dieux  à fa  dcfenfe  ; 
mais , il  en  fut  allez  mal  fécon- 
dé , car  ils  s’enfuirent  tous  en 
Égypte,  où  la  peur  les  fit  ca- 
cher fous  la  figure  de  differen- 
tes efpèces  d’animaux. 

Un  ancien  oracle  avoit  pro- 
noncé que  les  Géans  feroient 
invincibles , 5c  qu’aucun  des 
dieux  ne  pourroit  leur  ôter  la 
vie,  à moins  qu’ils  n'appellaf- 
fcnt  quelque  mortel  à leur  fe- 
cours.  Jupiter,  ayant  défendu 
à l’Aurore , à la  Lune  •&  au 
Soleil  d’annoncer  fes  delfeins , 
devança  la  terre  qui  cherchoit 
à foutenir  fes  enfans  , Sc  par 
l’avis  de  Pallas  fit  venir  Her- 
cule pour  combattre  avec  lui; 
à l’aide  de  ce  héros,  il  exter- 
mina les  Géans  Encélade  , Po- 
lybetès  , Alcyonée  , Porphy- 
rion  , les  deux  Aloïdes , Ephial- 
te,  Othus,  Eurytus  , Clytius  , 
Tityus , Pallas  , Hippolytus  , 
Agrius  , Thaon,  & le  redou- 
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table  Typhon,  qui  feul,  dit 
Homere,  donna  plus  de  peine 
aux  dieux  que  tous  les  autres 
Géans  enfemblc.  Jupiter  après 
les  avoir  défaits,  les  précipi- 
ta jufqu’au  fond  du  Tartare , ou, 
fuivant  d’autres  Poètes  , il  les 
enterra  vivans  , foit  fous  le 
mont  Etna,  foit  en  différens 
pais  ; Encélade  fut  enfeveli  fous 
la  Sicile  , Polyberès  fous  Pille 
de  Lango,  Othus  fous  Pille  de 
Candie,  5c  Typhon  fous  l’ifie 
d’ifehia. 

Rien  n’eft  plus  célébré  dans 
les  ouvrages  des  Poètes  , que 
l’entreprife  des  Géans  contre 
le  ciel.  11  elt  inutile  de  les  ci- 
ter tous  , puifqu’ils  n’ont  fait 
que  fe  copier.  11  fuffït  de  dire 
qu’ils  font  des  deferiptions  bien 
étranges  des  Géans.  Outre 
l’énormité  de  leur  taille,  qui 
les  mettoit  en  état  de  déraci- 
ner des  montagnes,  ils  donnent 
à quelques-uns  cinquante  bras 
& cent  têtes , 5c  leur  font  jet- 
ter  des  hurlemens  • capables 
d’effrayer  le  ciel  5c  la  terre. 

Héiiode,  .dont  la  verve  ne 
paroît  pas  toujours  échauffée  , 
dans  une  efpèce  de  poème,  qui 
ne  demandoit  pas  beaucoup 
d’enthoufiafme  , s’élève  dans 
l’endroit  où  il  parle  de  l’en- 
treprife des  Géans  contre  les 
dieux  , jufqu’au  fublime  , & 
fait  de  cesmonllrcs  une  deferip- 
tion  , dont  la  leClure  effraye. 
Ce  que  raconte  Homere  des 
Aloïdes  5c  de  Polypheme,  n’efl 
guèremoinsextraordinaire;  car, 
quel  monltre  ne  devoir  pas  être 
un  homme  qui  portoic  un  bâton 
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fcmblable  à un  mât  de  navire , 
& qui  dans  un  repas  dévora 
deux  des  compagnons  d’Ulyfle? 
Le  même  Poète  dit  que  Tityus , 
lorfqu’il  étoit  couché  , couvroit 
neuf  arpens  de  terre. 

S’il  n’y  avoit  que  des  Poètes 
qui  euflent  parlé  de  ces  hom- 
mes prodigieux , ou  regarde- 
roit  avec  raifon  ce  qu’ils  en 
ont  dit,  comme  le  fruit  d’une 
verve  que  la  raifon  ne  guidoit 
pas  toujours;  mais,  les  Hifto- 
riens  en  racontent  eux-mêmes 
des  chofes  fort  extfaordinaires, 
comme  on  l’a  vu  dans  l’article 
précédent.  Malgré  cela  , on 
n’aura  pas  de  peine  à croire 
qu’il  y a dans  les  deferiptions 
que  les  Poptes  font  des  Géans, 
des  exagérations  outrées.  Il  ne 
faut  pas  d’effort  de  génie,  pour 
fe  convaincre  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais d’hommes  capables  de  dé- 
raciner des  montagnes  pour  les 
entaffer  les  unes  fur  les  autres, 
ni  affez  grands  pour  que  cou- 
chés , ils  couvriffent  neuf  ar- 
•pens  de  terre.  L’Anthropopha- 
ge Polypheme  pouvoir  épou- 
vanter les  compagnons  d’Ulyf- 
fe , les  manger  même  , fans 
être  aufïi  monurueufement  grand 
que  le  dépeint  Homère. 

Il  relie  deux  chofeÿ  à exa- 
miner ; la  première,  que  ligni- 
fie l’entreprife  des  Géans  con- 
tre le  ciel  qu’ils  voulurent  ef- 
calader?  La  fécondé  ft  l’on  doit 
dillingtier  lés  Géans  d’avec  les 
Titans  ’ 

i.°  On  fçait  que  Jupiter  de'- 
truilit  des  brigands  qui  infef- 
toient  la  Theualie;  voilà  l’o-r 
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rigine  de  nos  prétendus  Géans. 
Car,  dans  l’Écriture,  ainft  qu’il 
a été  remarqué  dans  l’article 
précédent,  le  mot  Neph'tlim  qui 
a été  traduit  par  celui  de  Géans, 
lignifie  des  gens  livrés  à toutes 
fortes  de  défordres,  des  bri- 
gands & des  fcélérats.  Jupiter, 
lorfqu’il  abandonnoit  l’ifle  de 
Crete  pour  aller  viliter  les  au- 
tres parties  de  la  Grèce,  de- 
meuroit  ordinairement  fur  io 
mont  Olympe,  où  il  avoit  ap- 
paremment fait  conftruira  une 
bonne  citadelle.  Le  mont  Olym- 
pe fut  dans  la  fuite  pris  pour 
le  ciel  même,  8t  les  Poètes  les 
plus  anciens , fur-tout  Homère, 
n’en  donnent  pas  une  autre  idée. 
Les  brigands,  dont  nous  venons 
de  parler,  voulurent  attaquer 
ce  Prince,  Ôc  l’aflicger  dans  fa 
citadelle  ; ce  qui  fit  dire  dans 
la  fuite  qu’ils  avoient  entrepris 
d’efcalader  le  ciel , ôc  d’y  don- 
ner un  aflaut.  On  ajoute  qu’ils 
avoient  entafle  l’Olfa  fur  le 
Pélion,  fans  doute  pareequ’ils 
avoient  fortifié  ces  deux  mon- 
tagnes , qui  font  aufli  dans  la 
Theffalie,  & peu  éloignées  de 
l’Olympe,  où  ils  fe  retiroient 
après  leurs  courfes.Ôc  tenoient 
en  refpecl  la  garnifon  de  Ju- 
piter. 

a.°  Quoique  la  plupart  des 
Anciens  aient  confondu  les 
Géans  Ôc  les  Titans,  il  ell  fur 
cependant  qu’on  doit  les  diftin- 
guer.  Ceux  - ci  étoient  d’une 
famille  illuftre  , ôc"  ils  étendi- 
rent lenr  empire  fur  une  partie 
du  monde  ; les  autres  étoient 
quelques  brigands  répandus  dans 
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la  Theflalie  , qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  aux  Titans. 
Héfiode  , dans  fa  Théogonie  , 
les  diftingue  très-bien  les  uns 
des  autres,  3c  ne  fait  naître  les 
Géans  que  long-tems  après  la 
défaite  des  Titans,  & après 
les  guerres  que  ceux-ci  eurent 
les  uns  contre  les  autres  ; 8c 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
de  les  confondre , c’eft  que 
les  Géans  & les  Titans  firent  la 
guerre  aux  dieux  ; avec  cette 
différence  que  les  Titans  étoient, 
quoique  d’une  même  race,  fou- 
vent  divifés  d’intérêts  , les  uns 
prenant  parti  pour  Saturne  , 3c 
les  autres  pour  Jupiter  ; au  lieu 
que  les  Géans  étoient  une 
troupe  de  brigands  , qui  en 
vouloient  également  à tous  les 
Titans. 

Enfin , ce  qui  a engagé  quel- 
ques Auteurs  à croire  que  les 
Titans  8c  les  Géans  étoient  les 
mêmes,  c’eft  qu’ils  palfoient  les 
uns  3c  les  autres  pour  enfans  du 
Ciel  8c  de  la  Terre;  mais,  on 
n’a  pas  fait  attention  à ce  que 
dit  Apollodore,  que  la  Terre 
ne  mit  au  monde  les  Géans  , 
que  parce  qu'elle  étoit  irritée 
contre  Jupiter  qui  tenoit  les 
Titans  enfermés  dans  le  Tar- 
tare.  Ainfi  , les  Titans  étoient 
nés  long  tems  avant  les  Géans. 

Nous  ajoûterons,  avant  que 
de  terminer  cet  article,  qu’il  y 
en  a qui  croient  que  toute  la 
fable  des  Géans  n’eft  qu'une 
tradition  défigurée  de  l’hiftoi- 
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re  de  Thyphon  & d’Ofiris.  On 
fçait  qu’il  y avoit  en  Égypte 
des  monumens  plus  anciens  que 
les  fables  des  Grecs  , des  villes 
fondées  & un  culte  établi  en 
l’honneur  des  mêmes  animaux, 
dont  leurs  poètes  nous  difenc 
que  les  Dieux  prirent  la  figu- 
re , en  fe  retirant  de  frayeur 
dans  ce  païs-là. 

GÉAOCHUS  , ou  GÉ0lo- 
chus  , Gieaochus , Gaolochus,  (j) 
furnom  de  Neptune.  Xénophon 
parle  d’un  temple  de  Neptune 
Géaochus , qui  étoit  dans  le 
Péloponnèfe. . Le  texte  porte 
& on  trouve  en  mar- 
ge rcKo’o^oç.  Dans  Plutarque  on 
lit  T an'ojj 0;.  Ce  furnom  fut  don- 
né à Neptune,  parce  qu’il  affu- 
re  & affermit  la  terre. 

GÉBA  , Gcba.  Voyc{  Gabaa. 

GÉBAL,  Gebal,  (é)  terme 
ui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
feaume  LXXXII.  Gebal,  Am - 
mon,  & Amalec.  Mais,  le  Chal- 
déen  3c  la  Verfion  Samaritaine 
mettent  quelquefois  le  mont 
Gebal , au  lieu  du  mont  Séïr. 
Jofephe  parle  aulïï  des  Gabili- 
tes  , au  midi  de  la  Paleitine  ; 
& Étienne  de  Byzance  de  la 
Gébalene  dans  l’Arabie,  con- 
trée qui  eft  la  même  que  le  pais 
d’ Amalec.  Enfin , Eufebe  3c  S. 
Jérôme  dans  leurs  livres  des 
lieux  Hébreux,  font  fouvent 
menrion  de  la  Gébalene  , oa 
Gabalene,  qui  eft  dans  l’Idu- 
mée , Ôc  dont  Pétra  eft  la  ca- 
pitale. Tous  ces  caractères  mon- 


ta) Xcnoph.  p.  608.  Plut.  T.  I.  p.  17.  Judaïc.  p.  $i«.  Mém.  de  l'Àcsd.  des 
U;  î’film,  8s-  v.  8.  Juleph.  de  Antiq.  Infciipt,  8t  Bill.  Leu.  T.  XX,  p,  i6v 
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trent  vifiblement  que  le  païs  , 
nommé  Gebal , ou  Gabalene  , 
eft  au  midi  de  la  tribu  de  Ju- 
da,  & dans  l’Idumcc  méridio- 
nale. Ce  terme  Gebal  lignifie 
une  montagne  ; & la  dénomina- 
tion de  Gcbalene  n’eft  point  an- 
cienne , puifqu’elle  ne  paroîr 
que  dans  le  Pfeaume  LXXX11, 
que  l’on  croit  avoir  été  écrit, 
du  tems  de  Jofaphat,  roi  de 
Juda. 

GÉBAL  , Gebal.  Voye ç Gi- 
blos. 

GÉBANITES,  Geban'itee , (a) 
peuple  de  l’Arabie  heureufe. 
Pline  diftingue  les  Catabanes 
des  Gébanites  , comme  deux 
peuples  difl'érens.  11  dit  que  les 
Gébanites  avoient  beaucoup  de 
gros  bourgs.  11  nomme  enfuite 
NagiaSc  Tamna,  où  étoient  foi- 
xante-cinq  temples.  Mais  , quoi- 
que les  Catabanes  6t  les  Géba- 
nites fulTent  deux  nations  dif- 
tingttées  , il  elt  vraifemblable 
qu’elles  ctoient  fubordonnées 
l’une  à l’autre;  car,  Tamna, 
ou  Thomna,  qui,  félon  Pline, 
appartenoit  aux  Gébanites  , <Sc 
étoit  leur  capitale  , eft  nommée 
la  capitale  des  Catabanes  par 
Ératollhène,  cité  par  Strabon. 
Ce  peuple  étoit  voifin  de  l'en- 
trée du  golfe  Arabique  , félon 
ce  dernier  , quoique  Ptolémée 
l’ait  misa  l'embouchure  du  gol- 
fe Perfique. 

GEBBAR,  Gebbar,  I , 
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(b)  dont  les  enfans  revinrent  de 
Babylone  à Jérufalem,  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-quinze. 

GEBBETHON,  Gebbetkon , 
Tafabo/t,  (t)  ville  de  Paleltine 
dans  la  tribu  de  Dan.  Dom  Cal- 
met  croit  que  c’elt  la  même  que 
Gabbatha.  Baafa  fils  d’Ahias, 
de  la  tribu  d’iflachar  , tua  Na- 
dab  fils  de  Jéroboam  roi  d’if- 
raël  , pendant  qu’il  allïégeoit 
Gebbéthon  , & ufurpa  fa  cou- 
ronne. Cette  ville  appartenoit 
alors  aux  Philillins. 

GÉBENNA  [ le  Mont]  , 
Mons  Gcbenna.  Voyc[  Cebenna. 

GÉDA.  Voye\  Géada. 

GÉDALE,  difciple  de  Por- 
phyre dans  le  fécond  fiecie. 
Porphyre  lui  adreiTa  un  grand 
ouvrage  fur  les  catégories  d’A- 
riftote  , que  Jamblique  trans- 
crivit en  partie. 

GEDDEL,  Gtddel , Ttdi*, 
ld)  Lévite  , dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Baby- 
lone à Jérufalem. 

GEDDELTHI  .Gedddthi  ,(e) 
TedJthx’i,  fils  d’Héman  Lévite. 
Sa  famille  étoit  la  douzième  de 
ceUes  qui  fervoient  par  tour 
dans  le  temple. 

GEDD1EL,  Geddiel,  IWV? . 
(f)  fils  de  Sodi , de  la  tribu  de 
Zabulon  , fut  un  de  ceux  qui 
furent  envoyés  par  Moïfe  , pour 
tonfidérer  la  terre  de  Chanaan. 

GÉDÉLlAS,  Gedelias,  (g) 
Ii /ex/*;,  fils  de  Phaflùr  , étoit 


(•)  Plin.  T.  I.  p.  664,465 , 668. 
Strab.  p.  768. 

(i)  Efrir.  L.  I.  c.  t.  t.  >0. 

(O  Jofu.  c.  lÿ.  ».  43.  Rcg.  L.  III.  c. 
15.  v.  »7. 


(Ji  Efiir.  L.  I.  c.  a.».  56. 
(*)  Parai.  L.  I.  c.  15.  ».  4. 
(/)  Niimer.  c.  1 j.  v.  11. 
liJ  S ertm.  c.  38.  v.  1. 
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un  de  Ceux  qui  avoient  entendu 
les  paroles  de  Jérémie» 

GÉDÉON,  Gedton  , (j)  fils 
deRaphaïm,  pere  deJamnor, 
de  la  tribu  de  Siméon , un  des 
ayeux  de  Judith. 

GÉDÉON,  Gtdeon,  r tJtàt , 
(i)  fils  de  Joas,  de  la  tribu  de 
Manâfle.,  faifoit  fa  demeure  à 
Éphra  ; il  fut  choifi  de  Dieu,  ôc 
par  une  vocation  toute  extraor- 
dinaire,  pour  délivrer  les  lfrac- 
lites  de  l’oppreflion  des  Madia- 
nites  , où  ils  étoient  tombés 
après  la  mort  de  Barac  Ôc  de 
Débora.  Les  Madianites  tin- 
rent les  Hébreux  dans  une  fi 
grande  humiliation  , qu’ils  les 
obligèrent  de  fe  retirer  dans 
des  cavernes  , ôc  de  fe  fortifier 
dans  les  lieux  les  plus  propres 
pour  réfifter  à leurs  ennemis. 
Ceux-ci,  après  que  les  llraëli- 
tes  avoient  femé  , venoient  fur 
leurs  terres , y drelToient  leurs 
tentes , ravageoier.t  tous  les 
grains  en  herbe , & tuoient  tout 
le  bétail  qui  tomboit  entre  leurs 
mains.  Les  Ifraëlites  accablés 
de  tant  de  maux  crièrent  au 
Seigneur  ; fie  le  Seigneur  leur 
députa  un  prophète  , qui  leur 
fit  de  grands  reproches  de  leur 
ingratitude  ; mais  , en  même 
tems  , Dieu  envoya  fon  Ange 
vers  Gédéon  , qui  étoit  alors 
occupé  à battre  furtivement  fon 
grain  dans  un  prefloir,  fous  un 
chêne,  pour  en  dérober  la  con- 
noiflance  aux  Madianites  , ôc 
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our  s’enfuir  aufiîtôt  avec  fon 

led. 

L’Ange  du  Seigneur  appa- 
rut donc  à Gédéon  , & lui 
dit  : » Le  Seigneur  eft  avec 
» vous  , ô le  plus  fort  d’entre 
» les  hommes.  Gédéon  lui  ré- 
» pondit  : D’où  vient  donc, 
» mon  Seigneur  , je  vous  prie , 
» que  tant  de  maux  font  tombés 
» lur  nous,  fi  le  Seigneur  elt 
» avec  nous  ? Où  font  ces  mer- 
» veilles  que  le  Seigneur  a fai- 
» tes  , & que  nos  peres  nous 
» ont  rapportées,  en  nous  di- 
» fant  , le  Seigneur  nous  a ti- 
» rés  de  l’Égypte  ? Ôc  mainte- 
» nant  le  Seigneur  nous  a aban- 
» donnés  , ôc  nous  a livrés  en- 
» tre  les  mains  des  Madianites.*» 
Alors , le  Seigneur  le  regardanr, 
lui  dit  : « Allez  dans  cette  for- 
» ce  dont  vous  êtes  rempli,  6c 
» vous  délivrerez  Ifraël  de  la 
» puiftance  des  Madianites  ; 
a fçaehez  que  c’eft  moi  qui 
» vous  ai  envoyé.  Gédéon  lui 
» répondit  : Hélas  , mon  Sei- 
-»  gneur  , comment  , je  vous 
» prie  , délivrerai-je  Ifraël  ? 
» Vous  fçavez  que  ma  famille 
» eft  la  dernière  de  ManafTé  , 
» 3c  que  je  fuis  le  dernier  dans 
» la  mailon  de  mon  pere.  Le 
n Seigneur  lui  dit:  Je  ferai  avec 
» vous  , ÔC  vous  battrez  les 
» Madianites , comme  s’ils  n’é- 
» toient  qu’un  feul  homme.  Sur 
» quoi  Gédéon  répartit  : Si  j’ai 
» trouvé  grâce  devant  vous , 
» faites-moi  connoître  par  un 


<a)  Judith,  c.  8.  V.  i.'  |*i.  Jofeph.  de  Àntig.  Judiïc.  p.  isj. 

(*)  Judic.  c.  6.  v . i.  & fa.  c.  7.  r.  i.  ér  fa. 

4?  fty  c.  8.  v.  1.  & ftj.  Reg.  L.  H.  1 
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» ligne  que  c’ert  vous  qui  par- 
n lez  à moi  ; & ne  vous  retirez 
xi  point  d’ici , jufqu’à  ce  que  je 
» retourne  vers  vous  , & que 
» j’apporte  un  facrifice  pour 
» vous  l’offrir.  L’Ange  lui  ré- 
« pondit  : j’attendrai  votre  re- 
» tour,  cc 

Gédéon  , tftant  donc  entré 
chez  lui , fit  cuire  un  chevreau , 
& fit  d’un  épha  de  farine  des 
pains  fans  levain  , & avant 
mis  la  chair  dans  une  corbeil- 
le, & le  jus  de  la  chair  dans 
un  pot , il  apporra  le  tout  & 
l’offrit  à l’Ange  du  Seigneur. 
L’Ange  lui  dit  : jj  Prenez  la 
» chair  & les  pains  fans  levain, 
» mertez  les  fur  cette  pierre  &C 
jj  verfez  deflus  le  jus  de  la 
» chair  ; « Gédéon  l’ayant  fait , 
l’Ange  du  Seigneur  étendit  le 
bâton  , qu’il  tenoit  en  fa  main  , 
Sc  en  toucha  la  chair  & les  pains 
fans  levain.  Auflîtôt  il  fortit  de 
la  pierre  un  feu  qui  confuma  la 
chair  avec  les  pains  fans  levain, 
& en  même  tems  l’Ange  du  Sei- 
gneur difparut  de  devant  fes 
yeux.  Gédéon  voyant  que  c’é- 
toit  l’Ange  du  Seigneur  dit  : 
» Hélas  , Seigneur  mon  Dieu  , 
» j’ai  vu  l’Ange  du  Seigneur 
« face  à face!  Le  Seigneur  lui 
» dit  : La  paix  foit  avec  vous ,. 
» -ne  craignez  point , vous  ne 
>j  mourrez  pas.  «Gédéon  éleva 
donc  en  ce  même  lieu  un  autel 
au  Seigneur  , Sc  l’appella  la 
paix  du  Seigneur  ; cet  autel 
étoit  à Éphra  qui  appartenoir  à 
la  famille  d’Ezri.  Le  Seigneur 
lui  dit  la  même  nuit  : » Prenez 
» un  taureau  de  votre  pere  Sc 
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jj  un  autre  taureau  de  fept  an», 
jj  renverfez  l’autel  de  Baal  qui 
jj  eft  à votre  pere  , & coupez 
jj  par  le  pied  le  bois  qui  ell  au 
jj  tour  de  f’autel.  DrelTez  auflî 
» un  autel  au  Seigneur  votre 
j>  Dieu  en  un  lieu  convenable, 
j>  fur  le  haut  de  cette  pierre  , 

» fur  laquelle  vous  avez  offert 
jj  votre  facrifice,  & prenez  le 
jj  fécond  taureau  que  vous  of- 
jj  frirez  en  holocaufte  fur  un 
jj  bûcher  fait  des  branches 
jj  d’arbres  que  vous  aurez  cou- 
jj  pées  de  ce  bois.  « Gédéon  , 
ayant  pris  dix  de  fes  ferviteurs, 
fit  ce  que  le  Seigneur  luiavoit 
commandé.  Il  ne  voulut  pas 
néanmoins  le  faire  le  jour , par- 
ce qu’il  craignoit  ceux  de  la 
maifon  de  fon  pere  Sc  les  hom- 
mes de  cette  ville  là  ; mais,  il 
fit  tout  pendant  la  nuit. 

Leshabitans  de  cette  Ville, étant 
donc  venus  le  matin,  virent  l’au- 
tel de  Baal  détruit,  le  bois  cou- 
pé , Sc  le  fécond  taureau  mis  fur 
l'autel  qui  venoit  d’être  élevé. 
Alors  , ils  fe  dirent  les  uns  aux 
autres , qui  elt-ce  qui  a fait  cela  ? 
Et  cherchant  par  tout  qui  étoit 
l’auteur  de  cette  aétion , on  leur 
dit,  c’eft  Gédéon  fils  de  Joas 
qui  a fait  toutes  ces  chofes.  Ils 
dirent  donc  à Joas  : » Faites  vc- 
jj  nir  ici  votre  fils  afin  qu’il  meu- 
jj  re,  parce  qu’il  a détruit  Taurel 
jj  de  Baal , & qu’il  en  a coupé  le 
» bois. » Joas  répondit  à tous  ceux 
qui  étoient  préfens  : » Eft-ce  à 
j>  vous  à prendre  la  vengeance 
jj  de  Baal  & à combattre  pour  lui? 
jj  S’il  cil  dieu , que  celui  qui  eft 
j>  fon  ennemi  meure  , avant  que 
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» le  jour  de  demain  foit  venu  , 
» qu’il  fe  venge  de  celui  quia  dé- 
» rruitfonautel.Depuiscejour, 
» Géde'on  fut  appelle  Jérobaal, 
» c’eft-à-dire  , que  Baal  voye, 
» que  Baal  conteile  contre  celui 
» qui  a abattu  Ton  autel.  « 
Cependant,  les  Madianites  , 
les  Amalécites , & les  peuples 
d’Orient  fe  joignirent  enfemble, 
& ayant  paiTé  le  Jourdain,  ils 
vinrent  fe  camper  dans  la  vallée 
de  Jezracl.  Enmêmetems,  l’ef- 
prit  du  Seigneur  remplit  Gé- 
déon  , qui  Tonnant  de  la  trom- 
perte  allembla  toute  la  maifon 
d’Abiezer , afin  qu’elle  le  fuivit. 
Il  envoya  aufli  des  gens  dans 
toute  la  tribu  de  ManafTé  , qui 
le  fuivit  auffi  , & il  en  envoya 
d’autres  dans  les  tribus  d’Afer  , 
de  Zabulon  & de  Nephthali  ; & 
ceux  de  ces  tribus  vinrent  au- 
devant  de  lui.  Alors  Gcdéon 
dit  à Dieu  : » Vous  fervirez- 
» vous  de  ma  main  pour  fauver 
» Ifraël,  comme  vous  me  l’avez 
» dit?  Je  vais  mettre  dans  l’aire 
» cette  toifon.  Si  toute  la  terre 
xi  demeurant  feche  , la  rofée  ne 
» tombe  que  fur  la  toifon  , je 
» reconnoîtrai  par-là  que  vous 
» vous  G r virez  de  ma  main,  fe- 
» Ion  que  vous  me  l’avez  pro- 
xx  mis  pour  délivrer  Ifraël.  « 
Ce  que  Gcdéon  avoit  propofé 
arriva  ; car  , s’étant  levé  de 
grand  matin  , il  prefla  la  toifon, 
&c  remplit  un  vafe  de  la  rofée 
qui  en  fortit.  Gédéon  dit  encore 
à Dieu  : » Que  votre  colère  ne 
» s’allume  pas  contre  moi  , fi 
» je  fais  encore  une  fois  une 
» épreuve  en  demandant  un  fe* 
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» cond  ligne  dans  la  toifon.  Je 
» vous  prie  , Seigneur  , que 
» toute  la  terre  foit  trempée 
» de  la  rofée  de  que  la  toifon 
» feule  demeure  feche.  « Le 
Seigneur  fit  cette  nuit-là  même 
ce  que  Gédéon  avoit  demandé. 
La  rofée  tomba  fur  toute  la 
terre , & la  toifon  feule  demeu- 
ra feche. 

Gédéon  , alluré  par  tous  ces 
lignes  de.  la  volonté  de  Dieu  , 
marcha  droit  au  camp  des  Ma- 
dianites , qui  étoient  dans  la 
campagne  de  Jezraël.  Il  s’arrêta 
avec  fes  troupes  à la  fontaine 
d’Harad.  Alors,  le  Seigneur  lui 
dir  : » Renvoyez  une  partie  de 
» ceux  qui  font  avec  vous.  Ma- 
as  dian  ne  fera  pas  livré  entre 
» les  mains  d’une  fi  grande 
» troupe  de  peur  qu’Ifraë!  ne 
» dife  : C’ell  par  mes  propres 
» forces  que  j’ai  été  délivré.  « 
Gédéon  permit  donc  à tous 
ceux  qui  avoient  peur  , de  s’en 
retourner  dans  leurs  maifons  , 
en  forte  qu’il  n’en  demeura  que 
dix  mille  avec  Gédéon.  Ce  nom- 
bre étoit  encore  trop  grand  ; 
& le  Seigneur  commanda  à Gé- 
déon de  mener  fon  armée  fur 
le  bord  du  Jourdain  lors  de  la 
plus  grande  chaleur  du  jour  , 
de  ne  tenir  pour  vaillans  que 
ceux  qui  fe  bailTeroient  pour 
boire  à leur  aile,  de  de  confidé- 
rer  au  contraire  comme  des  lâ- 
ches ceux  qui  prendroient  de 
l’eau  tumultuairement  de  avec 
hâte  , puifque  ce  feroit  une  mar- 
que de  l’appréhenfion  qu’ils  au- 
roient  des  ennemis.  Gédéon 
obéit,  & il  ne  s’en  trouva  que 
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trois  cens  qui  prirent  de  l’eau 
dans  leurs  mains  & la  portèrent 
de  leurs  mains  à leur  bouche 
fans  aucun  emprefffemenr. 

Dieu  lui  commanda  enfuite  d’at- 
taquer de  nuit  les  ennemis  avec 
ce  petit  nombre  ; & remarquant 
de  l’agitation  dans  fon  efprit,  il 
ajouta  pour  le  raflurer  , qu’il 
prît  feulement  un  des  liens  avec 
lui , & s’approchât  doucement 
du  camp  des  Madianites  pour 
voir  ce  qui  s’y  pafloir.  Il  exé- 
cuta cet  ordre  ; & lorfqu’il  fut 
proche  de  leurs  tentes,  il  enten- 
dit un  foldat  qui  racontoit  à fon 
compagnon  un  fonge  qu'il  avoit 
eu.  » J’ai  fongé  , lui  difoit-il  , 
» que  je  voyois  un  morceau  de 
» pâte  de  farine  d’orge  qui  ne 
» valoit  pas  la  peine  de  le  ra- 
» mafler  , & que  cette  pâte  fe 
» roulant  par  tout  le  camp  elle 
» avoit  commencé  par  renver- 
sa fer  la  tente  du  Roi,  & enfui- 
» te  toutes  les  autres.  Ce  fonge, 
» lui  répondit  fon  compagnon, 
» préfage  la  ruine  entière  de 
*>  notre  armée  ; & en  voici  la 
» raifon.  L’orge  eft  le  moindre 
» de  tous  les  grains  ; & ainfi 
» comme  il  n’y  a point  mainte- 
» nant  de  nation  dans  toute 
» l’Afie  plus  méprifée  que  celle 
» des  Ifraëlites.onlapeut  com- 
» parer  à l’orge.  Or , vous  fça- 
» vez  qu’ils  ont  aflfemblé  des 
» troupes  & formé  quelque  def- 
» fein  fous  la  conduite  de  Gé- 
» déon.C’eft  pourquoi,je  crains 
» fort  que  ce  morceau  de  pâte 
» que  vous  avez  vu  renverfer 
» toutes  nos  tentes,  ne  foit  un 
» figne  que  Dieu  veut  que  Gé- 
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» déon’triomphe  de  nous.  « Ce 
difeours  remplit  Gédéon  d’ef- 
pérance  ; il  le  raconta  aux  liens, 
& leur  commanda  de  fe  mettre 
fous  les  armes.  Ils  le  firent  avec 
joie  ; n’y  ayant  rien  qu’un  G 
heureux  préfage  ne  les  portât 
à entreprendre. 

Environ  la  quatrième  veille 
de  la  nuit  , Gédéon  fépara  fa 
troupe  en  trois  corps  de  cent 
hommes  chacun  ; & pour  fur- 
prendre  les  ennemis , il  leur 
ordonna  à tous  de  porter  en  la 
main  gauche  une  bouteille  avec 
un  flambeau  allumé  au-dedans, 
fle  en  la  main  droite  au  lieu  de 
cor  une  corne  de  bélier.  Le 
camp  des  ennemis  étoit  d’une 
très-grand  étendue  à caufe'de 
la  quantité  de  leurs  chameaux. 
Et  quoique  leurs  troupes  fuf- 
fent  féparées  par  nations , elles 
étoient  néanmoins  toutes  en- 
fermées dans  une  feule  & mê- 
me enceinte.  Lorfque  les  Ifraë- 
lites  en  furent  proche , ils  fon- 
nerent  tous  en  même  tems  avec 
ces  cornes  de  bélier,  fuivant 
l’ordre  que  Gédéon  leur  en 
avoit  donné  , cafferent  leurs 
bouteilles , & entrèrent  avec 
de  grands  cris  le  flambeau  à la 
main  dans  leur  camp  , avec  une 
ferme  confiance  que  Dieu  leur 
donneroit  la  viéloire.  L’obfcu- 
rité  de  la  nuit , jointe  à ce  que 
les  ennemis  étoient  à demi  en- 
dormis , mais  principalement  le 
fecours  de  Dieu  , jetta  une  telle 
terreur  & une  telle  confufion 
dans  leur  efprit,  qu’il  y en  eut 
incomparablement  plus  de  tués 
par  eux- mêmes  que  par  les  If- 
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raëlites;  parce  que  cette  grande 
armée  étant  compofée  de  divers 
peuples,  &c  qui  parloient diver- 
ses langues,  leur  trouble  & leur 
é pouvante  faifoient  qu’ils  fe  pre- 
noient  pour  ennemis  , & s’en- 
rretuoient  les  uns  les  autres. 
Auflîtôt  que  les  autres  Ifraëli- 
tes  eurent  reçu  la  nouvelle  de 
cette  vi&oire  ligna!ée,ils  prirent 
les  armes  pour  pourfuivre  les 
ennemis  , & les  joignirent  en 
des  lieux  où  des  torrens  qui 
leur  fermoienr  le  paflage,  les 
avoient  obligés  de  s’arrêter,  lis 
en  firent  un  très  grand  carnage. 
Les  rois  Oreb  & Zeb  furent  du 
nombre  des  morts.  Les  Ifraëli- 
tes  pourfuivirent  les  Madiani- 
tes , ayant  à la  main  les  tètes  de 
ces  deux  Princes , qu’ils  portè- 
rent enfuite  à Gédéon  au-delà 
du  Jourdain. 

Gédéon,  après  cette  grande 
vidoire, étant  revenu  à Ephraïm, 
ceux  de  cette  tribu  , jaloux  de 
la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  , 
réfolurentdelui  faire  la  guerre, 
fous  prétexte  qu’il  s’étoit  enga- 
gé en  celle  qu’il  avoit  entre- 
prife,fans  leur  communiquer  fon 
derïein.  Mais,  comme  il  n’étoit 
pas  moins  fage  que  vaillant , il 
leur  répondit  avec  beaucoup 
de  modellie , qu’il  n’en  auroit 
pas  ufc  de  la  forte , fi  Dieu  ne 
le  lui  avoit  commandé,  & que 
cela  n’empê choit  pas  qu’ils  n’euf- 
fent  autant  de  part  que  lui-mê- 
me à fa  victoire.  Ainfi , il  les 
adoucit , & ne  rendit  pas  par  fa 
prudence  un  moindre  lervice  au 
peuple  d'ifraël, qu’il  lui  en  avoit 
rendu  par  les  batailles , qu’il 
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avoit  gagnées, puifqu’il  empêcha 
par  ce  moyen  une  guerre  civile. 
Cette  tribu  ne  laiffa  pas  d’être 
punie  dans  la  fuitede  fon  orgueil. 

Gédéon, étant  venu  enfuite  fur 
le  bord  du  Jourdain , le  pafla 
avec  les  trois  cens  hommes 
qui  le  fuivoient , qui  tout  las 

?;u’ils  étoient  pourfuivoient  les 
uyards.  11  dit  donc  à ceux  de 
Soccoth  ; » Donnez  donc  je  vous 
»prie,  du  pain  à ceux  qui  font 
» avec  moi, parce  qu’ils  n’en  peu- 
30  vent  plus  , afin  que  nous  puif- 
» fions  pourfuivre  les  princes  des 
« Madianites  Zébée  & Salmana. 
” Mais , les  principaux  de  Soc- 
30  coth  lui  répondirent  : C’eft 
”Eeut;être  8ue  vous  avez  déjà 
» Zébée  & Salmana  en  votre 
» pouvoir;  & c’eft  ce  qui  vous 
«fait  demander  ainfi  que  nous 
«donnions  du  pain  à vos  gens. 
» Gédéon  leur  répondit:Eh  bien, 
» lorfque  le  Seigneur  aura  livré 
«entre  nos  mains  Zébée  & Sal- 
» mana , je  vous  ferai  brifer  le 
» corps  avec  les  épines  de  les 
«ronces  du  défert.  « Il  monta 
de-Ià  à Fhanuel  ; & il  fit  la  mê- 
me demande  aux  habitans  du 
pais  , qui  lui  firent  la  même  ré- 
ponfe  que  ceux  de  Soccoth. 
Gédéon  leur  répliqua  donc  de 
même  : Lorfque  je  ferai  revenu 
en  paix  & victorieux , j’abattrai 
cette  tour-là.  Cependant,  Zébée 
& Salmana  reprenoient  haleine 
avec  le  relie  de  leur  armée  ; car , 
il  n’étoit  relié  à ce  peuple  d’o- 
rient que  quinze  mille  hommes 
de  toutes  leurs  troupes  , ayant 
perdu  en  cette  défaite  fix  vingt 
mille  hommes , tous  gens  de 
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guerre  8c  portant  les  armes. 
Gédéon  tirant  donc  vers  ceux 
qui  habitoient  dans  les  tentes 
du  côté  oriental  de  Nobé  8c  de 
Jegbaa  , défit  l'armée  des  enne- 
mis qui  fie  croyoient  en  fûre- 
té,  s’imaginant  qu’ils  n’avoient 
plus  rien  à craindre.  Zébée  & 
Salmana  s’enfuirent  auffitôt  , 
toutes  leurs  troupes  étant  en 
défordre  ; mais  , Gédéon  les 

Fourfuivit  8c  les  prit  tous  deux. 
1 retourna  du  combat  avant  le 
lever  du  Soleil.  Ayant  pris  un 
fierviteur  de  ceux  de  Soccoth  , 
il  demanda  les  noms  des  prin- 
cipaux 8c  des  Sénateurs  de  Soc- 
coth ; & cet  homme  lui  en  mar- 
qua foixante-dix-lept.  Gédéon 
étant  venu  enfuite  à Soccoth  , 
dit  aux  premiers  de  la  ville'  : 
» Voici  Zébée  8c  Salmana  fur 
j>  le  fujet  defquels  vous  m’avez 
» infinité  , en  me  difant  : C’elt 
n peut-être  que  vous  avez  déjà 
x>  Zébée  8c  Salmana  en  votre 
n pouvoir,  8c  c’eit  ce  qui  vous 
n fiait  demander  ainfi  que  nous 
>3  donnions  du  pain  à vos  gens , 
» qui  font  fi  las  qu’ils  n’en  peu- 
as  vent  plus.  « Ayant  donc  pris 
les  anciens  de  la  ville  de  Soc- 
coth , il  leur  brifa  le  corps  avec 
les  épines  8c  les  ronces  du  dé- 
fère. Il  abattit  aulfi  la  tour  de 
Phanuel , après  avoir  tué  les 
habitans  de  la  ville.  11  dit  en- 
fuite  à Zébée  8c  à Salmana  : 
n Comment  étoient  faits  ceux 
» que  vous  avez  tués  au  mont 
33  Thabor  ? Ils  lui  répondirent  : 
» Ils  étoient  comme  vous,  8c  l’un 
3>  d’eux  paroifioit  un  fils  de  Roi. 
33  Gédéon  ajouta  : C 'étoient  mes 
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33  freres  8c  les  enfans  de  ma  mere: 
33  Vive  le  Seigneur,  fi  vous  leur 
33 aviez  fiauvé  la  vie,  je  ne  vous 
33  tuerois  pas  maintenant,  a II  dit 
enfuite  à Jéther  fon  fils  aîné: 
Allez, tuez  les  ; mais,  Jéther  ne 
tira  point  fon  épée,  parce  qu'il 
craignoit , n’étant  encore  qu’un 
enfant.  Zébée  8c  Salmana  dirent 
donc  à Gédéon  : n Venez  vous- 
ss  même  8c  ruez-nous;  car  c’eft 
» l’âge  qui  rend  l’homme  fort.« 
Gédéon  s'érantavancé  tuaZébée 
8c  Salmana;il  prit  enfuite  tous  les 
ornemens  8c  les  boflettes  qu’on 
mettoit  d'ordinaire  au  cou  des 
chameaux  des  Rois. 

Alors  tous  les  enfans  d’if- 
raèl  dirent  à Gédéon  : 33  Soyez 
>3  notre  Roi  6c  commandez- 
>3  nous  , vous , votre  fils  8c  le 
33  fils  de  votre  fils,  parce  que 
33  vous  nous  avez  délivrés  de 
33  la  main  des  Madianites.  Gé- 
33  déon  leur  répondit  : Je  ne  fe« 
3»  rai  point  votre  Roi , 8c  mon 
33  fils  ne  le  fera  point  , le  Sei- 
33  gneur  feul  vous  dominera.  Et 
33  il  ajouta:  Je  ne  vous  deman- 
33  de  qu’une  chofe;  donnez-moi 
» les  pendans  d’oreilles  que 
33  vousavezeusdevotrebutin.a 
Car  , les  ennemis  qu’ils  ve- 
noient  de  défaire,  avoient  ac- 
coûtumé  de  porter  des  pendans 
d’oreilles  d’or.  Us  lui  répondi- 
rent qu’ils  étoient  prêts  à les 
lui  donner.  Et  étendant  un 
manteau  fur  la  terre  , ils  jet- 
terent  delîus  les  pendans  d’o- 
reilles qu’ils  avpient  eus  de  leur 
butin.  Ces  pendans  d’oreilles 
que  Gédéon  avoit  demandés  , 
le  trouvèrent  pefer  mille  lept 
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cens  ficles  d’or,  fans  les  orne- 
mens  , les  colliers  précieux  & 
les  vêremens  d’écarlate  dont  les 
rois  de  Madian  avoient  accoû- 
ruméd’ufer,  & fans  les  carcans 
d’or  des  chameaux.  Gédéon  fit 
de  toutes  ces  chcfes  précieufes 
un  éphod  au’il  mit  dans  fa  ville 
d’Éphra.  Mais,  cet  éphod  devint 
aux  Ifraëlites  un  fujet  de  tomber 
dans  la  proftitution  de  l’idolâ- 
trie, & caufa  la  ruine  de  Gé- 
déon & de  toute  fa  maifon.  C’eft 
ainfi  que  les  Madianites  furent 
humiliés  devant  les  enfans  d’If- 
raël;  ils  ne  purent  plus  lever 
la  tête  , & tout  le  pais  demeura 
en  paix  pendant  les  quarante 
années  du  gouvernement  de 
Gédéon.  Ce  Général  étant 
donc  revenu  demeura  dans  fa 
maifon.  Il  eut  foixante-dix  fils 
qui  étoient  fortis  de  lui , parce 
qu’il  avoit  plufieurs  femmes  ; & 
la  concubine  qu’il  avoit  à Si- 
chem  , eut  de  lui  un  fils  nommé 
Abimelech.  Gédéon  mourut  en- 
fin dans  une  heureufe  vieillelfe  , 
& il  fut  enleveli  dans  le  fépulcre 
de  Joas  fan  pere  , à Ephra  qui 
appartenoit  à la  famille  d’Ezri. 

Gédéon  , au  rapport  de  Jofe- 
phe  , rendoit  la  juftice  & termi- 
noit  les  différends  avec  tant  de 
délîntéreffemefu,  de  capacité  & 
de  fageffe  , que  le  peuple  ne 
manquoit  jamais  de  confirmer 
les  jugemens  qu’il  prononçoit, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  être 
plus  équitables. 

U y a beaucoup  d’apparence 
que  Gédéon  , autrement  nommé 
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Jérobaal , ou  Jérubaal , eft  le 
même  que  Jérombal , prêtre  du 
dieu  Jao  , que  Sanchoniaton  fe 
vante  d’avoir  confulté  fur  les 
antiquités  Phéniciennes.  San- 
choniaton avoit  vécu  fous  le  rè- 
gne d’Ithobale  roi  de  Tyr,  vers 
le  même  tems  que  Sémiramis 
reine  d’Aflyrie  ; & par  confé- 
quent  peu  après  Jérobaal  ou 
Gédéon.  Mais  , la  plûpart  des 
Sçavans  font  convaincus  aujour- 
d'hui que  Sanchoniaton  eft  un 
auteur  fabuleux  , & que  celui 
qui  a fabriqué  l’ouvrage  dont 
on  a quelques  fragmens  fous 
fon  nom  , étoit  un  impofteur, 
qui  avoit  malicieufement  mêlé 
quelques  traits  de  l’Hiitoire  fa- 
crée  avec  les  fables  des  Phéni- 
ciens , pour  décrier  les  Livres 
facrés  des  Hébreux. 

David  appelle  Gédéon  Jéru- 
bofeth,au  lieu  de  Jérobaal, parce 
que  les  Hébreux  n’aimoient  pas 
à prononcer  le  nom  de  Baal  ; 
d’où  vient  auffi  qu’on  dit  Miphi- 
bofeth,  au  lieu  de  Miphibaal. 

GÉDÉRA, GÉDÊRO- 
THAIM  , GÊDOR  , GIDÉ- 
ROTH  , Gedera  , Gederothaim  , 
Gedor  , Giderotk  , (a)  noms  qui 
• ne  lignifient  que  la  même  ville  , 
à ce  que  croient  quelques-uns. 
Cependant,  le  livre  de  Jofué  , 
félon  la  Vulgate,  diftingue  for- 
mellement toutes  ces  villes.  Les 
mêmes  difent  que  cette  ville  de 
Gédéra  , Gédcrothaïm  , &c.  eft 
Gadara.  Voyez  G adara. 

GÉDÉROTHA1M  , Gcdcro- 
thdim,  Voyai  Gédéra. 


(*)  Jüfu.  c.  15.  V.  36,41  1 58. 
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GÉDOMON  [C.Julius],(<i) 
C.  Julius  Gedomon,  ayeul  de  C. 
Julius  Rufus,  ne  nous  eft  connu 
que  par  un  monument  que  le 
tenu  a épargné. 

GÉDOR,  Gedor.  Voye^Gé- 
déra. 

GÉDOR  ) Gedor , Tt tuf  ( b ) 
droit  fils  de  Phanuel,  de  la  tribu 
de  Juda. 

GÉDOR  , Gedor  , T t/ùp , (c) 
fils  de  Jared,  étoit  aulfi  de  la 
tribu  de  Juda. 

GÉDOR  , Gedor , T.f  tif  . (d) 
droit  fils  de  Jéhiel  & de  Maacha. 

GÉDROSIE,  Gedrofia  , («) 

P «<f parla  , grande  province  d’A. 
lie , qui , félon  Ptolémée  avoir 
la  Carmanie  au  couchant,  & la 
Drangiàne  & l'Arachofie  au 
nord  ; la  partie  de  l’Inde,  qui 
eft  le  long  de  l’indus,  la'  termi- 
noit  à l’Orient , & l’Océan  In- 
dien au  midi.  Ainfi , elle  s’éten- 
doit  afiez  loin  le  long  de  cette 
mer , depuis  la  Carmanie  jufqu’à 
l’Inde  , 8c  avançoit  beaucoup 
vers  le  nord. 

Les  habitant  font  nommés 
Gedrofi  8c  Gedrufi  par  Pline.  Les 
Grecs  ont  dit  r tJpwrtÀ  , r tJ'pû  - 
nti,  & même  VaJ'fûrui.  Il  yen 
a qui  écrivent  avec  un  K.  Ki- 
J'ptmto i.  Suidas  prend  le  mot 
X iJ  pu  c'a  pour  un  nom  de  ville, 
faute  d’avoir  fçu  que  ce  nom  ne 
fignifioit  que  la  Gédrofie  pais. 
A l'imitation  de  ces  derniers  , 
Amrnien  Marcellin  dit  la  Cé- 

(•)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  b 
Bell.  Leu.  Tom.  III.  pag.  aao. 

(i)  Parai.  L.  1.  c.  4.  T.  4. 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  18. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  \ i.  c.  9.  v.  37. 
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drofie  , 8c  non  la  Gédrofie  ; 
MM.  de  Valois  ont  bien  vu 
qu’il  n’y  falloit  rien  changer. 

Alexandre  pafla  dans  la  Gé- 
drofie en  côtoyant  toujours  la 
mer,  & il  trouva  là,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile , une  nation  ex- 
trêmement fauvage , 8c  qui  ne 
ctfnnoifloit  point  l’hofpitalité. 
Les  Gédrofiens  portoient  leurs 
ongles  fans  les  couper  jufqu’à 
l’extrême  vieillefle  ; ils  ne  dé- 
mêloient  jamais  leurs  cheveux. 
Ils  ne  couvroient  que  de  peaux 
de  bêtes  la  leur  propre  qui 
étoit  prefque  brûlée  par  les  ar- 
deurs du  loleil.  Ils  ne  fe  nour- 
roiffoient  que  de  baleines,  que 
la  mer  jettoit  fur  leurs  côtes. 
11$  habitoient  des  maifons  qui  à 
la  vérité  avoient  des  murailles  ; 
mais,  les  combles  n’en  étoient 
faits  que  de  côtes  de  baleines, 
dont  quelques-unes  avoient  juf- 

Siu’à  dix-huit  coudées  ou  vingt- 
épt  pieds  de  longueur,  qu’ils 
couvroient  enfuite  des  mêmes 
cuirs  dont  ils  s’habilioient.  Ale- 
xandre , qui  ne  traverfa  ce  pais 

?|u’avec  beaucoup  de  peine  , 
auto  d’y  trouver  allez  de  vi- 
vres, arriva  dans  un  défert  qui 
en  étoit  abfolument  dépourvu. 
Plufieurs  de  fes  foldats  y péri- 
rent d’inanition  ; les  Macédo- 
niens mêmes  fe  découragèrent , 
ce  qui  jetta  enfin  le  Roi  dans 
une  inquiétude  prodigieufe.  11 
étoit  dans  un  véritable  défef- 

(»)  Ptolem.  L.  Vf.  c.  tt.  Srrab.  pag. 
ijo  , «S«.  Plin.  Tom  I.  psg.  lai  , 314  , 
, 499  • &S9  • 6S6.  Jult.  L.  XIII.  c.  4. 
L)iod.  Siful.  psg.  605 , 617.  & jt 4.  Q. 
Curt.  L,  IX.  c.  io-  Plut.  T.  I.  pag.  70t. 
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poir  de  voir  périr  inutilement , 
& de  pure  indigence , des  hom- 
mes d’un  courage  infurmoota- 
ble  , & d’une  valeur  à toute 
épreuve.  Il  prit  auffitôt  le  parti 
d’envoyer  ce  qui  lui  reiloit 
d’hommes  encore  fur  pied,  chez 
les  Parthes , dans  la  Drangiane, 
dans  l’Arie  , & dans  les  lieux 
les  plus  voifins  du  défère  où  il 
<e  trouvoit  ; avec  ordre  d’ame- 
ner à l’entrée  de  la  Caramanie 
des  chameaux  ou  dromadaires , 
fit  autres  animaux  , chargés  de 
toutes  les  provilions  néceflaires 
pour  un  camp.  Ces  envoyés  par- 
tant aulfitôt  s’adrefferent  aux 
Satrapes  de  toutes  les  provin- 
ces voilines , & ayant  obtenu 
d’eux  les  pouvoirs  nécelTaires, 
fatisfirent  pleinement  à leur 
commiflion.  Alexandre  ne  laifla 
pas  de  perdre  un  grand  nombre 
de  foldats  avant  l’arrivée  de  ce 
fecours  ; mais , de  plus  , comme 
il  alloit  à fa  rencontre,  au  lieu 
qu'il  avoir  marqué  , quelques 
païfans  ralTemblés  des  monta- 
gnes voifines  , tombèrent  fur  la 
brigade  que  commandoit  Léo- 
natus;  & après  l’avoir  endom- 
magée , ils  fe  retirèrent  fubite- 
ment  dans  leurs  bois.  Enfin  , 
l’armée  Macédonienne  fortie  , 
non  fans  peine  du  défert , fe 
trouva  dans  un  païs  habité  , & 
pourvu  de  tous  les  biens  de  la 
terre. 

La  Gédrofie  avoit  quelques 
fleuves  ; le  principal  eft  nommé 
diverfement  Arbis  , Arabius  , 
Arrabis,  & Artabius.  Les  peu- 
ples , qui  en  habitoient  les 
bords,  écoient  nommés  Aralitx. 
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C’eft  aujourd'hui  l’Ilment , St 
M.  de  l’Ifle  met  à fon  embou- 
chure un  lieu  nommé  Arabia. 
Pline  fait  couler  dans  la  Gédro- 
fie une  rivière  qu’il  nomme  le 
Nagre  , dont  il  eft  le  feul  qui 
ait  parlé , St  qu’il  dit  avoir  été 
navigable. 

Les  peuples  les  plus  remar- 
quables de  la  Gédrofie  étoient 
les  Arbies,  Arbites  , ou  Arabi- 
tes , les  Orites  & les  Ichthyo- 
phages  , ou  mangeurs  de  poif- 
fns. 

Arrien  partage  de  la  manière 
fuivante-  le  païs  entre  ces  peu- 
ples, Sc  nous  apprend  en  même 
tems  quelle  en  étoit  l’étendue. 
Depuis  l’embouchure  de  l’Indus 
jufqu’à  celle  de  l’Arbis  , ou 
Arabius,  les  Arbies  ou  Arabies 
occupoient  environ  mille  ftades , 
ce  qui  répond  à cent  vingt- 
cinq  mille  pas.  Depuis  cette  ri- 
vière , les  Orites  s’étendoient 
l’efpace  de  feize  cens  ftades , 

Îui  font  deux  cens  mille  pas. 

)e-là  jufqu'aux  frontières  de 
la  Carmanie  les  lchthyophnges 
avoient  un  païs  de  près  de  mille 
ftades  , ou  cent  vingt-cinq  mil- 
les, cela  fait  en  tout  quatre  cens 
cinquante  milles  de  côtes  mari- 
times. 

Les  principaux  lieux  , que 
Ptolémée  range  fur  çettecôte, 
font  la  plupart  des  noms  obfcufs; 
fçavoir,  Rhapava  ou  Ragirava, 
le  Port  des  femmes , Boyamba, 
ou  Coyamba  , St  Rhizana. 

Voici  les  peuples  qu’il  place 
dans  la  Gédrofie  : 

Vers  la  met, les  Abérites,ou 
Arabites. 
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Près  de  la  Carmanie  les  Gar- 
fides. 

Près  de  l’Arachofie  , les  Mu- 
far  inéens. 

Au  coeur  du  païs , eft  le  can- 
ton nommé  la  Pardene. 

Au-deflous  eft  la  Parifiene. 

Et  au  voifinage  de  l’Indus  , 
les  Rhamnes. 

Les  villes  & les  villages  de  la 
Gédrofie  étoient,  félon  le  mê- 
me, Cuni,  Badara,  Mufarna  , 
Cottobara , Sofxerra , ou  Soxift 
tra , Ofcana,  Eafis,  ou  Parfis, 
Métropole  , Omifa  , Arbis  , 
ville. 

Les  ifles  Adjacentes  de  la 
Gédrofie  étoient  Afthza  , ou 
Afthala  ,&  Codane. 

La  Gédrofie  eft  préfenrement 
le  païs  de  JVÎekran  ; ce  paï:  du 
moins  en  renferme  la  plus  gran- 
de partie. 

GÉDROSIENS,  Gedrofi , 
riJV&s-l.  étoient  les  habitans 
de  la  Gédrofie.  Voye ç Gédrofie. 
GEDRUSANÜS  AGER, 

(a)  nom  d’un  territoire  , dont  il 
eft  fait  mention  dans  Cicéron. 

GÉENNOM,  Geennom.  Voyt ç 
Géhennom. 

GÉG  ANIA  , Gtgania , r 
tin  , (b)  l’une  des  premières  vef- 
tales  , confacrécs  par  Numa 
Pompiiius. 

GÉGANIENS,  Geganii  , (c) 
l’une  des  principales  familles 
d’Albe  , fut  mife  au  rang  des  fa- 
milles Patriciennes  de  Rome  par 
Tullus  Hoftilius. 

)«)  Cîccr.  in  Rull.c.  jj. 

' (h)  Plut.  T.  I.  p.  66. 

(t)  Tit.  liv.  L. 1.  e.  30. 

(fl;  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  34. 
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GÉGANIUS  [T.],  f.  Ge- 

fanius  , ( d)  fut  créé  conful  avec 
'.  Minucius  l'an  de  Rome  262  , 
& 490  avant  J.  C.  Pour  conte- 
nir les  Volfques , ces  deux  con- 
fuls  augmentèrent  la  colonie  de 
Vélitres  d’un  nombre  de  ci- 
toyens qu’ils  détachèrent  de 
Rome,  ôc  en  envoyèrent  une 
nouvelle  à Norba  dans  les  mon- 
tagnes, pour  tenir  en  bride  tout 
le  païs  de  Pomptine. 

GÉGANIUS  [M.]  MACÉ- 
R1NUS  , M.  Gtganius  Maceri - 
nus , (<)  fut  élevé  au  confulat 
pour  la  première  fois  avec  C. 
Julius , l’an  de  Rome  308  , de  444 
avant  J.  C.  Ces  deux  magiftrats, 
pour  empêcher  les  entreprifes 
des  tribuns  contre  la  jeuuefle 
Patricienne  , uferent  d’un  fi  fage 
tempérament , que  , fans  faire 
aucune  injure  à ces  derniers , ils 
conferverent  au  Sénat  toute  fa 
majefté.  Us  ordonnèrent  des  le- 
vées contre  la  guerre  des  Volf- 
ques , fans  fe  trop  prefler  de  les 
achever;  & par-là  ils  arrêtè- 
rent la  fédiiion  du  peuple  , en 
lui  faifant  entendre  que  l’union 
qui  règnoit  au-dedans  entrete- 
noit  auffi  la  paix  au-dehors  ; au 
lieu  que  les  difienfions  domelli- 
ques  ne  manquoient  jamais  de 
relever  le  courage  des  ennemis, 
& de  leur  faire  prendre  les  ar- 
mes. Par  ce  ménagement,  ils 
continrent  en  même  tems  les  ci- 
toyens & les  ennemis. 

Quatre  ans  après,  M.  Géga- 

(#)  Tit.  Liv.  L.  III.  c 6s.  L.  IV.  c.  8. 
& ft f.  L.  IX.  c.  33  , 34  Roll.  Hiit. 
Rom.  T.  1.  p 437,  46y.  & fniv. 
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rius  Mncérinus  fut  élevé  pour 
la  fécondé  fois  au  confulat  avec 
T.  Quintius  Capitolinus.  Cette 
année  fut  remarquable  par  l’é- 
tablilfement  de  la  cenfure  ; cette 
magiftrature  qui  n’eut  d’abord 
que  d’aflez  foiblcs  commence- 
mens,  porta  fon  autorité  fi  loin 
dans  la  fuite,  qu’elle  fournit  à 
fa  jurifdiélion  toute  la  police  8c 
la  difcipline  des  Romains  ; les 
peines  ou  les  récompenfes  dues 
aux  Sénateurs  & aux  Cheva- 
liers , pour  leur  bonne  ou  leur 
mauvaife  conduite;  l'entretien 
& la  réparation  des  édifices  pu- 
blics & particuliers,  profanes 
& facrés  ; 8t  enfin  tous  les  reve- 
nus de  la  République. 

Cette  même  année  , les  Ar- 
déates  qui  s’étoient  réconciliés 
depuis  peu  avec  le  peuple  Ro- 
main, vinrent  implorer  fon  fe- 
cours  dans  un  befoin  fort  pref- 
fant.  Il  s’étoit  élevé  dans  leur 
ville  une  violente  fédition  en- 
tre la  noblefle  & le  peuple.  Les 
chofes  furent  portées  aux  der- 
nières extrémités.  Les  deux 
partis,  qui  fe  trouvoient  trop 
foibles  par  eux-mêmes,  eurent 
recours  à l’étranger.  Le  peuple 
s'adrefTa  aux  Voifques  , qui, 
.fans  perdre  de  tems  , vinrent  à 
fon  recours.  Ce  fut  dans  cette 
conjoncture  que  les  députés  de 
la  noblelle  arrivèrent  à Rome. 
Le  conful  M.  Géganius  Macé- 
rinus  eut  ordre  de  partir  fur  le 
champ.  Il  arriva  bientôt  avec 
fon  armée  près  des  ennemis  qui 
afficgeoient  la  ville.  Le  lende- 
main , le  conful , ayant  dès  le 
grand  matin  partagé  le  travail 
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entre  fes  troupes , fit  environ- 
ner de  bonnes  tranchées  tout  le 
camp  des  Voifques  , qui  fe  trou- 
vèrent eux-mêmes  aflîégés  , 8c 
ferrés  de  fi  près,  qu’aprts  quel- 
ques jours,  manquant  de  tout, 
ils  demandèrent  à capituler.  Le 
conful  leur  fit  dire  qu’ils  n’a- 
voient  de  quartier  à attendre 
qu’en  lui  livrant  entre  les  mains 
leur  général  , 8t  en  fe  rendant 
eux-mêmes  à difcrétion.  Réduits 
au  défefpoir  , ils  tentèrent  un 
combat  qui  leur  coûta  cher  , de 
où  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Il  fallut  fe  rendre.  Après 
qu’ils  eurent  livré  leur  Géné- 
ral , & mis  bas  leurs  armes  , on 
les  fit  tous  paflTer  fous  le  joug  , 
& ils  furent  renvoyés  avec  un 
habit  chacun  feulement  , cou- 
verts de  honte  & d’ignominie. 
Le  général  Romain  entra  en- 
fuite  dans  Ardée  , qui  le  reçut 
comme  fon  libérateur  5c  fon 
pere.  Il  fit  couper  la  tête  aux 
principaux  auteurs  de  la  fédi- 
tion , confifqua  leurs  biens  au 
profit  du  tréfor  public,  8c  réta- 
blit ainfi  la  paix  8c  la  tranquil- 
lité entre  les  citoyens.  Ardée  , 
par  un  fervice  8c  un  bienfait  fi 
importans  , fe  trouva  dédom- 
magée bien  avantageufement 
d’une  fentence  qui  avoir  été 
portée  contre  elle  quelque  tems 
auparavant.  M.  Géganius  Macé- 
rinus  entra  à Rome  en  triom- 
phe , menant  devant  fon  char 
Cluilius  le  général  des  Voif- 
ques. avec  les  riches  dépouil- 
les qu’il  avoit  prifes  fur  les  en- 
nemis. 

Il  fut  créé  conful  pour  la 
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troifième  fois  avec  L.  îergius 
Fidénas  , l’an  de  Rome  3 1 8 , & 
cenfeur  avec  C.  Furius  Pacilus 
deux  ans  après.  Us  vifiterent , 
ou  , félon  d’autres  , firent  conf- 
truire  dans  le  champ  de  Mars 
un  grand  édifice  , que  l’on  peut 
comparer  à ce  que  nous  appel- 
ions Maifon  ou  Hôtel-de-Ville, 
fi  ce  n’efl  qu’il  étoit  hors  des 
inurs.  On  y fit  pour  la  première 
fois  le  dénombrement  du  peu- 
ple. L’année  fuivante , le  dic- 
tateur Mamercus  Emilius  fit  ré- 
duire la  cenfure  à dix-huit  mois  ; 
mais,  M.  Géganius  Macérinus 
& C.  Furius  Pacilus  en  furent 
choqués  jufqu’au  vif,  & ils  por- 
tèrent leur  reflentiment  à un 
excès  qui  ne  paroit  prefque  pas 
croyable.  Une  des  manières 
dont  les  cenfeurs  punifioient  les 
citoyens  à qui  l’on  avoit  quel- 
que reproche  à faire  fur  leur 
conduite,  étoit  de  les  faire  def- 
cendre  d'une  tribu  plus  confi- 
dérable  dans  une  autre  qui  le 
fût  moins  , tribu  moveri  ; Sc  de 
faire  effacer  le  nom  du  coupa- 
ble du  regître  de  fa  centurie  , 
& ne  lui  laiffant  d’autre  droit 
& d’autre  marque  de  citoyen  , 
que  de  payer  fa  part  des  impo- 
fitions  publiques  ; c’eft  ce  qu’on 
appelloit  œrjrios  ficcrc.  Les  cen- 
feurs exercèrent  de  la  forte  leur 
vengeance  fur  un  des  plus  ref- 
peétables  citoyens  de  Rome  , 
& ayant  porté  l’eftimation  de 
fon  bien  huit  fois  au-delà  de  fa 
valeur , ils  le  mirent  dans  l’obli- 

(4)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  31. 

(f)  TU.  Lit.  L.  VI.  c.  4s. 
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g.uion  de  payer  huit  fois  plus  dtf 
tribut  qu’il  n’avoit  coutume.  Le 
peuple  indigné  les  pourfuivit 
dans  la  place , & les  auroit  mal- 
traités , (i  Mamercus  Emilius 
n’eût  été  alTez  généreux  pour 
s'y  oppofer. 

GEGANIUS  [L.],!.  Géga- 

nius  , (a)  fut  nommé  tribun  mi- 
litaire avec  une  autorité  con- 
fulaire,  l’an  de  Rome  377,  8 C 
375  avant  J.  C.  Il  eut  ordre  de 
conduire  avec  un  de  fes  collè- 
gues, Q.  Servilius,  une  armée 
dans  le  pais  des  Volfques.  Mais, 
l’ennemi  n’étant  pas  venu  à leur 
rencontre,  ils  fe  contentèrent  de 
ravager  les  campagnes  ; après 
quoi  ils  ramenèrent  leur*  trou- 
pes à Rome,  faifant  marcher  à 
leur  tête  tout  ce  qui  avoit  été 
pris,  tant  hommes  qu'animaux. 

GÉGANIUS  [M.],  Af.Ge- 

ganius  , (A)  fut  choifi  tribun 
militaire  avec  une  autorité  con- 
fulaire,  l’an  de  Rome  388  , & 
364  avant  J.  C. 

GÉHENNOM  , Gchennom  , 
(c)  fameufe  vallée  de  Paleftine. 
Cette  vallée  par  où  pafTbient 
les  limites  méridionales  de  la 
tribu  de  Bemamin  , étoit  de  Jé- 
rufalero.  Eufebe  dit  qu’elle  étoit 
à l’orient  de  Jérufalem  , & au 
pied  de  fes  murailles.  Mais , il 
eft  certain  qu’elle  s’étendoit 
auflî  vers  le  midi , le  long  du 
torrent  de  Cédron. 

On  croit  que  dans  cette  val- 
lée étoit  la  voirie  de  Jérufalem, 
& qu’on  y entretenoit  toujours 

I (e)  Jofu.  c.  15.  t.  8.  c.  ifi.  v.  i*.  Rcg. 
IL,  IV.  c.  »j.  v.  10.  Marc.  c.  y.  v.  4*. 
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un  feu  , pour  brûler  les  charo- 
gnes & les  immondices;  ce  qui 
a fait  donner  à l’enfer  le  nom 
de  Gehenna , à caufe  du  feu  éter- 
nel qui  y doit  brûler  les  mé- 
chant. D’autres  croient  avec 
plus  de  vraifemblance  , que  le 
nom  de  Gehenna  donné  à l’enfer, 
vient  plutôt  du  feu  que  l’on 
entretenoit  dans  la  vallée  d’En- 
nom  , en  l’honneur  de  Moloch  , 
fauffe  divinité , que  les  Hébreux 
n’ont  que  trop  fouvent  adorée, 
& à qui  ils  ont  fouvent  offert 
des  viélimes  humaines  de  leurs 
propres  enfans. 

Saint  Jérôme  remarque  dans 
fon  commentaire  fur  le  chapi- 
tre 10  de  faint  Matthieu  , que 
Jefus-Chrift  eft  le  premier  qui 
fe  foit  fervi  du  mot  Gehenna  , & 
qu’il  n’eft  point  dans  les  livres 
de  l’AncienTeftament  ; ce  qu’il 
faut  entendre  du  fens  que  Jefus- 
Chrill  a donné  à ce  mot , le 
prenant  pour  l’enfer  ôc.pour  les 
peines  des  damnés.  En  effet , 
on  ne  le  trouvera  point  en  ce 
fens-là  dans  l'Ancien  Tefla ment. 
Il  n’eft  pas  néanmoins  croyable 
que  le  Sauveur  ait  été  le  pre- 
mier qui  lui  ait  donné  cette  ap- 
plication. Il  a fuivi  l'ufage  de 
de  fon  tems  , où  plusieurs  mots 
avoient  une  lignification  plus 
étendue  qu’on  ne  leur  donne 
dans  le  vieux  Teftament. 

Le  mot  Gehennom  lignifie  la 
vallée  d’Hennom.  Les  Juifs  , 
ainlî  qu’on  vient  de  le  dire  , 
avoient  dreffé  dans  cette  vallée 
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un 'autel  au  dieu  Moloch,  au- 
quel ils  facrifioient  leurs  enfans, 
les  jettant  dans  le  feu.  Mais,  le 
roi  Jolias,  comme  on  voit  dans 
le  livre  IV  des  Rois , remplit 
ce  lieu-là  d’ofl'emens , pour  le 
rendre  abominable  aux  Juifs. 
Le  prophète  Jérémie  menace 
aufti  les  Juifs,  qu’il  viendra  un 
tems  auquel  on  n’appellera  plus 
ce  lieu-là  la  vallée  d’Hennom, 
mais  la  vallée  des  Morts  ; ce 
qui  fut  caufe  que  dans  la  fuite 
des  tems,  les  Juifs,  qui  n’a- 
voient  point  de  mot  dans  les 
livres  du  vieux  Teftament  peur 
exprimer  l’enfer  , fe  fervirenr 
de  celui-là  , qui  marquoit  déjà 
chez  eux  un  lieu  d’abomination, 
où  l’on  avoit  brûlé  autrefois  les 
enfans  qu’on  facrihoit  à l’idole 
Moloch.  C’eft  pourquoi , Jefus- 
Chrift  ajoûte  quelquefois  au 
mot  de  Gehenna  celui  de  feu  , 
& il  dit  la  Géhenne  du  feu , pour 
exprimer  lestourmens  des  dam- 
nés. Cela  s’accorde  parfaite- 
ment avec  les  paroles  d’Ifaïe, 
qui , parlant  de  cette  même  val- 
lée fous  lé  nom  de  Tophct , qu’on 
lui  donnoit  aufti  , dit  que  fa 
nourriture  eft  le  feu  avec  quantité 
de  bois  , & que  le  foujfte  du  Sei- 
gneur , étant  femblable  à un  tor- 
rent de  foufre , l’allumera. 

GEHON,  Gehon  , r , (a) 
l’un  des  quatre  fleuves  qui 
avoient  leur  fource  dans  le  Pa- 
radis terreftre.  Les  fentimens 
des  Anciens  & des  Modernes 
font  fort  partagés  fur  le  lieu  où 


(a)  Genef.  c.  ».  v.  10.  & fe<t-  Ecde-  333  , 337.  Hercd.  L.  I.  c.  180,  tSj. 
fiaflic.  c.  14.  v.  37.  Plia.  T,  1,  p.  331  , Jufiph.  ic  Bell.  Judaïc.  p.  5. 
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couloit  ce  fleuve.  Piufieurs  ont 
cru  fans  aucune  apparence,  que 
c’étoit  le  Nil,  comme  fi  le  Nil, 
qui  a fa  fource  à plus  de  fix  cens 
lieues  des  fourcesde  l’Euphrate 
& du  Tigre,  pouvoir  être  mar- 
qué comme  fortant  du  même  jar- 
din que  ces  deux  autres  fleuves. 

Les  Arabes  croient  commu- 
nément quec’eft  l’Oxur, fleuve 
qui  prend  fa  fource  dans  les 
monts  Imaiis,  & qui  a fonceurs 
d’Orient  en  Occident;  quand  il 
s’approche  du  païs  de  Cora- 
ruzm  , il  fcrpente  beaucoup  de 
femble  retourner  vers  fa  fource  ; 
mais  enfuite  il  prend  fon  cours 
vers  la  mer  Cafpienne  , où  il 
vient  décharger  fes  eaux  , du 
côté  du  couchant.  Ce  fleuve  fait 
la  féparation  naturelle  entre  les 
provinces  habitées  par  les  Turcs 
orientaux  , 6c  les  Perfes.  Les 
Géographes  modernes  appel- 
lent l’Oxur  Abiamu  , c’eft-à- 
dire,  le  fleuve  Amus.  Les  Ara- 
bes le  nomment  Géhon  , & 
Neher-Balkh  , la  rivière  de 
Balkh  , parce  qu’il  parte  par 
cette  ville-là.  Ils  croient  qu'il  a 
fa  fource  dans  le  Paradis,  & 
que  c’eft  un  des  quatre  fleuves 
nommés  par  Moïfe. 

D’autres  croient  que  le  Gé- 
hon ell  le  canal  le  plus  occiden- 
tal des  deux  que  forment  le  Ti- 
gre de  l’Euphrate  joints  enfem- 
ble,  lorfqu’ils  fe  féparent  pour 
entrer  dans  la  mer.  C’eft  le  fen- 
timent  de  Calvin  , de  Scaliger 
de  de  piufieurs  Modernes  ; leur 
principale  raifon  , eft  que  le  ca- 
nal oriental  eft  le  Phifon.  Mais, 
ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que 
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l’un  n’eft  pas  plus  certain  que 
l’autre.  D'autres  foutiennent  au 
contraire  que  le  Phifon  elt  le 
canal  occidental  , qui  fépare 
l’aflemblage  de  l’Euphrate  de  du 
Tigre,  de  que  le  Géhon  eft  le 
canal  oriental , qui  eft  formé 
après  l’union  de  ces  deux  fleu- 
ves. Pour  prouver  ce  fentimenr, 
on  dit  que  la  terre  de  Chus , 
dans  laquelle  parte  le  Géhon  , 
eft  la  Cirtïe , ou  le  Chuzeftan. 
C’eft  le  fentiment  de  M.  Bochart 
de  de  M.  Huet. 

Jean  Hopkinfon,  qui  a fait 
une  diflertation  fur  le  Paradis 
terreftre,  prend  pour  le  Géhon 
le  bras  de  l’Euphrate , que  Pline 
dit  avoir  été  détourné  par  les 
Chaldéens  pour  arrofer  leurs 
campagnes  , de  derteché  par 
le  grand  nombre  de  coupures 
qu’ils  en  firent. 

Mais  , pour  renverfer  tous 
ces  fyftêmes , il  ne  faut  qu’une 
réflexion  , c’eft  que  Moïfe  a 
voulu  fans  doute  donner  à con- 
noitre  la  fituation  du  Paradis 
terreftre  , par  des  caraélères 
géographiques  exillans  Se  con- 
nus de  fon  tems.  Or  , ni  la  cou- 
pure dont  parle  Hopkinfon,  ni 
les  deux,  bras  formés  par  les 
eaux  de  l’Euphrate  & du  Tigre 
réunis  , & puis  féparés  pour 
aller  fe  dégorger  féparcment 
dans  le  golphe  Perfique  ; tout 
cela  n’étoit  pas  encore  fait  du 
tems  de  Moïfe.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  ce  Légillateur  ait 
eu  en  vue  aucun  de  ces  canaux 
pour  défigner  le  Phifon  ou  le 
Géhon. 

Pline  dit  exprefle'ment  que 
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les  lits  du  Tigre  & de  l’Eu- 
phrate n’ont  été  joints  qu'allez 
tard  ; qu’anciennement  ils  fe 
dégorgeoient  féparément  dans 
le  golphe  Perfique  ; & que  leurs 
embouchures  étoient  éloignées 
de  vingt  cinq  mille  pas,  félon 
les  uns  , ou  de  fept  mille  félon 
les  autres.  Ailleurs  , il  dit  qu’on 
montre  encore  l’embouchure 
par  laquelle  l’Euphrate  tomboit 
dans  la  mer.  Hérodote  attribue 
à la  reine  Nitocris  les  coupures 
& les  faignées  de  l’Euphrate  , 

Ïui  ont  rendu  ce  fleuve  fi  petit 
: fi  foible,  de  grand  & de  ma- 
jeftueux  qu’il  étoit  auparavant. 
Cet  Auteur  parle  encore  de 
l’Euphrate, comme  tombant  par 
fon  propre  lit  dans  le  golfe 
perfique  , fans  parler  de  fa  jonc- 
tion avec  le  Tigre.  Selon  d’au- 
tres , c’étoit  Gobare,  préfet  de 
la  Babyionie  , qui  fit  les  fei- 
gnées  de  l’Euphrate.  Or  cer- 
tainement tout  cela  elt  bien 
éloigné  du  tems  de  Moïfe. 

Dom  Calmet  croit  que  le 
Géhon  ell  l’Araxe  , fleuve  cé- 
lébré , qui  a fa  fource  comme 
l’Euphrate  & le  Tigre  , dans 
les  montagnes  d’Armcnie  , & 
qui,  coulant  avec  une  rapidité 
prefque  incroyable , va  fe  dé- 
charger dans  la  mer  Cafpienne. 
Le  nom  de  Géhon  , en  Hebreu, 
lignifie  impétueux,  rapide  , vio- 
lent. L’auteur  de  l’Eccléfiafti- 
que  parle  des  inondations  du 
Géhon,  au  tems  des  vendanges , 
parce  que  l’Araxe  s’enfle  fur  la 
fin  de  l’été , à caufs  de  la  fonte 
des  neiges  des  montagnes  d’Ar- 
ménie. 
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Le  P.  Hardouin  a un  fentr- 
ment  particulier;  il  donne  un 
fens  nouveau  à ces  paroles  du 
texte  Latin  : Et  fiuvius  egrcdie- 
batur  de  loco  voluptatts  ad  irri- 
gandum  paradifum  , qui  inde  divi - 
ditur  in  quatuor  capita.  C’eft-à- 
dire  , » Il  fortuit  de  ce  lieu  de 
» délices  un  fleuve  pour  arro- 
» fer  le  Paradis  , qui  de-Ià  fe 
» divife  en  quatre  têtes  , ou 
» fources.  « Il  trouve  , avec 
raifon,  qu’il  n’ell  pas  commode 
de  fuppofer  que  les  quatre  fleu- 
ves , fçavoir  , le  Phifon  , le 
Géhon,  le  Tigre  & l’Euphrate, 
fullént  autant  de  branches  dé- 
rivées du  fleuve  qui  fortoit  du 
lieu  de  délices.  M.  de  Saci  a 
mal  rendu  ces  mots  in  quatuor 
capita  par  ceux-ci  en  quatre  ca- 
naux ; il  n’eft  point  queilion  là 
de  canaux  , mais  des  fources 
des  quatre  fleuves  qui  font  nom- 
més enfuite.  Or, comment  peut- 
on  dire  que  ces  quatre  fources 
fi  éloignées  l’une  de  l'autre  , 
étoient  des  divifions  d’un  feul 
fleuve?  Avoir  recours  , comme 
quelques  Interprètes  l’ont  rif- 
qué  , à des  communications 
louterreineSjC’eftembarralTer  la 
queftion  fans  néceflùé.  La  diffi- 
culté difparoît,  quand  , avec  le 
P.  Hardouin  , on  rapporte  ces 
mots  qui  efl  divife  , ou  qui  efl 
partagé  , non  pas  au  fleuve  du- 
quel il  ne  s’agit  plus  , mais  au 
Paradis.  C’eit  comme  fi  Moïfe 
eut  dit;  » Et  de  ce  lieu  de  dé- 
as  lices  fortoit  un  fleuve  pour 
a>  arrofer  le  Paradis  , dont  la 
» beauté  ne  fubfilfe  plus  entiè- 
» rement  ; mai, , on  en  voit  en- 
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r>  core  des  relies  autour  des 
» quatre  fleuves  jfçavoir,  Sec.  a 
On  peut  avoir  fon  fentiment  en- 
tier dans  fa  difl'ertion  fur  la  fi- 
tuation  du  Paradis  terreftre  , 
imprimée  en  Latin  à la  fuite  du 
VI  livre  de  Pline  , dans  l’édi- 
tion in-fol.  & en  François  au 
premier  tome  des  Traités  hillo- 
riques  & géographiques  pour 
faciliter  Inintelligence  de  l’E- 
criture Sainte  , imprimés  à la 
Hâve  en  l’année  1750. 

Comme  il  place  le  Paradis 
terreftre  au  haut  du  Jourdain, 
il  croit  que  Moïfe  a nommé 
quatre  fleuves  , voifins  du  Para- 
dis terreftre.  Le  Tigre  & l’Eu- 
phrate font  connus.  Ce  pere 
croit  que  le  Géhon  eft  le  Flumen 
falfum  de  Pline,  & que  le  Phi- 
fon  eft  VAchana  du  même  Au- 
teur. Sur  ce  qu’il  eft  dit  que  le 
Géhon  coule  autour  de  tout  le 
païs  d’Éthiopie , on  fait  voir  que 
ce  ne  peut-être  l’Ethiopie  pro- 
prement dite  , que  les  Juifs  ne 
connoiiToient  pas  , mais  une  au- 
tre Ethiopie  qui  étoit  dans  l’A- 
rabie, de  la  même  que  la  terre 
de  Madian.  Habacuc  dit  : Pro 
iiiquitate  vidi  tentoria  Ethiopia. 
Turbabuntur  pelles  terra  Madun. 
La  fécondé  femme  de  Moïfe  eft 
nommée  Ethiopienne  , en  Hé- 
breu Chu/ïth  ; & au  fécond  livre 
des  Paralipomenes  , on  lit  que 
Dieu  fufeita  contre  Joram  l’cf- 
prit  des  Fhiliftins  & des  Arabes 
qui  habitent  prèsdes  Ethiopiens, 
(.'es  quatre  fleuves  pouvoient 
être  facilement  connus  des  If- 
raëlites,à  qui  Moïfe  parloit.  Us 
ctoietu  à une  diftance  à peu  près 
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égale  du  lieu  où  il  écrivoit  la 
Ge'nefe  ; de  façon  que,  par  rap- 
port à ce  même  endroit,  félon 
le  P.  Hardouin  , le  Tigre  & 
l’Euphrate  étoient  placés  au  fep- 
tentrion,  le  Phifon  & le  Géhon 
au  midi.  Moïfe , dit-il , fait  ici 
mention  de  ces  quatre  fleuves  , 
parce  qu’il  vouloir  apprendre 
aux  Ifraëlùes  que  cette  terre  , 
où  il  les  conduifoit  , avoir  été 
autrefois  le  lieu  du  Paradis  , 
comme  elle  l’ctoit  encore  dans 
le  tems  qu’il  écrivoit , & qu’au- 
cune autre  contrée  ne  lui  pou- 
voir être  comparée  , foit  qu’on 
fe  tournât  du  côté  du  midi  , où 
le  Géhon  & le  Phifon  arrofent 
l’Arabie  heureufe , foit  que  l’on 
fe  tournât  du  côté  du  fepten- 
trion  , où  font  les  fources  de 
l’Euphrate  & du  Tigre  , puif- 
qu’aucune  de  ces  contrées  n’a- 
voir en  elle- même  que  la  qua- 
trième partie  de  la  beauté  qui 
fe  trouvoit  ramalTée  dans  le  lieu 
de  délices  Sc  dans  le  Paradis  , 
c’eft-à-dire  , dans  cette  partie 
de  la  Terre  Sainte  ; & fi  ce 
n’eût  pas  été-là  l’intention  de 
Moïfe  , il  faudroit  dire  qu’il 
ne  convenoit  pas  plus  de  faire 
mention  dans  cet  endroit  , 8c 
de  l’Euphrate  , de  des  autres 
fleuves , que  du  Rhin  & de  la 
Seine.  Mais  , il  en  fait  mention  , 
parce  que  les  Ifraélites  fça- 
voient  parfaitement  qu’on  par- 
loit de  païs  très-agréables  , en 
leur  indiquant  les  contrées  ar- 
rofées  par  les  commencemens 
de  ces  quatre  fleuves. 

Il  faut  convenir  que  l’opinion 
du  P.  Hardouin  a de  très-grands 
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avantage*  ; qu’elle  eft  très-vrai- 
femblable  ; ÔC  que  fon  explica- 
tion fauve  de  mille  difficultés 
géographiques  dont  il  n’eft  pas 
aifé  de  fe  tirer,  en  fuivant  l’in- 
terprétation ordinaire. 

GÉHONIM, Gthonim.  Voye\ 

Guéonim. 

GEINUS  , Gtinus  , ( a ) fur- 
nommc  Autodlhone  , c’eft-à- 
dire  , né  dans  la  terre  même  , 
trouva  le  fecret  de  mêler  la 
paille  avec  la  brique,  & en  for- 
ma des  briques  qu’il  fit  fécher 
au  foleil. 

GÉLA  , Gela , TiMt,  (b)  ville 
de  Sicile,  fituée  fur  un  fleuve 
de  même  nom,  à quelque  dif- 
tance  de  la  mer,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'ifle.  C’étoit 
une  ville  grande  5c  puiffante  ; 
c’efl  pourquoi , elle  eft  quali- 
fiée dans  Virgile  immanis.  Elle 
fut  bâtie  par  les  Rhodiens  & 
par  les  Cretois  , 45  ans  après 
Syracufe.  On  dit  qu’il  y avoir 
dans  cette  ville  un  étang  , qui 
jettoit  une  odeur  fi  forte , qu’on 
ne  pouvoit  en  approcher  , & 
deux  fources  , dont  Eune  ren- 
doit  les  terres  fertiles,  & l’au- 
tre les  rendoit  ftériles. 

Plufieurs  des  principaux  ci- 
toyens de  Géla  ayant  été  chaf- 
fés  de  leur  patrie,  y rentrèrent 
au  bout  d’un  aflez  ktng-tems , 
l’an  461  avant  J.  C.  Ils  eurent 
même  aflez  de  force  5c  de  cou- 
rage pour  repoufler  tous  ceux 
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qui  avoient  injuftement  ufurpé 
leurs  habitations  , 5c  pour  s’y 
rétablir  eux-mêmes. 

Plus  de  cinquante  ans  après  , 
ceux  de  Géla  envoyèrent  de- 
mander un  puiflant  fecours  à 
Syracufe.  Denys  , qui  méditoit 
alors  le  deflein  de  s’emparer  de 
la  tyrannie  de  cette  dernière 
ville,  profita  de  l’occafion  pour 
avancer  fon  projet;  car,  ayant 
été  mis  pour  cette  expédition  à 
la  tête  de  deux  mille  fantaffins  , 
5c  de  quatre  cens  cavaliers  , il 
fe  rendit  inceflamment  dans  Gé- 
la , actuellement  gardée  par  le 
Lacédémonien  Dexippe  , de  la 
part  de  Syracufe.  Ayant  trouvé 
là  les  riches  en  diflention  avec 
le  peuple  , & ayant  accufé  & 
condamné  les  premiers  dans 
l’aflemblée  publique  , il  les  fit 
mourir , 6c  mit  leurs  biens  à 
l’encan.  Du  produit  de  la  ven- 
te , il  paya  tout  ce  qui  étoit  dû 
à la  garnifon,  commandée  par 
Dexippe,  fit  régla  pour  les  fol- 
dats  qu’il  amenoit  dç  Syracufe  , 
une  paie  double  de  celle  que 
cette  ville  leur  avoit  affignée. 
Il  mit  par-là  dans  fes  intérêts, 
6c  les  loldats  de  Géla  , & ceux 
de  Syracufe  ; il  s’attira  de  plus 
la  reconnoiflance  du  peuple  de 
Géla  , qui  croyoit  lui  devoir  fa 
liberté  ; car  ce  peuple , envieux 
des  riches,  qualifioit  leur  fu- 
périorité  de  tyrannie.C’eft  pour- 
quoi , il  envoya  des  ambafla- 


(,)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

I.  p.  m8. 

(4)  Strab.  p.  *7*.  Thucyd.  pag.  41). 
Ptolrm.  L.  III.  c.  4.  Plin.  Tom.  1.  pag. 
5 jV  , 560,  Dbod,  Sicul.  pag.  «Si  , jSi, 


ér  fa.  Pauf.  pag.  s 19.  Virg.  Æneid.  L. 
III.  v.  70a.  Xenoph.  p.  461.  Plut.  Tom, 
I.  p.  a;)  , 48]  , yftÿ.Hcrod.  L.  VII.  c. 
MÎ-  ér  /ry. 
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deurs  à Syracufe,  chargés  des 
louanges  de  Denys  , Sc  des  de- 
crets que  leur  ville  avoit  portés 
à Ton  avantage,  8c  à fon  hon- 
neur. 

Cependant,  ce  Prince  fe  mit 
en  devoir  de  retourner  avec  fes 
troupes  à Syracufe.  Mais, ceux 
de  Gela  , apprenant  que  les 
Carthaginois  fe  difpofoient  à 
marcher  contre  eux  avec  tou- 
tes leurs  forces  à l’ouverture 
de  la  campagne , prièrent  De- 
nys de  demeurer , Sc  de  leur 
fauver  , par  fon  aflîftance , le 
malheureux  fort  qu’avoient  fubi 
les  Agrigentins.  Denys  leur  pro- 
mit qu'il  reviendroit  incefïam- 
ment  avec  de  plus  grandes  for- 
ces encore  qu’il  n’en  avoit  alors; 
& là-deflus  il  fortit  de  Gela 
avec  toutes  fes  troupes.  Ces 
promeffes  de  Denys  n’empe- 
cherent  pas  Imilcar , général  des 
Carthaginois  , d’aller  pofer  fon 
camp  au  pied  des  murailles  de 
Gela.  Les  habitant  avoient  hors 
de  leurs  murs  une  flatue  qui 
étoit  un  Apollon , d’une  hauteur 
prodigieufe,  qu’un  oracle  leur 
avoit  ordonné  de  confacrer  à 
ce  dieu.  Les  Charthaginois  l'en- 
voyerent  à Tyr.  Mais,  dans  le 
tems  que  les  Tyriens  furent 
affîegés  par  Alexandre  le  Grand, 
ils  profanèrent  cette  flatue , com- 
me étant  favorable  à leurs  en- 
nemis. Timée  raconte  à ce  fu- 
jet , qu’après  la  prife  de  Tyr  , 
les  Grecs  vainqueurs  offrirent 
de  grands  facrifices  à cette  mê- 
me flatue  , à laquelle  ils  attri- 
buoient  leurs  fuccès  , Sc  que 
cette  cérémonie  tomba  précifé- 
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ment  au  même  jourSc  à la  même 
heure  q ue  les  Carthaginois , bien 
des  années  auparavant,  avoient 
infulté  le  dieu  devant  Gela. 

Ces  derniers  , ayant  abattu 
des  bois  qui  étoient  autour  de 
Géla  , fermèrent  leur  camp  , St 
l’environnerent  d’une  tranchée  ; 
car  , ils  s’attendoient  que  De- 
nys ameneroit  inceffamment  un 
fecours  confidérable  à cette  vil- 
le. Les  aflîégés  avoient  d’abord 
réfolu  d’envoyer  leurs  femme* 
St  leurs  enfansà  Syracufe,  pour 
les  délivrer  du  péril  dont  ils  fe 
fentoient  menacés.  Mais  , toutes 
les  femmes  ayant  embraffé  les 
autels  dreffés  dans  la  place  pu- 
blique , en  proteflant  qu’elles 
vouloicnt  partager  les  travaux 
du  fiege  avec  leurs  maris  , on 
fut  obligé  de  leur  céder.  Les 
citoyens  s’étant  donc  dillribués 
en  plufieurs  corps, on  en  envoya 

Îuelques-uns  hors  de  la  ville. 

omme  ils  connoilfoient  parfai- 
tement la  firuarion  des  lieux  , 
ils  furprirent  aifément  ceux  des 
ennemis  qui  fe  trouvèrent  écar- 
tés du  gros  de  leur  armée  ; ils 
en  amenèrent  plufieurs  vivans, 
& en  ruerent  beaucoup  d’autres. 
Cependant , un  côté  des  murail- 
les fut  attaqué  par  des  béliers, 
& défendu  vaillamment  ; car  , 
avec  le  fecours  des  femmes,  Sc 
même  des  enfans,  on  rétablif- 
foit  la  nuit  ce  qui  avoit  été 
abattu  le  jour.  Les  jeunes  gens 
de  leur  côté  , & tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  porrer  les 
armes  , fe  relevoient  exacte- 
ment , Sc  avec  un  zele  égal  pour 
les  combats  , ou  pour  les  tra- 
vaux. 
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vaux.  En  un  mot  , ils  foute- 
noient  les  afTauts  des  Carthagi- 
nois avec  tant  vigueur , que 
quoique  leur  ville  fût  peu  for- 
tifiée, qu’ils  n’euflent  actuelle- 
ment aucuns  fecours  étrangers 
& qu’une  partie  de  leurs  mu- 
railles fût  abattue,  il  ne  fem- 
bloit  feulement  pas  qu’ils  fe 
cruflent  encore  en  péril. 

Cependant  , Denys  arriva 
avec  un  puiiTant  fecours  , 8c 
ayant  attaqué  les  ennemis  , il 
fut  repoulié  8c  obligé  de  fe  ren- 
fermer dans  la  ville.  On  y af- 
fembla  le  confeil  de  guerre  pour 
délibérer  fur  la  lîtuation  pré- 
fente des  chofes.  L’avis  unani- 
me fut  que  le  lieu  n’étoit  pas 
favorable  pour  confulter  fur  ce 
qu’on  avoir  à faire  dans  toute  la 
luite  de  cette  guerre.  Ainfi  , 
l’on  fe  contenta  d’envoyer  , dès 
le  foir  même, un  héraut  aux  en- 
nemis , pour  leur  demander  la 
permiffion  d’enlever  leurs  morts 
le  lendemain.  Aulfi-tôt,  Denys 
fit  fortir  de  la  ville  toutes  fes 
troupes  , & lui-même  partit  à 
minuit  en  laiiTant  là  deux  mille 
hommes  légèrement  armés.  Il 
avoit  chargé  ces  derniers  de  te- 
nir des  feux  allumés  toute  la 
nuit , ÔC  de  faire  allez  de  bruit 
pour  donner  lieu  aux  ennemis 
de  croire  que  lui-même  étoit 
encore  dans  Géla.  Mais,  dès  la 
pointe  du  jour,  ils  en  fortirent 
eux-mêmes  , & allèrent  joindre 
Denys.  Les  Carthaginois , bien- 
tôt inilruits  de  cette  manœuvre, 
fe  jetterent  dans  la  ville  , où  ils 
pillèrent  toutes  les maifons, l’an 
405  avant  l’Ére  Chrétienne. 

Tom.  Xyill , 
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Près  d’un  (îècle  après , les  Sy- 
racufains  étant  campés  auprès 
de  Géla  , qu’ilf  afuégeoient  , 
Agathocle  , à la  tête  de  mille 
hommes , entreprit  d’entrer  de 
nuit  dans  la  ville.  Soûftrate  , 
qui  y étoit,  s’avança  fuivi  d’une 
cohorte  nombreuse  & bien  ar- 
rangée , 8c  tomba  avec  tant  d- 
vigueur  fur  ce  détachement  com- 
mandé par  Agathocle  , qu’il  lui 
tua  près  de  trois  cens  hommes. 
Le  relie  prit  la  fuite  par  un  fen- 
tier  étroit  ; & dans  le  moment 
même  où  ils  fe  croyoient  per- 
dus , Agathocle  les  tira  de  ce 
péril  contre  leur  propre  efpé- 
rance  par  une  rufe  qui  lui  réuf- 
fit.  Il  foutint  d’abord  l’attaque 
des  citoyens  ralTemblés , avec 
tant  de  perfévérance , qu’il  re- 
çut coniecutivement  fept  blef- 
fures  , 8c  que  la  perte  de  fon 
fang  le  fit  enfin  tomber  par  ter- 
re. Mais  , dans  cet  état  même 
& environné  d’ennemis,  il  eue 
la  préfence  d’efprit  de  donner 
ordre  aux  troupes  qui  l’avoient 
fuivi , d’aller  féparément  & en 
même  tems  aux  deux  extrémités 
des  remparts,  comme  à la  tête 
d’une  double  attaque , qui  alioit 
tomber  fur  les  alüégés.  Les  té- 
nèbres de  la  nuit  empêchèrent 
les  habirans  de  Géla  de  vérifier 
le  fait  ; 8c  la  crainte  des  enne- 
mis du  dehors  leur  fit  aban- 
donner ceux  du  d«lans  qu’ils 
avoient  même  abattus  ou  mis  en 
fuite.  Ainfi , fe  féparant  en  deux 
bandes  , ils  allèrent  aux  deux 
extrémités  de  leurs  remparts , oi 
le  bruit  des  trompettes  les  ap- 
pelloit;8c  les  foldats  d’Agatho- 
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cle  , profitant  de  leur  erreur  & 
de  leur  abfence  , eurent  le  teins 
de  s'échapper  ^par  le  foiïe.C’eft 
par  ceflratagêmequ'Agathocle, 
fe  fauvant  lui-même , fauva  avec 
lui  plus  de  fept  cens  hommes. 

Il  avoit  cependant  une  extrê- 
me envie  de  s'aflurer  de  Géla 
par  une  garnifon  ; & ftx  ans 
après , il  n’ofoit  pas  encore  l’y 
faire  entrer  en  corps  , de  peur 
que  les  citoyens  prétextant  les 
circonftances  préfentes , ne  s’ex- 
cufafïent  de  la  recevoir, & qu’il 
ne  manquât  pour  toujours  l’ac- 
quifition  d’une  ville  dont  il  de» 
voit  tirer  de  grand-  avantages. 
Il  y envoya  donc  les  uns  après 
les  autres  des  foldats  détachés, 
qui  s’y  introduifoient  fous  d’au- 
tres prétextes , & qui  ne  laifle- 
rent  pas  d’y  faire  à la  fin  un 
nombre  d’hommes  qui  pafloit 
celui  des  citoyens  mêmes.  Il  s’y 
rendit  bientôt  après  eux,  & là 
il  reprocha  aux  habitant  leur 
trahifon  ou  leur  changement  de 
parti  , foit  en  effet  qu’ils  en 
eufTent  le  deffein  , ou  qu’il  dé- 
férât trop  au  rapport  que  lui  en 
«voient  fait  quelques  citoyens 
réfugiés  auprès  de  lui;  ou  plu- 
tôt enfin  , parce  qu’il  ne  cher- 
choit  qu’un  prétexte  pour  s’em- 
parer  de  leurs  pofTeffions.  En 
effet , il  fit  égorger  plus  de  qua- 
tre mille  habitans,  dont  il  s'ap- 
propria roue  les  biens  , & donna 
ordre  à tous  les  autres  de  lui 
remettre  tout  l’or  Ôe  tout  l’ar- 
gent monnoyé  ou  non  monnoyé , 
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!|uî  fetrouveroit  dans  leur  ville» 
ous  peine  du  dernier  fupplice. 
La  crainte  les  fit  bientôt  obéir, 
& cet  exemple,  outre  les  gran- 
des richefles  qu’il  lui  procura  » 
fervit  encore  à imprimer  une 
grande  terreur  dans  tout  le  pais 
de  fa  domination. 

A la  droite  de  l’embouchure 
du  Gelas , on  voit  aujourd’hui 
une  ville,  nommée  Terra-Nova, 
& qui  fans  doute  a pris  la  place 
de  l’ancienne  Géla. 

GÉLAN1E  , Gdania  , nym* 
phe  qui  fût  une  des  femmes 
d’Hercule. 

GÉLANOR,  Gdanor  , (a) 
, fils  de  Sthénélas , fuc- 
céda  à fon  pere  au  royaume 
d’Argos  ; mais  , Danaiis  étant 
venu  dans  fes  États,  les  lui  dif- 
puta.  Il  plaida  fa  caufe  devant 
le  peuple  , & allégua  toutes  les 
railons  dont  il  appuyoit  fon 
droit  ; mais  , comme  Gélanor 
n’en  alléguoit  pas  moins  pour 
lui,  le  jugement  fut  remis  au 
lendemain.  Ce  jour  venu  , il 
arriva  que  le  matin  un  loup  fe 
jetta  fur  un  troupeau  de  vaches 
qui  paiffoient  fous  les  murs  de  la 
ville,  de  qu'il  attaqua  même  le 
taureau  que  ces  vaches  fui- 
voient.  Les  Argiens  prirent  cet 
accident  pour  un  augure  , & 
s’aviferent  de  comparer  Céla- 
nor  au  taureau,  de  Danaiis  au 
loup,  parce  que  comme  le  loup 
eft  un  animal  fort  fauvage , auffe 
Danaiis  jufques-là  n’avoit  eu 
aucun  commerce  avec  eux. 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  404.  Pauf.  p,  tit , 118.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tora. 
VI.  p.  40 , 48. 
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Comme  donc  le  loup  avoir  eu 
l’avantage  fur  le  taureau  , fur 
ce  fondement  Sc  fans  autre  dif- 
culïïon,  ils  adjugèrent  le  royau- 
me à Danaüs. 

Caftor  , Eufebe  , Tatien  3c 
Hygin  , ne  font  point  mention 
de  Gélanor  entre  les  rois  d’Ar- 
gos , & donnent  Danaüs  pour 
fuccefleur  à Sthénélas  ; c’eft 
peut-être  parce  que  Gélanor 
ne  fut  que  très-peu  de  tems  fur 
le  trône. 

GÉLAS  , Gelas,  Tf**;,  (a) 
fleuve  de  Sicile.  Ce  fleuve,  qui 
avoit  fa  fource  dans  une  chaîne 
de  montagnes  , traverfoit  les 
campagnes  connues  des  Anciens 
fous  le  nom  de  Campi  Geloi , 3c 
alloit  porter  fes  eaux  dans  la 
mer,  au-deflous  de  la  ville  de 
Géla  dont  il  baignoit  les  murs. 
C’eft  aujourd’hui  Fiume  di  Ter- 
ra-Nova. 

GÉLASIE , Gelafia , ( b ) l’une 
des  Grâces.  Ce  nom  ne  fe  trou- 
ve que  dans  un  ancien  monu- 
ment. C’eft  un  ancien  verre.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  c’é- 
toit  la  coûtume  des  anciens 
Grecs  & Romains  , de  peindre 
au  fond  des  verres  ôc  des  cou- 
pes certaines  figures  , avec  des 
infcriptions  qui  exhortoient  à 
boire  3c  à vivre  gaiement.  Le 
nom  de  Gélafie  lignifie  ris , ou 
joie,  gaieté. 

GÉLASINUS,  Gelafinus ; c’eft 
le  même  que  Rifus,  dieu  des 
Ris  & de  la  Joie. 

(«)  Thucyd.  psg.  41).  Plin.  Tom.  I. 
pas>.  16*.  Virg.  Æ ncid.  L.  III.  p.  701. 

(S)  Antiq.  expi.  pat  D.  Hcrn.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  177. 
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GELBOÉ,  Gelbot , TttUué, 
(c)  montagne  célébré  par  la  dé- 
faite & par  la  mort  du  roi  Saül, 
& de  fon  fils  Jonathas. 

Eufebe  3c  faint  Jérôme  nous 
apprennent  que  cette  montagne 
étoit  à fix  milles  de  Bethfan, 
autrement  Scythopolis , 6c  qu’on 
y voyoit  encore  un  gros  lieu 
nommé  Gelbus.  Guillaume  de 
Tyr  dit  qu’au  pied  du  mont 
Gelboé  , il  y a une  fource  qui 
coule  près  de  la  ville  de  Jez- 
raé'L  David  , dans  le  cantique 
lugubre  qu’il  fit  en  l’honneur 
de  Saul  3c  de  Jonathas  , infinue 
que  cette  montagne  étoitfertile: 
Monts  de  Grtlboc , que  ni  la  rofée , 
ni  la  pluie  ne  tombent  jamais  fur 
vous  , &•  qu'on  ri  y voie  jamais  de 
champ  qui  produt/e  des  prémices, 
puifque  fur  vous  a été  jetté  le  bou- 
clier de  Saül , Sec.  On  dit  qu’au- 
jourd’hui  ces  montagnes  font 
feches  Sc  ftériles. 

GELDUBA  , Gela  lé  a , (d) 
forterefle  de  la  Gaule  Belgique, 
fur  le  Rhin , à l’extrémité  du 
pais  des  Ubiens. 

Tacite  en  parle  au  quatrième 
livre  de  fes  hiftoires.  » La  trei- 
» zième  légion  , dit-il , fe  joi- 
» gnit  à ceux  qui  étoient  en- 
» très  dans  la  place  de  Nove- 
» lium.  Hcrennius  Gallus  fut 
» aflbcié  à Vocula  pour  parta- 
» ger  fes  foins  ; comme  ils  n'o- 
» lerent  s’avancer 'jufqu’à  l’en- 
» nemi , ils  campèrent  en  un 
» lieu  nommé  Gelduba.  « Il  dit 

(c)  Reg.  L.  I.  c.  Ji.  tr.  1.  fr  [•%.  t. 
II.  c.  t.  v.  a,  11. 

(J)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  *S  , j*  , jj  , 
}«  » !&• 

C c ij 
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ailleurs:  » La  nouvelle  en  étant 
» venue  au  camp  qui  étoit  à 
» Gelduba  , Sec.  Et  plus  loin  : 
» les  cohortes  marchèrent  juf- 
» qu’à  Gelduba.  « Pline  fait 
entendre  que  Gelduba  étoit  une 
forterefle.  » Tibere,  dit- il,  mit 
» le  chervis  en  réputation  , par 
7>  le  foin  qu’il  avoir  d'en  faire 
» venir  tous  les  ans  d'Allema- 
» gne.  On  trouve  le  meilleur 
» à Gelduba  forterefTe  fur  le 
s»  Rhi  n.  « On  voit  par-là  que 
Gelduba  étoit  une  forterefle  au 
bord  du  Rhin. 

Antonin  nous  apprend  qu’elle 
étoit  à neuf  lieues  de  Novefium. 
Cette  diftance  convient  au  vil- 
lage de  Gelb  , qui  eft  dans  l’é- 
leélorat  de  Cologne , au-deflous 
de  Nuys  , St  au-deflus  d’Or- 
dinghen. 

(j  E L ES  , Gela  , r'\xi . (a) 
peuple  d’Afie.  Pline  dit  que  les 
Grecs  les  appelloient  Cadufiens. 
Caftald  croit  que  ce  font  les 

Ëeuples  du  Gilan.  Mais,  le  P. 

[ardouin  prétend  que  les  Ca- 
dufiens ici  nommés  font  diffé- 
rens  de  ceux  qui  étoient  voifins 
de  l’Albanie;  qu’ils  font  dans  la 
Sogdiane  , au-delà  de  la  mer 
Cafpienne  , 8t  furnommés  Gela. 
Ptolémée  met  un  peuple  nommé 
Ge loi , I»x6>  , , & des  Cadufiens 
dans  la  Médie.  Il  paroît  que  ce 
font  les  mêmes  que  les  Geles  de 
Pline.  Denys  le  Périegete  met 
aufli  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Médie  les  Geles  St 
les  Mardes  , 1 ixclrt 
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Prîfcîen  Tes  exprime  par  G cil  8c 
Mardi. 

GELES,  Gela , (b)  au- 

tre peuple  d’Afie.  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Pompée  , dit  : 
» On  rapporte  que  les  Amazo- 
» nés  defeendirent  des  monta- 
» gnes  qui  font  près  du  fleuve 
» Thermodon  & combattirent 
» pour  ces  Barbares, ....  Elles 
» habitent  la  partie  du  Cauca— 
» fe  , qui  aboutit  à la  mer 
» d’Hyrcanie,  & elles  ne  font 
» pas  limitrophes  des  Albanois  ; 
» car,  elles  en  font  féparées  par 
» les  Geles  & les  Leges,  avec 
» lefquels  elles  vont  pafler 
» deux  mois,  toutes  les  années, 
» fur  les  bords  du  Thermodon  ; 
» après  quoi  elles  fe  retirent 
» dans  leur  pats  , où  elles  vi- 
» vent  à part  , fans  homme.  « 
Les  Leges  & les  Geles  étoient 
des  peuples  de  Scythie.  Strabor» 
dit  : n Théophane  , qui  avoir 
» fuivi  l’armée  de  Pompée  , en 
» Albanie  , rapporte  que  le* 
» Geles  3c  les  Leges,  peuples 
» Scythes,  habitoient  entre  les 
» Amazones  & les  Albanois.  œ 
A l’égard  de  leur  commerce 
avec  les  Amazones  , on  peut 
voir  l’article  des  Gargaréens. 

G ELLA,  Gella , ITmcc  , la 
même  que  Géla.  Voyc{  Géla. 

G ELLES  , Gella  , peuple 
d’Afie,  dans  l’Albanie  , félon 
Zonare.  Seroit-cele  même  peu- 
ple que  les  Geles  de  Plutarque  ? 

GELLIA  [la  Famille],  Gens 
Gellia , famille  Romaine.  Cneius 


- C«)  Plin  Tom.  I-  p.  S14.  rtolcm.  L . I (S)  Plut.  T,  I.  p.  6j8.  Strab.  p,  joj, 
VI.  c.  a.  üionyf.  Pericg.  t,  941,  ioiy.  1 
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& Lucius  font  des  prénoms  des 
Gellius.  La  famille  Gellia  étoit 
Patricienne.  Cneius  Gellius  fut 
lieutenant  de  Pompée  dans  la 
g jerre des  Pirates  ; de  L.  Gellius 
«étoit  conful  la  même  année.  On 
dit  toujours  Gellius  , excepté 
en  parlant  de  l’auteur  des  Noc- 
tes  Atticéc , que  nous  appelions 
Aulu-Gelle,  & non  pas  Aulus 
Gellius.  Quelques  Sçavans  & 
Julie  Lipfe  le  premier,  ont  dou- 
ée' lî  cet  Auteur  s’appelloit  Gel- 
lius, 8c  s’il  étoit  de  la  famille 
Gellia,  s’il  ne  falloit  point  lire 
en  un  mot  Augellius  ou  Angel- 
lius. 

GELLIA  CORNÉLIA  [ la 
Loi  ] , Lex  Gellia  Cornelia.  (a) 
Cette  loi  qu’on  attribue  aux 
confuls  L.  Gellius  Publicola  & 
Cn.  Cornélius  Lentulus,  ordon- 
noit  que  tous  ceux  à qui  Cn. 
Pompée  auroit  donné  de  fon 
ropre  mouvement  le  droit  de 
ourgeoifie  , feroient  réputés 
citoyens  Romains. 

GELL1ANUS,  Gtllianus , ( b ) 
l’un  des  plus  intimes  coniidens 
de  Nymphidius  , fut  dépêché 
vers  Galba  au  commencement 
de  fon  élévation  à l'Empire, 
pour  épier  fes  fentimens  6c  re- 
connoître  par  où  il  feroit  plus 
aifé  de  l’attaquer. 

Gallianus  trouva  les  chofes 
dans  un  état  capable  de  défef- 

Îérer  Nymphidius.  Cornélius 
aco  avoir  été  nommé  par  Gal- 
ba préfet  du  Prétoire;  T.  Vi- 
nius  pouvoit  tout  fur  l’efprit  de 

(s)  Rofin.  de  Anriq.  Rom.  p.  8*9. 

H)  Ctév.  Hili,  des  Emp,  Tout.  III. 

pa£,  S. 
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l’Empereur , de  rien  ne  fe  faifois 
que  par  fes  ordres  ; en  forte  que 
l’envoyé  de  Nymphidius,  foup- 
çonné  de  obfervé  de  tous  , tî’a- 
voit  pas  même  pu  obtenir  une 
audience  particulière  de  Galba. 

GELLIAS,  Gellias,  Ttwiaç  , 
(c)  le  plus  riche  des  citoyens 
d’Agrigente  , avoit  fait  conf- 
truire  dans  fa  maifon  plufîeurs 
grandes  falles  pour  y recevoir 
de  traiter  fes  hôtes.  Des  gens 
polies  par  fon  ordrs  aux  portes 
de  la  ville  , invitoient  tous  les 
étrangers  qui  y arrivoient,  à 
venir  loger  chez  leur  maître , 
& les  y conduifoient.  Géné- 
ralement parlant  , l’hofpitalité 
étoit  en  grand  ufage  de  en 
grand  honneur  dans  cette  ville. 
Un  orage  furieux  ayant  obligé 
cinq  cens  cavaliers  de  s’y  réfu- 
gier, Gellias  les  reçut  chez  lui , 
de  leur  fournit  à tous  fur  le 
champ  des  habits,  dont  il  avoit 
toujours  grand  nombre  en  ré- 
ferve  dans  fes  garde-meubles. 
Voilà  ce  qu’on  peut  appeller 
fçavoir  faire  un  digne  ulage  de 
fes  richeffes.  Les  Hilloriehs  par- 
lent fort  de  fon  cellier  , où  il  y 
avoit  trois  cens  tonneaux  taillés 
dans  le  roc  , dont  chacun  tenoit 
cent  amphores.  Ce  dernier  fait 
eü  raconté  plus  au  long  fous 
l’article  d’Agrigente. 

Cette  ville  fut  aÆégée  & pri« 
fe  par  les*  Carthaginois  vers  l’an 
406  avant  l’Ére  Chrétienne.  On 
arracha  des  temples,  ceux  qui  y 
avoient  cherché  leur  lalut , de 

{«)  Diod.  Sicul.  paR.  }rs  , J7«,  37», 
RuU.  Hilt,  Ane.  T.  Ht.  p.  179, 

1 y,  h. 
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on  les  égorgea  impitoyable- 
ment. On  «lit  que  Gellias  périt 
en  cette  rencontre.  Il  s’étoit 
réfugié  avec  quelaues  autres 
dans  le  temple  de  Minerve,  ef- 
pérant  que  les  Carthaginois  au- 
roient  quelque  refpect  pour  le 
nom  de  cette  déeire.  Mais,  s’ap- 
percevant  bientôt  que  ce  ne  fe- 
roit  pas-là  un  frein  fuffifant  ‘à 
leur  fureur  , il  mit  lui-même  le 
feu  au  temple  , dans  lequel  il 
fut  confumé  avec  toutes  les  of- 
frandes renfermées  dans  cet 
édifice.  Il  crut  prévenir  par  cet- 
te aélion  le  facrilege  que  les 
Barbares  auroient  commis  à l’é- 
ard  des  dieux , le  pillage  de 
eaucoup  de  tréfors  qui  au- 
roient enrichi  les  ennemis  ; 6c 
ce  qui  le  touchoit  le  plus , les 
outrages  qu’ils  auroient  pu  faire 
à fa  perfonne. 

GELLIUS,  Gelliut , r/vuet, 
nom  d’une  famille  Romaine. 
Cette  famille  étoit  Patricienne. 
Voytr  Gellia. 

GELLIUS  [L.]  POPLICO- 
LA , L.  Gellius  Poplicola  , A . 
r i Mit<  n«-KXiic:>ac . (fl)  fut  élevé 
au  confulat  avec  Cn.  Cornélius 
Lentulus  Clodianus , l’an  de  Ro- 
me 680 , & 7^  avant  J.  C.  Ces 
deux  généraux , ainfi  que  le  pré- 
teur Q.  Arrius , eurent  ordre  de 
marcher  contre  les  efclaves  ré- 
voltés. U s’en  étoit  jetté  une 
partie  ,fous  les  ordres  de  Cri- 
xus , dans  l'Apulie  où  ils  fai- 
foient  le  dégât.  L.  Gellius  Po- 
plicola & Q.  Arrius  tombèrent 

ta)  Plut.  Tom.  I.  p.  548 , 6 jo.  Ctév. 
Hifl.  Rom.  7.  VI.  p.  144.  & /«», 
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fur  ces  pillards  aux  environs  du 
mont  Gargan , 8c  de  trente  mille 
hommes  qu'ils  étoient , en  tuè- 
rent vingt  mille.  Crixus  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  l’aélion 
en  combattant  vaillamment,  lis 
ne  furent  pas  fi  heureux  contre 
Spartacus , chef  de  la  rébellion 
qui  les  défit  tous  deux  en  bataille 
rangée. 

Deux  ans  après  , L.  Gellius 
Poplicola  fut  nommé  cenfeur  , 
& on  lui  donna  pour  collègue 
le  même  Cn.  Cornélius  Lentulus 
Clodianus.  Comme  , avant  leur 
cenfure  il  s’étoit  écoulé  un  in- 
tervalle de  quinze  ans  , fans 
qu’il  y eût  de  cenfeurs  dans  la 
République  , ils  firent  la  revue 
du  Sénat  avec  févétité,  & effa- 
cèrent du  tableau  foixante-qua- 
tre  Sénateurs. 

GELLIUS  [ L.] , L.  Gellius  , 
(b)  fils  du  précédent , parvint 
au  confulat,  l’an  de  Rome  716 
avant  J.  C.  & eut  pour  collègue 
M.  Cocceius  Nerva.  Quoique 
convaincu  d’avoir  confpiré  con- 
tre Brutus  ,il  n’en  fut  pas  néan- 
moins puni.  Brutus  lui  fit  grâce, 
en  confidération  du  rang  qu’il 
avoit  tenu  parmi  fes  plus  chers 
amis,  6c  des  tiaifons  étroites  de 
M.  Meffala  fon  frere  avec  Caf- 
fius.  Cela  n'empêcha  pas  L.  Gel- 
lius  d'entreprendre  fur  la  vie  de 
Calfius,  6e  ce  fut  encore  impu- 
nément. Palla  , mere  de  ce  traî- 
tre , ayant  pénétré  le  fecret  de 
cette  intrigue,  la  découvrit  à 
Calfius  qu’elle  aimoit  beaucoup, 

| (*)  Dio.  CafT.  pag.  J41  , J91.  Créy. 

{Hitt.  Rom.  T.  VIII.  p.  a>6 , j«j. 
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tant  pour  détourner  fa  perte,  des  Triumvirs,  étant  allé  ea 
que  pour  prévenir  celle  de  fon  Judée  pour  quelques  affaires  , 
fils  , dont  elle  obtint  la  grâce  fut  charmé  de  la  beauté  extra» 

Î>our  récompenfe.  Mais,  L. Gel-  ordinaire d’Ariftobule 8c  de  Ma- 
ius  n’en  devint  pas  plus  fidele;  riamne,  & du  bonheur  d’AIe- 
au  contraire , il  abandonna  le  xandra  d'avoir  mis  au  monde 
parti  de  fes  bienfaiteurs  pour  fe  de  tels  enfans.  Il  lui  confeilla 
jetter  dans  celui  d’Augufte  de  d’envoyer  leurs  portraits  à M. 
de  M.  Antoine.  Antoine , ne  doutant  point  qu’a- 

GELL1US  [ Q.  ] CANIUS,  près  les  avoir  vus,  il  ne  fît  tout 
Q.  Gellius  Camus,  (4)  grand  ce  qu’elle  défireroit.  Elle  le 
ami  de  T.  Pomponius  Atticns.  crut;  & Gellius,  à fon  retour 
Leur  amitié  s’étoit  contractée  auprès  de  M.  Antoine,  lui  exa- 
dans  leurs  premières  études  , de  géra  encore  leur  beauté  , & 
elle  étoit  fi  pure , que  les  nœuds  lui  dit  qu’elles  reftèmbloient 
s’en  reflerrant  de  plus  en  plus,  plutôt  à des  divinités  qu’à  des 
elle  crut  toujours  julqu’à  leur  créatures  mortelles,  de  n’oublia 
vieillefie  décrépite.  Elle  étoit  rien  pour  tâcher  de  lui  donner 
d’ailleurs  appuyée  fur  une  par-  de  l'amour  pour  Mariamne. 
faite  conformité  de  mœurs  & de  Mais,  M.  Antoine  jugea  qu’il 
fentimens.  T.  Pomponius  Atti-  ne  lui  feroit  pas  honnête  d’o- 
cus , ayant  été  proferit , prit  fa-  bligcr  un  Roi  fon  ami  de  lui 
gement  le  parti  de  fe  cacher;  de  envoyer  fa  femme,  de  craignit 
Q-  Gellius  Canius  fut  le  com-  d’un  autre  côté  de  donner  de 
pagnon  de  fa  retraite.  Le  trium-  la  jaloufie  à Cléopâtre.  11  fe 
vir  M.  Antoine,  ayant  été  in-  contenta  donc  de  demander 
formé  du  lieu  où  T.  Pomponius  Ariftobule  , qu'Hérode  refufa 
Articus  fe  tenoit  caché  , lui  fous  un  honnête  prétexte,  ap- 
écrivit  de  fa  main  , l’alfurant  préhendant  tout  de  M.  Antoi- 
qu’il  n'avoit rien  à craindre,  ni  ne,  également  voluptueux  fit 
pour  lui-même  , ni  pour  Q.  puiflant. 

Gellius  Canius;  qu’ils  avoient  GELLIUS,  Gellius , Timih, 
été  l’un  & l’autre  effacés  par  (e)  que  Cicéron  aualifie  le  nour- 
fon  ordre  de  la  lifte  des  prof-  ricierdetouslesféditieux.  C’ell 
crits.  Ce  fut  une  double  joie  fans  doute  le  même  dont  il  eft 
pour  T.  Pomponius  Atticus  de  dit  ailleurs  qu’il  étoit  indigne 
fauver  avec  lui  fon  compagnon,  d’avoir  un  frere  aufl»  illuftre 
GELLIUS,  Gellius,  Umi-ç,  que  celui  qu’il  avoit. 

(£)  ami  de  M.  Antoine  l’un  GELLiUS,  Gellius,  (d) 

(a)  Corn.  Ncp.  in  T.  Pomp.  Attic.  c.  Scft  c.  <t\  , 97. 
io-  Crev.  Hitt.  Rom.  Tom.  VIII.  pig.  (4;  Cicer.  in  Verr,  !..  IH.  c.  8*.  Pt»t. 
*09  • > 10.  ad  Quirit.  polt  Radie,  c.  14.  pto  L.  Caïn. 

(*)  Jofrpb.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  fia.  Balb.  c,  14. 

W Citer.  Onr,  ia  Vatin.  c.  ».  pto  P. 
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j\.  Tf'wieç,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  une  de  fes  Orai- 
fons  contre  Verrès.  Le  même, 
dans  fon  Oraifon  ad  Quintes 
pofi  redit um , fait  auffi  mention 
d’un  L.  Gellius.  11  en  nomme 
encore  un  autre  dans  fon  Orai- 
fon  pour  L.  Cornélius  Balbus. 
Ces  trois  Gellius  pourroient 
bien  n’être  qu’un  même  per- 
sonnage. 

GELLIUS  [L.],  L.  Gellius, 
A (a)  Céfar  ayant  fait 

ordonner  par  un  décret  que 
routes  les  terres  de  la  Campa- 
nie feroient  diftribuées  aux  fol- 
dats,  la  plûpart  des  Sénateurs 
qui  y étoient  intérefles,s’en  plai- 
gnirent; & L.  Gellius, qui  étoit 
le  plus  vieux , s’emporta  plus 
que  les  autres,  & dit  que  cette 
diftribution  ne  fe  feroit  jamais 
pendant  qu’il  feroit  en  vie. 
Attendons  donc , repartit  Cicé- 
ron , car  Gellius  ne  demande  pas 
un  long  terme . 

GELLIUS  [ M.  ] , M.  Gellius, 
M.  r«Mie<  (h)  paffoit  pour  être 
né  de  pere  & de  mere  qui 
avoient  été  efclaves.  Un  jour 
qu’il  lut  au  Sénat  des  lettres 
avec  une  voix  très  - forte  & 
très-claire  : Ife  vous  en  étonne ç 
pas , dit  Cicéron,  il  ejl  de  ceux 
qui  ont  été  crieurs  publics. 

i GELLIUS  POPLICOLA  , 
Gellius  Poplicola  , (e)  quefteur 
de  C.  Silanus,  proconful  d’A- 
lîe,  fous  l’empire  de  Tibere  , 

(t)  Plut.  Tom.  I.p.  87}. 

(■»)  Plut.  T.  I.  p.  874. 

<*)  Tacir.  Annal.  L.  III.  c.  S7. 

U>  D10.  Cafl.  p.  $oy. 
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fut  un  des  accufateurs  de  foa 
Général,  l’an  de  J.  C.  22. 

GELLIUS  [ Maximus  ] , (dy 
Maximus  Gellius,  Mafr/uec  T«a- 
mk,  fils  d’un  médecin,  lieute- 
nant d'une  légion  en  Syrie , s’é- 
tant foulevé  contre  Héliogaba- 
le,  dans  le  deflcin  de  fe  faire 
Empereur , fut  tué  vers  l’an  de 
de  J.  C.  221. 

GELLIUS  [Statius]  , Sta- 
tius  Gellius.  Voye { Statius. 

GELLIUS  EGNATIUS  , 
Gellius  Egnatius.  Voye[  Egna- 
tius. 

GELLIUS  [Cn.],  Cn.  Gel- 
lius, (e)  hiftorien  Romain , avoir 
écrit  des  Annales  de  la  ville  de 
Ror<ie,  citées  avec  honneur  par 
les  Anciens.  Il  vivoit  vers  l’an 
de  Rome  630,  & 124  avant 
Jefus  - Chrift. 

GELLIUS  FUSCUS  , Ge/- 
lius  Fufcus , hiftorien  Latin  , 
dont  parle  Trébellius  Pollion 
dans  les  vies  des  trente  Ty- 
rans , au  fujet  de  Tétricus  le 
jeune.  Il  y a apparence  qu’il 
vivoit  dans  le  III  fiècle.  Quel- 
ques-uns le  nomment  Ageilius, 
& on  doute  même  s’il  n’eft  pas 
le  même  qu’Aurélius  Fufcus  ; 
mais  , VolEus  foutient  que  Gel- 
lius Fufcus  eft  fon  véritable 
nom. 

GELMON,  Gelmon, 

( f)  ville  de  Pajeftine  , félon 
Jofephe.  Elle  étoit  dans  la  tri- 
bu de  Juda,  Sc  avoit  donné  la 
naiftance  à Achitophel.  Elle  eft 

(•)  Plin.  T.  I.  p.  41  * ér  /if. 

(/)  Jofepb.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  *»<>, 
i)s.  Rcg.  L.  II.  c,  sj.  V.  14. 
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appellée  Gélon  , au  fécond  li- 
vre des  Rois. 

GELOI  [Campi]  ,(<*)  les  cam- 
pagnes de  Gela.  On  appelloit 
ainli  le  territoire  de  Géla. 

GELOI,  Gcloi , r ismi  ( b ) 
nom  que  les  Grecs  donnent  aux 
habitans  de  Géla.  Les  Latins 
les  appellent  Gelani,  Gtlenfcs. 
Le  premier  de  ces  deux  noms 
fe  lit  dans  Pline  ; le  fécond  , 
dans  Cicéron. 

GÉLON , Gelon.  Voyt{  Gel- 
tnon. 

GÉLON  , Gelon,  (c)  fontai- 
ne de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Phrygie,  aflez  près  de  la  ville 
de  Célenes , félon  Pline.  Voici 
le  paflage,  qui  eft  remarquable  : 
A peu  de  diflance  de  la  ville  de 
Cil  Unes  , il  y a deux  fontaines 
nommées  Cleeon  & Gelon  , à cau- 
fe  des  effets  marqués  par  ces  noms 
Grecs.  "Dans  cette  langue  Kxalur 
fîgnifie  pleurer  , ÔC  Ttxat  rire. 
La  première  fontaine  nommée 
Cleeon  faifoit  pleurer , & la  fé- 
condé pommée  Gelon  , faifoit 
rire.  Tel  eft  le  fens  de  Pline  , 
qui  feroit  très-obfcur,  fi  ces 
deux  noms  n'étoient  pas  expli- 
qués. 

GÉLON,  Gelo,  rixitr,  que 
quelques-uns  font  fils  d'Her- 
cule  Sc  de  Gélanie. 

GÉLON,  Gelo , (d) 

étoit  général  des  Phocéens  avant 

le)  Virg.  Æneid.  L.  III.  ».  701. 

(t)  Tbucyd.  pag.  41t.  Pauf.  p.  480. 
Diod.  Sicol.  p.  181  Plin.  T.  1.  p.  16]. 

1 Cicer.  in  Vcrr.  L.  VI.  c.  «5. 

. (c)  Plin.  T.  II.  p.  549. 

(J)  Pauf.  p.  6 10. 

(»)  Thucyd.  pag.  41).  Juft.  L.  XXIII. 
C.  4.  Plut.  Tom.  I.  pag.  aao,  «47.  Stxab. 
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l’irruption  des  Perfes  en  Grc  e. 
Les  Phocéens  étant  en  guerre 
avec  les  Theflaliens,  Gélon, 
avec  trois. cens  hommes  d’élite, 
eut  ordre  de  partir  la  nuit , de 
d’aller  obferver  les  mouvemens 
des  enn--  !s.  mais  fur-tout  d’é- 
viter ie  combat  & de  revenir 
au  camp  par  des  fentiers  dé- 
tournés. Gélon  s’étant  mis  en 
chemin  , eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Thefla- 
liens ; lui  ÔC  fes  trois  cens  hom- 
mes périrent , ou  foulés  aux 
pieds  des  chevaux , ou  impi- 
toyablement maflacrés. 

GÉLON,  Gelo,  r i'»»»  (<) 
tyran  de  Syracufe,  étoitfilsde 
Dinomene,  & frere  d’Hiéron, 
de  Thrafybule  Ôc  de  Polyzele. 
Il  defeendoit  d’une  famille  ori- 
ginaire de  l’ifle  de  Télos.  Ses 
ancêtres  paflerent  en  Sicile  , 
lorfque  la  ville  de  Géla  fut 
fondée  par  une  colonie  qui  éioii 
venue  de  Rhodes.  Gélon  trou- 
va de  bonne  heure  une  occa- 
fion  favorable  pour  faire  pa- 
roître  fon  mérite.  Hippocrate, 
tyran  de  Géla , étoit  un  prince 
qui  âvoit  plufieurs  bonnes  qua- 
lités , mais  la  valeur  ôc  l'am- 
bition faifoient  fur-tout  fon  ca- 
ractère. Il  augmenta  confidéra. 
blement  l’empire  que  fon  frere 
lui  avoit  lailfé,  ôc  en  peu  de 
tems  il  fe  rendit  maître  des 

P»g  449-  Dioé.  Sicul.  psg.  *54.  ér  fa. 
Hcrod.  L.  VII.  c.  145 , 1 & ftq.  Pauf. 

pag.  444,  941.  460,  47»  , 414.  Roll. 
Hil(.  Ane.  Tom.  I.  pag.  148.  ér  f»iv. 
T.  II.  p.  441.  /i*iv.  T.  III.  pag.  >7». 
Mém.  de  l'Xcad.  des  Infcript.  & Bell. 
Letr.  Tom.  I.  pag.  ■»}.  T.  VI,  p.  gu. 
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plus  grandes  villes  de  Sicile , 
excepté  Syracufe.  Gélon  fuivit 
toujours  ce  Prince  dans  fes  ex- 
péditions ; il  étoit  auprès  de  fa 
perfonne  dans  tous  les  combats, 
& eut  beaucoup  de  part  à la 
gloire  de  fes  conquêtes. 

Le  Tyran  ayant  entrepris  line 
nouvelle  guerre,  fut  tué  dans 
une  bataille  devant  la  ville 
d’Hybla.  11  laifla  deux  fils,  Eu- 
clide  âc  Cléandre,  qui  voulu- 
rent fuccéder  à leur  pere,  âc 
firent  tous  leurs  efforts  pour 
monter  fur  le  trône.  Mais,  lesha- 
bitans  de  Gela,  qui  fe  croyoient 
en  état  de  fecouer  le  joug , ôc 
qui  trouvoient  l’occafion  de  re- 
couvrer leur  liberté , refuferent 
de  les  reconnoître.  Gélon  fe 
mit  à la  tête  de  quelques  trou- 
pes , âc  réduifit  bientôt  les  ci- 
toyens à la  foumifüon.  Mais  , 
cette  réulTite  lui  ayant  fait  con- 
noître  fon  pouvoir  , il  réfolut 
de  ne  pas  laifler  fa  conquête  à 
d’autres  ; & par  une  ingratitu- 
de qu'on  ne  peut  excufer , il 
dcpofleda  les  deux  fils  de  fon 
bienfaiteur,  & fe  mit  en  pof- 
feflîon  de  la  tyrannie. 

Ce  n’étoit-là  que  le  commen- 
cement de  la  bonne  fortune  de 
Gélon.  Il  fe  pré  Tenta  bientôt 
d’heureufes  circonflances  , .qui 
lui  fournirent  une  occafton  fa- 
vorable pour  augmenter  fans 
crime  la  puiflance  , dont  il  n'a- 
voit  encore  jetté  que  les  pre- 
miers fondement.  Quelques  Sy- 
racufains  des  premiers  de  la 
ville  avoient  été  bannis  par  la 
faétion  du  petit  peuple  âc  de 
plufieurs  de  leurs  efcUves,  Ils 
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s’adreflerent  à Gélon  , & le 
prièrent  de  les  rétablir.  Le  Ty- 
ran prit  volontiers  leur  parti, 
âc  à la  tête  de  fes  troupes  il 
alla  fe  préfenter  devant  Syra- 
cufe. Mais,  il  n’eut  pas  la  pei- 
ne de  l’afliéger.  Le  peuple  for- 
tit  au-devant  de  lui,ôt  lui  ayant 
remis  les  clefs  de  la  ville , il 
fe  fournit  à fa  puiflance.  Auflî- 
tôt  Gélon  entra  dans  Syracufe  , 
âc  préférant  cette  ville  à Gé- 
la,  il  y établit  le  fiege  de  fon 
empire. 

Quand  il  fe  vit  en  pofleflïon  ' 
de  Syracufe,  il  négligea  le  relie 
de  fes  États,  de  s'appliqua  uni- 
quement à agrandir,  embellir 
oc  fortifier^  cette  importante 
place.  Quant  àGéla,  qui  étoit 
fa  patrie,  il  la  céda  à Hiéron 
fon  frere.  Mais,  auparavant , 
il  en  fitfortir  plus  de  la  moitié 
des  habitans  pour  les  tranfpor- 
ter  dans  fa  nouvelle  conquête. 
La  ville  de  Camarine  eut  un 
fort  bien  différent  ; il  la  fit  en- 
tièrement rafer,  êc  donna  à tous 
les  habitans  un  meilleur  établif- 
fement,  en  les  faifant  citoyens 
de  Syracufe. 

Gélon,  dans  les  guerres  qu’il 
fit , eut  toujours  les  mêmes  vues, 
qui  étoient  d’agrandir  cette 
ville,  âc  de  lui  procurer  toutes 
fortes  d’avantages.  Les  Méga- 
réens  s'étoient  imprudemment 
foulevés  contre  Gélon,  âc  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  Ces 
peuples  étoient  une  ancienne  âc 
puiflante  colonie  de  Mégare  , 
ville  de  l’ Attique  ; mais , il  s’en 
falloir  beaucoup  que  leurs  for- 
ces fuflent  aflez  grandes  pouf 
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lui  réfifler.  Il  les  vainquit,  il 
s’empara  de  leurs  terres,  aflié- 
gea  leur  ville  , 8c  les  força  bien- 
tôt à fe  rendre.  Dès  qu’il  fut 
maître  de  Mégare,  il  voulut 
engager  les  citoyens  à aller  de- 
meurer à Syracufe  , 8c  fit  les 
plus  belles  offres  à ceux  qui 
voudroieift  s’y  transférer  ; mais , 
voyant  qu’ils  avoient  tous  beau- 
coup plus  d’inclination  à relier 
dans  leur  ville,  il  impofa  un 
tribut  exceffif  à Diognete  leur 
prince.  Il  voulut  aulü  lever  un 
ïemblabte  tribut  fur  les  habi- 
tans  ; mais , ils  n’étoient  pas 
en  état  de  fournir  une  fi  greffe 
fomme , ou  bien  ils  ne  vouloient 
pas  la  payer  ; de  forte  qu’ils  ac- 
ceptèrent les  propofitions  qu’il 
leur  avoit  faites  d’abord. 

C’eft-là  ce  qu'il  y a de  plus  vrai- 
femblable  à l’égard  du  traite- 
ment que  Gélon  fit  aux  Méga- 
réens.  Hérodote  dit  que  lorf- 
qu'il  eut  réduit  la  ville  fous  fa 
puiflance,  il  traita  avec  une 
extrême  douceur  les  plus  puif. 
fans  8c  les  plus  riches  citoyens, 
qui  ayant  eu  le  plus  de  part  à 
la  guerre , s’attendoient  aux 
plus  rigoureux  châtiment,  8c 
que  pour  comble  de  bienfaits, 
il  les  établit  avantageufement  à 
Syracufe  ; que  quant  au  petit 
peuple  qui  n’étoit  point  cou- 
pable, 8c  qui  par  conféquent 
ne  mériroit  point  de  punition, 
il  fut  à la  vérité  conduit  à Sy- 
racufe; mais  qu’enfuite  il  fut 
vendu  , réduit  lous  l’efclavage , 
& tranfporté  hors  de  Sicile. 
Hérodote  ajoûte  que  Gélon  trai- 
ta de  la  même  manière  la  no- 
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biefle  & le  peuple  d’Eubée.  Il 
attribue  laraifon  d’une  injuttice 
fi  manifefteà  une  certaine  haine, 
que  Gélon  avoit  naturellement 
contre  le  peuple,  étant  per- 
fuadé  qu’il  n’eit  pas  facile  à un 
Tyran  de  vivre  tranquille  an 
milieu  d’une  populace  toujours 
inquiette,  toujours  prête  à re- 
muer , toujours  prête  à troubler 
le  bon  ordre.  Cette  raifon,  qui 
s'accorde  fi  peu  avec  le  carac- 
tère de  Gélon , qui  vouloir  paf- 
fer  pour  populaire,  & qui  l’é- 
toit  en  effet  autant  qu’aucun 
des  Tyrans  de  l’antiquité,  fulfit 
pour  rendre  fufpeéls  des  faiw 
de  cette  nature,  fur-tout  quand 
ils  viennent  d’un  Auteur  qui  a 
coutume  de  parler  défavanta- 
geufement  de  ce  Prince. 

Gélon  crut  qu’il  n’étoit  pas 
de  la  bonne  politique  de  fe 
rendre  trop  dépendant  de  la 
volonté  d’un  peuple,  qui  n’a- 
voit  pas  grande  réputation  du 
côté  de  la  confiance.  11  lui  pa- 
rut qu’une  alliance  fiable  avec 
un  puiffant  voifin , ne  contri- 
bueroit  pas  peu  à le  rendre 
maître  abfolu  de  fes  fujets,  de 
à lui  procurer  les  fûretés  dont 
il  avoit  befoin.  Théron  , tyran 
d’Agrigente  , étoit  un  Prince 
d’une  grande  valeur  8c  d’un 
mérite  diftingué.  11  n’étoit  guè- 
re moins  puiffant  que  le  tvran 
de  Syracufe , qui  étoit  fans  con- 
tredit le  plus  puiffant  de  toute 
la  Sicile.  Gélc*i  fit  avec  lui  une 
étroite  alliance  ; & pour  la  con- 
firmer il  époufa  Damarete  fa 
fille,  8c  lui  fit  époufer  la  fille 
de  Polyzele,  foo  frere  cadet. 
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ar  ce  moyen , il  étoit  plus  en 
état  de  difpofer  de  toutes  les 
forces  de  la  Sicile  ; Ôt  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  quelques 
Auteurs  l’appelle  t non  feule- 
ment le  tyran  de  Syracufe  , maïs 
encore  celui  de  toute  l’ifle. 

Aux  premiers  jeux  olympi- 
ques qui  fe  célébrèrent  après 
u’il  fe  fût  rendu  maître  de 
yraeufe  , c’eft-à-dire , la  troi- 
licme  année  de  fon  règne,  il 
remporta  le  prix  à la  courfe 
du  chîliot  ; honneur  que  les 
Tyrans  de  ce  terns-là  ne  rou- 
ifloient  point  de  difputer  ; 
onneur  dont  jouirent  auffi  Thé- 
ron  fon  beau  frere  & Hiéton 
fonfrere.  Plufieursfiècles  après, 
on  voyoit  encore  à Olympie 
fon  chariot  & fa  ftatue  , ouvra- 
ges de  Glaucias  , avec  cette 
infeription,  le  prefent  de  Gélon, 
fils  de  Dinomene , de  la  ville  de 
Gela. 

Peu  de  tems  après  , Gélon 
demanda  du  fecours  aux  Grecs , 
dans  la  guerre  qu’il  çut  avec 
les  Carthaginois  qui  étoient  les 
anciens  ennemis , les  ennemis 
héréditaires  de  la  Sicile , & qui 
dans  ce  tems-li  étoient  très- 
puiffans.  Pour  en  obtenir  plus 
facilement  ce  qu’il  défiroit,  il 
leur  promit  qu’il  vengeroit  la 
mort  de  Doricus,  prince  Lacé- 
démonien, fur  les  Egeftains  qui 
l’avoient  affaffiné , 6c  qu’il  ai- 
deroit  aux  Grecs  à rendre  li- 
bres les  ports  4e  mer  pour  l’a- 
vantage & la  commodité  de  leur 
commerce.  Toutes  ces  offres 
furent  fans  effet.  Les  Grecs  , 
qui  croyaient  Gélon  déjà  a fiez 


G E 

grand  , & qui  ne  vouloient 
point  contribuer  à augmenter 
fa  puilfance  , reçurent  alfez 
mal  fes  AmbafTadeurs  , fans 
leur  donner  ni  troupes,  ni  au- 
cune efpérance.  Mais  , Gélon 
n'eut  pas  befoin  deleur  fecours; 
il  fe  trouva  alTez  fo;t  par  lui- 
même  pour  réfifter  à fes  enne- 
mis , & eut  un  heureux  fuccès 
dans  tout  ce  qu’il  entreprit. 

Les  Grecs  furent  bientôt  obli- 
gés de  demander  à Gclon  la 
même  grâce  qu’ils  lui  avoient 
refufée,  & ce  fut  pour  eux  une 
grande  mortification.  Xerxès , 
roi  de  Perfe , à la  tête  d’une 
armée  innombrable , venoit  fon- 
dre fur  la  Grece  pour  s’tn  em- 
parer, & pour  la  réduire  fous 
une  honteufe  fervitude.  Toutes 
les  forces  que  les  Grecs  pou- 
voient  lever,  n’avoient  pas  la 
moindre  proportion  avec  celles 
de  l’ennemi.  C’étoit  donc  une 
néceflité  pour  eux  , ou  de  fe 
laiffer  écrafer,  ou  de  chercher 
des  fecours  de  toutes  parts.  Il 
n’y  avoit  point  de  Prince  en 
état  de  les  fecourir  que  Gélon; 
il  étoit  même  le  feul  qui  pût 
leur  aider  à repouffer  un  enne- 
mi fi  puiffant.  Les  Lacédémo- 
niens, tes  Athéniens  & les  au- 
tres Grecs  confédérés,  lui  en- 
voyèrent des  AmbafTadeurs  pour 
l’informer  du  trifte  état  où  ils 
étoient,  pour  lui  demander  un 
puiffant  fecours,  & pour  le  con- 
jurer par  fa  gloire  & par  fon 
propre  intérêt,  de  délivrer  un 
pais  qu’il  devoit  regarder  com- 
me fa  patrie,  & dont  la  ruine 
ne  pquvoit  manquer  d’entraînet 
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celle  de  fon  royaume,  ou  du 
moins  y préparer  les  voies. 

Ils  dévoient  bien  s’attendre 
que  Gélon  leur  ferait  quelques 
reproches  fur  la  façon  dont  ils 
en  avoient  auparavant  ulé  à fon 
égard  ; il  n’avoit  en  effet  rien 
à craindre  de  leur  remettre  de- 
vant les  yeux,  qu'eux-mêmes , 

S lui  pour  lors  appréhendoient 
i fort  l’inValîon  des  Barbares, 
avoient  refufé  de  le  fecourir 
contre  ces  mêmes  Barbares. 
« Grecs , leur  dit-il , il  n’a  pas 
» tenu  à vous  que  tout  ce  que 
» je  poffede  aujourd’hui,  n’ait 
» pafle  il  y a long-tems  entre 
» les  mains  des  Perlés  ; & main- 
» tenant  qu’ils  portent  la  guer- 
» re  jufques  dans  votre  pais,  & 
» qu’ils  s’adreflent  directement 
» à vous,  vous  vous  fouvenez 
n de  Gélon.  Mais,  je  ne  veux 
» pas  imiter  une  conduite  qui 
» m’a  paru  en  vous  fi  crimi- 
» nelle.  Enfin,  ajoûta-t-il,  je 
» fuis  prêt  à vous  envoyer  deux 
» cens  vaifieaux  , vingt  mille 
» hommes  de  pied,  deux  mille 
» chevaux , & autant  de  che- 
o vaux  légers  , outre  deux  mil- 
» le  frondeurs  6c  archers;  je 
x>  veux  même  vous  les  mener 
s»  en  perfonne.  Mais,  je  crois 
» qu’il  n’eft  que  trop  juite  qu’en 
» confédération  d’un  fi  puifTant 
» fecours,  je  fois  déclaré  Gé- 
» néral  de  la  Grece.  » , 

L’ambalfadeur  de  Sparte,  qui 
«voit  -eu  bien  de  la  peine  à 
l’écouter  jufqu’au  bout , l’alTura 
que  les  Lacédémoniens , bien 
loin  de  demander  fon  fecours 
aux  conditions  qu’il  propofoit, 


G E d.  t 3 

ne  pourroient  jamais  fe  réfou- 
dre  à l’accepter  , à moins  qu’on 
ne  reconnût  leur  fupériorité  , 
dont  ils  avoient  toujours  été 
en  pofTeffion  dans  les  expédi- 
tions que  les  Grecs  avoient  en- 
treprîtes. « Ne  nous  parlez  donc 
» plus,  ajoûta-t-il,  de  vous 
» céder  le  commandement.  Si 
» vous  avez  envie  de  fecourir 
» la  Grece , il  faut  vous  réfou- 
» dre  à fervir  fous  nos  enfei- 
» gnes;  ou  fi  vous  ne'voulez 
» pas  avoir  les  Lacédémoniens 
n pour  commandans  , nous  ne 
» voulons  point  de  votre  fe- 
» cours.  » Le  Lacédémonien 
ayant  parlé  de  la  forte  avec 
chaleur,  Gelon  qui  voyoit  bien 
qu’on  étoit  fort  éloigné  de  lui 
accorder  fa  demande,  prit  dou- 
cement la  parole  , & fit  une 
autre  profofition.  « Comman- 
» dez,dit  il,  Lacédémoniens, 
» puifque  vous  voulez  ab’olu- 
» ment  commander.  Il  me  fem- 
» ble  que  j’ai  beaucoup  plus  de 
» troupes  ôc  de  vaifieaux  que 
» vous  ; mais , je  veux  bien 
» relâcher  quelque  chofe  de 
» mes  droits  pour  vous  faire 
» plailir.  Je  confens  donc  que 
» vous  commandiez  fur  terre, 
» pourvu  que  vous  me  cédiez 
» le  commandement  de  l’armée 
» navale  ; ou  fi  vous  aimez 
» mieux  commander  fur  mer, 
■n  je  commanderai  fur  terre. 
» C’eft  tout  ce  queje  puis  faire 
» que  de  vous  laifler  le  choix. 
» Optez,  ou  ne  comptez  pas 
n de  m’avoir  pour  allié.  » 

« Ne  vous  y trompez  pas  , 
» reprit  l’ambafladeur  d’Athè- 
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» ne»  tranfponé  de  colère. 
9 Jamais  les  Athéniens  ne  con- 
*»  Terniront  à l’alternative  que 
» vous  propofez.  Ils  ont  tou- 
» jours  été  les  plus  puilfans  de 
» toute  la  Grece  fur  mer  ; & 
9 s’ils  ont  reconnu  les  Lacédé- 
x>  monienspour leurs fupérieurs 
» dans  quelques  guerres  où 
» tous  les  Grecs  étoient  inté- 
9 refTés,  ils  ne  cédront  jamais 
» le  droit  de  commander  fur 
» mer; fi  les  Lacédémoniens  fe 
» défirent  de  leurs  prétentions.» 
A ces  paroles  Gélon  fourit,  de 
dit  aux  Ambafiadeurs  qu'il 
voyoitbien  quelesGrecs  avoient 
a fie  z de  commandans  , mais 
qu'il  craignoit  qu’ils  ne  fufient 
en  danger  de  manquer  de  fol- 
dats. 

On  dit  que  quand  Xcrxès  eut 
paffé  l’Hellefpont,  Gélon  don- 
na à un  certain  Cadmus  trois 
vaifieaux  avec  de  grofles  fom- 
ines  d’or  de  d’argent , de  qu’il 
l’envoya  à Delphes  , avec  or- 
dre de  ne  parler  que  de  paix, 
& d’obferver  cependant  quel 
feroit  l’évènement  du  combat, 
afin  que  fi  le  roi  de  Perfe  rem- 
porroit  la  viétoire,  il  lui  pré- 
fentât  les  tréfors  dont  fes  ga- 
lères étoient  chargées,  de  lui 
rendit  hommage  au  nom  de  Ton 
Prince;  de  qu’au  contraire,  fi 
les  Grecs  avoient  le  defius,  il 
revînt  en  Sicile  avec  fes  tré- 
fors, comme  il  fit  lorfque  les 
Grecs  eurent  gagné  la  viéloire 
dans  un  combat  naval,  de  que 
Xcrxès  fe  fut  retiré. 

Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens 
de.  Sicile  , Gélon  , malgré  la 
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répugnance  qu’il  avoit  à recon» 
noître  les  Lacédémoniens  pour 
chefs  de  la  guerre  contre  les 
Perfes,  profhit  qu’il  donneroit 
du  fecours  aux  Grecs  , de  qu’il 
leur  auroit  tenu  parole  , s'il  n’en 
eût  été  empêché  par  une  guer- 
re qu’on  lui  déclara  dans  fes 
États,  guerre  aulfi  dangereufe 
dans  fes  commencemens,  que 
celle  que  les  Grecs  avoient 
avec  les  Perfes , guerre  enfin 
qui  dans  l’évènement  fut  aufiî 
glorieufe  pour  lui  que  la  leur 
le  devint  dans  la  fuite.  Il  y a 
plufieurs  raifons  de  croire  que 
ce  que  difent  les  Siciliens  elt 
plus  vrai  que  ce  que  rapporte 
Hérodote,  qui  n’a  été  fuivi  en 
cela  par  aucun  Auteur,  dont  les 
écrits  foient  parvenus  jufqu’à 
nous. 

Ainfi , félon  ces  Auteurs,  vers 
le  même  tems  que  Gélon  reçut 
l’ambafiade  des  Grecs , & qu’il 
promit  de  leur  envoyer  un  puif. 
Tant  fecours,  les  Carthaginois 
reçurent  auffi  des  ambafiadeurs 
de  Perfe  de  de  Phénicie.  Ces 
Ambafiadeurs  venoient  leur  ap- 
porter des  ordres  particuliers  ; 
premièrement  qu’ils  panifient 
incefiamment  avec  la  plus  puif- 
fante  flotte  qu’ils  pourroient 
mettre  en  mer  , eux  de  leurs 
alliés  , pour  attaquer  les  Grecs 
en  Sicile  ; fecondement,  qu’a- 
près  qu’ils  auroient  conqiÿs 
cette  iue,  qu’on  fuppofoit  qu’ils 
ne  feroient  pas  long-tems  à ré- 
duire, parce  qu’ils  avoient  une 
armée  ttès-nonibreufe,  ilsfifiene 
voile  vers  le  Péloponnèfe  pour 
joindre  la  flotte  des  Perfes.  Les 
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Carthaginois  reçurent  avec  joie 
des  ordres  fi  confçrmes  à leur 
ambition , & à la  haine  qu’ils 
avoient  contre  les  Siciliens.  Ils 
envoyèrent  de  tous  côtés  pour 
lever  des  troupes;  ils  deman- 
dèrent même  du  fecours  aux 
Etruricns,  & ils  en  obtinrent. 
Hérodote  dit  aufli  que  les  ides 
de  Sardaigne  fle  de  Corfe , les 
Phéniciens  , les  Ibériens  , ôc 

ftlufieurs  autres  nations , leur 
ournirent  une  partie  des  forces 
dont  ils  avoient  befoin. 

Amilcar.  leur  général,  fe  mit 
à la  tête  d’un  armée  de  terre 
de  trois  cens  mille  hommes , 
de  deux  mille  vaifieaux  longs , 
& de  plus  de  trois  mille  vaif- 
feaux  de  moindre  grandeur,  qui 
portoient  des  munitions  & des 
vivres.  Il  aborda  à Panorme  , 
après  avoir  perdu  quelques 
vaifleaux  ; & fon  armée  débar- 

?uée , il  marcha  vers  Himere. 

a flotte  y fit  voile  en  même 
tems.  Théron  s’étoit  jetté  dans 
cette  place  avec  un  corps  de 
troupes.  Auflïtôt  que  les  Car- 
thaginois s’en  furent  approchés, 
il  fit  une  fortie  , & les  attaqua 
avec  vigueur.  Les  Siciliens  ne 
réuflirent  point  dans  cette  for- 
tie , ils  furent  repouflTés  avec 
beaucoup  de  perte,  & Amilcar 
ailtégea  la  ville  dans  les  réglés. 
Elle  fut  bientôt  réduite  au  dé- 
fiefpoir  ; ce  qui  détermina  Thé- 
ron à envoyer  à Svracufe  les 
lettres  les  plus  prenantes  pour 
demander  à fon  gendre  un 
prompt  fecours. 

Gélon  a voit  déjà  fait  de  grands 
préparatifs  pour  donner  à fon 
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beau-pere  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin.  Les  lettres  qu'il 
reçut  lui  firent  faire  diligence, 
& il  partit  auflïtôt  à la  tête  de 
fon  armée.  On  eft  partagé  fur 
le  nombre  de  fes  troupes,  & 
les  Auteurs  en  parlent  avec 
une  grande  variété.  Ceux,  qui 
les  font  monter  le  plus  haut  , 
difent  qu’il  mit  en  campagne 
cinquante  mille  hommes  de  pied» 
& cinq  mille  chevaux;  de  for- 
te que  quand  on  confidere,  <5c 
la  grande  fupériorité  des  enne- 
mis , &c  l'heureux  fuccès  qu’eut 
Gélon,  on  eft  porté  à croire 
qu’il  n’étoit  pas  poflïble  qu’il 
réufsît  fi  bien  avec  fi  peu  de 
troupes.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
il  eft  très  - vraifemblable  que, 
ceux  qui  ne  lui  donnent  tout 
au  plus  que  la  troifième  ou  qua- 
trième partie  de  ce  nombre,  fe 
font  trompés  groffïèrement.  Il 
fit  marcher  fon  armée  avec 
toute  la  diligence  poflïble  ; & 
quand  il  fut  arrivé  à Himere, 
fa  préfence  infpira  aux  aflîégés 
un  nouveau  courage. 

Gélon  ne  fruftra  pas  leurs 
efpérances.  Il  campa  auprès  de 
la  ville  dans  un  pofte  avanta- 
geux ; & ayant  fortifié  fon 
camp  de  manière  qu’il  n'avoit 
rien  à craindre  des  attaques  de 
l’ennemi,  il  envoya  toute  fa 
cavalerie  dans  la  campagne. 
Une  partie  des  Carthaginois 
étoit  alors  occupée  à piller 
le  pais.  II  étoit  facile  à des 
troupes  Siciliennes,  qui  co: - 
noifloient  parfaitement  les  lieu-, 
de  furprendre  des  étrangers  qui 
ne  les  actendoient  point,  & qui 
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n's’étcient  nullement  préparés 
à faire  réfillance.  Gélon  en  Ht 
un  grand  carnage  , avec  peu 
de  perte  de  fon  côté.  Mais , 
outre  ceux  qui  furent  tués  , fa 
cavalerie  fit  dix  mille  prifon- 
niers,  qu'elle  conduifit  à Hi- 
mere. 

Ces  troupes  qu’il  défit  fi  fa- 
cilement, étoient  fans  doute  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  foible  dans 
l’armée  Carthaginoife  ; & on 
ne  voit  pas  qu’on  puifle  rappor- 
ter à une  autre  occafion  qu’à 
celle-ci,  ce  que  l’Hilloire  nous 
apprend , qui  eft  que  Gélon 
ayant  fait  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  en  choifit  les  plus 
faibles  , qui  étoient  les  auxi- 
liaires, la  plupart  hâlés  & ba- 
fanés,  & d’une  mine  très-mé- 
prifable,  & les  expofa  tous  nus 
devant  fes  foldats , afin  de  leur 
infpirer  du  mépris  pour  leurs 
ennemis. 

Il  eft  certain  que  par  ces 
heureux  fuccès,  les  habitans 
d’Himere  revinrent  entière- 
ment de  leur  première  frayeur, 
(St  qu’ils  commencèrent  à con- 
cevoir un  parfait  mépris  pour 
des  troupes  qu’ils  avoient  dé- 
faites fi  facilement.  Gélon  .pro- 
fitant de  l’idée  que  les  fiens 
s’étoient  formée  de  leurs  en- 
nemis, fit  ouvrir  quelques  por- 
tes que  Théron,  dans  la  pre- 
mière épouvante  du  peuple  , 
avoit  été  obligé  de  faire  con- 
damner ; ilfitaulfi  plufieurs  nou- 
velles portes  dans  les  endroits 
des  murailles  les  plus  propres 
pour  faire  entrer  les  chofes  dont 
la  ville  pourroit  avoir  befoin. 
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Malgré  ces  avantages,  il  s’en 
faliuir  encore  beaucoup  que 
Gélon  fût  en  état  de  livrer  ba- 
taille à un  ennemi  qui  lui  étoit 
fi  fupérieur.  11  attendoit  avec 
impatience  l’occafion  d’entre- 
prendre quelque  chofe  à coup 
fûr,  lorfque  fa  cavalerie  qu’il 
continuoit  toujours  d’envoyer 
dans  la  campagne  , lui  amena 
un  courrier  des  Sélinuntins  , qui 
étoit  chargé  de  quelques  lettres 
pour  Amilcar,  par  lefquelles 
ils  lui  donnoient  avis  qu’ils  ne 
manqueroientpas  de  lui  envoyer 
la  cavalerie  qu’il  demandoit, 
précifément  à tel  jour  qu’il  leur 
avoit  marqué./  Gélon  apprit 
aulfi  par  la  même  voie , qu’A- 
milcar  devoit  employer  ce  jour- 
là  avec  fa  flotte  à faire  des  fa- 
crifices  à Neptune.  Il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  fe  détermi- 
ner en  conféquence  à ufer  d’un 
ftratagême  dont  il  fe  promenoir 
un  heureux  fuccès,  par  la con- 
noififance  & l’occafion  que  lui 
donnoient  ces  lettres  inter- 
ceptées. 

Il  envoya  de  bon  matin  fa  ca- 
valerie parcourir  la  campagne, 
afin  qu’on  pût  la  recevoir  dans 
le  camp  comme  venant  de  la 
part  des  Sélinuntins.  Elle  avoit 
ordre,  en  cas  qu’on  l’y  reçût  , 
d’aller  droit  au  quartier  où  le 
Général  étoit  occupé  à faire 
des  facrifices  , pour  le  tuer  , 8c 
mettre  le  feu  aux  vaifleaux.  Gé- 
lon fit  mettre  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes,  & plaça 
dans  certains  polies, des  efpions 
qui  dévoient  lui  donner  un  li- 
gnai, auffitôt  qu’ils  verroient  la 

cavalerie 
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cavalerie  Sicilienne  reçue  dans 
le  camp  des  ennemis.  Ce  pro* 
jet  lui  réuflît , félon  fon  efpéran- 
ce.  La  cavalerie  arriva  au  camp 
de  la  flotte  au  foleil  levant;  les 
fentinelles  l’y  reçurent  comme 
venant  de  la  part  des  alliés  ; 
elle  alla  en  diligence  trouver 
le  Général  , qui  étoit  occupé 
aux  facrifices , elle  le  rua;  fie 
dans  la  confufion  qu’excita  par- 
tout le  camp  un  coup  fi  hardi, 
elle  mit  le  feu  aux  vaifieaux 
fans  aucune  difficulté. 

Pendant  ce  tems-là  , Géîon 
averti  par  le  lignai  que  lui  don- 
nèrent fes  efpions,  que  la  ca- 
valerie étoit  dans  le  camp  de 
la  flotte,  fit  fortir  le  relie  de 
fes  troupes,  & y courut  promp- 
tement. Les  Phéniciens  qui  com- 
mandoient  dans  le  quartier  qu’il 
alla  attaquer  d’abord,  forment 
de  leurs  lignes  & vinrent  a fa 
rencontre.  Comme  ils  ne  fça- 
voient  point  encore  qu’on  avoir 
rué  Amilcar,  fie  mis  le  feu  à la 
flotte , ils  combattirent  avec 
tant  de  courage , que  le  fuccès 
de  la  bataille  fut  douteux  pen- 
dant quelque  rems.  Mais,  bien- 
tôt après,  la  flamme  que  jet— 
toient  Ls  vaiffeaux  embrafés  , 
paroiflant  rout-à-coup,  ÔC  quel- 
ques courriersétant  venus  aver- 
tir les  Phéniciens  de  la  mort 
de  leur  Général  , la  face  du 
combat  changea  fubitement , & 
les  Carthaginois  prirent  la  fui- 
te de  tous  côtés.  Gélon  ne  cher- 
choit  pas  tant  à répandre  le 
fang  qu’à  remporter  la  vidloire. 
M ais,  confidérant  que  les  enne- 
mis étaient  en  fi  grand  nombre, 
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que  s’ils  revenoient  de  leur 
première  terreur , Sc  qu’ils  euf- 
fent  le  tems  de  fe  rallier,  il 
pourroit  bien  lui -même  fuc- 
comber  fous  les  derniers  efforts 
d’une  fi  prodigieufe  multitude  , 
il  commanda  aux  liens  de  ne 
faire  aucun  quartier. 

11  périt  dans  ce  combat  au 
moins  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Le  refte  s’échappa  fur  une 
éminence,  où  ils  fe  défendirent 
avec  tant  de  valeur,  que  les 
Siciliens  ne  purent  les  forcer. 
Mais,  ne  trouvant  point  d’eau 
fur  cette  colline , bientôt  ils 
furent  obligés  d’en  defeendre 
pour  fe  livrer  eux-mêmes  à la 
diferétion  des  vainqueurs. 

Jamais  il  n’y  eut  de  déroute 
plus  com'plette , & jamais  juf- 
qu’alors  aucun  général  Grec 
n’avoit  tué  plus  de  Barbares  en 
un  jour  , ou  fait  tant  de  prifon- 
niers.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable dans  cette  déroute  des 
Carthaginois , c’eft  que  le  mê- 
me jour  que  Gélon  remporta 
fur  eux  une  fi  grande  viétoire, 
les  Grecs  défirent  auflï  les  Per- 
fes.  Mais,  il  eft  un  peu  furpre- 
nant  qu’on  ne  puifle  pas  fça- 
voir  au  jufte  fi  la  bataille  d’Hi- 
mere  fe  donna  le  même  jour 
que  celle  de  Salamine  , ou  la 
même  jour  que  celle  des  Ther- 
mopyles.  Les  auteurs  Siciliens 
la  rapportent  au  même  jour  que 
la  bataille  des  Thermopyles;  8c 
Hérodote,  au  même  jour  que 
le  combat  de  Salamine. 

Après  avoir  récompenfé  la 
cavalerie  qui  avoir  tué  Amil- 
car , & les  autres  foldats  qui 
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s’étoient  diftinguéj  dans  la  ba- 
taille, Gélon  referva  les  plus 
riches  dépouilles  pcr\ir  les  pla- 
cer dans  quelques-uns  des  tem- 
ples de  Syracufe  ; il  en  fit  met- 
tre une  partie  dans  ceux  d’Hi- 
mere,  Sc  le  relie  il  le  parta- 
gea à fes  troupes  & à celles  de 
les  alliés  , à proportion  de  leur 
nombre.  Par  cette  dillribution , 
toute  la  Sicile  profita  des  ef- 
ciaves  ; on  les  occupa  tous  à 
des  travaux  publics  , & parti- 
culièrement à bâtir. 

Gélon  , ayant  congédié  fes 
alliés,  s’en  retourna  à Syracufe 
avec  fes  troupes,  Sc  les  prifon- 
niers  qui  lui  étoient  échus  en 
partage.  11  y fut  fuivi  par  des 
Ambafladeurs  de  plufieurs  vil- 
les St  de  plufieurs  princes  de 
Sicile  , qui  ayant  embraflé  le 
parti  des  ennemis,  envoyaient 
alors  demander  pardon  de  leur 
crime,  & promettre  pour  l’ave- 
nir une  parfaite  obéifiance  à 
Gélon  en  tout  ce  qu’il  leur 
commanderoit.  Il  les  reçut  com- 
me un  Prince  qui  méritoit  toute 
fa  bonne  fortune,  par  la  modé- 
ration & par  la  douceur  avec 
lefquelles  il  ufoit  de  fes  vic- 
toires. Bientôt  après,  il  trouva 
une  occafion  de  faire  paroître 
ces  vertus  dans  tout  leur  Iuflre , 
lorfqu’il  lui  vint  de  Carthage 
une  ambaffade  folemnelle. 

Les  ambafladeurs  Carthagi- 
nois s’adrelferent  à lui  avec  la 
plus  parfaite  foumiffion,  verfant 
des  torrens  de  larmes  , lui  de- 
mandant la  paix  , & le  conju- 
rant de  ne  pas  abufer  de  fon 
pouvoir  pour  achever  la  ruine 
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d’une  ville  infortunée  , qui  n’é- 
toit  plus  en  état  de  fe  défendre. 
Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  pour- 
fuivre  fa  vengeance  ; il  ne  man- 
quoit  pas  de  raifons  pour  la 
juftifier.  Cependant , il  n’en  ufa 
point  ; au  contraire,  il  ne  fit  pa- 
roirre  que  de  la  compaflSon  pour 
les  Carthaginois.  La  feule  répa- 
ration qu’il  leur  demanda,  fut 
qu'us  lui  rendirent  les  frais  de 
la  guêtre,  qui  montoient  à deux 
mLie  calens  , Sc  qu’ils  bâtilfenc 
deut  chapelles  pour  y mettre 
le  traité.  A ces  articles  il  en 
ajoûta  un  autre , qu'il  regardoit 
comme  aulli  important  qu’aucun 
des  deux  premiers;  cet  article 
étoit  que  les  Carthaginois  abo- 
liroient  ces  barbares  facrtâces 
de  jeunes  gens,  qu’ils  avoienc 
accoûcumé  d’offrir  à Saturne  au 
moins  une  fois  pat  an.  Bel  exem- 
ple du  plus  noble  amour  St  de 
la  plus  tendre  affeélion  pour  le 
genre  humain , & qui  feul  mé- 
rite toutes  les  louanges  que  la 
pollérité  a fi  juftement  données 
à fa  mémoire  ! Les  Carthagi- 
nois , qui  s'étoient  attendus  à un 
plus  rigoureux  traitement,  fu- 
rent furpris  de  la  douceur  des 
conditions  qu’il  leur  impofoît, 
& firent  toute  la  diligence  pof^ 
fible  pour  exécuter  le  traité. 

Après  avoir  réglé  fi  heureu- 
fement  toutes  chofes  dans  fes 
États , Gélon  fe  difpofa  à met- 
tre une  flotte  en  mer  pour  fe- 
courir  la  Grece.  Tout  étoit  prêt 
pour  cette  expédition,  lorfqu’il 
arriva  des  vaifleaux  de  Corin- 
the, qui  lui  donnèrent  avis  que 
les  Perfes  avoienc  été  défaits  k 
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Salamine  , & que  leur  Roi  étoit 
forri  de  l'Europe  avec  la  plu- 
part des  troupes  qui  lui  ref- 
toient.  Ces  nouvelles  arrêtè- 
rent l’exécution  d*  fon  deflein. 
Mais,  avant  que  de  congédier 
fes  troupes  , il  les  convoqua 
toutes  à une  affemblce  , .avec 
ordre  de  s’y  trouver  fous  les 
armes. 

Quand  elles  furent  ainft  alTem- 
blées,  Gélon  parut  au  milieu, 
non  feulement  fans  armes,  mais 
encore  fans  habit  de  guerre  , 
n’ayant  qu’une  robe  flottante  3c 
fans  ceinture.  Le  peuple  étant 
furpris  de  le  voir  en  cet  état, 
il  leur  fit  un  long  difeours , dans 
lequel  il  leur  rendit  compte  de 
toute  fa  vie , & particulièrement 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
envers  les  Syracufains.  11  entra 
dans  le  détail  des  actions  qu’il 
avoit  faites  en  qualité  de  Gé- 
néral , il  répondit  à toutes  les 
objections  qu’on  pouvoit  lui 
faire  , 3c  à tout  ce  qu’il  avoit 
entendu  dire  contre  quelques- 
unes  de  fes  aCtions  ; qu’il  étoit 
Venu  fans  armes  & fans  défenfe 
dans  cette  aflemblée  pour  fubir 
le  plus  rigoureux  examen  ; qu’il 
fe  livroit  entre  les  mains  de  fes 
fujets  ; qu’il  ne  demandoit  point 
qu’on  lui  continuât  la  puiflance 
dont  il  avoit  joui  jufqu’alors  ; 
qu’il  ne  fouhaitott  pas  même  de 
jouir  plus  long-tems  de  la  vie, 
s’ils  croyoient  que  fa  mort 
pût  leur  procurer  quelque  avan- 
tage. 

Ce  noble  & généreux  artifice 
eut  tout  le  fuccès  que  le  Tyran 
en  pouvoit  attendre.  Lt  peu- 
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pie,  revenu  de  fon  étonnement, 
fit  une  acclamation  générale  ; il 
l’appella  fon  bienfaiteur  , fon 
fauveur  , fon  libérateur  , fon 
roi,  8c  le  conjura  de  punir  tous 
fes  ennemis  comme  il  le  juge- 
roit  à propos  ; liberté  dont  il 
ufa  en  effet.  Pour  conferver  la 
mémoire  de  cette  aftion , les 
Syracufains  lui  érigerent  une 
ftatue  dans  le  temple  de  Junon, 
oû  il  étoit  repréfenté  avec  une 
robe  flottante  , qu’il  portoit 
lorfqu’il  parut  au  milieu  de  fes 
troupes  alfemblées. 

Apr  è$  cela , Gélon  bâtit  deux 
fuperbes  temples  des  dépouilles 
des  Carthaginois  , l’un  à Cé- 
rès,  l’autre  à Proferpine.  Il  fit 
faire  auflide  ces  mêmes  dépouil- 
les un  trépied  d’or  de  feize  ta- 
lens,  8c  l’envoya  au  temple  de 
Delphes,  comme  une  marque  de 
fa  reconnoiflance  envers  le 
dieu  qui  y étoit  adoré. 

Si  l’infcription  fuivante  eft 
véritable , il  y eut  un  trépied 
envoyé  à Delphes  au  nom  de 
Gélon  3c  de  fes  freres  , qui 
tous  avoient  eu  une  grande  part  à 
l’heureux  fuccès  pour  lequel  ils 
rendoient  grâces  au  dieu. 

Gélon  , Hilton  , Polyçelc  6* 
ThrafybuU , race  illujlrt  .de  Di - 
nomene  , unis  maintenant  dans 
leur  dévotion  , comme  autrefois 
dans  leurs  grands  exploits , offrent 
ce  trépied  à Apollon  & aux 
puiffances  protcdrices  de  la  Grèce, 
après  avoir  vaincu  des  nations 
barbares,  affuré  la  liberté  des 
Grecs  parles  puiffans  fecours  qu'ils 
leur  ont  fournis. 

Gélon  commença  à bâtix  un 
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temple  de  Cérès  au  mont  Etna  ; 
mais , la  mort  qui  l’enleva  deux 
ans  après  fa  vidloire,  dans  le 
tems  où  fa  gloire  étoit  au  plus 
haut  degré,  3c  lorfqu’il  ctoit 
le  plus  aimé  de  fes  fujets  , l’em- 

£êcha  d’achever  cet  édifice. 

fne  des  dernières  avions  de  fa 
vie,  fut  de  faire  des  loix  pour 
réprimer  la  magnificence  &.  les 
dépenfes  exceffives  des  funé- 
railles parmi  les  Syracufains. 
Il  donna  lui -même  l’exemple 
de  ce  qu’il  avoit  prefcrit  à fes 
fujets,  en  ordonnant  qu’on  fît 
fes  funérailles  conformément 
aux  nouveaux  réglemens.  Il  fut 
long- tems  malade  d’une  hydro- 
pifie  ; 3c  quand  il  vit  qu’il  ap- 
prochoit  de  fa  dernière  heure, 
il  nomma  Hiéron , fon  frere 
aîné , fon  fuccefleur. 

Son  corps  fut  enterré  dans 
un  champ  de  fa  femme  , qu’on 
appella  dans  la  fuite  les  neuf 
tours  , parce  qu’on  y bâtit  neuf 
tours  d’une  grandeur  confidé- 
rable.  Ce  champ  étoit  à deux 
cens  ftades  de  Syracufe.  Toute 
la  ville  y fuivit  le  corps  de 
Géton,  & chacun  voulut  rendre 
fes  derniers  devoirs  à la  mémoi- 
re d'un  Prince  fi  généralement 
aimé.  On  lui  érigea  un  fuperbe 
tombeau , & il  fut  honoré  com- 
me un  héros.  Dans  la  fuite , 
les  Carthaginois  , par  une  baffe 
vengeance,  détruiurent  le  tom- 
beau de  leur  vainqueur  ; 3c 
Agathocle,  lui  enviant  des  ver- 
tus qu’il  n’éroit  pas.difpofé  à 
imiter , fit  rafer  les  tours  qu’on 
lui  avoit  érigées.  Mais,  les  Si- 
ciliens n'avoient  pas  befoin  de 
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©es  monumens  pour  conferver 
desfentimens  de  reconnoiflance 
des  obligations  infinies  qu’ils 
avoient  à Gélon.  Us  en  donnè- 
rent des  marques  éclatantes  , 
dans  le  tems  que  Timoléon  les 
délivra  de  la  tyrannie  de  Dènys 
le  jeune.  Quoique  les  maux, 

?|ue  leurs  Princes  leur  avoient 
ait  fouffrir,  fuflent  encore  tour 
récens,  & qu’ils  n’euffent  ja- 
mais mieux  connu  le  prix  de 
la  liberté  , ils  abattirent  les 
ftatues  de  tous  leurs  autres  ty- 
rans, 3c  ne  conferverent  que 
celle  de  Gélon. 

DIGRESSION 
Sur  le  caraRcrc  de  Gélon. 

Il  paroît  que  ce  Prince  n’a- 
voit  pas  eu  une  bonne  éduca- 
tion. U eft  certain  qu’il  ne  fe 
piqua  jamais  de  politeffe , 3c 
que  tant  qu’il  vécut , il  eut  quel- 
que chofe  de  rude  dans  fes  ma- 
nières. Il  n’avoit  ni  fcience  , ni 
érudition,  3c  même  il  ne  les 
effimoit  pas  dans  les  autres.  Il 
étoit  plus  qu'indifférent  pour 
les  arts  les  plus  eftimés  des  per- 
fonnes  polies.  Un  jour  qu’il 
étoit  à un  feffin  , on  apporta 
une  lyre , 8c  félon  l’ufage  de 
ce  tems-là,  on  la  préfenta  de 
main  en  main  à tous  les  conviés; 
on  la  préfenta  auffï  à Gélon  à 
fon  tour,  mais  il  la  refufa.  En 
même  tems  , il  demanda  fon 
cheval  qu’il  avoit  fait  venir  , 
monta  deffus,  & le  mania  avec 
beaucoup  d’adrefle  8c  de  vi- 
gueur , témoignant'  un  grand 
mépris  pour  les  divertiffemens 
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de  l’affemblée , & donnant  des 
preuves  d’une  habileté  parfaite 
dans  les  exercices  les  plus  di- 
gnes d’un  homme  de  cœur. 

Quoique  Gélon  , par  les 
moyens  que  nous  avons  dits, 
eût  prodigieufement  accru  & 
agrandi  la  ville  de  Syracufe  , 
elle  lui  eut  encore  de  plus  gran- 
des obligations  du  foin  qu’il 
prit  de  reformer  les  mœurs  de 
les  habitans.  Les  Syracufains 
dtoient  naturellement  pareffeux, 
& aimoient  Poifiveté;  ils  paf- 
foient  leur  tems  dans  de  petits 
divertiflemens , où  la  déman- 
geaifon  de  parler  & de  railler 
produifoit  fouvent  des  effets 
très-fâcheux.  Gélon  corrigea 
tous  ces  vices,  du  moins  pour 
l’on  tems.  Pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  règne,  il  eut 
allez  de  guerres  pour  tenir  fes 
iiijets  dans  un  exercice  conti- 
nuel. Quand  il  avoit  la  paix, 
& que  fes  ennemis  lui  laiffoient 
quelque  repos,  il  faifoit  fortir 
les  Syracufains  en  grand  nom- 
bre, & les  occupoit  à cultiver, 
labourer  3c  fumer  les  terres. 
Par  ce  moyen , il  prévenoit  les 
pernicieufes  fuites  de  Poifiveté, 
Sc  rendoit  fon  peuple  auffi  re- 
marquable par  fa  conduite  mo- 
defte  , par  fon  induftrie , par  fon 
application  au  travail  , qu’il 
l’avoit  été  auparavant  par  les 
vices  contraires.  En  même  tems  , 
il  faifoit  cultiver  un  fonds  qui 
ne  demandoit  que  des  foins  pour 
devenir  le  plus  fertile  qui  fût 
au  monde  ; de  forte  qu’il  fe  vit 
bientôt  en  état  de  faire  aux  Ro- 
mains un  généreux  préfent  d’une 
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grande  quantité  de  bled  , dans 
un  tems  où  leur  ville  étoit  pref- 
que  ruinée  par  la  famine  de  par 
les  féditions  qui  en  font  un* 
fuite  inévitable. 

Une  fi  grande  attention  à 
procurer  le  bien  de  fes  fit  jets  , 
ne  pouvoir  manquer  de  lui  con- 
cilier l’affeélion  de  tous  ceux 
qui  avoient  affez  d’efprit  pour 
connoître  leurs  véritables  inté- 
rêts; & cette  attention,  jointe 
à quelques  autres  allions  de  fon 
règne , le  fit  regarder  comme 
un  Prince  populaire  , comme  un 
Prince  uniquement  appliqué  à 
rendre  fon  royaume  floriffant 
& fon  peuple  heureux.  Dans 
quelques-unes  des  guerres  qu’il 
entreprit , il  eut  befoin  d’une 
plus  grande  fomme  d’argent  que 
les  Syracufains  ne  vouloient 
lui  en  fournir.  Quand  il  la  leur 
demanda , ils  en  murmurèrent , de 
au  lieu  de  la  lui  accorder,  ils 
excitèrent  du  tumulte.  Mais , 
bien  loin  de  leur  témoignerqu’il 
étoit  mécontent  de  leur  condui- 
te, & de  leur  faire  fentir  le 
poids  de  fon  autorité , il  les 
pria  feulement  d’être  plus  trai- 
tables ; que  fon  intention  n’é- 
toit  que  de  leur  emprunter  cet 
argent,  & qu’il  le  leur  rendroit 
aulfitôt  que  la  guerre  feroit  ter- 
minée. Il  tint  parole  ; & ayant 
heureufement  exécuté  fon  en- 
treprife,  il  leur  rendit  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  prêté. 

C’eft  une  chofe  reconnue  de 
tout  le  monde,  qu’entre  tous 
ceux  qui  gouvernèrent  les  Si- 
ciliens, il  n’y  en  eut  aucun  qui 
leur  donnât  moins  de  fujet  de 
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le  repentir  de  leur  foumilfion» 
que  Gélon,  tyran  de  Syracufe. 
Jamais  Prince  ne  répandit  du 
haut  du  trône  plus  de  grâces 
fur  fon  peuple  ; jamais  Prince 
n’eut  plus  à cœur  de  faire  ou- 
blier à fes  fujets  les  voies  ir- 
régulières , par  lefquelles  il 
étoit  parvenu  à la  couronne  ; 
8c  jamais  Tyran,  après  s’être 
empare  de  la  puiffance  fouve- 
raine  par  des  moyens  illégiti- 
mes, ne  fçut  mieux  réparer  fa 
faure,  lorfqu’tt  en  fut  en  pof- 
fefiïon  , puifqu’il  mérita  qu’un 
peuple  qui  étoit  ne  libre,  l’af- 
fermît fur  le  trône,  8c  le  choisît 
pour  fon  Roi, 

GÉLON,  Gtlo,  T r’>a»r,  ( a ) 
Nous  avons  dit  dans  l'article 
précédent  , que  Gélon  avoir 
remporté  le  prix  à la  courfe 
du  chariot  , & que  plulieurs 
iiècles  après  on  voyoit  encore 
à Olympie  fon  chariot  & fa 
ftatue.  Sur  quoi  nousajoûterons 
ici  les  réflexions  de  Paufanias. 
« Quant  au  char  de  Gélon  que 
» l’on  voit  au  même  rang,  je 
» ne  fuis  pas,  dit-il,  de  l’avis 
„ de  ceux  qui  en  ont  parlé 
» avant  moi;  car,  ils  préten- 
» dent  que  ç’eft  un  préfent  de 
» Gélon  le  tyran  de  Syracufe; 
» cependant , l’infcription  por- 
» te  que  c’eft  Gélon,  natif  de 
» Gela  8c  fils  de  Dinomene,  qui 
» a confacré  ce  char  ; & ce 
» Gélon  fut  couronné  en  la 
» foixante-treizième  olympia- 
»>  de.  A la  vérité , Gélon  le 
» tyran  de  Syracufe  ufurpa  la 
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» fouveraine  autorité  fous  I’ar- 
n chontar  d’Hybriiide  à Athè- 
» nés , la  fécondé  année  de  la 
n foixante-douzième  olympia- 
» de,  en  laquelle  Tificrate  de 
» Crotone  fut  proclamé  vain- 
» queur  du  Rade;  mais,  fi  c’é- 
» toit  ce  Gélon,  il  fe  feroit  dit 
n Gélon  de  Syracufe , 8c  non 
» pas  Gélon  natif  de  Géla.  Il 
» y a donc  bien  de  l’apparence 
n que  c’étoit  un  particulier  qui 
n s’appelloit  Gélon  comme  le 
» tyran  de  Syracufe , 8c  dont 
» le  pere  s’appelloit  aufll  Di- 
n nomene,  ainfi  que  le  pere  du 
» Tyran.  » 

Il  eft  tout-à-fait  furprenant 

Sue  Paufanias  ait  mieux  aimé 
uppofer  qu’il  y avoit  un  autre 
Gélon  du  même  fiècle  8c  du 
même  pais , dont  le  pere  s’ap- 
pelloit du  même  nom  que  le  pe- 
re du  Tyran  , que  de  croire  que 
le  préfent  fût  de  lui  ; 6c  cela 
fur  la  feule  fuppofition  que  le 
Tyran  fe  feroit  appellé  Syra- 
eufain  , du  nom  de  la  ville  où 
jl  avoit  établi  le  fiege  de  fa  ty- 
rannie. L’autre  infeription  étoit 
en  effet,  6c  plus  jufte,  8c  plus 
modefte.  L’ufage  étoit  que  les 
conquérans  fe  filfent  connoître 
par  le  nom  de  la  ville  où  ils 
étoient  nés.  Il  n’y  avoit  point 
de  raifon  qui  pût  obliger  Gé- 
lon à palier  par- délias  cette 
régie , 8c  à rappeller  dans  l’ef- 
prit  des  Grecs  l’idée  de  fa  ty- 
rannie; idée  qui  dans  ce  tems- 
là  n’étoit  pas  It  agréable  qu’elle 
le  fut  dans  la  fuite. 
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GÉLON,  Gelo,  rm» , ( a) 
^toit  gouverneur  de  la  Bcotie 
avec  Pélopidas. 

GÉLON,  Gelo , (A) 

étoit  un  des  meilleurs  & des 
plus  fideles  ferviteurs  de  Néop- 
«oleme,  que  Pyrrhus  roi  d’E- 
pire  avoir  affocié  à fon  royau- 
me. 

Ce  Gélon,  un  jour  en  ren- 
dant fes  refpeéts  à Pyrrhus,  lui 
fit  préfent  de  deux  paires  de 
bœufs  pour  le  labourage.  Myr- 
tile  , un  des  échanfons  de  ce 
Prince,  demanda  à fon  maître 
ces  bœufs.  Pyrrhus  les  lui  ayant 
refufés,  fit  les  ayant  donnés  à 
un  autre  , Myrtile  en  fut  au 
défefpoir.  Gélon,  qui  s’apper- 
çut  de  fa  douleur  fit  de  fon 
reffentiment , le  pria  à fouper. 
Il  y a même  des  Auteurs  qui 
ajoutent  qu’échauffé  par  le  vin, 
il.  eut  avec  lui  un  commerce 
infâme  ; car,  ce  Myrtile  étoit 
jeune,  beau  & bien  fait.  Après 
le  fouper,  il  hazarda  quelques 
propos  contre  Pyrrhus,  3c  fol- 
licita  Myrtile  d'embrafTer  le 
parti  de  Néoptoleme , Sc  d’em- 
poifonner  Pyrrhus.  Myrtile  fit 
femblant  de  mordre  à l’hame- 
çon, & loua  ce  complot,  com- 
me s’il  étoit  véritablement  ga- 
gné ; mais,  il  ne  fut  pas  plutôt 
forti,  qu’il  alla  tout  découvrir 
à fon  maître.  Pyrrhus  lui  ordon- 
na de  mener  Alexicrate,  chef 
des  échanfons  , chez  Gélon  , 
comme  un  homme  prêt  à entrer 
dans  la  confpiration  ; car,  il 
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vouloir  avoir  plus  d’un  témoin 
d’une  fi  noire  entreprife.  Gé- 
lon fut  trompé  par  ce  moyen, 
aufïï-bien  que  Néoptoleme  ; Sc 
toute  la  trame  fut  découverte. 

GÉLON,  Gelo,  r $ho>9  % (c) 
fils  d'Hiéron  II,  époufa  Néréi- 
de fille  de  Pyrrhus , & de  ce 
mariage  naquit  Hiéronyme. 
Hiéron,  allié  fidele  & zélé  des 
Romains , n’avoir  eu  rien  plus 
à cœur  que  d’infpirer  à fon  fils 
les  fentimens  qu’il  avoir  lui- 
même  pour  ce  peuple  , 3t  il  lui 
répétoit  fouvent,  que  tant  qu’il 
leur  demeureroit  fidele  , il  trou- 
veroitdans  leur  amitié  des  trou- 
pes , des  richeffes,  & une  pro- 
tection feule  capable  d’affermir 
fon  royau.ae.  Gélon,  méprifant 
la  vieilleffe  de  fon  pere,  8c  ne 
faifant  plus  de  cas  de  l’allian- 
ce des  Romains  depuis  leur  der- 
nière difgrace  à Cannes  , s’étoit 
déclaré  ouvertement  pour  les 
Carthaginois.  Il  armoit  déjà  la 
multitude,  Sc  follicitoit  les  al- 
liés de  Syracufe  à fe  joindre  à 
lui;  & peut-être  auroit-il  cau- 
fé  du  mouvement  dans  la  Sicile, 
fi  une  mort  prompte  & impré- 
vue n’avoit  rompu  fes  mefures. 
Elle  furvint  fi  à propos,  qu’elle 
laiffa  quelque  foupçon  , dit  Ti- 
re-Live  , que  le  pere  l’avoit 
avancée. 

GÉ  LONE , Gelonus  , TfasiffC, 
ville  dans  le  païs  dès  Budins 
& des  Gélons.  Foye^  Budins 
& Gélons. 

GÉLONIUM  STAGNUM, 


G)  Plut.  T.  I.  p.  «09.  le.  jo.  L.  XXIV.  c.  5.  Roll.  Hift.  Ane. 

(S)  Plut.  T.  I.  p.  $85,  T.  III.  p.  >94,  Hift.  Rom.  T.  III.  pas. 

Le)  Pauf.  p.  365.  Tu,  Uv,  L,  XXIII,  1 310  ,331. 
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(<j  ) étang  de  Sicile.  Son  odeur 
etoit  11  mauvaife,  qu’elle  chaf- 
foit  ceux  qui  en  vouloient  ap- 

i>rocher.  C’eft  ce  que  dit  So- 
in. Ortélius  fit  Saumaife  croient 
qu’il  prenoit  ce  nom  de  la  ville 
de  Gela. 

GÉLONS , Gelones,  T , 
(i)  peuple  de  la  Sarmatie  » vers 
le  Boryilhène,  félon  Pline. 

Ils  étoient  Grecs  d’origine  , 
Sc  voifins  des  Budins  & des 
Agathyrfes,  mêlés  avec  les  Bu- 
dins , originaires  de  la  Sarraa- 
tie;  ils  fe  confon  tirent  fi  bien 
enfemble  , que  la  ville  des  Bu- 
dins , qui  étoit  bâtie  de  bois , 
fut  nommée  Gélonus.  Ces  deux 
peuples  avoient  cependant  un 
langage  particulier  , comme  le 
remarque  Hérodote.  Ils  prirent 
quelques  manières  barbares  ; 
entr’autres , la  coûtume  de  fe 
peindre  le  corps.  Virgile  dit  : 
Eoafque  damos  Arabum  piüofque 
Gelonos. 

Servius  entend  par  cette  pein- 
ture des  cicatrices  qu’ils  fe 
faifoient  fur  la  peau  ; ce  qui 
s’accorde  avec  ce  que  dit  Clau- 
dien  : 

Membraque  qui  ferro  gaudet  pin- 
xijje  Gelonus. 

GÉLOS  , Gelas,  nom  d’un 
des  Chevaux  du  Cirque.  Voye{ 
Chevaux  du  Cirque. 

GÉMALL1,  Gemalli , r«A«t'î  « 
( c ) de  la  tribu  de  Dan,  étoit 
pere  d’Ammiel. 
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GEMEAUX,  Gcmclli  , (</) 
Gemini , Ai  ifu/uu  ; les  Gemeaux 
font  une  conltellation  ou  figne 
du  Zodiaque  ; ils  repréfentent 
dans  la  fable  Callor  & Pollux. 
Ce  figne  ell  le  troifième. 

Les  Gemeaux  ont  24  étoiles 
dans  Ptolémée , 19  dans  Tycho, 
89  dans  le  catalogue  Britan- 
nique.' 

GÉMELLA,  GemeUt , (e) 
Tinmt.  On  lit  dans  le  tréfor 
de  Goltzius , qu’une  médaille 
de  l’empereur  Claude , porte 
cette  infeription  : COLON1A 
AUGUSTA  GEMELLA  LE- 
GIO  XXy.  On  prétend  que 
ce  nom  ne  regarde  pas  en  foi  la 
ville , dit  l’Auteur  de  la  feien- 
ce  des  médailles , mais  les  Lé- 
gions qui  étoient  venues  peu- 
pler la  colonie,  Sc  que  la  colo- 
nie étoit  appellée  Gémella  , 
quand  elle  avoit  été  peuplée 
par  des  foldats  tirés  de  quelque 
légion  qui  portoit  le  titre  de 
Gémella,  & que  ce  titre  fe  don- 
doit  à celles  qui  avoient  été  re- 
crutées en  y incorporant  une 
autre  légion  qui  avoit  perdu 
fon  nombre  , faifanc  ainfi  de 
deux  une  légion  complette  ; 
telles  étoient  la  VII.  la  X.  la 
XIII.  & la  XIV.  Mais,  Appien, 
dans  fon  hilloire  des  guerres 
d’Efpagne,  nomme  trois  villes, 
lcavoir  , Efcadia , Gémella  de 
Obolcola  , dont  Servilien  fe 
rendit  maître.  11  la  nomme  fim- 
plement  Gémella;  au  lieu  que 


(•)  Solin.  pag  84. 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  »i*t.  Herod.  L.  IV. 
c.  icS,  109  Virg.  Georg.  L.  I.  v.  115. 
!..  III.  v.4611  Æncid.  L.  VIH.  v.  7>S- 


(O  Numer.  c.  i}.  ».  sj.  L.  UIfv,  461. 
IJ)  Lucian.  T.  I.  p.  99). 

(•)  Appian.  p.  *yj. 
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Tucci  eft  nommée  par  Pline  ,' 
& dans  une  infqription , Gé- 
mella  Augufta  colonia , nom 
qui  n’écoit  pas  encore  du  tems 
de  la  guerre  de  Viriace. 

GÉMINIUS  MÉTIÜS,  Gt- 

minius  Menus,  ( a ) jeune  hom- 
me illuftre  par  fes  belles  ac- 
tions & par  fa  naiflance,  com- 
mando» les  cavaliers  T ufculans, 
l’an  de  Rome  415  , & 337  avant 
J.  C.  Il  fe  battit  avec  T.  Man- 
lius dans  un  combat  (îngulier  ; 
& quoiqu’il  eût  été  vaincu  , il 
n’en  coûta  pas  moins  la  vie  à 
T.  Manlius,  parce  qu’il  avoit 
combattu  contre  la  défenfe  du 
Général fon  pere.Foyt{  Manlius. 

GÉMINIUS,  Gtminius,  ( b ) 
terme  qui  fe  trouve  employé 
dans  la  traduction  Latine  de  la 
vie  de  L.  Cornéüus  Sylla  par 
Plutarque.  Mais  , il  faut  lire 
Gabinius,  comme  porte  le  texte 
Grec. 

GÉMINIUS,  Gtminius , (c) 
rt/slmt,  l’un  des  plus  puiffans 
citoyens  de  Terracine , étoit 
ennemi  mortel  de  C.  Marius. 

GÉMINIUS  , Gtminius , (d) 
T «.«met , l’un  des  plus  intimes 
amis  de  Pompée , devint  paflion- 
nément  amoureux  d’une  courti- 
fanne  nommée  Flore,  que  Pom- 
pée même  entretenoit.  Il  la 
pourfujvoit  continuellement, & 
l’importunoit  fans  celle  pour 
obtenir  fes  faveurs;  enfin,  elle 
lui  dit  franchement  qu’elle  ne 
pouvoir  les  lui  accorder  à caufe 
de  Pompée.  Géminius  s’adrelTa 

(*)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  7. 

(t)  Plut.  T.  I.  p.  4 6t,  4«|. 

(»)  Plut.  T,  I.  p.  416  , 417. 
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à Pompée  lui-même,  en  le  con- 
jurant de  l’aider  dans  fa  pafiion. 
Pompée  voulut  bien  lui  faire 
ce  plaifir;  mais,  depuis  ce  mo- 
ment-là , il  n'eut  plus  aucun 
commerce  avec  elle  , & ne 
voulut  plus  la  voir  , quoiqu'il 
parût  toujours  l’aimer. 

GÉMINIUS,  Gtminius,  ( t ) 
f tjk/ntc , l’un  des  amis  de  Marc- 
Antoine.  Pendant  que  celui-ci 
fe  livroit  entièrement  à Cléo- 
âtre,  la  difpofirion  des  efprits 
Rome  lui  devenoit  très -dé- 
favorable. Ses  amis  , voyant 
cela,  eurent  recours  aux  priè- 
res de  aux  fupplications  auprès 
du  peuple.  En  même  tems  , Gé- 
minius fut  envoyé  en  Grèce  vers 
Marc-Antoine,  pour  l'informer 
de  ce  qui  fe  palToit , de  pour 
l’exhorter  à prendre  garde  à 
lui , & à ne  pas  fouffrir  ru’on 
lui  ôtât  avec  le  confulat  tu,tte 
fa  puilTance,  de  qu’on  le  décla- 
rât ennemi  public.  Dès  que 
Cléopâtre  vit  arriver  Gémi- 
nius, elle  devina  le  fujet  de 
fon  voyage  , de  le  regardant 
comme  l’agent  d’Oélavie  , il 
n’eft  point  de  défagrémens  qu’el- 
le ne  lui  fit  efluyer,  l’attaquant 
fans  ceffe  par  des  railleries  in- 
fultantes,  de  lui  alignant  tou- 
jours les  dernières  places  dans 
les  feftins.  Géminius  patientoit, 
attendant  le  moment  d’avoir 
audience.  Mais  enfin  , ayant  été 
fommé  en  plein  repas  de  s’ex- 
pliquer : u Les  affaires  que  je 
» viens  négocier , dit-il , ne  font 

1(J)  Plut.  T.  I.  p <19. 

(«)  élut  Tum.  I.  p.  94).  Crcv , Hift. 
Rom.  T.  VIH.  p.  45J , 454, 
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>3  pas  faites  pour  être  traitées 
» à table.  11  eft  pourtant  un 
» point  que  je  vois  très-claire- 
» ment,  foit  à jeun,  foit  le  verre 
» en  main.  C’eft  que  toutes 
*>  chofes  iront  bien  , fl  l’on  ren- 
» voie  Cléopâtre  en  Égypte.  » 
Marc-Antoinefefâcha  ,Ôc Cléo- 
pâtre ne  fe  poffédant  point,  dit 
à Géminius  : « Tu  as  bien  fait 
» d’avouer  la  vérité,  fans  t'y 
» faire  contraindre  par  les  tor- 
r>  tures.»  Géminius  effrayé  s’en- 
fuit peu  de  jours  après,  & re- 
tourna à Rome. 

GÉMINIUS,  Géminius , ( a ) 
Ttn'ne-,  , Chevalier  Romain  , 
avoit  gagné  l’amitié  de  Séjan 
par  fa  prodigalité  & la  délica- 
teffe  de  la  vie  qu’il  menoit , fans 
cependant  être  employé  par  ce 
favori  de  Tibere  à aucun  minif- 
tère  férieux.  Il  fut  condamné  , 
fo'^'Vrétexte  qu’il  avoit  eu  part 
à la  conjuration  de  Séjan. 

GÉMINIUS  [ Livius],  (b) 
Livius  Géminius,  Alwtti  Ttfsi- 
no,  . Sénateur  Romain,  fut  affez 
lâche  pour  affirmer  en  plein 
Sénat , avec  ferment  & impré- 
cations contre  fa  perfonne  & fa 
propre  famille  , en  cas  qu’il  ne 
dît  pas  vrai,  qu’il  avoit  vu  mon- 
ter au  ciel  la  princeffe  Drufille 
après  fa  mort,  l’an  de  J.  C.  40 
pu  41.  Elle  étoit  fœur  & maî- 
treffe  de  Caligula  ; & c’étoit 
pour  flatter  l’infame  paffion  de 
ce  Prince,  que  Livius  Géminius 
inventa  cette  fable.  Sénèque  le 
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raille  de  fa  lâcheté  , quoique 
fans  le  nommer , dans  fa  fatyre 
fur  l’apothéofe  de  l’empereur 
Claude. 

GÉM1NUS  , Geminus  , (c) 
c’eft-à-dire  , à deux  faces,  fur- 
nom  de  Janus. 

GÉM1NUS  , Geminus  , (J) 
Poète  Grec  , dont  il  n’eft  point 
fait  mention  dans  Voffius. 

GÉMINUS,  Geminus,  célé- 
bré Mathématicien  de  Rhodes , 
vivoit  du  tems  de  Cicéron , vers 
l’an  de  Rome  700 , & 5 4 avant  J. 
C.  Il  compofaplulîeurs  ouvrages 
d’Aftrologie  , de  Sphere  , de 
Géométrie  , &c.  Quelques-uns 
croient  qu’il  étoit  affranchi. 

GÉMINUS  [ Virdius  ], 
Virdtus  Geminus  , (e)  fut  en- 
voyé par  l’empereur  Vitellius 
contre  Anicet,  affranchi  du  roi 
Polémon,  qui  avoit  excité  des 
troubles  dans  le  Pont  en  Afie, 
avoit  pris  Trapézunte  , & avoit 
eu  la  hardieffe  , après  avoir 
brûlé  les  vaiffeaux  qui  dét'en- 
doient  la  côte,  de  venir  piller 
iufques  fur  les  bords  de  la  mer. 
Virdius  Géminus  le  défît  au 
mois  d’Oélobre  de  l’an  de  J.  C. 
68 , & le  contraigit  de  chercher 
un  afyle  auprès  du  roi  des  Se- 
dochezes , qui  le  trahit  pour  de 
l’argent. 

GÉMINUS  [ Ducennius  ] , 
Ducennius  Geminus.  b'oye { Du- 
cennius. 

GÉMINUS  [ Antonius  ] , 

Antonius  Geminus  , fils  de  l’em- 


(<)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  14.  } IJ)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript. 

U)  Dio.  CalT  p.  «48.  [Bell.  Lett.  Tnm.  U.  p.  i6j. 

(c)  Amiq.  expi.  par  D.  BCrn.  del  (*)  Tacil.  Hlft.  L.  III.  c.  48. 
Montf.  Toin.  I.  p.  tj.  | 
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£ereur  Marc-Aurele  & frere 
jumeau  de  l’empereur  Commo- 
de , naquit  l’an  de  J.  C.  161 , & 
mourut  quatre  ans  après  , mal- 
gré les  prédictions  des  Aftro- 
logues  , qui  promertoient  aux 
deux  frères  une  égale  durée  de 
vie. 

GEMMUL  A , Gcmmula , nom 
d’un  cheval  du  Cirque.  Voye^ 

• Chevaux  du  Cirque. 

GÉMONIES,  Gemonia , (a) 
étoient  chez  les  Romains  à peu 
près  ce  que  font  les  fourches 
patibulaires  en  France.  Elles 
furent  ainfi  nommées,  ou  de  ce- 
lui qui  les  conftruifit , ou  de  ce- 
lui qui  y fut  expofé  le  premier, 
ou  du  verbe  gerno , je  gémis. 

D’autres  difent  fcala  Gemonia 
ou  gradue  Gemonii.  C’étoit , fé- 
lon Publius  Viétor  ou  Sextus 
Rufus  , un  lieu  élevé  de  p’u- 
fieurs  degrés  , d’où  l’on  préci- 
pitoit  les  criminels.  D’autres 
les  repréfentent  comme  un  lieu 
où  l’on  exécutoit  & où  l’on  ex- 
pofoit  les  malfaiteurs.  Les  Gé- 
monies étoient  dans  la  dixième 
région  de  la  ville , auprès  du 
temple  de  Junon.  C’eft  Camille 
qui , l’an  de  Rome  358 , deltina 
ce  lieu  à expofer  le  corps  des 
criminels  à la  vue  du  peuple  ; 
ils  étoient  gardés  par  des  fol- 
dats,  de  peur  qu’on  ne  vînt  les 
enlever  pour  les  enterrer  ; & 
lorfqu’ils  tomboient  de  pourri- 
ture, on  les  traînoit  de-là  avec 
un  croc  dans  le  Tibre.  On  peut 

(<•)  Plin.  T.  I.  p.  4S4. 

<*)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  VU.  p.  *«7. 
ér  ftq.  Strab.  pag.  191.  l’tolem.  L.  U. 
c.  8.  Crév.  Hift.  Rom.  T,  VU.  p.  *67. 
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voir  là-deffus  Pline,  qui  parle 
d’un  chien  qui  n’abandonna  ja- 
mais le  corps  de  fon  maître 
endu  aux  Gémonies.  Tacite  6c 
uétone  parlent  aulfi  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Gémonies  , 
qu’ils  appellent  fcala  Gemonia, 
ou  gradue  Gemonii,  Pline  dit 
gradue  Gemitorii. 

GÉNABÉENS,  Genabenfes  , 
leshabitans  de  Génabum.  Voyc[ 
Génabum  , ville  des  Carnutes. 

GÉNABUM,  Génabum , ( b ) 
TitraCer  ville  des  Gaules  au  païs 
des  Carnutes.  Quelques  Auteurs 
ont  voulu  douter  que  Génabum 
fût  Orléans,  de  ont  mieux  aime 
croire  que  c’étoit  Gien.  Avant 
que  d’entreprendre  de  répondre 
aux  difficultés  qu’ils  font , il  eft 
à propos  de  dire  un  mot  de  la 
fitnation  des  affaires  des  Ro- 
mains dans  ces  quartiers. 

Les  mouvemens  caufés  par  la 
confpiration  de  P.  Clodius  ay  ant 
obligé  Céfar  de  paffer  en  Italie, 
il  fe  répandit  un  bruit  parmi  les 
Gaulois , que  fes  affaires  étoient 
en  fi  mauvais  état  à Rome  , de 
que  fa  préfence  y devenoit  fi 
néceffaire  , qu’il  ne  pourroit 
plus  revenir  dans  les  Gaules. 
Ces  peuples  croyant  cette  con- 
joncture toute  propre  à recou- 
vrer leur  liberté  , font  des  af- 
femblées  fecretes  dans  les  bois 
& dans  des  lieux  écartés  , de 
conviennent  qu’il  faut  faifir  cet- 
te occafion.  Les  Carnutes  s’of- 
frent à être  les  premiers  .à  fe 

ér  ftttv.  Notic.  de  )a  Gaul.  par  St. 
d’An»ill.  Mdm.  de  l'Acad.  de»  Infcript. 
& Bell.  Leu.  Tom.  VIII.  pag.  450. 
& fniv. 
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révolter  , à condition  que  les 
autres  peuples  jurent  par  un 
ferment  folemnel, qu’ils  ne  fe  dé- 
tacheront jamais  de  leur  allian- 
ce , & qu’ils  demeureront  tou- 
jours unis  enfemble  contre  les 
Romains.  Le  ferment  reçu , les 
Carnutes  ayant  à leur  tête  deux 
principaux  conjurés , fe  ren- 
dent àGénabum,  s’en  emparenr, 
égorgent  tous  les  citoyens  Ro- 
mains que  le  commerce  qui  fe 
faifoit  en  cette  ville  y avoir  at- 
tirés , 8c  pillent  leurs  maifons. 
Le  bruit  de  cette  aéiion  fut 
bientôt  répandu  parmi  les  Gau- 
lois , & en  douze  ou  quinze 
heures , il  fut  porté  jufques  fur 
la  frontière  des  Auvergnats  , 
quoiqu’éloignés  de  cent  foixan- 
te  milles.  En  même  tems  , Ver- 
cingétorix détermine  les  Au- 
vergnats à fe  foullraireà  la  do- 
mination Romaine  ; il  engage 
dans  fon  parti  les  Sénonois  , 
les  Parifiens  , ceux  du  Poitou  , 
du  Que'rcy,  de  la  Touraine  , 
du  Maine  , du  Limolin  8c  de 
l’Anjou , qui  tous  le  déclarent 
général  des  confédérés. 

Céfar  fut  bientôt  inllruit  d’une 
nouvelle  aulE  importante.  Les 
affaires  de  Rome  devenues  plus 
tranquilles  , il  part  pour  les 
Gaules  , 8c  après  quelques  ex- 
péditions’du  côté  du  Languedoc 
& du  Vivarais  , il  traverfe  les 
Cévennes  au  milieu  des  neiges  , 
& defcend  en  Auvergne , où  il 
ordonne  à fes  troupes  de  faire 
des  courfes  , 8c  de  porter  la  dé- 
flation par- tout  le  pais.  Les 
Gaulois  , prefque  moins  étonnés 
de  l’exécution  que  de  la  har- 
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dieffe  de  cette  entreprife  , car 
il  avoit  fallu  fe  faire  jour  à tra- 
vers plus  de  lîx  pieds  de  hauteur 
de  neige , 8c  par  des  chemins 
qu’ils  regardoient  comme  im- 
praticables dans  cette  faifon  , 
preflerent  Vercingétorix  de  ve- 
nir s’oppofer  aux  troupes  Ro- 
maines. Céfar  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’attendre.  11  laide  le 
commandement  du  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoit  au  jeune  Brutus  ; 
pour  lui  il  paffe  à Vienne,  pour 
y joindre  un  autre  corps  de  ca- 
valerie qu’il  y avoit  fait  défiler; 
puis  marchant  nuit  8c  jour  , il 
vient  par  le  païs  des  Éduens, 
dans  celui  de  Langres,  où  deux 
Légions  étoient  en  quartier 
d’hiver;  il  raffemble  toutes  fes 
troupes , 8c  il  avoit  fait  tous  ces 
mou  vemensôc  ces  marches, avant 
que  les  Auvergnats  à peine  euf- 
lent  fçu  qu’il  avoit  quitté  leurs 
frontières. 

Vercingétorix,  en  ayant  été 
à la  fin  inllruit  , quitte  l’Au- 
vergne 8c  repaffe  en  Berry , 8c 
prend  la  réfolution  de  faire  le 
liège  de  laGergoviedesBoiens. 
Céfar  fe  trouva  très-embarraffé , 
lorfqu’il  apprit  ce  mouvement 
de  Vercingétorix.  11  avoit  à 
craindre,  s’il  reftoit  tranquille 
dans  fes  quartiers  d’hiver  , fans 
venir  au  fecours  de  Gergovie , 
que  la  prife  de  cette  place  n’en- 
traînât avec  elle  la  défeélion  de 
toutes  les  autres  villes  des  Gau- 
les ; que  fi  au  contraire  il  for- 
toit  de  fes  quartiers , il  n’effuyât 
de  très- grandes  incommodités 
8c  d’excefiives  dépenfes  pour 
le  tranfport  de  fes  vivres.  U 
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aima  mieux  cependant  s’expo- 
fer  à ce  danger  que  de  per- 
dre l’eilime  & la  confiance  , 
foir  de  fies  troupes,  foit  de  les 
alliés  , en  rifquant  d’avoir  l’af- 
front de  voir  prendre  cette  ville 
fous  fesyeux.  Après  avoir  ex- 
horté les  Édutns  à faire  les  frais 
des  convois  , & avoir  envoyé 
des  avis  aux  Boiens  qu’il  alloit 
à leur  fecours  , il  lailTe  deux 
légions  & tous  fes  bagages  à 
Sens , Agtndicum. 

En  deux  jours  de  marche  il 
■vient  à Vellaunodunum  ville 
des  Sénonois.  Il  eft  obligé  d’en 
faire  le  liège , pour  ne  point 
laifler  derrière  lui  de  place  qui 
pût  couper  fes  convois.  Il  en 
fit  faire  la  circonvallation  en 
deux  autres  jours,  le  troilième 
les  alfiégés  fe  rendent  à compofi- 
tion.  Céfar,qui  n’avoit  pas  un 
moment  de  tems  à perdre , & à 
qui  la  célérité  étoit  indifpenfa- 
ble,  biffe  à C.  Trébonius,  fon 
lieutenant,  le  foin  de  recevoir 
les  ôrages , de  s’emparer  de  la 
ville  , & marche  en  toute  dili- 
gence au  Génabum  des  Carnu- 
tes.  Il  y arrive  en  deux  jours. 
Cette  ville  étoit  confidérable  ; 
nous  avons  déjà  vu  qu’il  s’y  fai- 
foit  un  grand  commerce.  Il  y 
avoit  un  pont  fur  la  Loire , & 
c’étoir  peut-être  le  feul  qu’il  y 
eût.  Les  habitans,  qui  s’étoient 
flattés  que  le  liège  de  Vellau- 
nodunum feroit  plus  long  qu’il 
ne  fut,  n’avoient  pas  eu  le  tems 
de  garnir  leur  ville  de  troupes. 
Ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fe 
défendre  contre  Céf  r,  ils  en 
veulent  forrir , & palier  de  l’au- 
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tre  côté  de  la  rivière  vers  le 
Berry.  Mais  , Céfar  en  ayant  eu 
avis,  fait  mettre  le  feu  aux  por- 
tes, entre  dans  la  ville  qu’il 
donne  au  pillage  à fes  foldats  , 
& fsns  perdre  de  tems  , entre 
en  Berry,  alliege  & prend  No- 
viodunum  , qui  pourroit  bien 
être  Nouan-le-Fuzelier  , de-là 
va  à Bourges.  Ces  conquêtes 
faites  avec  tant  rapidité  obli- 
gent Vercingétorix  à lever  le 
liège  de  la  ville  des  Boiens  , 
pour  venir  s’oppofer  aux  pro- 
grès de  Céfar. 

Il  eft  encore  parlé  dans  Hir- 
tius  Panfa , au  8.*  livre  de  la 
guerre  des  Gaules , de  Géna- 
bum. Les  Carnutes , que  les  per- 
tes qu’ils  avoient  faites  , n’a- 
voient point  abattus  , Tentant 
Céfar  paflé  chez  les  Eduens , Sc 
fes  troupes  en  quartier  d’hiver, 
déclarent  la  guerre  aux  Ber- 
ruyers.  Céfar , inftruit  de  cette 
nouvelle  , part  avec  fa  célérité 
ordinaire  , vient  à Génabum,  y 
fait  entrer  fes  troupes  , les  loge 
dans  les  mafures  de  cette  ville 
qu’il  avoit  brûlée  quelque  tems 
auparavant,  envoie,  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon , fa  cava- 
lerie & fes  foldats  auxiliaires  à 
la  pourfuite  des  Carnutes , qui 
fe  trouvant  fans  retraite,  fans 
couvert,  au  milieu  d’un  hiver 
très-rude  , font  obligés  de  fe 
difperfer  dans  les  pais  voifins. 
Il  n’y  a rien  dans  cette  expédi- 
tion qui  puiffe  fervir  à fixer 
précifément  la  fituation  de  cette 
ville,  la  route  de  Céfar  n’étanr 
pas  détaillée.  Ainfi  , c’eft  à la 
première  expédition  qu’il  faut 
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uniquement  s’attacher  pour 
éclaircir  ce  point. 

Le  feul  récit  que  l’on  vient 
de  faire.répond  déjà  à quelques- 
unes  des  difficultés  que  l’on  op- 
pofc  au  fentiment  de  nos  meil- 
leurs Auteurs,  qui  veulent  que 
Génabum  foit  Orléans,  & non 
pas  Gien.  r 

Lapremière  eft,  qu’il  eft  pref- 
que  impoffible  qu’on  ait  pu  fça- 
voir  en  douze  ou  quinze  heures 
de  tems  la  révolte  de  Génabum , 
fi  Génabum  eft  Orléans  , parce 
qu’il  y a trop  de  diftance  d’Or- 
léans en  Auvergne.  Céfar  lui- 
même  réfout  cette  prétendue 
difficulté,  de  rapporte  comment 
cette  nouvelle  fut  portée  avec 
tant  de  promptitude.  Celeriitr 
ad  omnes  G Mis  civitates  fama 
pirfertur  ; nam  ubi  major  atquc 
illuftrior  incidit  res  , clamore  per 
agros  regionefque  figmficant , hune 
alii  deinceps  excipiunt  , & prox'l- 
mis  tradunt , ut  tune  accidit.  Nam 
qu<t  Genabi  , oriente  foie  gefta  ef- 
fent , ante  primam  confcttam  vigi- 
liam,  in  finibus  Arvcrnorum  audita 
funt  , quod  fpatium  eft  millium 
paffuum  circiter  CLX.  Par  ce 
moyen  , il  n’eft  pas  extraordi- 
naire qu’une  nouvelle  de  cette 
importance,  fur  laquelle  toutes 
les  Gaules  étoient  attentives,  ait 
été  bientôt  communiquée  aux 
villes  intéreffe'es  , de  la  diffé- 
rence de  quinze  lieues  qu’il  y a 
environ  d’Orléans  à Gien  , ne 
doit  être  d’aucune  confidéra- 
tion  dans  une  pareille  occafion. 
Cette  manière  de  fe  donner  des 
avis  a été  imaginée  par  tous  les 
peuples.  Les  anciens  Perlés  , 
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mente  les  habitans  du  Pérou  r 
l'avoient  auffi  bien  que  les  Gau- 
lois. 

La  fécondé  eft  plus  forte  en 
apparence.  Si  on  y fait  cepen- 
dant quelque  attention,  il  fem- 
ble  qu’elle  fe  détruit  d’elle-mê- 
me. Elle  conlifte  à dire  qu'y 
ayant  environ  vingt  * quatre 
lieues  de  Sens  à Orléans  , Cé- 
far n’a  pu  faire  faire  à fes  trou- 
pes ce  trajet  en  quatre  jours.  Il 
eft  certain  que  Céfar  avoit  un 
intérêt  très-grand  de  faire  une 
marche  forcée  pour  pouvoir  en- 
trer en  Berry  faire  lever  le 
fiège  de  Gergovie,  dont  la  prife 
dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit,  de  la  conjuration  prefque 
générale  de  toutes  les  Gaules, 
ruinoit  totalement  fes  affaires. 
C’ell  auffi  dans  cette  vue  qu’il 
ne  prend  avec  lui  que  quelques 
troupes  , apparemment  les  plus 
légères  & les  plus  propres  à fon 
deffein.  Il  n’a  garde  de  s’em- 
barrafi'er  de  fes  bagages;  il  les 
laiftè  à Agendicum.  Avec  ces 
difpolïtions  eft-il  extraordinai- 
re qu’en  deux  jours  il  faffe  dix 
pu  douze  lieues , & vienne  d’A- 
gendicum  à Villaunodunum  , 
que  l’on  croit  être  le  lieu  nom- 
mé Sevinière  entre  Montcref- 
fon  de  Montboux  , à une  ou  deux 
lieues  de  Chaftillon-fur- Loire  , 
& environ  à moitié  chemin  de 
Sens  à Orléans.  Cette  fituation 
de  Villaunodunum  conviendroit 
parfaitement  à la  marche  de  Cé- 
far. Ses  troupes  font  arrêtées 
au  moins  deux  jours  devant  cet- 
te place  , de  repartent  pour 
aller  à Gcnabum,  en  continuant 
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toujours  de  marcher  avec  pré- 
cipitation. > 

Il  n’eft  pas  difficile  de  trou- 
ver dans  les  Auteurs  des  exem- 
ples de  plus  grands  efforts  de 
diligence  dans  les  marches  ; car 
enfin,  ce  n’eft  que  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  lieues  que  fait  en 
quatre  jours  une  petite  armée 
légère  & fans  bagage  ; au  lieu 
que  Végece  parle  de  faire  faire 
à une  armée,  gradu  militari,  c’eft- 
â-dire  , au  pas  afTez  ordinaire 
aux  troupes  , vingt  milles  en 
cinq  heures  d’été.  Mais , pour 
fe  renfermer  dans  les  feuls 
exemples  que  la  guerre  des 
Gaules  nous  fournit  , lorfque 
Céfar  occupé  au  fiège  de  la 
Gergovie  des  Auvergnats,  ap- 
prend que  les  troupes  desÉduens 
le  font  révoltées  , il  part  vers  la 
moitié  de  la  nuit  avec  fa  cava- 
lerie, 8c  fait  vingt-cinq  milles 

tour  arriver  à l’armée  des 
duens  , la  fait  rentrer  dans  fon 
devoir  , en  reçoit  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  ; 6c  après  un 
repos  de  trois  heures  qu’il  don- 
ne à fon  armée,  fur  d’autres 
nouvelles  prefTantes  qu’il  reçoit 
de  Gergovie  , il  repart  , 8c 
rentre  dans  fon  camp  avant  le 
lever  du  foleil.  Cette  marche 
prodigieufe.dans  laquelle  il  faut 
qu’il  ait  fait  cinquante  milles 
en  une  nuit , eft  bien  différente 
de  celle  de  Sens  à Orléans  , 
c’eft-à-dire,  de  vingt-cinq  lieues 
en  quatre  jours. 

L’Hiftoire  moderne  nous  don- 
neroit  auffi  plufieurs  exemples 
de  marcheiplus  extraordinaires 
que  celle  de  Genabum,  avec  de 
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plus  grands  corps  de  troupes,  Sc 
fi  fe  l’ofe  dire  ,avec  une  armée 
de  bagages  ; ainfi  , cette  fécondé 
prétendue  difficulté  , quoique 
ce  foit  celle  fur  laquelle  il  Sem- 
ble qu’on  appuie  davantage,  ne 
paroit  pas  mieux  fondée  que  la 
précédente. 

La  troifième  l’eft  encore 
moins.  Céfar  étant  preffié,  dit- 
on  , d’aller  faire  lever  le  fiège 
de  la  Gergovie  des  Boiens , & 
pouvant  paffer  à Gien  , auroit 
fait  une  folie  de  defcendre  juf- 
qu’à  Orléans,  puifqu’allongeant 
fon  chemin  de  plufieurs  jours, 
il  donnoit  le  loifir  à Vercingéto- 
rix de  prendre  la  place. 

i.°  Cette  objection  eft  , à 
proprement  parler  , une  péti- 
tion de  principe  ; en  la  faifant, 
on  fuppofe  gratuitement  que 
Céfar  pouvoir  paffier  à Gien. 
A-t-on  quelque  preuve  que 
Gien  exiftât  alors  ? A-t-on  quel- 
que preuve  qu’il  y eût  un  pont 
fur  la  Loire  ! Il  eft  certain  au 
contraire  , que  Gien  eft  une 
ville  dont  le  nom  Giemum  , Gic- 
macum  eft  nouveau  , 8c  qu’il  ne 
paroit  que  dans  les  Auteurs  du 
moyen  âge.  D’ailleurs,  a-t-elle 
jamais  été  du  païs  des  Carnutes 
ou  Chartrain  ? Elle  pourroit 
être  plutôt  revendiquée  par  les 
Sénonois  , 6t  elle  eft  actuelle- 
ment du  diocèfe  d’Auxerre. 

a.0  Céfar  eft  contraint  de 
venir  chercher  un  pont  fur  la 
Loire  ; en  même  tems  qu’il  en 
trouve  un  à Génabum  , il  trou- 
ve auffi  l’occafion  de  s’emparer 
d’un  pofte  qui  lui  étoit  impor- 
tant pour  ne  point  laüfer  der- 
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rière  lui  de  lieu  , d’où  on  pût 
lui  couper  les  vivres  ; & en'le 
prenant,  il  fe  venge  de  l’affront 
fait  aux  armes  Romaines  par  les 
Gaulois  , qui  y avoient  égorgé 
les  citoyens  Romains  > entre 
autres  le  commiffaire  ou  l’in- 
tendant des  vivres.  En  quelque 
endroit  que  îut  Génabum,  cette 
ville  eût  elle  été  (ituée  encore 
plus  bas  que  le  lieu  où  eft  à pré- 
fent  Orléans  , Céfar  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  s’en  affurer  ; 
autrement  c’eût  été  une  aélion 
très-imprudente  , 8c  peu  digne 
d’un  aufli  grand  homme  que  lui. 
Ce  n’étoit  point  fe  détourner  du 
projet  qu’il  avoir  formé  de  pé- 
nétrer en  Berry , que  de  venir 
chercher  un  pont  pour  paffer 
une  rivière  telle  que  la  Loire, 
en  quelque  endroit  qu’il  pût 
être  ; de  bien  loin  que  les  douze 
lieues  qu’on  fuppofe  qu’il  a 
faites  de  plus , en  ne  fuivant  pas 
la  ligne  droite  qui  mene  de 
Sens  en  Berry  , s’éloignaffent 
de  fon  deffein  , elles  lui  procu- 
roient  des  avantages  qu’il  n’au- 
roit  pas  trouvés  en  faifant  au- 
trement. La  commodité  d’un 
pont , on  ne  peut  trop  le  répé- 
ter , l'éclat  que  donnoit  à fes 
armes  la  prife  de  Génabum  , 
l’exemple  qu’il  montroit  par  là 
aux  autres  villes  révoltées , de 
la  célérité  & de  la  févérité  du 
Châtiment  , le  dédommageoient 

très-avantageufement  de  deux 

jours  de  marche  de  plus  que  fon 
' armée  fut  obligée  de  faire : , fi 
Orléans  eft  le  Génabum.  Plus 
on  fera  attention  à la  fituation 
de  fes  affaires  , plus  on  fe  con- 


vaincra qu’il  lui  étoit  impolîî- 
ble  de  prendre  un  autre  parti. 

La  quatrième  raifon  qu’on 
allégué,  c’eft  l’analogie  du  nom 
de  Génabum  avec  celui  deGicn, 

& la  dénomination  du  princi- 
pal fauxbourg  de  cette  derniè- 
re ville  , qui  eft  appelle  encore 
aujourd’hui  Génabie.  Cette  rai- 
fon ne  peut  jamais  être  regar- 
dée comme  férieufe.  L’analogie 
prétendue  de  Gien  avec  Géna- 
bum , n’eft  pas  affez  évidente 
pour  devoir  militer  contre  les 
autres  raifons  qu’on  a pour  af- 
furer que  c’eft  Orléans.  Il  y a 
long-tems  qu’on  fçait  que  ces 
prétendues  analogies  méritent 
peu  que  la  critique  y ait  égard  ; 
d’ailleurs,  M.  de  Valois  a au- 
tant de  raifon  de  croire  que  le 
furnom  de  Guépins  qu’on  don- 
ne aux  Orléanois  , peut  venir 
de  Genapini  ou  Genabini , com- 
me les  habitans  de  Gien  trou- 
vent de  la  reffemblance  entre  le 
nom  de  leur  ville  8c  celui  de 
Génabum  ; alors , les  Orléanois 
auront  aufti  confervé  quelque 
trace  de  leur  ancien  nom.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  dénomination 
du  principal  fauxbourg  de  cette 
ville  , qui  porte  à préfent  le 
nom  de  Génabie  , le  même  M. 
de  Valois  nous  apprend  qu’elle 
n’a  été  mife  en  ufage  que  depuis 
fort  peu  de  tems.  Nam  , eetate 
patrum  nojlrorum  , habituions  h - 
ci,  ut  patritc  fua  nomtn  Genabi 
vindicarcnt , ejus  fuburbano  Gena- 
biee  nomen  impofuere. 

Après  avoir  ainfi  détruit  les 
raifons  fur  lefquelles  on  fe  fon- 
de poux  placer  Génabum  àGien, 
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11  fuffiroit  peut-être  de  renvoyer 
pour  les  preuves  qui  établiflent 
que  c’efl  Orléans  > aux  diffe- 
rens  Auteurs  qui  ont  difcuté  ce 
point  de  notre  hiftoire.  Mais  , 
on  me  permettra  de  réunir  ici 
les  principales  le  plus  fuccinc- 
tement  qu’il  fera  poffible. 

i.°  La  ville  des  Carnures  , 
que  Céfar  & Hirtius  Panfa  appel- 
lent Génabum,  eft  nommée  par 
Ptolémée  Cenabum  , de  même 
que  (Jans  la  T able  de  Théodofe 
ou  de  Peutinger , & Canabum 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Su- 
rira, qui  a commenté  cet  Itiné- 
raire , prétend  qu’il  convient 
de  lire  dans  Céfar  Cenabum , 
plutôt  que  Gcnabum.  Mais  , on 
voit  dans  Feftus  , que  les  leitres 
C & G ont  été  employées  l’une 
pour  l’autre.  L’étude  des  Itiné- 
raires, qui  décrivent  plusieurs 
voies  Romaines  tendantes  à Gé- 
nabum  , fait  connoître  d’une 
manière  indubitable , que  la  po- 
fîtion  de  Génabum  eft  celle 
d’Orléans.  Ces  routes  , en  par- 
tant de  diflférens  points  à la  cir- 
conférence d'Orléans , concou- 
rent à aboutir  également  à Or- 
léans. La  Table  Théodofienne , 
en  particulier  , conduifant  de 
Céfarôdunum  ou  de  Tours  à 
Gén.  bum  , fans  faire  mention 
d’aucun  lieu  intermédiaire  , & 
marquant  la  diftance  entre  ces 
deux  villes  L I , cela  ne  peut 
convenir  qu’à  Orléans  ; car , ce 
qu’il  y a d’efpace  entre  Or- 
léans & Tours  eft  déterminé  à 
environ  5^000  toifes  en  ligne 
aérienne  & direéle  ; & il  eft 
naturel  qu’en  calculant  l’indi- 
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Cation  de  la  mefure  itinéraire  , 
ce  calcul  ait  quelque  chofe  de 
plus  que  l'évaluation  de  la  me- 
fure direéle. 

a.0  On  croit  communément 
que  l’empereur  Aurélien  ayant 
réparé  l'anciennee  ville  de  Gé- 
nabum des  Carnutes,  elle  prit 
fon  nom  5c  s’appella  Civitas  Au - 
relianum . Elle  portoit  déjà  ce 
nom  dès  le  tems  de  la  Notice 
des  Gaules,  faite  fous  l’empire 
d’Honorius.  Ce  n’eft  pas  que 
quelques  Auteurs  ne  lui  aienc 
encoje  donné  de  tems  en  tems 
celui  de  Génabum  & Genabtnfis 
Civitas.  Grégoire  de  Tours  par- 
le des  reliques  de  faint  Nizier, 
qui  étoient  portées  apud  Gena- 
benfem  Galliarum  urbem.  Adre- 
vald  , moine  de  Fleury,  qui  vi. 
voit  fous  Charles  le  Chauve  , 
dans  fon  hiftoire  des  miracles 
de  faint  Benoît,  dit  que  toute 
la  Neuitrie  , qua  à Genabenfi 
urbe  per  tranfvcrfum  Lutetiam  uf- 
que  Parifiorum  pertingit  oppidum  r 
Normannice paruit  feritati ; mais, 
comme  nous  fentons  qu’on  pour* 
roit  objecter  que  ces  palfages 
ne  prouvent  pas  davantage  en 
faveur  d’Orléans  que  de  Gien, 
quoiqu’il  fût  facile  de  montrer 
le  contraire , il  convient  d’ea 
rapporter  de  plus  précis.  Ai- 
moin,  moine  de  Fleury,  dans 
fon  difcours  préliminaire  fur  les 
geftes  des  François  , met  entre 
les  villes  les  plus  conlidérables 
de  la  Ce'tique  , Parifius  , Çar- 
notum  . Gennabus  ubi  nunc  Au - 
reliants , Rothomagus  , &c.  Hu- 
gues , audî  moine  de  Fleury  , 
dans  l’hiftoire  Ecdéfiaftique 
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qu’il  compofoit  en  1 109 , répété 
à peu  pré»  les  mêmes  ternies. 
Lugdunum  Stnonis. . . . Carnotum, 
Cennakus  que  Aurcïutnis.  Les  té- 
moignages de  ces  deux  Auteurs 
font  d’autant  plus  forts  , qu’ils 
dévoient  être  inftruits  parfaite- 
ment de  la  tradition  du  pais  dans 
lequel  ils  vivoient  , Fleury  ou 
faint  Benoît  fur  Loire  n’étant 

Îu’à  fept  ou  huit  lieues  de  Gien, 
: à huit  ou  dix  d’Orléans. 

3.0  On  voit  dès  les  commen- 
cemens  de  la  Monarchie  , Or- 
léans faire  une  ligure  li  brillan- 
te entre  les  autres  villes  de 
France  , qu’il  eft  le  liège  du 
royaume  de  Clodomir , c'étoit 
une  fuite  de  fon  ancienne  illuf- 
cration  ; & d’une  des  capitales 
des  Carnutes  , réparée  & réta- 
blie par  Aurélien  , il  devient 
la  capitale  d’un  royaume.  D’ail- 
leurs, il  eft  certain  qug  l'Églife 
a fuivi,  pour  la  difpofition  de 
fes  dignités,  le  gouvernement 
civil  ; il  s'établit  un  liège  épif- 
copal  à Orléans  dès  les  pre- 
miers fiècles  du  Chriftianifme 
en  France.  Aucune  de  ces  pré- 
rogatives ne  fe  trouve  à G ien , 
& il  les  auroit  eues  , s’il  avoir 
•été  le  Génabum  , comme  on  a 
montré  qu’Or'éans  l’a  dû  être. 

4.0  Strabon  appelle  Génabum 
l'Emporium,  ou  le  marché  prin- 
cipal'des  Carnutes.  Il  ajoûte 
qu’il  étoit  lirué  Vers  la  moitié 
du  cours  de  la  Loire  ; ces  défi— 
gnations  conviennent  à la  fitua- 
tion  avantageufe  d’Orléans  ; il 
eft  vers  le  milieu  du  cours  de 
cette  rivière  , dans  un  lieu  pro- 
pre à être  le  roagaün  de  la  plus 
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grande  partie  de  la  France.  La 
communication  étoit  fi  bien  éta- 
blie, & li  néceflaire  entre  cette 
ville  & Chartres , du  tems  même 
des  Romains,  qu’ils  y avoient  fait 
un  chemin  public  qui  s’eft  con- 
fervé  jufqu’à  nos  jours.  Il  n’eft 
pas  fort  large  , & eft  un  peu 
élevé  de  terre  ; on  le  nomme 
dans  le  pais  le  chemin  de  Céfar. 
Il  y a environ  quarante  ans  qu’il 
fut  réparé  ; il  parte  par  le  vil- 
lage de  Langenerie  , & du  tems 
de  M.'  Charles  du  Moulin  , on 
voyoit  encore 'dans  la  Chaftcl- 
lenied’Allone.descolomnes  mil- 
liaires  quiétoientfur  lechemin. 
De  l’irte  l’a  tracé  dans  fa  carte 
de  l’Orléanois  ; in  a auflî  mar- 
qué celui  qui  , fortant  d’Or- 
léans , .&  partant  par  Saclas  , 
venoit  à Paris.  Rien  de  fem- 
biable  à Gien  ; il  ne  pouvoit 
pas  être  l'Emporium  des  Carnu- 
tes ; il  étoit  trop  éloigné  de 
Chartres  ; & peut  - on  croire 
avec  quelque  vraifemblance  , 
que  ces  peuples  euflent  placé 
leur  marché  , leur  dépôt  prin- 
cipal , à plus  de  trente  lieu  .s 
de  leur  cap’tale  , y ayant  des 
lieux  , à moitié  moins  de  che- 
min , plus  commodes , dans  un 
pais  plus  abondant , & i’une 
communication  beaucoup  plus 
facile  pour  leur  commerce  de 
pour  leurs  befoins  ; enfin,  au- 
roienr-ils  choifi  pour  cela  un 
lieu  qui  ne  devoir  pas  être  de 
leur  dépendance,  & qui  étoit  , 
félon  toutes  les  apparences  , 
fournis  aux  Scnonois. 

La  ville  d’Orléans  eft  au- 
jourd’hui une  des  plus  grandes 
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villes  de  France.  Sa  figure  for- 
me un  arc  , dont  la  rivière  eft 
la  corde.  Sa  longueur  princi- 
pale eft  de  ion  toifes , 6c  fa 
largeur  de  560.  Le  nouveau 
pont , qui  eft  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe  , a été  fini  au  mois 
de  Juillet  1760  ; il  a 165  toifes 
de  longueur  , & eft  compofé  de 
neuf  arches  , dont  celle  du  mi- 
lieu a 101  pieds  d’ouverture,  6c 
les  autres  vont  en  diminuant  de 
deux  pieds  chacune;  fa  largeur 
eft  de  46  pieds,  y compris  l’é- 
paiftèur  des  parapets  ; 8c  les 
rrottoirs  font  de  huits  pieds. 
Deux  petits  pavillons  accom- 

Îagnent  ce  pont  du  côté  du 
auxbourg  faint  Marceau  , 6c  la 
rue  royale  qui  y répond  à l’en- 
trée, forme  un  effet  agréable. 

GÉNABUM  , Genabum. 
Voyt\  Géneve. 

GÉN  AUNES  , Gcnauni , (a)  . 
peuple  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Horace.  Ce  peuple  habi- 
toit  un  canton  des  Alpes  dans 
le  voifinage  de  la  Norique  6c 
de  la  Vindélicie.  Horace  dit 
que  les  Génaunes  étoit  une  na- 
tion féroce  6c  qui  ne  pouvoir  fe 
tenir  en  repos.  Drufus  leur  fit 
la  guerre  6c  les  vainquit. 

GÉNÉA  , Genea.  Poye^  Gé- 
nus. 

GÉNÉA  LOG1E , Genealogia, 
T trt «»s7ia  , fuite  6t  dénombre- 
ment d’ayeux,  hiftoirefommai- 
re  de  parentés  8c  alliances  d’u- 
ne perfonne  , ou  d’une  maifon 
illuftre,tant  en  ligne  drreéte  que 
collatérale. 
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Ce  mot  eft  Grec  , 8c  n’a  que 
la  terminaifon  Françoife  ; il 
vient  de  yvt;  , ge nus  , profapia , 
race , lignée , & de  *070; , ferma  , 
difcours , traité. 

L’étude  des  Généalogies  eft 
d’une  extrême  importance  pour 
l’hiftoire;  outre  qu’elles  fervent 
à diftinguer  les  perfonnages 
hiftoriques  du  même  nom  6c  de 
même  famille,  elles  montrent  les 
liaifons  de  parenté  , les  fuccef- 
fions,  les  droits,  les  prétentions. 
Mais  , il  faut  être  en  garde  con- 
tre les  abfurdirés  de  certains 
Hiftoriens  qui  , par  adulation  , 
font  remonter  jufqu’aux  tems 
héroïques,  l’origine  des  maifons 
ou  des  Princes  en  faveur  de  qui 
ils  écrivent;  comme  il  arriva  à 
un  auteur  Efpagnol , qui  vou- 
loir faire  la  cour  à Philippe  II. 
H le  faifoit  defcendre  en  ligne 
direéte  d’Adam  , depuis  lequel 
jufqu’à  ce  Prince  il  coraptoit 
cent  dix  huit  générations  fans 
lacune  ou  interruption.  Iln’eft 
guère  de  nation  qui  n’ait  fes  fa- 
bles à cet  égard. 

Si  l’on  avoit  la  Généalogie 
exaéle  8c  vraie  de  chaque  fa- 
mille, il  eft  plus  que  vraifembla- 
ble  qu’un  homme  ne  feroit  efti- 
mé  ni  méprifé  à l’occafion  de  fa 
naiflance.  A peine  y a-t-il  un 
mendiant  dans  les  rues  qui  ne  fe 
trouvât  defcendre  en  droite  li- 
gne de  quelque  homme  illuftre  , 
ou  un  feul  noble  élevé  aux  plus 
hautes  dignités  de  l’État,  des 
ordres  8c  des  chapitres  , qui  ne 
découvrît  au  nombre  de  fes 


(a)  Horat.  L.  IV.  Ode  ij.  v.  10.  4?  ftj. 
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ayeux  , quantité  de  gens  obf- 
curs.  Suppofé  qu’un  homme  de 
la  première  qualité  , plein  de 
fa  haute  naiflance , vît  pafler  en 
revue  fous  fes  yeux, toute  la  fuite 
de  fes  ancêtres,  à peu  près  de 
la  même  manière  que  Virgile 
fait  contempler  à Énée  tous  fes 
defcendans,  de  quelles  différen- 
tes pallions  ne  feroit-il  pas  agi- 
té , lorfqu’il  verroit  des  capitai- 
nes & des  pâtres , des  minières 
d’État  8c  des  artifans.des  Prin- 
ces 8c  des  goujats,  fe  fuivre  les 
uns  les  autres,  peut-être  d'affez 
près  , dans  l’efpace  de  quatre 
mille  ans  ? De  quelle  triftefle 
ou  de  quelle  joie  fon  cœur  ne 
feroit-il  pas  faifi  à la  vue  de 
tous  les  jeux  de  la  fortune,  dans 
une  décoration  fi  bigarrée  de 
haillons  Sc  de  pourpre,  d’outils 
& de  fceptres , de  marques 
d’honneur  & d’opprobre?  Quel 
flux  & reflux  d’efpérances  & 
de  craintes,  de  tranfports  de 
joie  8c  de  mortification  , n’ef- 
fuieroit-il  pas  , à mefure  que 
fa  généalogie  paroîtroit  bril- 
lante ou  ténébreufe?  Mais,  que 
cet  homme  de  qualité  , fi  fier  de 
fes  ayeux,  rentre  en  lui-même, 
& qu'il  confidere  toutes  ces  vi- 
cifïïtudes  d’un  œil  philofophi- 
que,  il  n’en  fera  point  altéré. 
Les  générations  des  mortels , 
alternativement  illuftres  & ab- 
jeétes , s’effacent,  fe  confondent, 
Sc  fe  perdent  comme  les  ondes 
d’un  fleuve  rapide  ; rien  ne  peut 
arrêter  le  tems  qui  entraîne 


G E 

après  lui  tout  ce  qui  paroît  le 
plus  immobile,  8c  l’engloutit  à 
jamais  dans  la  nuit  éternelle. 

GÉNÉRAL  D’ARMÉE,  (■>) 
Dux,  Jmpcrator  Excrcitûs  ; c’eiï 
le  chef  ou  Commandant  de  l’ar- 
mée. On  le  nommoit  Polémar-j 
que  chez  les  Grecs. 

C’eft  un  grand  avantage  pour 
les  Rois  d’être  maîtres  abfolus 
du  choix  des  Généraux  d’ Ar- 
mée 8c  des  offiçiers;  Sc  une  des 
plus  grandes  louanges  qu’on 
puiffe  leur  donner  , elt  de  dire 
que  la  réputation  connue  8c  le 
mérite  folide  font  les  feuls  mo- 
tifs qui  les  y déterminent.  En 
effet , peut  - on  apporter  trop 
d’attention  à un  choix  qui  éga- 
le en  quelque  forte  un  particu- 
lier à fon  (ouverain,  en  le  ren- 
dant dépofiraire  de  toute  la  for- 
tune de  fes  États  ? C’eft  princi- 
palement à ce  caractère  qu’on 
reconnoît  les  Princes  capables 
de  gouverner,  & c’eft  ce  qui 
a toujours  fait  le  fuccès  de  leurs 
armes.  On  ne  voit  point  que  le 
grand  Cyrus  , que  Philippe  , 
qu’Alexandre  fon  fil»  aient  ja- 
mais confié  le  commandement 
de  leurs  troupes  à des  Géné- 
raux fans  mérite  & fan»  expé- 
rience. Il  n’en  eft  pas  ainfi  fous 
les  fuccefleurs  de  Cyrus  , ni 
fous  ceux  d’Alexandre  , où  l’in- 
trigue , la  cabale,  le  crédit  d’un 
favori  préfidoient  ordinaire- 
ment à ce  choix  , & donnoient 
prcfque  toujours  l’exclufion  aux 
meilleurs  fujets.  Aulfi  le  fuccès 


fa)  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  V.  p.  yty.  IV.  p * , »to.  «V  /•«'«.  Tom.  V.  p. 
gr/«if.  Mém.  <fe  PA  cari.  de»  Inieript.  ér  /«»»>  T.  VI.  p.  lyy.sco. 
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de*  guerres  répondoit-ïl  à de 
tels  coramencemens.  Il  n’eft  pas 
ncceflaire  d’en  citer  des  exem- 
ples. L'Hiftoire  en  eft  rempli# 

1.  A Sparte  , les  deux  Rois 
étoient , par  leur  rang  même  , 
en  droit  & en  poffelOon  de  com- 
mander , & dans  les  premiers 
tems  ils  marchoient  enlemble  à 
la  tête  des  armées  ; mais  , une 
divifïon  arrivée  entre  Cléomène 
& Démarate  donna  lieu  à une 
loi,  qui  ordonnoit  qu’un  feul  des 
Roiscommandcroitles  troupes; 
&:  elle  fut  obfervée  dans  la 
fuite , fi  ce  n’ell  dans  des  cas  ex- 
traordinaires. Les  Lacédémo- 
niens comprirent  que  l’autorité 
s’affoiblit  dès  qu’elle  eft.  parta- 
gée ; qu’il  eft  rare  que  deux 
Ciénéraux  puiflent  long  - tems 
s’accorder;  que  les  grandes  en- 
treprifes  ne  peuvent  guère  réuf- 
iïr  que  fous  la  conduite  d’un  feul 
homme  , & que  rien  n'eft  plus 
funefte  à une  armée  que  le  par- 
tage du  commandement. 

Cet  inconvénient  devoit  être 
bien  plus  grand  à Athènes , où , 
p ir  la  conftitution  même  de  l’É- 
tat, il  devoit  toujours  y avoir 
dix  commandans  , parce  qu’A- 
thènes  étant  compofée  de  "dix 
tribus,  chacune  fournifloit  le 
fien  ; fie  le  commandement  rou- 
loit  par  jour  entre  ces  dix 
chefs.  D’ailleurs  , c’étoit  le 
peuple  qui  les  choififtbit  , & 
cela  chaque  année.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  à un  bon  mot  de  Phi- 
lippe, qui  admiroit  le  bonheur 
des  Athéniens  , de  pouvoir 
trouver  chaque  année  à point 
nommé  dix  capitaines,  au  lieu 
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qu'à  peine  , avoit-il  pu , pen- 
dant fan  règne  , en  trouver  un 
feul. 

Il  falloir  pourtant  bien  que 
les  Athéniens  , fur-tout  dans  des 
tems  de  crife,  fuftent  attentifs  à 
ne  nommer  pour  Généraux  que 
des  citoyens  d’un  vrai  mérite. 
Depuis  Miltiade  jufqu’à  Démé- 
trius  de  Phalere  , c’eft-à-dire , 
pendant  près  de  deux  cens  ans, 
on  compte  un  nombre  confidé- 
rable  de  grands  hommes  , qu'A- 
thènes  mit  à la  tête  de  fes  ar- 
mées , fit  qui  portèrent  la  gloi- 
re de  leur  patrie  à un  fi  haut 
point  de  réputation.  Pour  lors 
toute  jaloufie  celToit , fie  l’on 
.n’avoit  en  vue  que  le  bien  pu- 
blic. On  en  voit  un  bel  exem- 
ple dans  la  guerre  que  Darius 
porta  contre  les  Grecs.  Le  dan- 
ger étoit  extrême.  Les  Athé- 
niens fe  trouvoientfeuls  contre 
une  armée  innombrable.Des  dix 
Généraux , cinq  croient  pour 
donner  combat , cinq  pour  fe 
retirer.  Miltiade  , qui  étoit  à la 
tête  des  premiers,  ayant  engagé 
dans  fon  parti  le  Polémarque  , 
la  bataille  fut  réfolue.  Tous  ces 
Généraux  connoilTant  la  fupé- 
riorité  de  Miltiade  fur  eux, 
quand  leur  jour  fut  venu  , lui 
cédèrent  le  commandement.  Ce 
fut  pour  lors  que  fe  donna  la 
célébré  bataille  de  Marathon. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  le 
peuple  , fe  laiflant  gouverner 
par  fes  orateurs,  fie  luivant  en 
tout  leur  caprice  , ntettoit  en 
place  des  fujets  indignes.  On 
fçait  le  crédit  abfolu  qu’avoir 
fur  les  efprits  de  la  multitude  le 

E e iij 


Digitized  by  Google 


438  G E 

fameux  Cléon  , qui  fut  chargé 
du  commandemenrdansles  pre- 
mières années  de  Ja  guerre  du 
Péloponnèfe , quoique  ce  fût 
un  homme  brouillon  , emporté, 
violent,  fans  tête  & fans  mérite. 
Mais , ces  exemples  font  rares, 
ils  ne  fe  multiplièrent  à Athè- 
nes que  dans  les  derniers  tems; 
& ce  fut  une  des  principales 
caufes  de  fa  ruine. 

Le  philofophe  Antillhène  fit 
fentir  un  Jour  aux  Athéniens  , 
d’une  manière  plaifante,  mais 
fpirituelle,  l’abus  qui  fe  com- 
roettoit  parmi  eux  dans  les  pro- 
motions aux  charges  publiques. 
Il  leur  propofa  d’un  air  fé- 
rieux,  en  pleine  aflemblée,  d’or- 
donner par  un  décret  que  dé- 
formais les  ânes  feroient  em- 
ployés à labourer  la  terre  auffi- 
bien  que  les  bœufs  & les  che- 
vaux. Comme  on  lui  répondit 
que  les  ânes  n’étoient  point  nés 
pour  le  labour  : Vous  voua  trom- 
pe\,  leur  dit-il,  c'efl  tout  un. 
Ne  voyt[  vous  pas  que  des  ci- 
toyens , d’ânes  & cT ignorons  qu'ils 
itoient , deviennent  tout  d'un  coup 
d’habiles  Généraux  , par  cette  rai - 
fon  feule  que  vous  les  ave[  nom- 
més ? 

II.  A Rome  , c’étoit  auffi  le 
peuple  qui  nommoit  les  Géné- 
raux , c’eft-a-dire , les  Con- 
fuls  & les  Préteurs.  Ils  n’étoient 
en  place  qu'un  an.  Quelquefois 
on  leur  continuoit  le  comman- 
dement fous  le  nom  de  Procon- 
fuls  ou  de  Propréteurs.Ce  chan- 
gement annuel  de  Généraux 
étoit  un  grand  obftacle  à l’a- 
vancement des  affaires , qui  dé- 
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mandent , pour  réulfir  , d’être 
continnées  fans  interruption  ; 
c’eft  le  grand  avantage  des 
rats  monarchiques  , où  les 
Princes  abfolument  libres,  maî- 
tres des  affaires  de  des  tems  , 
difpofent  de  tout  à leur  gré  , 
fans  être  aflervis  à aucune  né- 
ceflïté  ; au  lieu  que  chez  les 
Romains  , un  Conful  arrivoic 
quelquefois  après  coup, ou  étoit 
rappellé  avant  le  tems  pour  te- 
nir les  affèmblées.  Quelque  di- 
ligence qu’il  fît  pour  arriver  , 
avant  que  fon  prédécelfeur  lui 
eût  remis  le  commandement,  & 
qu'il  fe  fût  inflruit  de  l’état  de 
l’armée  , connoiffance  abfolu- 
ment préalable  à toute  enrre- 
prife  , il  fe  palfoit  toujours  un 
tems  confidérabie , qui  lui  fai- 
foit  perdre  l’occafion  d’agir,  de 
d’attaquer  à propos  l’ennemi. 
Souvent,  d’ailleurs,  il  trouvoit 
en  arrivant  les  affaires  en  mau- 
vais état, par  la  faute  de  fon  pré- 
décelfeur,  de  une  armée  ou  com- 
pofée  en  partie  de  troupes  nou- 
vellement levées  & fans  expe‘- 
rience , ou  corrompue  par  la 
licence  & le  défaut  de  difcipli- 
ne.  Fabius  fit  faire  une  partie  de 
ces  réflexions  au  peuple  Ro- 
main , Iorfqu’il  l’exhortoit  à 
choifir  un  conful  capable  de  te- 
nir tête  à Annibal. 

Le  court  efpace  d’un  an  de 
l’incertitude  d’une  prolongation 
du  commandement.faifoient  à la 
vérité  que  les  habiles  Généraux 
mettoient  tout  le  tems  à profit  ; 
mais , fouvenr  atilfi , c’étoit  pour 
eux  une  raifon  de  mettre  fin  à 
leurs  entreprifes  plutôt  qu’ils 
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n’auroient  fait  fans  cela  , & à 
des  conditions  moins  avanta- 
geuses à la  République,  dans  la 
crainte  qu’un  fucceüeurne  vînt 
profiter  de  leurs  travaux  , 6c  ne 
leur  enlevât  l’honneur  d’avoir 
glorieufement  terminé  la  guer- 
re. Un  véritable  zele  pour  le 
bien  public  , &.  une  grandeur 
d’ame  parfaitement  défintéref- 
fee,  auroientpu  écarter  de  tel- 
les confidérations  ; mais , les 
exemples  en  font  rares.  On  re- 
proche au  grand  Scipion  mê- 
me, [nous  entendons  le  pre- 
mier [ d’avoir  eu  cette  foiblefle, 
fcc  de  n’avoir  pas  été  infenfible 
à cette  crainte.  Une  vertu 
allez  pure  pour  négliger  un  in- 
térêt fi  vif  de  fi  piquant , paroît 
jiu-deflus  des  forces  de  l’hom- 
me ; du  moins  elle  elt  bien 
rare. 

L’autorité  des  Confuts  ref- 
ferrée  , pour  le  tems,  dans  des 
bornes  fi  étroites  , étoit , il  faut 
l’avouer  , un  grand  inconvé- 
nient. Mais,  le  danger  de  don- 
ner atteinte  à la  liberté  publi- 
que , en  continuant  plus  long- 
te  ms  le  même  homme  dans  le 
commandement  de  toutes  les 
forces  de  l’État , obligeoit  de 
palier  par-defliis  cet  inconvé- 
nient, paria  crainte  d’un  plus 
grand. 

La  nécelfité  des  affaires  , la 
diftance  des  lieux  , de  d’autres 
raifons  obligèrent  enfin  les  Ro- 
mains à continuer  le  comman- 
dement des  armées  à leurs  Gé- 
néraux pour  plufieurs  années. 
Mais,  il  en  arriva  réellement 
l'inconvénient  que  l'on  avoit 
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appréhendé  ; 8c  les  Généraux 
devinrent  par  cette  durée  du 
commandement  , des  tyrans  de 


leur  patrie  : entr’autres  Exem- 
ples , nous  pourrions  citer  Syl- 
la  , Pompée  dt  fur-tout  Céfar. 
Le  choix  des  Généraux  étoit 


ordinairement  réglé  fur  le  mé- 
rite des  perfonnes  ; 6c  les  ci- 
toyens de  Rome  avoient  en  mê- 
me tems  une  grande  reCource 
6c  un  puiiTant  motif  pour  en 
ufer  de  la  forte.  Ce  qui  leurfa- 
cilitoit  ce  choix , c’ctoit  la  coa* 


noilTsnce  parfaite  qu’ils  avoient 
des  fujetsquiafpiroientau  com- 
mandement , avec  lefquels  Us 
avoient  fervi  plufieurs  campa- 
gnes , qu’ils  avoient  vus  en  ac- 
tion , dont  ils  avoient  eu  le  tems 


d’examiner  de  de  comparer  par 
eux-mêmes  de  avec  leurs  ca- 


marades, le  caraélère,  les  ta- 
lens , les  fuccès  6c  les  qualités 
capables  des  plus  hauts  emplois. 
Cette  connoiflance , qu’avoienc 
les  citoyens  Romains  du  mérite 
de  ceux  qui  demandoient  le 
confulat,  déterminoit  ordinai- 
rement leurs  fulfrages  en  faveur 
des  officiers  en  qui  ils  avoient 
reconnu  , dans  les  campagnes 
précédentes  , de  l’habileté  , du 
courage,  de  la  bonté  , de,  l’hu- 
manité. n 11  a pris  foin  de  moi , 
» difcient-ils  , lorfque  j’ai  été 
» bieflé  ; il  m’a  fait  part  du  bu- 
» tin;  c’eft  fous  fa  conduite  que 
» nous  nous  rendîmes  maîtres 


» du  camp  des  ennemis  , 6c  que 
» nous  remportâmes  une  telle 
» viétoire  ; il  a toujours  parta- 
» gé  la  peine  & la  fatigue  avec 
x>  le  foldat  ; on  ne  peut  dire  s’il 
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» eft  plus  heureux  que  coura- 
» geux.«De  quel  poids  étoient 
de  tels  difcours  ! 

Le  motif  qui  portoic  les  ci- 
toyens Romains  à examiner  & à 
pefîr  avec  foin  le  mérite  des 
contendans,  étoit  l’intérêt  per- 
fonnel  de  ceux  qui  faifoient  le 
choix  , lefquels  devant  la  plû- 
part  fervir  fous  leurs  ordres , 
étoient  fort  attentifs  à ne  pas 
confier  leur  vie  , leur  honneur, 
le  falut  de  la  patrie  , à des  Gé- 
néraux qu’ils  n'eftimoient  point, 
& dont  ils  n’auroient  point  at- 
tendu un  heureux  fuccès.  C'é- 
toient  les  foldats  mêmes , qui  , 
dans  les  Comices , choififloient 
ces  Généraux.  On  fçait  qu’ils 
s’y  rrompenr  rarement.  On  re- 
marque encore  aujourd’hui, que 
quand  ils  vont  à la  petite  guer- 
re , ils  choififlent  toujours  en- 
tr’eux  , fans  complaifance,  ceux 
ui  font  les  plus  capables 
e les  commander.  C’eft  par 
cet  efprit  que  Marius  fut  choifi 
malgré  fon  Général  Métellus. 
C’eft  ainfi  que  Scipion  Émilien 
fut  préféré  par  le  jugement 
avantageux  du  foldat. 

Il  faut  pourtant  avouer  que 
la  nomination  des  commandant 
n’étoit  pas  toujours  réglée  par 
des  vues  publiques  & fupérieu- 
xes  ; & que  la  cabale,  l’adrefle 
à s’infinuer  dans  l’efprit  du  peu- 
ple , à le  flatter  , à entrer  dans 
fes  paillons,  y avoient  quelque- 
fois part.  C'eft  ce  qu’on  a vu  à 
Rome  à l’égard  de  Térentius 
Varron  , & à Athènes  à l’égard 
de  Cléon.  Le  peuple  eft  tou- 
jours peuple,  ç’eltrà-dire , lé*. 
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ger  , inconftant  , capricieux  f 
pailîonné  ; mais  , celui  de  Rome 
î’étoit  moins  qu’un  autre.  U a 
donné  , en  plufieurs  occafions  , 
des  exemples  d’une  modération 
& d’une  fagefle  qu’on  ne  peut 
aflez  admirer , fe  rendant  de 
bonne  grâce  aux  avis  des  An- 
ciens, oubliant  avec  nobleffe 
ou  fes  penchant  ou  même  fes 
haines  en  faveur  du  public  , & 
renonçant  volontairement  au 
choix  qu’il  avoitfait  de  perfon- 
nes  capables  de  foutenir  le  poids 
des  affaires  , comme  il  arriva 
lorfque  leConfulat  fut  continué 
à Fabius,  après  la  remontrance 
que  lui  même  avoit  faite  de 
l’incapacité  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  ; démarche  odieufe 
en  toute  autre  conjoncture, mais 
qui  pour  lors  fit  beaucoup 
d'honneur  à Fabius  , parce 
qu’elle  étoit  l’effet  de  fon  zele 
pour  la  République  , au  falut 
de  laquelle  il  ne  craignoit  point 
de  facrifier  en  quelque  fort^fa 
propre  réputation. 

Les  armées  ordinaires  du 
peuple  Romain , lorfque  les 
deux  Confuls  marchoient  en- 
femble  , étoient  de  quatre  lé- 
gions; chaque  Conful  en  com- 
mandoit  deux.  Elles  s’appel- 
loient  première , fécondé  , troi- 
fième,  & ainfi  du  refte,  félon 
l’ordre  où  elles  avoient  été  le- 
vées. Outre  les  deux  légions 
que  commandoit  chaque  Con— 
fui , il  avoit  encore  le  même 
nombre  d’infanterie  , & le 

double  de  cavalerie  , fournies 
par  les  alliés.  Depuis  l’aflocia- 
tion  des  peuples  d’Italie  au  droit 
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de  bourgeoifie,  cet  ordre  fouf- 
frit  plu  (leurs  changemens.  Les 
quatre  légions  deftinéesauxCon- 
fuis  n’éroientpas  toutes  les  for- 
ces de  Rome.  Il  y avoir  d’au- 
tres corps  de  troupes,  comman- 
dées par  des  Préteurs,  des  Pro- 
confuls  , &c. 

Quand  les  Confuls  fe  trou- 
voient  joints  enfemble , leur 
autorité  étant  égale , ils  com- 
mandoient  alternativement , de 
«voient  chacun  leur  jour  , com- 
me il  arriva  à la  bataille  de  Can- 
nes. Souvent  l’un  d’eux , recon- 
noiffant  dans  fon  Collègue  un 
mérite  fupérieur  , lui  cédoit  vo- 
lontairement fes  droits.  Agrip- 
pa Furius  en  ufa  de  la  forte  à 
l’égard  du  célébré  T.  Quintius 
Capitolinus  ; de  celui-ci , pour 
répondre  à l’honnêteté  & à la 
générofité  de  fon  Collègue,  lui 
communiquoit  tous  fes  deflfeins, 
lui  faifoit  honneur  de  tous  les 
iuccès  , Ôcl’égaloic  à lui  en  tout. 
Dans  une  autre  occafîon  , les 
tribuns  militaires  , qui  avoient 
été  fubftitués  aux  Confuls , & 
qui  étoient  pour  lors  au  nom- 
bre de  fix  , avouèrent  que  dans 
le  teths  de  crife  où  l’on  fetrou- 
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foin  de  recourir  à la  fouverai- 
ne  puiiïance  de  la  Dictature  , 
fi  la  République  avoir  toujours 
de  tels  Magillrats , unis  entre 
eux  fi  parfaitement , également 
prêts  à obéir  ou  à commander  , 
mettant  en  commun  toute  la 
gloire , loin  de  vouloir  l’atti- 
rer chacun  à foi  feul  en  parti- 
culier. 

C’éroit  un  grand  avantage 
pour  une  armée, d’avoir  un  Gé- 
néral tel  queTite-Live  ledécrit 
dans  la  perfonne  de  Caton  , qui 
fût  capable  de  defeendre  dans 
le  dernier  détail  , qui  donnât 
fes  foins  de  fon  attention  aux 
petites  de  aux  grandes  chofes  , 
qui  prévit  de  loin  de  préparât 
tout  ce  qui  peut-etre  néceflaire 
à une  armée,  qui  ne  fe  conten- 
tât pas  de  donner  des  ordres , 
mais  qui  veillâtpar  lui-même  à 
les  faire  exécuter , qui  com- 
mençât par  donner  à toutes  les 
troupes  l’exemple  d'une  exaéle 
de  févere  difeipline  , qui  le  dif- 
putât  avec  le  dernier  des  foldats 
pour  la  fobriété  , les  veilles  de 
la  fatigue  , en  un  mot,  qui  n’eût 
d’autre  diliindtion  dans  l’armée 
que  celle  du  commandement , 


voit,  un  feul  d’entr’eux  étoit 
digne  du  commandement,c’étoit 
le  grand  Camille,  de  ils  décla- 
rèrent tous  qu’ils  avoient  réfo- 
lu  de  lailTer  entre  fes  mains 
toute  l’autorité  , perftiadés  que 
la  juftice  qu'ils  rendoient  à ion 
mérite  les  combloit  eux-mêmes 
de  gloire.  Une  démarche  fi  gé- 
péreufe  fur  fuivie  d’un  applau- 
didement  général.  Tous  s’écriè- 
rent qu’on  n’auroit  jamais  be- 


6e  de  l'honneur  qui  y eit  atta- 
ché. 

III.  Ceux  qui  fe  font  le  plus 
diftingués  dans  la  fcience  de 
l'art  militaire,  ont  toujours  cru 
que  le  Prince  ou  le  Général 
doit  avant  tout , régler  l'état  de 
la  guerre.examincrs’il  fautatta- 

Îiuer  ou  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
ormer  fon  plan  pour  l’un  ou 
pour  l’autre  de  ces  partis , 
avoir  une  exadte  connoilTance 
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du  païs  où  il  porte  fés  armes  , 
s’inltruire  du  nombre  & de  la 
qualité  des  troupes  des  enne- 
mis , pre'fentir , s’il  fe  peut  , 
leurs  defleins  , prendre  de  loin 
les  mefures  capables  de  les  dé- 
tourner, prévoir  tous  les  cas 
qui  peuvent  arriver  , pour  s’y 
préparer , & tenir  toutes  fes 
révolutions  lï  couvertes  8c  fi 
cachées , que  rien  n’en  échappe 
& n’en  tranfpire  au  dehors. 

On  voit,  dans  la  guerre  con- 
tre Philippe  , les  fages  précau- 
tions que  prit  Paul  Emile,avant 
que  d'entrer  en  campagne,  pour 
fe  mettre  au  fait  de  tout  ; pré- 
cautions qui  furent  la  principa- 
le caufe  de  la  viéloire  qu’il  rem- 
porta fur  ce  Prince. 

,C'ell  de  ces  foins  préliminai- 
res que  dépend  le  fuccès  des 
entreprises.  Voilà  par  où  com- 
mença Cyrus , dès  qu’il  fut 
arrivé  chez  Cyaxare  fon  oncle, 
qui  n’avoit  point  fongé  à pren- 
dre aucune  de  ces  mefures. 

C’eft  une  chofe  admirable  de 
voir  les  ordres  que  donne  ce 
même  Cyrus,  avant  que  de  mar- 
cher contre  l’ennemi  , 6c  le  dé- 
tail immenfe  où  il  entre  fur  tous 
les  befoins  de  l’armée. 

On  devoir  rraverfer  pendant 
quinze  jours,des  païsqui  avoient 
été  ravagés  , 8c  où  l’on  ne  trou - 
veroit  ni  vivres  ni  fourrages; 
il  ordonne  qu’on  en  porte  pour 
vingt  jours,  8c  que  lesfoldats , 
au  lieu  defe  charger  de  bagage, 
convertiflent  ce  poids  - là  en 
une  pareille  charge  de  muni- 
tions de  bouche  , fans  s’embar- 
ralfbr  de  lits  ni  de  couvertures 
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pour  le  Sommeil , dont  la  fati- 
gue leur  tiendra  lieu.  Ils  étoienc 
accoûtumés  à boire  du  vin  ; 8t 
de  peur  que  le  changement  Su- 
bit de  boifion  ne  les  rendit  ma- 
lades , il  les  avertit  d’en  porter 
une  certaine  quantité  avec  eux, 
8c  de  s’accoûtumer  peu  à peu 
s’en  pafler  entièrement , 8c  à fe 
contenter  d'eau.  11  leur  recom- 
mande auffi  de  porter  des  vian- 
des fallées  , des  moulins  à bras 
pour  faire  le  pain,  des  médica- 
mens  pour  les  malades;  de  met- 
tre dans  chaque  chariot  de  ba- 
gage une  faucille  8t  un  hoiau  , 
St  fur  chaque  bête  de  voiture 
une  hache  8c  une  faulx  , 8c  d’a- 
voir foin  de  fe  fournir  de  mille 
chofes  dont  on  a befoin.  Il  fe 
charge  de  mener  avec  lui  des 
maréchaux  , des  cordonniers  ôc 
d’autres  ouvriers,  avec  toutes 
fortes  d’outils  convenables  à 
leurs  métiers.  Au  relie  , dit-il 
publiquement  , tout  marchand 
qui  aura  foin  de  faire  apporter 
des  vivres  dans  le  camp  , fera 
honoré  8c  récompenfé  de  moi 
8c  de  mes  amis  ; 6c  fi  quelqu’un 
même  manque  d’argent  pour 
faire  des  provifions  , pourvu 
qu’il  me  donne  des  fûretés  qu’il 
s’oblige  de  fuivre  l’armée  , je 
l'affilierai  de  ce  que  j’aurai.  Un 
tel  détail , dont  nous  en  avons 
pafle  une  partie  , n’eft  point 
indigne  d’un  Général,  ni  d’un 
grand  Prince  tel  qu’étoitCyrus- 
On  voit  par  la  harangue  de 
Périclès  aux  Athéniens  , au  fu- 
jetdela  guerre  du  Péloponnèfe, 
combien  ce  grand  homme  , qui 
gouvernoit  avec  tant  de  fagelTe 
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les  affaires  de  la  République, 
éxcelloit  dans  la  fcience  des  ar- 
mes , Se  combien  fa  prévoyance 
droit  vafte  Se  profonde.  Il  régla 
l’état  de  la  guerre  , non  pour 
une  feule  campagne  , mais  pour 
tout  le  tems  que  cette  guerre 
dureroit,  Sc  il  le  régla  lur  la 
parfaite  connoiffance  qu’il 
avoit , & qu’il  donna  aux  Athé- 
niens, des  forces  de  Lacédémo- 
ne. Il  les  détermina  à fe  renfer- 
mer dans  leur  ville , Sc  à fouf- 
frir  le  ravage  de  leurs  terres , 
plutôt  que  de  bazarder  un  com- 
bat contre  une  armée  beaucoup 
plus  nombreufe  que  la  leur, 
pendant  que  de  fon  côté  iliroit 
avec  fa  flotte  ravager  toutes 
les  côtes  du  Péloponnèfe.  IHeur 
recommanda  fur  tout  de  ne  point 
former  d’cntreprifes  au  dehors, 
& de  ne  point  fonger  à de  nou-. 
vellcs  conquêtes  , moyennant 
quoi  il  leur  promettoit  une  vic- 
toire allurée.  Ce  fut  pour  avoir 
méprifé  ce  dernier  avis,  Sc  avoir 
porté  leurs  armes  dans  la  Sici- 
le , que  les  Athéniens  périrent» 

Y a-t-il  rien  de  plus  fage  Sc 
de  mieux  concerté  , que  le  plan 
qu’Annibal  forma  d’aller  atta- 
quer les  Romains  dans  leur  pro- 
pre pais  ? Il  propofa  le  même 
delfein  à Antiochus , qui  auroit 
fort  embarrafle  les  Romains  s’il 
l’avoit  fuivi  ; mais  , ce  Prince 
n’avoir  ni  allez  d’étendue  d’ef- 
prit,  ni  allez  de  difcernement 
pour  en  comprendre  toute  l’u- 
tilité Sc  la  fagelfe. 

Peut-être  qu’Alexandre  eût 
été  arrêté  tout  court,  réduit  à 
la  famine , Sc  obligé  de  retour; 
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ner  dans  fon  royaume  , fi  Da- 
rius eût  ravagé  lui  - même  les 
terres  par  où  fon  ennemi  devoir 
pafler  , & s’il  eût  fait  une  puif- 
fante  divifion  dans  la  Macédoi- 
ne , comme  le  lui  confeilloit 
Memnon,  l’un  de  fes  Généraux, 

Sc  l’un  des  plus  habiles  capitai- 
nes qu’ait  eus  l’antiquité. 

Former  de  tels  plans.ee  n’eft 
point  faire  la  guerre  au  jour  la 
journée,  Sc  comme  par  hazard, 
en  attendant  que  lesévènemens 
nous  déterminent;  c’elt  fe  con- 
duire en  grand  homme  , & agir 
avec  connoiflance  de  caufe.  Il 
eft  rare  que  des  entreprifes 
concertées  avec  tant  de  fagefle, 
n’ajent  pas  un  heureux  fuccès. 

IV.  Pour  juger  fi  un  Géné- 
ral étoit  digne  de  ce  nom  , les 
Anciens  examinaient  la  con-  ■ 
duite  qu'il  avoit  gardée  dans 
une  bataille.  Ils  n’attendoient 
pas  le  fuccès  du  nombre  des 
troupes, qui  ne  fert  fouvent  qu’à 
embarrafler , mais  de  fa  pru- 
dence Sc  de  fon  courage,  caufe 
Sc  garant  de  la  viétoire.  Ils  le 
regardoient  comme  l'ami  de 
l’armée,  qui  en  règle  les  mou- 
vemens , à la  voix  de  qui  tout 
obéit , Sc  dont , pour  l’ordinai- 
re , la  conduite  bonne  ou  mau- 
vaife  entraîne  le  gain  ou  la  per- 
te d’une  bataille.  Tout  étoit  dé- 
fefpéré  chez  les  Carthaginois  , 
lorfque  Xanthippe  le  Lacédé- 
monien y arriva.  Sur  le  récit 
qu’on  lui  fit  de  ce  qui  s’étoit 
paflfé  dans  le  combat,  il  en  at- 
tribua le  mauvais  fu ccèf  uni- 
quement à l’incapacité  des 
chefs;  Sc  il  le  fit  bien  voir.  Il 
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n’avoit  amené  avec  lui  nî  in- 
fanterie, ni  cavalerie,  mais  il 
fçavoit  en  faire  ufage.  Tout 
changea  en  peu  de  tems  , 8t  l’on 
connut  qu’une  bonne  tête  vaut 
mieux  que  cent  mille  bras.  Les 
trois  défaites  des  Romains  par 
Annibal  leur  montrerentquelles 
étoient  les  fuites  d’un  mauvais 
choix.  La  guerre  contre  Perfée 
avoit  traîné  en  longueur  pen- 
dent trois  ans , par  la  f..ute  des 
trois  Confuls  qui  en  avoient 
été  chargés  ; Paul  Émile  la  ter- 
mina giorieufement  en  moins 
d’une  année.  C’eil  dans  ces  oc- 
caltons  qu’on  fent  quelle  diffé- 
rence il  y a entre  un  homme  de 
un  homme. 

Le  pemier  foin  d’un  Général, 
& qui  demande  un  grand  fond 
de  jugement  & de  prudence,  efl 
d'examiner  s’il  ell  à propos  ou 
non  de  donner  une  bataille  ; 
car  , les  deux  partis  peuvent 
êtreégalementdangereux.  Mar- 
donius  périt  miférablement  avec 
fon  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  , pour  n’avoir  pas  fuivi 
le  confeil  d’Artabaze,  qui  l’ex- 
hortoit  à ne  point  donner  de 
combat,  & à employer  plutôt 
l’or  & l’argent  oontre  les  Grecs 
que  le  fer.  Ce  fut  contre  l’a- 
vis du  fage  Memnon  que  les 
Généraux  de  Darius  engagè- 
rent la  bataille  du  Granique, 
qui  porta  le  premier  coup  à 
J’empire  des  Perfes.  L’aveugle 
témérité  de  Varron,  malgré  les 
remontrances  de  fon  Collègue 
& le*  avis  de  Fabius  , préci- 
pita la  République  dans  la  mal- 
heurçufe  journée  de  Cannes  ; 
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au  lieu  qu'un  délai  de  quelque* 
femaines  auroit  peut-être  ruiné 
Annibal  pour  toujours.  Perfée, 
au  contraire,  manqua  l’occafion 
de  battre  les  Romains  , pour 
n’avoir  pas  profité  de  l’ardeur 
de  fon  armée  , Ôc  ne  les  avoir 
pas  attaqués  brufquement  après 
la  défaite  de  leur  cavalerie  , 
qui  avoit  jetté  le  trouble  & la 
conllernation  dans  leurs  trou- 
pes. Céfar  étoit  perdu  après  la 
journée  de  Dyrrhachiura  , fi 
Pompée  eût  fçu  profiter  de  fon 
avantage.  Il  y a des  inllans  dé- 
cififs  pour  les  grandes  entre- 
prifes.  L’important  eft  de  pren- 
dre fagement  fon  parti , & de 
faifir  le  moment  favorable , qui 
ne  revient  plus  quand  on  l’a 
manqué  ; & le  tout  dépend  ici 
de  la  prudence  du  Général.  Il 
y a un  partage  de  foins  St  de 
devoirs  dans  l’armée.  La  tête 
ordonne  , les  bras  exécutent. 
Ne  fongeç  , difoit  Othon  à fes 
foldats  , qu'à  vos  armes  , & à 
combattre  vaillamment  ; ljiffi{- 
moi  le  foin  de  prendre  de  jufles 
mefures , & celui  de  conduire  v»- 
tre  valeur, 

V.  Dans  les  camperoens  de 
dans  les  marches  , le  Général 
de  l’armée  Romaine  fe  plaçoit 
ordinairement  au  centre,  entre 
les  Princes  & les  triaires,  ac- 
compagné de  fes  gardes  St  de 
fes  vétérans,  s’il  en  avoit;  car, 
quelquefois  il  jugeoit  à pro- 
pos de  les  diilribuer  dans  les 
rangs,  pour  animer  & foutenir 
les  autres  foldats. 

Quelquefois  , avant  que  de 
combattre , il  haranguoic  fes 
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troupes , foit  pour  leur  infpi- 
rer  plus  de  courage,  foit  pour 
les  inllruire  de  fes  projets.  Il 
ell  vrai  qu’il  ne  pouvoit  pas 
être  entendu  de  toute  l’armée  ; 
mais,  il  fuffifoit  qu’il  le  fût  de 
ceux  qui  étoient  le  plus  près 
de  fa  perfonne , des  tribuns  , 
des  centurions,  & d’autres  offi- 
ciers fubalternes  des  cohortes  ; 
ceux-ci  faifoient  paffer  jufques 
aux  derniers  foldats  , le  précis 
ou  l’objet  de  la  harangue. 

Le  Général  des  armées  Ro- 
maines avoit  le  droit , entre 
autres  prérogatives,  de  porter 
le  paludamentum , ou  la  cotte 
d’armes  teinte  en  pourpre  ; il 
la  prenoit  en  fortant  de  Rome, 
& la  quittoit  avant  que  d’y 
rentrer. 

Il  avoit  feul  le  pouvoir  de 
dévouer  un  de  fes  loldats  pour 
le  falut  de  l’année;  6c  ce  qui 
e/l  plus  étonnant,  il  fe  dévouoit 
quelquefois  lui  - même  , avec 
certaines  cérémonies  qu’il  étoit 
obligé  de  fuivre,  & que  nous 
avons  expofées  au  mot  Dé- 
vouement. 

S'il  avoit  remporté  quelque 
grande  viéloire , il  ne  raanquoit 
guère  d’envoyer  au  Sénat  des 
lettres  couronnées  de  feuilles 
de  laurier,  par  lefquelles  il  lui 
rendoit  compte  du  fuccès  de 
fes  armes , Sc  lui  demandoit  qu’il 
voulut  bien  décerner  en  fon 
nom  , des  fupplications  <Sc  des 
allions  de  grâces  aux  Dieux. 
Le  décret  du  Sénat  étoit  fou- 
vent  une  afiiirance  du  triomphe 
pour  le  vainqueur , triumphi  prt - 
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rogativa.  Ce  fut  cet  honneur  du 
triomphe,  qui,  dans  les  beaux 
jours  de  la  République,  anima 
tant  de  fes  Généraux  à faire  les 
plus  grands  efforts  pour  obtenir 
la  victoire. 

Mais,  dès  qu’ils  eurent  paffé 
les  Alpes  6c  les  mers,  & qu’ils 
eurent  féjourné  plufieurs  cam- 
pagnes avec  les  légions  dans 
les  pais  qu’ils  foumettoient,  ils 
fentirent  leurs  forces,  difpofe- 
rent  des  armées  , & s’arrogè- 
rent le  triomphe,  fans  daigner 
le  demander  au  Sénat.  Les  fol- 
dats à leur  tour  commenceront 
à ne  reconnoître  que  leur  Géné- 
ral, à fonder  fur  lui  toutes  leurs 
efpérances , & à regarder  la 
ville  de  loin.  Ce  ne  furent  plus 
les  foldats  de  la  République, 
mais  de  Sylla,  de  Pompée,  de 
Céfar.  Rome  douta  quelquefois, 
fi  celui  qui  étoit  à la  tête  d’une 
armée  dans  une  province,  étoit 
fon  Général  ou  fon  ennemi. 

Enfin,  quand  les  Empereurs 
eurent  fuccédé  à la  Républi- 
que , ils  gardèrent  pour  eux 
les  triomphes,  & donnèrent  à 
des  gens  qui  leur  marquoienc 
un  dévouement  inviolable  , le 
commandement  des  armées  ; 
alors,  ceux  qui  furent  nommés 
Généraux,  craignant  d’entre- 
prendre de  trop  grandes  cho- 
fes  , en  firent  de  petites.  11* 
modérèrent  aifément  leur  gloi- 
re que  rien  ne  foutenoit , 6i  fe 
conduifirent  de  manière  qu’elle 
ne  réveillât  que  l’attention  , £c 
non  pas  la  jaloufie  des  Empe- 
reurs , afin  de  ne  point  paroitre 
devant  leur  trône  avec  un  étiac 
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que  leurs  yeux  ne  pouvoient  rent,  & la  gardèrent  jufqu’au 
fouflfrir.  tems  oô  Narsès  les  chafla  d’I- 

GENES,  Genua,  r»roi<*,(a)  talie.  Rotarès , roi  des  Lom- 
ville  d’Italie  dans  la  Ligurie,  bards,  la  détruifit.  Charlema- 
étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  gne  la  rétablit,  & l’annexa  à 
mer  Liguftique.  C.’étoit  l’Em-  l’empire  François,  fous  lequel 
porium,  autrement  l’entrepôt,  elle  fut  gouvernée  par  un  Comte 
le  lieu  de  commerce  des  Ligu-  particulier.  Le  premier,  nom* 
riens.  me  Audemar  , défit  les  Sara- 

Dans  le  moyen  âge  on  défi-  zins,  & conquit  l’ifle  de  Corfe. 
gura  le  nom  Latin  Genua , l’on  Les  Sarazins  eurent  leur  tour  , 
en  fit  Janua,  & l’on  fe  perfua-  dans  le  dixième  fiècle;  ils  pri- 
da  que  Janus  en  étoit  le  fonda-  rent  Genes,  paflerent  tous  les 
teur.  Cette  ville  eft  ainfi  nom-  hommes  au  fil  de  l’épce,  em* 
mée  dans  Procope.dans  Luit-  menèrent  les  femmes  8c  les  en- 
prand  , & le  livre  de  la  paix  fans  efclaves  en  Afrique.  La 
de  Confiance  ; mais , le  vérita-  ville  fe  rétablit  pourtant  de  cet* 
ble  a prévalu.  Étienne  de  By-  te  perte. 

zance  dit,  fur  l’autorité  d’Ar-  Les  habitans  s’adonnèrent  su 
témidore  , qu’elle  s'appelait  commerce  , s'enrichirent , Oc 
Statia  de  fon  tems.  Cluvier croit  devenus  auflî  fiers  que  puiflans  , 
qu’il  faut  lire  Janua  ; 8c  Berké-  chaflerent  leurs  Comtes , 8c  s’é- 
lius,  commentateur  d’Étienne , rigerent  en  République.  Cet 
approuve  la  correélion.  État  a été  fujet  depuis  ce  tems- 

Tite  - Live  fait  mention  de  là  à bien  des  révolutions  ; mais  , 
Genes  , dès  la  fécondé  guerre  il  n’en  fubfiile  pas  moins  encore 
punique.  Elle  devint  enfuite  de  nos  jours, 
ville  municipale  des  Romains,  La  ville  de  Genes,  capitale 
comme  il  paroît  par  une  an-  de  cet  État,  eft  prefque  au  mi- 
cienne  infeription  , dans  laquel-  lieu  du  païs,  auquel  elle  don- 
le  on  lit  DECUR.  GENUÆ.  ne  fon  nom  ; elle  eft  fituée , 
Valere  Maxime  8c  Pomponius  partie  dans  une  plaine,  8c  par- 
Méla  la  nomment  ainfi.  tle  dans  une  colline  ; elle  s’é- 

Magon  , frere  d’Annibal  , tend  en  longueur,  mais  elle  eft 
ayant  palfé  en  Italie  avec  une  fort  preffée  dans  fa  largeur  , 
flotte,  furprit  la  ville  de  Ge-  d’un  côté,  par  la  montagne  qui 
nés,  8c  la  détruifit  entièrement,  règne  prefque  tout  le  long  de 
Spurius  Lucrétius  la  rebâtit,  8c  la  ville,  8c  de  l’autre  par  la 
elle  demeura  aux  Romains  juf-  mer;  ce  qui  forme  une  pçrf- 
qu’à  la  décadence  de  leur  em-  peélive  naturelle  8c  fort  agréa- 
pire.  Les  Goths  s’en  empare-  Die.  Son  circuit  eft  de  cinq  mil* 

f j)  Strab.  pag.  soi  , *tt , ai6  , *17.  | XXI.  c.  ja.  L,  XXVIII,  c.  46.  L.  XXX, 
Plin.  T.  I.  p.  1^0 , 716.  Pomp.  Mel.  p.  le.  i„ 
ij».  Ptolcm.  L.  III.  c,  i.  lit.  Liv.  L. I 
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le»,  elîe  eft  fermée  de  murail- 
les très- fortes;  du  côté  du  fep- 
tentrion  elle  eft  couverte  des 
montagnes.  Elle  elt  très -bien 
peuplée,  ôc  la  plus  marchande 
de  l’Italie,  après  Venife.  Ses 
étoffes  de  foie,  comme  velours, 
fatins,  Ôcc.  fe  répandent  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 
On  la  nomme  Genes  la  fuperbe  ; 
suffi  rien  n’eft  plus  beau  que  les 
dehors  de  fes  palais,  & rien  n’eft 

£lus  commode  que  le  dedans. 

es  rues  en  font  fort  étroites, 
ce  qui  oblige  les  Génois  à fe 
fervir  de  litières. 

Au  couvent  des  Théatins  , 
on  voit  cloître  fur  cloître , dor- 
toir fur  dortoir;  au-deflus  de 
tout  cela , il  ya  des  jardins  rem- 
plis  d’orangers  & de  citronniers, 
où  les  eaux  coulent  abondam- 
ment Ôc  en  différentes  maniè- 
res. On  monte  par  degrés  en 
trois  différens  jardins  qui  font 
les  uns  fur  les  autres  ; ôc  au- 
deffus,  on  trouve  un  moulina 
eau  & une  cîte.'ne  ; il  y a en- 
core au  - deffus  de  tout  cela  , 
une  plate  forme  , de  laquelle 
on  voit  toute  la  ville. 

Le  palais  du  Ooge  eft  un 
des  plus  beaux  & des  plus  grands 
bâtimens  de  l’Europe  ; mais,  il 
n’eft  pas  tant  orné  de  marbre 
que  ceux  des  nobles.  D’une 
grande  cour  on  monte  dans  une 
falle  magnifique,  au  dehors  de 
laquelle  on  voit  les  deux  fa- 
meufes  ftatues  d’André  Doria 
£c  de  Jean  André,  le3  libéra- 
teurs de  la  patrie.  A côté  de 
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cette  falle,  il  y a plulîeurs  ap- 
partemens  , avec  leurs  cours 
particulières,  embellies  de  co- 
lomnes  de  marbre.  En  montant 
deux  efcaliers  , on  trouve  la 
falle  du  grand  Confeil  pour  l’é- 
leétion  du  Doge  , ÔC  à côté, 
le  college  pour  les  affaires  du 
gouvernement,  où  s’affemblent 
vingt-fept  Sénateurs  ou  Procu- 
reurs , ces  derniers  ne  donnent 
point  leur  avis  dans  toutes  les 
affaires  publiques.  De  l’autre 
côté , font  les  appartemens  du 
Doge , affez  fpacieux  non  feu- 
lement pour  lui , mais  pour  tout 
autre  fouverain. 

La  ville  de  Genes  a cela  de 
particulier  ôc  d’avantageux  fur 
les  autres  villes  d’Italie,  que 
tous  fes  palais  fe  fuivent , fans 
Être  joints  avec  des  maifons 
ordinaires. 

GÉNÉSAR  , ou  Génésa- 
RETH  [ le  Lac  de  ].  C’eft  le 
même  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  Cénéreth.  Foyt{ 
Cénéreth. 

GENESE,  Gcnefis  , Tttteti, 
(a)  nom  du  premier  livre  de 
la  Bible  , où  la  création  du 
monde  ôc  fhiftoire  des  pre- 
miers Patriarches  font  écrites. 
Les  Hébreux  l’appellent  be- 
refchith , parce  que  dans  leur 
langue  il  commence  par  ce 
mot,  qui  lignifie,  au  commen- 
cement, in  principio.  Ce  font  les 
Grecs  qui  lui  ont  donné  le  nom 
de  l'amie  , Génefe  , qui,  dans 
leur  langue , fi gnifie  génération, 
produélion  , parce  que  ce  li- 


(<)  Mém.  de  l’Acad,  des  Infcripr,  & Bell,  Lett,  Tom,  III,  pag.  ai,  & / ait s 


Digitized  by  Googl 


448  G E 

vre  commence  par  l’hiftoire  de 
ia  génération  , de  la  production, 
de  la  création  de  tous  les  êtres. 

On  ne  doute  point  que  Moïfe 
ne  foit  l’auteur  du  livre  de  la 
Généfe.  Quelques-uns  croient 
qu’il  l’a  écrit  avant  la  fortie 
d’Egypte  > mais  * >1  eft  plus  vrai- 
femblable  qu’il  l’a  compofé  de- 

fiuis  la  promulgation  de  la  loi. 
1 comprend  l’hiltoire  de  4369 
ans  ou  environ  , qui  s’étendent 
depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu’à  la  mort  de  Jo- 
feph.  Il  eft  défendu  chez  les 
Juifs  de  lire  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Génefe  & ceux 
d’Ezéchiel  avant  l’âge  de  tren- 
te ans. 

Le  livre  de  la  Génefe  eft 
divifé  en  cinquante  chapitres, 
dont  les  quatre  premiers  ne 
traitent  que  de  la  création  du 
monde  , d’Adam  ou  de  l’hom- 
me qui  en  eft  feigneur,  de  fa 
chute,  de  fon  banniflement  du 
Paradis  Terreftre,  de  la  naif- 
fance  de  Caïn  Sc  d’Abel , & du 
meurtre  de  celui-ci  par  fon 
frere.  Depuis  le  quatrième  juf- 
ques  à l’onzième,  nous  lifons 
la  piété  de  Noé,  la  conftruc- 
tion  de  l’arche,  le  déluge  uni. 
verfel  , la  réconciliation  de 
Dieu  avec  les  hommes  , & le 
rétabliflement  du  monde  par 
Jes  enfans  de  ce  Patriarche. 
Depuis  l’onzième  jufques  au 
vingt-cinquième  , il  n’eft  parlé 
que  des  belles  allions  d’Abra- 
ham,  de  fon  mariage  avec  Sara, 
de  la  ftérilité  de  celle-ci , de 
la  naiffànce  d’ifmaël , de  celle 
d’ifuac,  de  la  guerre  des  rois 
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d'Aftytie  contre  ceux  de  Pen- 
tapolis,  du  combat  d’Abrahara 
contre  ceux  qui  emmenoient 
fon  neveu  Loth  prifonnier  , de 
la  délivrance  qu'il  ht  de  Loth, 
& de  fes  libéralités  envers 
MelchifedeGh  de  les  autres  Rois, 
de  la  punition  que  Dieu  ht  des 
Sodomites  , de  des  habitans  des 
autres  villes  voilines  , de  la 
fuite  de  Loth , St  de  fon  in- 
cefte  avec  fes  deux  filles,  de 
la  mort  de  Sara , du  fécond 
mariage  d’Abraham  avec  Cé- 
tura,  de  fa  mort,  St  de  fa  gé- 
néalogie. Les  chapitres  26, 
27  St  28  traitent  de  la  famine 
qui  arriva  fur  la  terre  , & de 
la  fuite  d’Ifaac  vers  Abimelech, 
pour  l’éviter,  de  l’enlèvement 
que  fît  ce  Roi  de  la  femme  de 
ce  Patriarche,  Sc  de  la  béné- 
diéiion  que  ce  dernier  donna 
à Jacob,  croyant  que  ce  fut 
Efaü.  Depuis  le  28  jufques  au 
39,  il  eft  parlé  de  Jacob,  de 
fa  fuite  en  Mcfopotamie  vers 
fon  oncle  Laban , pour  fe  dé- 
rober aux  piégés  3c  à la  fureur 
d’Efaii,  8t  de  les  mariages  avec 
Lia  St  Rachel.  On  y voit  fort 
au  long  la  naiftance  des  douze 
Patriarches  , les  bénédictions 
dont  Dieu  combla  Jacob  dans 
cette  terre  étrangère  , tant  en 
la  multiplication  des  biens  de 
fon  beau  - pere  , pendant  qu’il 
en  eut  le  foin  Sc  l’intendance, 
que  dans  une  fi  belle  production 
d’enfans  ; fon  retour  de  Méfo- 

Eotamie,  fa  réconciliation  avec 
aban  Sc  Efaü  , le  violement 
de  Dina,  Sc  la  févere  vengean- 
ce qu’en  prirent  fes  deux  fils, 

Simeon 
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Sitnéon  & Lévi.  Depuis  le  39  Selon  M.  Boivin  l’aîné  , il 
jufques  au  cinquantième , on  parole  une  interruption  dans 
voit  la  vente  que  les  enfans  de  l’Écriture,  depuis  la  mort  de 
Jacob  firent  de  Jofeph  aux  lf-  Jofeph,  par  où  finit  la  Génefe, 
maëlites  ; comment  ce  dernier  jufqu’à  la  nativité  de  Moife , 
entra  dans  la  maifon  de  Puti-  par  où  commence  l’Exode.  C’eft, 

5har,  la  prelTanre  follicitation  félon  M.  Boivin,  l’hiftoire  des 
e fa  maîtrefte  pour  le  faire  fix  rois  Ephraïmites  qui  nous 
confentir  à fon  impudicité,  fa  manque. 

grande  réfiftance , fon  accufa-  Il  s’eft  perdu  plufieurs  livres 
tion  par  cette  impudique , & de  l’Écriture , dont  l’hiftoire 
fon  emprifonnement  ; le  fonge  regardoit  ces  tems  là;  le  livre 
des  deux  officiers  de  Pharaon,  Des  guerres  du  Seigneur  , cité 
l’explication  qu’il  en  donna  , par  Moïfe , eft  de  ce  nombre, 
quelle  en  fut  l’iflue , fa  déli-  Le  titre  de  Guerres  du  Seigneur 
vrance;  comment  il  fut  pféfen-  fait  voir  qu'il  s’y  agifloit  de 
té  au  Roi,  le  confeil  qu’il  lui  guerres  entre  les  Ifraëlites  & 
donna  ; fon  élévation  , fon  ma-  les  autres  habitans  de  l'Égypte, 
riage  avec  Aféneth  , la  naifTan-  pour  la  religion.  Le  même 
ce  de  fes  deux  fils  Manaffés  , Moïfe  rapporte  dans  les  Nom- 
& Ephraïm  ; la  famine  qui  ar-  bres  plufieurs  verfets  d’un  li- 
riva , la  defeente  de  fes  freres  vre  de  Cantiques  Proverbiaux  , 
pour  acheter  du  bled  en  Égyp-  qui  traitoit  des  mêmes  matiè- 
te  , la  détention  de  Siméon  ; res  que  celui  des  guerres  du 
comment  il  eut  envie  de  voir  Seigneur, 
fon  frere  Benjamin  ; comment  Le  livre  des  Jufles , c’eft-à- 
il  fit  cacher  fa  coupe  d’or  dans  dire,  du  Peuple  de  Dieu,  eft 
le  fac  de  celui-ci;  comment  il  encore  du  nombre  des  livres 
fe  découvrit  à la  fin  à tous  fes  qui  ont  été  perdus.  Ce  livre 
freres , invita , & appella  fon  parloit  auffi  de  miracles  & de 
pere  pour  lui  faire  part  de  guerres,  qui  s’etoient  faites  en 
fa  fortune  , de  fes  honneurs  ; Egypte;  & il  eft  cité  non  feu- 
la joie  qu’eut  Jacob  lorfqu’il  lement  par  Jofué , mais  encore 
apprit  que  fon  fils  Jofeph  étoit  dans  le  fécond  livre  des  Rois, 
encore  vivant , & qu’il  étoit  Moïfe  n’a  pas  jugé  à propos 
tout  puiflant  en  Égypte  ; la  de  donner  des  extraits  de  ces 
defeente  de  ce  Patriarche  en  livres, parce  qu’ils  étoient  alors 
Égypte  avec  toute  fa  famille  entre  les  mains  de  tout  le 
1 au  nombre  de  foix.  nte  - dix  monde. 

perfonnes  ; comment  ce  bon  Mais,  félon  M.  l’abbé  Ba- 
vieillard  va  faluer  Pharaon , qui  nier  , il  ne  paroît  pas  y avoir 
lui  donne  la  terre  de  Geflen  pour  du  vuide  entre  la  Génefe  Sc 

Î habiter  ; fa  mort , celle  de  l'Exode  , puifque  le  46.'  cha- 
ofeph  6c  de  fes  autres  freres.  pitre  de  la  Génefe  ayant  fait 

Tm.  XVIU,  F f 
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mention  de  Lévi  fils  de  Jacob, 
de  Gerfon , de  Caath  & de  Mé- 
rari , ôc  l’Exode  parlant  au  pre- 
mier chapitre  d’Amram  fils 
de  Caath , & pere  de  Moïfe  , 
toutes  ces  générations  y pa- 
roiflent  fuivies.  Que  fi  dans 
ce  livre  l’Auteur  pallé  d’abord 
à Moïfe  , quoiqu’il  n’ait  vécu 
que  long  - teins  après  Jofcph  , 
par  la  mort  duquel  finit  la  Gé- 
nefe,  c’eft  que  ce  grand  hom- 
me n’ayant  rien  à raconter  de 
fort  important  jufqu'à  la  déli- 
vrance du  peuple  de  Dieu  , il 
fe  contente  de  dire  en  peu  de 
mots  comment  la  jaloufe  poli- 
tique du  nouveau  Pharaon  ré- 
duilir  les  ll’raëlites  en  fervitu- 
de  après  la  mort  de  Jofeph  , 
pour  venir  enfuite  au  détail  des 
miracles  que  Dieu  fit  pour  les 
en  délivrer  ; 5c  cet  ufage  eft 
allez  uniforme  dans  tous  les  li- 
vres de  l’Écriture  Sainte. 

M.  l’abbé  Banier  ajoute  que 
quand  il  y auroit  quelque  la- 
cune entre  la  Géneie  ôc  l’Exo- 
de , le  livre  des  guerres  du 
Seigneur  feroit  peu  propre  à 
la  remplir.  Car,  pour  quelle 
raifon  doit  - on  placer  en  cet 
endroit  un  livre  dont  nous  ne 
fçavons  autre  chofe,  finon  qu’il 
contenoit  l’hiltoire  des  guerres 
du  Seigneur,  fans  en  marquer 
ni  le  tems , ni  le  lieu?  Et  fi 
M.  Boivin  prétend  qu’il  y étoit 
parlé  des  guerres  des  Ephraïmi- 
tes  pour  la  conquête  de  l’Égyp- 
te , plutôt  que  des  merveilles 
que  Dieu  opéra  dans  la  Palef- 
tine , ou  à la  fortie  de  la  cap- 
ta) Vaicr,  Flicc,  L.  V.  ».  147,  Plin.  T 
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tivité  d’Égypte,  comme  le  pré- 
tendent tous  les  Interprètes  , 
comment  le  prouvera-t-il,  puif- 
qu’il  ne  nous  relie  de  ce  livre 
que  le  feul  verfet  cité  par 
Moïfe?  Script um  eft  enim  in  li- 
bro  BELLORUM  DO  MI  SI , 
ficut  fccit  in  mari  rubro  , Jic  fj- 
ciet  m torrcntibus  Arnon , donc 
le  fens  naturel  eft  que  Dieu 
avoir  deftein  de  faire  près  du 
torrent  d’Arnon,dans  le  païs 
des  Amorrhéens  5c  des  Moabi- 
tes,  les  mêmes  prodiges  qu’il 
avoir  opérés  au  paflage  de  la 
mer  rouge  , ôc  qu’il  confondrait 
le  païs  des  Amorrhéens,  com- 
me il  avoir  confondu  celui  d’É- 
gypte. 

GÉNÉTÉEN  [ le  Promon- 
toire] , Geneteeum  Promontonum. 
(a)  Apollonius  nomme  air.fi  un 
Promontoire  de  l’Afie  mineure 
fur  le  Pont-Euxin,  entre  les 
villes  Jafonium  & Cotyorum. 
Valérius  Flaccus  place, après 
les  Chalybes,  peuples  de  ce  païs- 
là,  une  roche  confacréeà  Jupiter 
Génctéen.  Pline  joint  lesGéne- 
tes  aux  Tibaréniens.  Arrien  5c 
Étienne  de  Byzance  nomment  un 
port  6c  une  riviere  de  ce  nom. 

GÉNETHLI AQUE  [Poème], 
Carmen  Genelhliacum  , efpèce 
de  poème  qu’on  fait  fur  la  naif- 
fance  de  quelque  Prince  , ou 
quslqu’autre  perfonne  illuftre, 
à laquelle  on  promet  de  grands 
avantages,  de  grandes  profpc- 
rités,  des  fuccès  5c  des. victoi- 
res , par  une  efpèce  de  prédic- 
tion ; c’eft  fur -tout  dans  ces 
fortes  de  pièces  que  les  poètes 

I.  p.  JOJ. 
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fe  livrent  à l’enthoufîafme , 3c 
qu'ils  prononcent  des  oracles, 
que  leurs  héros  n’ont  pas  tou- 
jours foin  de  juftifier. 

Telle  eft  l’églogue  de  Vir- 
gile fur  la  nairt'ance  du  fils  de 
rollion,  qui  commence  ainfi  : 

Sicelides  Mu/a  , paulà  majors 
canamus. 

On  appelle  auffî  difcoursGé- 
néthliaques,  ceux  qu’on  fait  à 
l’occafion  de  la  nailfance  de 
quelque  Prince  ou  autre  per- 
sonne d’un  rang  très-diftingué. 
GÉNÉTHL1AQUES  , Ge- 

neihliaci , nom  que  l’on  donnoit 
dans  l’antiquité  aux  Ailrologues 
qui  dreflbient  des  horofcopes, 
ou  qui  prédifoient  ce  qui  de- 
voit  arriver  à quelqu’un  par  le 
moyen  des  aftres,  qu’ils  fuppo- 
fjient  avoir  préfide  à fa  nailfance. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec 
7 tmif  , origine  , génération  , 
naif’ance. 

Les  Anciens  appelloient  ces 
fortes  de  devins  Chaldai,  & en 
général  Matkematici.  Les  loix 
civiles  & canoniques  , que  l’on 
trouve  contre  les  Mathémati- 
ciens , ne  regardent  que  les 
Généthliaques  ou  Ailrologues. 

L’aflurance  , avec  laquelle 
ces  infenfés  ofoient  prédire  l’a- 
venir , faifoit  qu’ils  trouvoient 
toujours  des  dupes  , 6c  qu’après 
avoir  été  chartes  par  arrêt  du 
Sénat , ils  Lavoient  encore  fe 
ménager  artez  de  proteélion 
pour  demeurer  dans  la  ville. 
C’eft  ce  que  difoit  un  Ancien. 
fjominum  genus  quod  in  civitatt 

G>)  Lucian.  T.  II.  p.  591. 
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nojlra  fempcr  6*  vetabitur  6 rcti- 
nebitur. 

Antipater  8c  Archinapolus 
ont  prétendu  que  la  Génethlio- 
logie  devoit  être  plutôt  fondée 
fur  le  temps  de  la  Conception, 
que  fur  celui  de  la  Nailfance. 
Qu’en  fçavoient-ils? 

GÉNETHL1E  ; c’étoit  une 
folemnité  d'ufagechezlesGrecs, 
en  mémoire  d’une  perfonne  mor- 
te ; 6c  Génetyllis  étoit  une  gran- 
de fête  célébrée  par  toutes  les 
femmes  de  la  Grece  en  l’honneur 
de  Génetyllis, la  déefle  du  beau 
fexe.  Toyc{  Génetylle. 

GÉNETHLIOLOGIE,  Ge- 

nethliologta  , r in^ionyU , art  qui 
apprend  à connoître  le  paifé  6c 
l’avenir.par  le  moyen  des  aftres. 
Foye { Génethliaques. 

GÉNETHL1US,  Genethlius , 
l’un  des  furnoms  donnés  à Jupi- 
ter. 

GÉNÉTYLLE  , fête  d’une 

divinité  femelle  , félon  Héfy- 
chius,  célébrée  par  les  femmes. 
C’étoit  un  chien  qui  fervoit  de 
viétime.  Cette  divinité  n’étoic 
autre  chofe  que  Vénus  qui  pré- 
fide à la  génératiun.  Voye{  Gé- 
néryllides. 

GÉNÉTYLLIDE , Génetyllis, 
rfrmiMif,  (a)  l’un  des  furnoms 
donnés  à Vénus. 

GÉNÉTYLL1DES  , Gene- 
tyllides  , rfrrrtiMi  ; , ( b ) forte 
de  myftères  , dont  il  eft  parlé 
dans  Lucien.  Ces  myftères  aux- 
quels les  femmes  étoient  admifes, 
étoient  fortfufpeélsà  leurs  matis. 

GÉNÉTYLL1DES  , Genetyl- 
liddes , T iutkmJ tç,  déefles , que 

I (6}  Lucian,  T,  1.  p.  1059. 
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(a)  les  Païens  invoquoient.  Pau- 
fanias  en  parle  dans  fa  defcrip- 
tion  de  la  Grece.  C’ell  en  par- 
lant du  promontoire  de  Colias , 
où  après  la  défaite  de  l'armée 
navale  de  Perfe,  les  débris  de 
leurs  vaifleaux  furent  pouffes 
par  les  flots.  Ce  lieu  , dit  cet 
'Auteur,  n’a  aujourd’hui  rien  de 
remarquable , qu’une  ftatue  de 
Vénus-Coliade  , & quelques  au- 
tres ffatues  de  ces  déeffes  nom- 
mées Génétyliides,  que  je  crois, 
ajoûte-t-il , peu  différentes  de 
celles  que  les  Phocéens  d’Ionie 
honorent  fous  le  nom  de  Gen- 
naides-  Ces  prétendues  divini- 
tés préfidoient , félon  l’erreur 
des  Paiens , à la  génération  ou 
aux  accouchement.  C’étoient 
des  Génies  de  la  fuite  de  Vénua, 
félon  les  uns , ou  de  la  fuite  de 
Diane  , félon  les  autres  a dit 
Suidas. 

L’ancien  Scholiafte  d’Arifto- 
phane  met  Vénus  au  nombredes 
déeffes  Génétyliides.  Hécate 
étoir  auÆ  comptée  au  nombre 
de  ces  déeffes, félon  Héfychius. 

GÉNEVE  , Gcntva , (é)  ville 
des  Gaules.  On  lit  dans  le  pre- 
mier livre  des  commentaires  de 
Céfar  : Exirtmum  oppidum  Allo- 
trogum  tfl,proximum  jut  Htlvttio- 
rum  finibus  Gentva  ; ex  quo  oppl- 
do  pont  ad  Helvetios  pertinet  ; 
c’ieft-à-dire,  que  le  pont  qui  y 
étoit , donnoit  entrée  dans  le 
pais  des  Helvétiens.  Dans  une 
infcription  du  recueil  de  Gru- 
ter , Gtncvcnfis  provincia  déffgne 
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le  dîftriét  particulier  de  cette 
ville  , compris  dans  l’étendue 
de  pais  qu’occupoient  les  Allo- 
broges , & à l’extrémité  duquel 
Géneve  étoit  fftuée,  comme  on 
vient  de  le  voir  dans  Céfar. 

Pour  trouver  quelque  autre 
mention  de  cette  ville  dans  les 
monumens  de  l’âge  Romain , il 
faut  pafler  aux  Itinéraires,  & à 
la  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule.  Son  nom  eft  écrit  Cena- 
va  , & même  Cenabum  , en  quel- 
ues  exemplaires  del’Itinéraire 
’Antonin  , Gennava  dans  la 
Table  Théodofienne.  Cnit  as 
Genavenjîum  fuit  immédiatement 
la  métropole  , in  provincia  Vitn - 
ncnji , dans  la  Notice.  Les  Écri- 
vains du  moyen  âge  difent  Ja- 
nua,  ou  Januba  ; & le  nom  de 
Géneve  chez  les  Allemans  eft 
Gcnjf.  On  ne  voit  point  fur  quel 
fondement  cette  ville- eft  appel- 
lée  cotonia  Allobrogum  dans  quel- 
ques livres,  comme  y ayant  été 
imprimés. 

Elle  étoit  très-confidérable 
du  tems  de  Jules-Céfar.  Ce  gé- 
néral lit  tirer  en  quinze  jours 
un  retranchement  depuis  le  lac 
de  cette  ville  jufqu’au  mont  Ju- 
ra  , dans  un  elpace  de  cinq 
lieues , avec  un  mur  de  feize 
pieds  de  haut , pour  empêcher 
l’irruption  des  Helvétiens,  qui 
vouloient  entrer  par- là  dans  la 
Gaule  Celtique.  Après  la  mort 
de  Céfar,  les  peuples  voifins  de 
Géneve  fe  révoltèrent  ; mais , la 
ville  reita  toujours  ffdelle  aux 


<a)  FjuC.  p.  s.  | /»j.  Noue.  de  U Oaul.  par  M,  d’Antill, 

(*;  Czf.  des  Bell.  Cati.  L.  L p.  8.  & j 


Digitized  by  Google 


G E 

Romains,  qui,  en  reconnoiiTan- 
ce,  lui  accordèrent  de  grands 

Îrivileges.  Sous  l’empereur 
larc-Aurele  , cette  ville  fut 
brûlée  ; il  la  fit  rebâtir  , & y 
permit  le  libre  exercice  de 
la  religion  Chrétienne  qui  y 
avoir  été  prêchée;  ce  fut,  fans 
doute  , en  reconnoiflance  de  ce 
bienfait  , qu’elle  prit  le  nom 
à.’ Aurélia.  Lors  de  la  décadence 
de  l’empire  Romain  , elle  fut 
fouvent  ravagée  par  les  Barba- 
res , principalement  par  les 
Bourguignons.  Elle  pafla  depuis 
fous  la  domination  des  Francs- 
Charlemagne  s'y  arrêta  en  allaot 
en  Italie , & confirma  fes  privi- 
lèges. Il  donna  le  titre  de  Com- 
tes de  Ge'neve  à Loton  & à Bel- 
tram  qui  lui  avnient  amené  fept 
cens  hommes , lorfqu’il  faifoit 
la  guerre  aux  Lombards  , & 


cette  dignité  jufqu’en  887,  que 
le  roi  Bofon  réunit  les  deux 
comtés  en  la  perfonne  de  Pierre 
qui  defeendoit  de  Beltram. 

Génevc  occupe  aujourd’hui 
les  deux  bords  du  Rhône , qui 
la  partage  en  deux  parties  in- 
égales ; la  plut  grande,  qui  eft 
proprement  la  ville  de  Géneve , 
«ccupe  le  côté  gauche  de  la  ri- 
vière , & c’eft  pour  cette  raifon 
qu’elle  faifoit  anciennement  par- 
tie de  la  province  des  Allobro- 
ges. Là  elle  eft  bâtie,  en  partie 
fur  une  colline  qui  va  s’élevant 
jufqu’au  haut  du  quartier  qu’on 
appelle  la  Cité.  La  pente  en  eft 
allez  douce  en  quelques  en- 
droits , mais  rude  en  d’autres» 
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L’autre  partie  de  la  ville , 
qu’on  appelle  Saint  Gervais  , à 
caufe  du  Saint  de  ce  nom  , pa- 
tron de  la  paroilTe , eft  fur  le 
côté  droit  du  Rhône  , & fur  les 
anciennes  bornes  de  la  SuilTe. 
Entre  ces  deux  parties  de  la 
ville  , le  Rhône  fe  partage  en 
deux  bras,  St  forme  une  ifle  de 
700  pieds  de  long,  St  de  zoo 
de  large , qui  eft  toute  habitée. 
Les  deux  parties  de  la  ville  font 
jointes  à i’ifie  par  deux  grands 
ponts  de  bois. 

Cette  ville  eft  aflez  grande  & fi 
peuplée,  qu’on  y compte  quinze 
mille  âmes.  La  religion  protef- 
tante  & le  commerce  y ont  attiré 
quantité  de  familles.  Elle  eft 
remplie  d’anciens  habitant , de 
réfugiés  Italiens , qui  y allèrent 
de  Venife  3c  de  Luques,  dans 
le-feizième  fiècle  , dn  nombre 
defquels  font,  entre  autres , les 
Calandrins.Turrettins.  Miche- 
li , Stc.  &i  des  réfugiés  François, 
qui  s’y  retirèrent  durant  les 
troubles  du  feizième  fiècle,  de 
lors  de  la  révocation  de  l’édic 
de  Nantes,  en  1685.  C’eft  un 
féjour  agréable  par  la  douceur 
du  gouvernement,  par  la  bonté 
de  l’air  & la  fertilité  du  terrein» 
La  ville  eft  fort  belle  , & fe 
remplit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  de  beaux  St  de  fuper- 
bes  bâtimens  , foit  publics , foit 

Particuliers.  Le  temple  de  faint 
lerre  , qui  étoit  autrefois  la 
cathédrale  , eft  bâtie  à l’anti- 
que ; il  eft  fort  fpacieux  3c  re- 
préfente une  croix.  On  y voit 
les  ftatues  des  douze  Apôtres, 
devant  lefquelles  on  a pluficurt 
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foi»  furpris  des  Catholiques  à 
genoux.  On  prétend  même  que 
l’évêque  titulaire  de  Géneve  , 
qui  fait  fa  réfidcnce  à Annecy 
en  Savoie  , y va  dire  une  Mefle 
baffe  une  fois  en  fa  vie. 

A quelque  pas  du  temple  de 
faint  Pierre,  on  trouve  la  mai- 
fon  de  ville , où  l’on  a fait  de 
très -belles  réparations  depuis 
quelques  années.  On  y monte 

Sar  un  efcalier  qui  efl  tout  uni , 
t pavé  de  petits  cailloux,  Üc  fait 
de  telle  manière  , qu’on  y peut 
monter  jufqu’au  toit  à cheval  & 
en  carroffe.  On  y voit  à l’entrée 
& dans  le  veftibule  , divers  ta- 
bleaux avec  des  infcriptions  eu- 
xieufes. 

GÉNIAL,  ou  plutôt  Geni  aus, 
terme  Latin  dont  on  eft  obligé 
de  fe  fervir  dans  notre  langue; 
c’eft  une  épithete  que  l’on  don- 
noit  dans  le  paganifme  à quel- 
ques dieux  qui  préfîdoient  à la 
génération. 

Ils  étoient  ainfî  appellés  à 
gerendo  , ou  , félon  la  correc- 
tion de  Scaliger  & de  Voflîus , 
à genendo , qui  dans  l’ancienne 
Latinité  figni  fie  produire.  Cepen- 
dant, Feftus  ajoûte  que  de-là 
on  les  nomma  auffi  dans  la  fuite 
getuli  ; ce  qui  demande  qu’on 
life  à gerendo.  M.  Dacier  pré- 
tend que  gerere  a le  fens  de  -rpaT- 

ttr. 

Les  dieux  Géniales  , dit  Fef- 

(*)  Lucian.T.  II.  p.  i»o. 
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tus , étoient  l’eau  , la  terre , le 
feu , de  l’air , que  les  Grecs  ap- 
pellent ilimtns.  On  mettoit  auffi 
au  nombre  de  ces  dieux  les  dou- 
ze lignes,  la  lune  de  le  foleil. 

GENIALES  , Géniales,  divi- 
nités qui  préfîdoient  aux  plai- 
fîrs , ôc  félon  d’autres  à la  naif- 
fance.  Voye\  l’article  précédent. 

GÉNICULARIUM , Genicu- 
larium  , (u)  forte  de  lutte  , dont 
il  eft-fait  mention  dans  Lucien. 

GÉNIE,  Genius,  (6)  efprir 
d’tne  nature  très-fubtile  fie  très- 
déliée,  que  l’on  croyoit,  dans 
le  pagaDilme , préfider  à la  naïf* 
fance  des  hommes,  les  accom- 
pagner dans  le  cours  de  leur 
vie  , veiller  fur  leur  conduite, 
& être  commis  à leur  garde  juf- 
qu’à  leur  mort. 

La  tradition  la  plus  ancienne, 
la  plus  générale  , ficla  plus  conf- 
tamment  répandue  , puifqu’elle 
fubftfte  encore  , eft  que  le  mon- 
de fort  rempli  de  Génies.  Cette 
opinion  chimérique, après  avoir 
li  fouvent  changé  de  forme , 
fucceflîvement  adoptée  fous  le 
nom  de  démons,  de  mânes,  de 
lares,  de  lémures,  de  pénates, 
a finalement  donné  lieu  à l’in*- 
troduélion  des  fées , des  gno- 
mes , fit  des  fylphes  ; tant  eft 
fingulière  la  propagation  per- 
manente des  erreurs  fuperfti- 
tieufes  fous  différentes  méta- 
morphofes  ! mais , nous  nous 

I Mém.  de  l’Acad.  des  lnfcript.  8 1 Bell. 


(S)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  Lett.  T.  I.  p.  478 , 579.  Tom.  II.  p,  «, 
I.  pag.  tsv-  Tom.  II.  pag.  144.  ér  f*iv.  7.  T.  111.  p.  j.  T.  IV.  p.^aç.  T.  V.  p,  19. 
Cour,  des  Rom.  par  M.  Nicup.  p.  189,  Tom.  VU.  p.  47, 78.  Tom.  VIII.  p. 
170.  Antiq.  tapi,  par  D.  Bern.  <lc  & fuiv.  Tom.  XVI.  pag,  134.  y»»*. 
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arrêtons  aux  fiècles  de  l’Anti- 
ciuité  , & nous  tirons  le  rideau 
fur  les  nôtres. 

Les  Géniês  habitoient  dans 
la  vafte  étendue  de  l’air , & 
dans  tout  cet  efpace  qui  occupe 
le  milieu  entre  le  ciel  de  la  ter- 
re ; leur  corps  étoit  de  matière 
aerienne.  On  regardoit  ces  ef- 
prits  fubtils  comme  les  minières 
des  dieux , qui  , ne  daignant 
pas  fe  mêler  direélemenr  de  la 
conduite  du  monde , 5c  ne  vou- 
lant pas  aulfi  la  négliger  tout-à- 
fait,  en  commettoient  le  foin  à 
ces  êtres  inférieurs.  Ils  étoient 
envoyés  fur  la  terre  par  un  maî- 
tre commun  , qui  leur  aüignoit 
leur  polie  auprès  des  hommes 
pendant  cette  vie  , & la  con- 
duite deJ’ame  après  leur  mort. 

Ces  fortes  de  divinités  fubal- 
ternes  avoient  l’immortalité  des 
dieux  5c  les  pallions  des  hom- 
mes , fe  réjouilToient  & s’affîi- 
geoient  félon  l’état  de  ceux  à 
qui  elles  étoient  liées.  . 

Les  Philofophes  Platoniciens 
des  derniers  tems  du  Paganifme , 
attachés  à la  magie  Théurgique, 
qui  , félon  eux , élevoit  l ame  à 
la  plus  fublime  fpéculation  , 5c 
la  mectoit  en  état  de  contempler 
la  divinité  elle-même,  avec  la- 
quelle elle  l’unilToit  de  la  ma- 
nière la  plus  intime,  donnèrent 
cours  à l'opinion  qui  enfeignoit 
qu’il  y avoit  des  Génies  ou  des 
démons,  dont  le  pouvoir  s’éten- 
doit  fur  le  bas  monde , Sc  en 
particulier  fur  l’homme.  Por- 
phyre , le  plus  célébré  de  ces 
Philofophes , écrivit  une  longue 
lettre  à Anebo  prêtre  Égypùeo, 
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pour  lui  demander  des  éclair- 
ciflemens  fur  les  matières  les 
plus  importantes  de  la  religion, 
ôc  en  particulier  fur  celle  de  ces 
Génies.  lamblique  fon  difciple, 
fou*  le  nom  d’Abamon  , autre 
prêtre  Égyptien  , 5c  le  maître 
d'Anebo,  répondit  à cette  let- 
tre; 5c  c’ell  cette  réponfe  qui 
fait  la  matière  du  livre  des  myf- 
tères  de  cet  Auteur. 

La  lettre  de  Porphyre  nous 
apprend  bien  des  particularités 
far  la  nature  des  Génies , ainfi 
que  fur  les  effets  qu’on  attribue 
à ces  efprits.  D’abord  , dit  Por- 
phyre , on  ne  doit  poiat  établir 
leur  féjour  dans  l’Æther , ou  cet 
air  pur  qu’habitenc  les  dieux  , 
mais  dans  un  air  plus  grolCer-, 
ou  dans  le  globe  même  de  la 
terre.  Il  n’ole  pas  même  attri- 
buer aux  démons  toutes  les  im- 
poilurcs  5c  les  mauvaifes  allions 
qu’on  met  fur  leur  compte , 5c 
dont  ce  Philofophe  eil  juilcment 
choqué  ; mais,  ne  voulant  pas 
fe  déclarer  ouvertement  contre 
une  opinion  reçue  , il  avoue 
qu’il  y a de  bons  Génies , quoi- 
qu’il foit  perfuadé  en  même 
tems  qu'en  général  tous  les  dé- 
mons ont  de  l’impudence  6c  de 
la  folie. 

Après  avoir  didingué  les  dé- 
mons 6c  les  dieux  , en  ce  que 
ceux-là  ont  des  corps  , 5c  que 
ceux-ci  n’en  ont  point , il  de- 
mande à Anebo  fi  les  hommes 
qui  prédifent  l’avenir  , ou  qui 
produifent  quelque  autre  effet 
merveilleux  5c  extraordinaire , 
doivent  en  regarder  leur  ame, 
ou  ce*  intelligences , comme  la 
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caufe  ; mai* , il  décide  lui-même 
la  queftion,  Sc  paroît  perfuadé 
qu’il  faut  attribuer  ces  effets  à 
ces  Génies;  ce  qui  lui  fait  dire 
que  quelques  perfonnes  croient 
qu’il  y en  a d’un  certain  ordre 
qui  entendent  nos  prières,  mais 
qui  après  tout  ne  font  propres 
qu’à  impofer  & à féduire  ; que 
ces  efprits  prennent  toutes  for- 
tes de  formes  , fe  changent  en 
différentes  figures  , & imitent 
les  dieux  mêmes,  les  démons, 
& les  âmes  des  morts  ; que 
ce  font  ces  efprits  qui  opè- 
rent tout  ce  qu’il  y a de  mau- 
vais , fans  produire  rien  de 
bon  ; qu’ils  donnent  de  mauvais 
confeils , s’oppofent  de  tout  leur 
pouvoir  aux  bonnes  allions , & 
ont  une  haine  marquée  pour  les 
perfonnes  vertueufes;  qu’ils  ai- 
ment l’odeur  de  la  chair  & du 
fang  des  animaux , & qu’ils  fe 
plaifent  à être  flattés.  11  parle  en- 
fin de  toutes  les  autres  impoftu- 
res  de  ces  efprits  malins,  qui 
font  illufîon  aux  hommes  , (oit 
qu’ils  veillent  , ou  qu’ils  dor- 
ment. 

Cette  lettre  eft  écrite  avec 
art , & on  ne  peut  pas  douter 
que  Porphyre  ne  s’y  déclare 
contre  l’exiftence  & le  pouvoir 
de  ces  Génies  dont  il  parle.  Ce- 
pendant, il  paroît  en  quelques 
endroits  qu’il  en  admet , & que 
ce  n’eft  pas  toujours  le  fentiment 
des  autres  , mais  le  fien  qu’il 
expofe  , ainfï  que  le  dit  iaint 
Auguftin  , qui  a fait  l’analyfe 
de  cette  lettre.  » Que  les  hom- 
» mes  faffent  des  menaces  aux 
» dieux  , que  ces  menaces  les 


G E 

» épouvantent,  & les  rédttifénc 
» à faire  ce  qu’on  délire,  ce 
» font  des  chofes»,  dit  ce  Pere 
» de  l’Églife  , qui  caufent  une 
» jufte  admiration  à Porphyre  ; 
» mais  , fous  prétexte  de  les 
» admirer  Sc  d’en  rechercher 
» les  caufes , il  fait  allez  en- 
» tendre  que  ce  font  des  opc- 
» rations  de  ces  efprits  .dont  il 
» a auparavant  représenté  les 
» qualités,  félon  l’opinion  des 
» autres;  efprits  de  fédudlion 
» par  leurs  vices , & non  pas 
» de  leur  nature,  comme  il  le 
» dit  & le  penfe  lui-même.  « 
Quoi  qu’il  en  foit,  Iambli- 
que  , dans  fa  réponfe  à cette 
lettre , paroît  également  per- 
fuadé,  & de  l’exiftence  des  Gé- 
nies , & de  leur  pouvoir.  Il  com- 
mence d’abord  par  avouer  que 
cette  matière  eft  fort  embarraf- 
fante  , & fujette  à de  grandes 
difficultés.  Car,  dit-il , on  croit 

?ue  chaque  homme  peut  avoir 
on  démon,  par  la  vertu  8c  l’af- 
peél  des  aftres  qui  préfident  à 
fa  naifTance  , ou  qu’il  lui  eft 
affocié  par  l’art  divin  de  la  ma- 
gie Théurgique.  Il  ajoûte  que 
le  premier  de  ces  moyens  n’a 
rien  que  de  naturel  , 6c  que  le 
fécond  dépend  des  caufes  fur- 
naturelles  ; ôc  il  blâme  fort 
l’auteur  de  la  lettre  , fans  tou- 
tefois le  nommer  , de  n’avoir 
parlé  que  du  premier  de  ces 
moyens , fur  lequel  il  fait  rouler 
toutes  les  difficultés , fans  avoir 
fongé  à faire  mention  de  celui 
qui  eft  le  feul  véritable.  Enfui- 
te  , après  avoir  prouvé  l'incer- 
titude de  l’horofcope  , 6c  de 
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toutes  les  autres  pratiques  de 
l’Aftrologie  , il  fait  voir  qu’il 
n’y  a que  la  Theurgie  qui 
puiffe  amener  à quelque  con- 
noiffance  certaine.  » Ce  n’ell 
» donc  point,  conclut-il,  par 
» la  pofition  des  aftres  au  mo- 
» ment  de  notre  naiflance  , 
» que  le  Génie  qui  doit  pré-r 
» fider  à notre  vie  nous  eft  en- 
» voyé  ; il  exiftoit  avant  nous, 
» Sc  c’eft  lui  qui, au  moment  de 
» la  conception , fe  rend  maître 
» de  l’ame,  & l’unit  au  corps. 
» Toutes  nos  penfées  viennent 
» de  lui,  & nous  a’agiflons  que 
» conformément  aux  idées  qu’il 
» nous  donne.  Enfin  , il  nous 
» gouverne  entièrement  jufqu’à 
» ce  que  l’ame,  élevée  & de- 
m venue  parfaite  par  les  fpé-' 
» culations  de  la  Theurgie  , ou 
» de  cette  magie  divine  qui 
» nous  unit  avec  Dieu  , fe  dé- 
>»  gage  de  la  fervitude  de  ce 
» Génie,  qui  alors,  ou  l'aban- 
*»  donne  , ou  en  devient  lus— 
» même  l’efclave.  Ce  démon , 
» c!eft  toujours  Iamblique  qui 
» pwle , n’eft  point  nous-mê- 
» mes , c’eft  un  être  indépen- 
» dant  de  nous , d’un  ordre  fu- 
» périeur  à notre  ame , 8c  n’en 
» fait  point  partie  , ainfi  que 
» Porphyre  fembloit  le  croire. 
» Comme  il  ne  nous  eft  point 
» envoyé  par  quelque  partie  de 
» de  l’univers  , tels  que  les  af- 
» très , &c.  mais  par  l’univer- 
» falité  de  la  nature,  il  préfide 
» à toutes  nos  penfées , à toutes 
» nos  allions , Sc  à toutes  nos 
>»  affeélions;  ainfi,  nous  n’avons 
» pas  befoin,  comme  l’auteur 
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y>  de  la  lettre  l’infinue  , d’en 
» avoir  plufieurs,  l’un  pour  la 
» fanté  , l’autre  pour  la  beauté,' 
» Stc.  Un  feul  nous  fuffit,  8c  il 
» eft  ridicule  d’en  admettre  un 
» pour  le  corps  & un  pour  l’ame. 
» C’eft  donc  en  vain  que  quel- 
» ques  perfonnes  ont  établi  dif- 
*>  férentes  formules  de  prières 
» pour  leurs  Génies  ; il  n’en 
» faut  qu’une  , puifque  Dieu  , 
» qui  sous  envoie  à chacun 
» notre  Génie , eft  un  de  fa  na- 
» ture.  a 

Ainfi  raifonnoit  Iamblique 
contre  fon  maître  Porphyre , qui 
ne  paroifioit  pas  auih  perfuadé 

Ïue  lui  de  l’exiftence  de  ces 
rénies.  Comme  cette  myfté- 
rieufe  Philofophie  , puifée  dans 
l’école  de  Platon , & foutenue 
de  quelques  dogmes  mal  enten- 
dus de  la  religion  Chrétienne, 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les 
deux  premiers  fiècles  de  I’Égli- 
fe,  les  premiers  Peres  s’attachè- 
rent à la  combattre,  de  n’eurent 
pas  de  peine  à triompher  des 
vains  raifonnemens  des  fophiftes 
qui  la  foutenoient. 

Apulée,  dans  l’ouvrage  qu’il 
compofa  fur  le  démon  de  Socra- 
te, qui  étoit,  félon  lui,  un  de 
ces  Génies  dont  nous  venons  de 
parler,  après  avoir  dit  que  c’é- 
toient  des  efprits  qui  n’avoient 
jamais  été  unis  à aucun  corps, 
nous  développe  ainfi  le  fenti- 
ment  de  Platon  fur  ce  fuier. 
» De  ces  démons , dit-il  , Pla- 
» ton  eftinje  que  chaque  homme 
» a le  lien  , qui  le  garde  8c  qui 
» eft  le  témoin  non  feulement 
» de  fes  allions , mais  auifi  de 
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» fes  penfées  ; que  lorfqu'on 
» vient  à mourir  , ce  Génie 
» traduit  en  jugement  la  per- 
» fonne  du  foin  de  laquelle  il 
» étoit  chargé  ; & fi,  lorsqu'elle 
» eft  interrogée  par  fon  juge, 
» elle  ne  répond  pas  fuivant  la 
» vérité  , il  la  reprend  Sc  la 
» blâme  très-févèrement,  com- 
» me  il  en  fait  l’éloge  , lorfque 
» ce  qu’elle  dit  eft  véritable  ; 
» & c’eft  fur  l’approbation  du 
» Génie  que  la  fentence  ell 
» prononcée  ; car  , ce  démon 
>■>  fixait  tout  ce  qui  fe  palTe  dans 
» l’homme  , jufqu’à  fes  plus  fe- 
» cretes  penfées.  « 

Quoique  Platon  & Iamblique 
aient  cru  que  chaque  homme 
n’avoit  qu’un  feul  de  ces  Génies 
our  le  conduire , Sc  préfider 
toutes  fes  allions  , d'autres 
Philofophes  , cependant , de  la 
même  école  , croient  perfuadés 
que  nous  en  avionVdeux  , l’un 
bon,  l’autre  mauvais.  Le  bon 
Génie  étoit  cenfé  procurer  tou- 
tes fortes  de  félicités  , & le 
mauvais  tous  les  grands  mal- 
heurs. De  cette  manière , le  fort 
de  chaque  particulier  dépendoit 
de  la  fupériorité  de  l’un  de  ces 
Génies  fur  l’autre.  On  conçoit 
bien  de-là  que  le  bon  Génie 
devoit  être  très-honoré.  Dès 
que  nous  naiflons  , dit  Servius 
commentateur  de  Virgile,  deux 
Génies  font  députés  pour  nous 
accompagner  ; l’un  nous  exhor- 
te au  bien  , l’autre  nous  pouffe 
au  mal;  ils  font  appellés Génies 
fort  à propos,  parce  qu'au  mo- 
ment de  l’origine  de  chaque 
mortel  , cun  unufquifque  g<n:- 


G E 

tus  fucrit , ils  font  commis  pour 
obferver  les  hommes  8t  les 
veiller  jufqu’après  le  trépas  ; 
& alors  nous  fommes  ou  defti- 
nés  à une  meilleure  vie  , ou 
condamnés  à une  plus  fâcheufe. 
Servius  appelle  le  mauvais  Gé- 
nie Larva  , Sc  le  bon  Lar.  Ce- 
lui-ci ell  la  raifon , Sc  l’autre 
la  cupidité. 

Du  nombre  des  bons  Génies 
étoit  celui  de  Socrate  , au  fujet 
duquel  Plutarque  Sc  Apulée  ont 
fait  chacun  un  traité  particulier; 
Génie  qui,  félon  lui,  l’avertif- 
foit  lorfque  fes  amis  alloienc 
s’engager  dans  quelque  mau- 
vaife  affaire , qui  l’arrêtoit , 
l’empêchoit  d’agir  , fans  jamais 
le  porter  à agir.  Divinum  quod- 
.djtn  , dit  Cicéron  en  parlant  de 
ce  Démon  , quoi  Dxmonium 
appcllat  , cui  fempcr  parucrit  , 
numquam  imptllcnti  , J<tpc  revo- 
canti. 

Les  Génies,  accordés  à cha- 
que particulier,  ne  jouifioient 
pas  d’un  pouvoir  égal  , & les 
uns  étoient  plus  puiffans  que  les 
autres  ; c’eft  pour  cela  ^’un 
devin  répondit  à Marc-Antoi- 
ne , qu'il,  feroit  fagement  de 
s’éloigner  d’Augufte,  parce  que 
fon  Génie  craignoit  celui  d’Au- 
gufte. 

L’opinion  , qui  enfeignoit 
l’exiftence  des  Génies  , eft  plus 
ancienne  que  Platon  , & il  fe- 
roit difficile  d’en  découvrir 
l’origine.  Peut-être  étoit-elle 
puifée  dans  la  même  fource  où 
l’auteur  du  livre  d’Hénoc  avoir 
pris  ce  qu’il  raconte  des  Anges, 
c’ell-à-dire,  dans  la  tradition. 
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mais  corrompue  & altérée  , de 
la  rébellion  de  ces  mêmes  An- 
ges. Quoi  qu’il  en  foit,  c’écoit 
un  fentimenr  allez  générale- 
ment reçu  , qu'il  y avoit  une 
infinité  de  cesefprits,  inférieurs 
à la  vérité  au  Souverain  Être, 
dont  ils  étoient  comme  les 
roiniftres  & les  médiateurs  , 
mais  fupérieurs  à l'homme  dont 
il  prenoient  foin. 

Les  Dieux , difoient  quelques 
Philofophes,  font  trop  élevés 
au-delTus  des  hommes  , pour 
qu’il  puiffe  y avoir  entr’eux 
aucun  commerce  , aucun  rap- 
port , & ce  devoit  être  par  le 
moyen  de  ces  puiffances  mitoyen- 
nes entre  Dieu  8t  l’homme , que 
dévoient  être  établis  & ce  rap- 
port 8c  ce  commerce.  C’étoient 
eux  qui  préfentoient  nos  priè- 
res aux  Dieux  , qui  leur  por- 
toient  nos  vœux,  & qui  en  mê- 
me tems  venoient  communiquer 
aux  hommes  les  biens  que  ces 
mêmes  dieux  daignoient  leur 
départir  ; théologie  faufle  dans 
/on  principe,  puifque  quelque 
parfaite  que  l’on  conçoive  une 
créature , il  reliera  toujours  en- 
tre Dieu  de  elle  une  dillance 
infinie  ; théologie  pitoyable 
dans  fes  conféquences  , puif- 
qu’ellefuppofoit  des  Dieux, qui, 
relégués  dans  le  ciel , n’étoient 
pas  préfens  à tout  par  leur  im- 
menlité  , fié  avoient  befoin  du 
miniflère  d’autres  puiffances  , 
pour  connoître  & pour  foulager 
nos  befoins  ; théologie  enfin 
qui  abufoit  étrangement  de  ce 
que  dit  l’Écriture  des  Anges 
que  Dieu  a établis  comme  fes 
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miniftres  ; qui  ftcit  Angeles  J uns 
fpiritus  , &c. 

Il  faut  pourtant  convenir 
qu’on  ne  voit  pas  que  ces  Phi- 
lofophes aient  cru  que  ces  Gé- 
nies ou  ces  Démons  fufTent 
des  Dieux  ; mais , comme  l’ido- 
lâtrie ne  mettoit  point  de  bor- 
nes à la  fuperilition  , ces  mêmes 
Génies  furent  enfin  regardés 
comme  des  divinités  , de  eurent 
leur  part  dans  le  culte  qu’on 
rendoit  aux  Dieux.  De -la  les 
temples , les  chapelles  8c  les 
autels  que  l’Antiquité  nous 
apprend  leur  avoir  été  confa- 
crés  ; de  - là  encore  ces  inferip- 
tions  fi  Communes  : Genio  loci  , 
Genio  Augufli  , 8cc.  Il  elt  vrai 
qu’on  mettoit  ces  Génies  dans 
la  dernière  clafïê , de  dans  ce 
qu’Ovide  appelloit  la  populace 
des  Dieux ; mais, ils  n’en  avoient 
pas  moins  pour  cela  des  autels 
de  des  facrifices.  Car  , la  raifon 
même  qu’on  avoit  de  les  hono- 
rer, étoit  fondée  fur  les  raffine- 
ment de  quelques  Philofophes, 
quidébitoient  que  Dieu.fouve- 
rainement  heureux , ne  pouvoit 
en  aucune  manière  s'irriter  ; 
mais  que  ces  êtres , irftcrmé- 
diaires  entre  l’homme  de  Dieu , 
étoient  fouvenr  de  mauvaife 
humeur , & qu’ainfi  jl  falloir 
leur  offirir  de  l’encens  8c  des 
viélimes  pour  les  appaifer. 

Les  Romains  donnoient  dans 
leur  langue  le  nom  de  Génies  à 
ceux-là  feulement  qui  gardoient 
les  hommes  , Sc  le  nom  de  Ju- 
nons  aux  Génies  Gardiens  des 
femmes. 

Ce  n’eft  pas-là  toute  la  no- 
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menclature  des  Génies  ; il  y 
avoit  encore  les  Génies  propres 
de  chaque  lieu  , les  Génies  des 
peuples  , les  Génies  des  pro- 
vinces , les  Génies  des  villes  , 
qu’on  appelloit  les  Grands  Gé- 
nies. Ainfi,  Pline  a raifon  de 
remarquer  qu’il  devoit  y avoir 
un  bien  plus  grand  nombre  de 
divinités  dans  la  région  du  ciel, 
que  d’hommes  fur  la" terre. 

On  adoroit  à Rome  le  Génie 
public  , c’eft-à-dire,  la  divini- 
té tutélaire  de  l’Empire;  rien 
n’eft  plus  commun  que  cette 
infcription  fur  les  médailles , 
Genius  pop.  Rom.  Le  Génie  du 
peuple  Romain  , ou  Genio  pop. 
Rom.  Au  Génie  du  peuple  Romain. 

Après  l'extinction  de  la  Ré- 
publique , la  flatterie  fit  qu’on 
vint  à jurer  par  le  Génie  de 
l'Empereur,  comme  les  efcla- 
ves  juroient  par  celui  de  leur 
maître  ; fie  l'on  faifoit  des  liba- 
tions au  Génie  des  Céfars  , 
comme  à la  divinité  de  laquelle 
ils  tenoient  leur  puiffance. 

Mais  , perfonne  ne  manquoit 
d’offrir  des  facrifices  à fon  Gé- 
nie particulier  le  jour  de  fa 
naiffance.  Ces  facrinces  écoient 
des  fleurs  , des  gâteaux  de  du 
vin  ; on  n’y  employoit  jamais 
lefang,  parce  qu’il  paroiffoit 
injufte  d’immoler  des  viétimes 
au  Dieu  qui  préfidoit  à la  vie  , 
6c  qui  étoit  le  plus  grand  en- 
nemi de  la  mort.  Quand  le 
luxe  eut  établi  des  recherches 
fenfuelles  , on  crut  devoir 
ajouter  les  parfums  & les  ef- 
fences  aux  fleurs  & au  vin  ; 
prodiguer  toutes  ces  chofes  ua 
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jour  de  naiffance  , c'eft , dans 
le  flyle  d’Horace  , appaifer  fon 
Génie.  » Il  faut , dit  - il , tra- 
» vailler  à l’appaifer  , de  cette 
» manière  , parce  que  ce  Dieu 
» nous  avertiffant  chaque  an- 
» née  que  la  vie  eft  courte , il 
» nous  preffe  d'en  profiter  5c 
» de  l’honorer  par  des  fêtes  ôe 
» des  feftins.  Que  le  Génie 
» vienne  donc  lui-même  aflif- 
» ter  aux  honneurs  que  nous 
» lui  rendons  , s’écrie  Tibulle; 
» que  fes  cheveux  foient  ornés 
» de  bouquets  de  fleurs;  que 
» le  nard  le  plus  pur  coule  de 
» fes  joues  ; qu’il  foit  raffafîé 
» de  gâteaux,  fie  qu’on  lui  ver- 
» fe  du  vin  à pleines  coupes.  « 

Ipfe  fuos  adfu  Genius  vifurus  ho- 
nores , 

Cui  décorent  fondas  mollia  ferta 
comas  ; 

Illius  puro  difiillent  tempora  nar- 
do 

Atque  futur  libo  fit  madcatque 
mero. 

Le  plataneétoit  fpécialement 
confacré  au  Génie  ; on  lui  fai- 
foit des  couronnes  de  fes  feuil- 
les 5c  de  fes  fleurs;  on  en  ornoit 
fes  autels. 

Les  Génies  ont  été  quelque- 
fois repréfentés  fous  la  figu- 
re d’un  ferpent  ; mais  on  les 
dépeint  ordinairement  en  hom- 
mes, tantôt  en  vieillards , tantôt 
en  hommes  barbus  , fie  très-fou- 
vent  en  jeunes  enfans,  auxquels 
on  donne  quelquefois  des  ailes; 
6c  il  ell  très-difficile  alors  de 
les  diftinguet  des  cupidons. 
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’ D.  Bernard  de  MontfaucOn, 
dans  fon  Antiquité  , donne  trois 
Génies  qui  portent  l’infcription 
Gcnio  Pupuli  Romani  , au  Gé- 
nie du  peuple  Romain.  Le  pre- 
mier eft  un  homme  barbu , qui 
a affez  l’air  de  Jupiter  ; le  fcep- 
tre,  qui  eft  derrière  lui , femble 
confirmer  la  penfée  que  ce  pour- 
roît  être  ce  Dieu.  Plufieurs  ha- 
biles gens  croient  que  ces 
grands  Dieux  fervojent  aufli 
de  Génies,  de  Lares  & de  Pé- 
nates ; il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
ait  lieu  d’en  douter.  Le  Génie 
fuivant  reflemble  à la  tête  du 
foleil  rayonnant  ; entre  les 
rayons  paroît  un  panier  ou  un 
boifleau  , fymbole  de  Sérapis. 
.Le  troifième  eft  une  tête  tout  à- 
fait  reffemblante  à une  tête  d’A- 
pollon , qu’on  voit  fur  les  mé- 
dailles confulaires. 

Le  Génie  de  Néron  , tiré  de 
fes  médailles , eft  un  jeune  hom- 
me qui  tient  une  corne  d'abon- 
dance , & facrifie  fur  un  autel 
flamboyant. 

Le  Génie  d’Antioche  eft  une 
femme  couronnée  , aflife  fur  des 
rochers. 

Le  Génie  de  l’arme'e  eft  un 
jeune  homme  qui  tient  d’une 
main  une  patere  pour  facrifier, 
6c  de  l’autre  une  corne  d’abon- 
dance. Celui  de  l’armée  d’Illy- 
rie  eft  tout  de  même , & a de 
plus  un  ligne  militaire,  il  paroît 
que  la  corne  d’abondance  étoit 
une  marque  affez  ordinaire  des 
Génies.  On  la  voit  encore  dans 
une  image  tirée  d’un  bas  relief 
Romain  , que  donne  aufli  le 
même  D.  Bernard  de  Montfau- 
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con.  Le  Génie  y eft  repréfenté 
en  jeune  homme  nu  , qui  tient 
la  corne  d’abondance  chargée 
de  fruits  3c  d’épis  de  bled  ; de 
l’autre  main  il  s’appuie  fur  un 
long  bâton.  La  femme  qu’on 
voit  devant  lui  , eft  apparem- 
ment Lyda  qui  a fait  faire  ce 
monument , comme  porte  l’inf- 
cription , Gcnio  Fagnene  Lyda. 

Un  Génie,  qui  a etc  trouvé  à 
Narbonne,  eft  un  hommefur  une 
bafe  , portant  un  long  manteau 
qui  reflemble  affez  à une  toge  ; 
il  tient  de  la  main  gauche  une 
efpèce  de  rouleau;  l’infcriptioti 
Gcnio  Palrono  , au  Génie  Patron, 
marque  que  c’eft  le  Génie  de 
la  ville  même  de  Narbonne.  On 
trouve  fouvent  dans  Gruter  •& 
dans  les  autres  recueils  d’inf- 
criptions,du54Î/>r  Génie, au  grand 
Génie  , au  Génie  gouverneur  , ce 
qui  revient  affez  au  Génie  pa- 
tron. 

Le  Génie  du  Sénat,  dans  les 
médailles  d’Antonin  le  Pieux  , 
eft  un  jeune  homme  revêtu  d’un 
grand  manteau  qui  le  couvre 
entièrement  ; il  tient  de  la  main 
gauche  un  dard  , & de  la  droi- 
te un  rameau  de  fleurs.  Le  Gé- 
nie du  peuple  Romain  fe  voit 
aufli , à demi-vêtu  de  fon  man- 
teau, appuyé  d’une  main  fur  une 
pique  rêc  tenant  de  l’autre  la 
corne  d’abondance.  Dans  une 
médaille  de  Tite , il  facrifie  avec 
la  patere  , & tient  la  corne  d’a- 
bondance, comme  ci-deffiis.  Il 
paroît  prefque  de  même  fur  une 
médaille  de  Dioclétien , avec 
cette  différence  pourtant,  qu’il 
a fur  la  tête  une  efpèce  de 
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inui'l  à la  manière  de  Sérapis  ; 
& de  même  dans  une  de  Maxi- 
mien  , où  le  Génie  a une  étoile 
derrière  lui.  Quelquefois  , par 
flatterie  , on  qualiiioit  l’Em- 
pereur Génie  du  peuple  Ro- 
main , comme  dans  une  médaille 
de  Gallien. 

Les  Génies  des  villes , des 
colonies  & des  provinces  , 
portoient  une  tour  fur  la  tête. 

On  trouve  aulfi  fouvent  dans 
les  infcriptions  fépulcrales,  que 
les  Génies  y font  mis  pour  les 
mânes,  parce  qu’avec  le  tems 
on  vint  à les  identifier  ; & le 
pacage  fuivant  d’Apulée  le 
prouve  : » Le  Génie  , dit-il , ell 
m l’ame  de  l’homme  délivrée  & 
» dégagée  des  liens  du  corps. 
» De  ces  Génies,  les  uns  qui 
» prennent  foin  de  ceux  quide- 
* meurent  dans  la  maifon , & 
» qui  font  doux  & pacifiques  , 
*>  s’appellent  Génies  familiers  ; 
» ceux  au  contraire  qui,  errans 
» de  côté  & d’autre , caufent 
» fur  leur  route  des  terreurs 
» paniques  aux  gens  de  bien  , 
» & font  véritablement  du  mal 
» aux  mdchans  , ces  Génies-là 
» ont  le  nom  de  Dieux  Manet, 
a & plus  ordinairement  celui 
» de  Lares.  Ainfi  , l’on  voit  que 
n le  nom  de  Génie  vint  à palier 
n aux  Mânes  & aux  Lares  ; en- 
n fin  , il  devint  commun  aux  Pé- 
» nates  , aux  Lémures  & aux 
» Démons  ; mais  , dans  le  prin- 
« cipe  des  chofes,  ce  fut  une 
» plaifante  imagination  des 
» Philofophes,  d’avoir  fait  de 


G E 

n leur  Génie  un  Dieu  qu’il  fat* 
» loit  honorer.  <x 

GÉNIE  , Genius  , (a)  efprit 
familier  , ou  divinité  chez  les 
Gaulois.  Ces  peuples  rendoient 
les  honneurs  divins  à ceftains 
Génies  qu’ils  croyoient  fréquen- 
ter les  maifons , & aimer  le  com- 
merce des  femmes.  Ces  Génies 
s’appelloient  parmi  eux  Du* 
fiens.  Saint  Auguftin  , qui  parle 
de  ces  Génies  , les  compare 
pour  l’incontinence  aux  Syl- 
vains,  aux  Pans  & aux  Satyres, 
& va  même  jufqu'à  a durer  qu'à- 
près  le  témoignage  que  rendent 
de  ces  efprits  des  perfonnes 
dignes  de  foi , ce  feroit  une  im- 
pudence que  de  nier  qu’il  n’y 
ait  quelques  Démons  qui  rechen- 
chent  lacompagnie  desfemmes. 
Ces  Dufiens,  qu’Ifidore  de  Sé- 
ville dit  que  les  Gaulois  nom- 
moient  aulfi  les  Velus  , Pilofi  , 
étoient  ces  prétendus  Incubes  & 
Sucubes , qui  relfembloient  en 
tout  aux  Ephialtes  des  Grecs. 

Les  Gaulois  reconnoilfoient 
aulfi  des  Génies  qui  prenoient 
un  foin  particulier  de  chaque 
province  & de  chaque  canton  , 
ainfi  que  le  prouve  l’inficriprion 
rapportée  par  le  fçavant  pere 
Sirmon,dans  fes  notes  fur  Sido- 
nius  Apollinaris.  Genio  slrver- 
norum  S ex.  Orcius  fuavis  Æduus. 

Le  fondement  du  culte  qu’ils 
rendoient  au  Génie  qui  pro- 
tegeoit  une  ville  ou  quelque 
pais,  étoit  pour  l’engager  à en 
prendre  foin  , à les  défendre 
contre  les  ennemis,  & à en  éloi- 


!>)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  V,  p.  49S.  & fniv. 
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gner  tous  les  maux  qui  pour* 
roient  les  affliger,  comme  les 
maladies  épidémiques  & les  au- 
tres fléaux. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant , qu’on  tenoit  caché  le  nom 
de  ces  Génies  tutélaires , de 
peur  que  venant  à être  connus, 
on  ne  les  évoquât , & on  ne  les 
obligeât  enfin  à abandonner  les 
villes , dont  le  foin  leur  étoit 
confié , pour  pafier  en  d’autres, 
où  on  leur  promettoit  un  culte 
plus  folemnel. 

GÉNISSE  , Juvtnca  , ( a ) 
étoit  une  des  viétimes  qu’on 
immoloit  à Junon. 

GÉNITALES,  Génitales , 
divinités  qui  préfidoientau  mo- 
ment de  la  naiflance  des  hom- 
mes. Quelques-uns  difent  qu’il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  Géniales. 

GÉNITIF  , Genitivus  , nom 
que  l’on  donne  au  fécond  cas 
dans  les  langues  qui  en  ont  re- 
çu ; fon  ufage  univerfel  eft  de 
préfenter  le  nom  comme  terme 
d’un  rapport  quelconque  , qui 
détermine  la  lignification  vague 
d’un  nom  appellatif  auquel  il  eft 
fubordonné. 

Ainfi,  dans  lumen  folis  , le 
nom  folis  exprime  deux  idées  ; 
l’une  principale  , defignée  fur- 
tout  par  les  premiers  élémens 
du  mot  fol,  8c  l’autre  accefloi- 
re,  indiquée  par  la  terminaifon 
is.  Cette  terminaifon  préfente 
ici  le  foleil  comme  le  terme  au- 
quel on  rapporte  le  nom  appel- 
latif lumen  , la  lumière , pour  en 
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déterminer  la  lignification  trop 
vague  par  la  relation  de  la  lu- 
mière particulière  dont  on  pré- 
tend parler  , au  corps  indivi- 
duel d’où  elle  émane  ; c’eft  ici 
une  déterminaifon  fondée  fur 
le  rapport  de  l'effet  à la  caufe. 

La  détermination  produite 
par  le  Génitif,  peut  être  fondée 
fur  une  infinité  de  rapports  dif— 
férens.  Tantôt  c’eft  le  rapport  » 
d’une  qualité  à fon  fojet , forti- 
tudo  regis  ; tantôt  du  fujet  à la 
qualité  , puer  egregiec  induits  ; 
quelquefois  c’eft  le  rapport  de 
la  forme  à la  matière  vas  auri ; 
d’autrefois  de  la  matière  à la 
forme , aurum  vafis.  Ici  c'eft  le 
rapport  de  la  caufe  à l’effet  , 
creator  mundi  ; là  de  l’effet  à la 
caufe  , ciceronis  opéra.  Ailleurs, 
c’eft  le  rapport  de  la  partie  au 
tout , pes  montis  ; de  l’efpèce  à 
l’individu  , oppidum  Antiochite  ; 
du  contenant  au"  contenu  , mo- 
dius  frumtnti  ; de  la  chofe  pof- 
fédéeau  poffeffeurjéo/td  civium ; 
de  l’aétion  à l’objet,  mctusfup- 
plicii  , &c.  Par-tout  le  nom  qui 
eft  au  Génitif,  exprime  le  ter- 
me du  rapport  ; le  nom  auquel 
il  eft  affocié  en  exprime  l’anté- 
cedent  ; 8c  la  terminaifon  pro- 
pre du  Génitif  annonce  que  ce 
rapport  qu’elle  indique,  eft  une 
idée  déterminative  de  la  figni- 
fication  du  nom  antécédent. 

Cette  diverfitc  des  rapports 
auxque's  le  Génitif  peut  avoir 
trait,  a fait  donner  à ce  cas 
différentes  dénominations,  félon 
que  les  uns  ont  fixé  plus  que  les 


( a ) Antiq.  expi.  pat  D,  Bcrn,  de  Montf,  Tom.  II.  paj.  ijSr 
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autres  l’attention  des  Gram- 
mairiens. Les  uns  l’ont  appellé 
poffeflif  , parce  qu’il  indique 
îouvent  le  rapport  de  la  chofe 
poffédée  au  pofleffeur , pradium 
Terentii  ; d’autres  l’ont  nommé 
patrius  ou  paternus  , à caufe  du 
rapport  du  pere  aux  enfans , 
Cicero  pattr  Tullict  ; d’autres, 
uxoriut , à caufe  du  rapportée 
l’époufe  au  mari , Hefloris  An- 
dromache.  Toutes  ces  dénomina- 
tions pechent  en  ce  qu’elles 
portent  fur  un  rapport  qui  ne 
tient  point  directement  à la  li- 
gnification du  Génitif,  & qui 
d’ailleurs  eft  accidentel. 

L’effet  général  de  ce  cas  eft 
de  fervir  à déterminer  la  ligni- 
fication vague  d’un  nom  appel- 
latif  par  un  rapport  quelconque 
dont  il  exprime  le  terme;  c’é- 
toit  dans  cette  propriété  qu’il 
cd  falloir  prendre  la  dénomina- 
tion^ on  Pauroit  appellé  alors 
déterminatif  avec  plus  de  fonde- 
ment qu’on  n’en  a eu  à lui  don- 
ner tout  autre  nom.  Celui  de 
Génitif  a été  le  plus  unanime- 
ment adopté,  apparemment  par- 
ce qu’il  exprime  l’un  desufages 
les  plus  fréquens  de  ce  cas  ; il 
naît  du  nominatif,  & il  eft  le 
générateur  de  tous  les  obliques 
& de  plulîeurs  efpèces  de  mots; 
c’eft  la  remarque  de  Prifcien 
même  , Lib.  V.  de  Cafu.  Geni- 
t'nui  t dit-il , naturalt  vinculum 
generis  pojfidet , nafcitur  quidem  à 
nominative  , générât  aurem  omnes 
obliquât  fequentes  ; & il  avoir  dit 
un  peu  plus  haut  : Generalit  vi- 
detur  ejfc  hic  cafut  Genittvus  , ex 
quo  feri  omnes  derivationes  , ù 
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maxime  apud  Gracot , f oient  feri. 
En  effet,  les  fervices  qu’il  rend 
dans  le  fyftême  de  la  formation, 
s’étend  à toutes  les  branchesde 
ce  fyftéme. 

I.  Dans  la  dérivation  Gram- 
maticale , le  Génitif  eft  la  racine 
prochaine  des  cas  obliques;  tous 
fuivent  l’analogie  de  fa  termi- 
naifon,  tous  en  confervent  la 
figurative.  Ainfi, homo  a d’abord 
pour  Génitif  hom-in-is,  où  l’on 
voit  o du  nominatif  changé  en 
in-is;  is  eft  la  terminaifon  pro- 
pre de  ce  cas , in  en  eft  la  figu- 
rative. Or  , la  figurative  in  de- 
meure dans  tous  les  cas  obli- 
ques ; la  feule  terminaifon  is  y 
eft  changée,  hom-in-is  ; hom-in - 
em , hom-tn-e , hom-in-es  , hom- 
in-  um , hom-in-ibus.  De  même* 
de  tcmp-or-is,  Génitif  de  umput , 
font  venus  temp-or-i , temp-or-e  , 
temp-er-a , temp-or-um  ; temp-or- 
ibus.  C’eft  par  une  fuite  de  cet 
ufage  du  Génitif,  que  ce  cas  a 
été  choifi  , comme  le  ligne  de  la 
déclinaifon.  C’eft  le  lignai  de 
ralliement  qui  rappelle  à une 
même  formule  analogique,  tous 
les  noms  qui  ont  à ce  cas  la  mê- 
me terminai  on.  Il  eft  vrai  que 
la  diftinétion  des  déclinaifons 
doit  réfulter  des  différences  de 
la  totalité  des  cas  ; mais  , ces 
différences  fuivent  exaétemenr 
celles  du  Génitif,  & par  con- 
féquent  ce  cas  feul  peut  fuffire 
pour  caraétérifer  les  déclinai- 
fons. 

Les  noms  de  la  première  ont 
le  Génitif  fingulier  en  <t , com- 
me menfa  , table , génitifn«n/<e  ; 
ceux  de  la  féconde  ont  le  Gé- 
nitif 
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fthif  en  i , comme  Hier,  livre  i 
gén.  librï  ; ceux  de  la  troifième 
l’ont  en  is  , comme  pater,  pere  , 
gén.  patris  ; ceux  de  laquatriè- 
me  l’ont  en  us,  comme  fruSus, 
fruit,  génit.  fru8ûs\  &C  ceux 
de  la  cinquième  l’ont'  en  ri  , 
comme  dits  , jour  , génit.  diei. 
On  en  trouve  quelques -un* 
dont  le  Génitif  s’éloigne  de  cette 
analogie  ; ce  font  des  noms 
Grecs  auxquels  l’ufage  de  la 
langue  Latine  a confervé  leur 
Génitif  originel.  Andromache  , 
Andromaque,  génit.  Androma - 
thts  , première  déclinaifon  ; Or- 
pbeus  , Orphée , génit.  Orphti 
& Orphcos  , fécondé  déclinai- 
fon ; jyntaxis  , fyntaxe  , Génitif 
fyntaxis  & fyntaxos  , troifième 
déclinaifon. 

Ces  exprelüons  font,  pour 
ainfi  dire , les  reftes  des  incer- 
titudes de  la  langue  nailTante. 
Les  cas , <Sc  fpécialement  le 
Génitif  , n’y  furent  pas  fixés 
d’abord  à des  terminailons  conf- 
iantes ; & les  premières  qu'on 
adopta  étoient  Grecques,  parce 
que  le  Latin  eft  comme  un  re- 
jetton  du  Grec;  elles  s’altérè- 
rent infenfibleraent  pour  fe  dé- 
faire de  cet  air  d’emprunt,  & 
pour  fe  revêtir  des  apparences 
de  la  propriété. 

Ainfi  , as  fut  d’abord  la  ter- 
minaifon  du  Génitif  de  la  pre- 
mière déclinaifon  , & l’on  difoit 
mufa,mufar, comme  lesDoriens, 
fsti  ra. , /sevra;.  Outre  le pater fa- 
mihas  connu  de  tout  le  monde  , 
on  trouve  encore  bien  d'autres 
traces  de  ce  Génitif  dans  ces 
Auteurs;  dans  Ennius  , dux  ipfe 

Jm.  XVIII, 
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i/ias  , pour  via  ; & dans  Virgile 
[ Æneid.  XI.  ] nihil  ipfa  , nec 
auras  , ntc  fonitûs  memot , félon 
Jules  Scaliger  qui  attribue  à 
l’impéritie  le  changement  d 'au- 
ras  en  aura.  Le  Génitif  de  la 
première  décHnaiion  fut  aulfien 
aï , terrai , aula'i  ; on  lit  dans 
Virgile,  aula'i  in  media , pour 
aula.  Comme  on  rencontre  plus 
d'exemples  de  ce  Génitif  dans 
les  Poètes,  on  peut  préfémer 
qu'ils  l’ont  introduit  pour  faci- 
liter la  mefure  du  vers  , 6c  qu’ils 
fe  régloient  alors  fur  la  décli- 
naifon Éolienne  , où , au  lieu  du 
fautai  Dorien  , on  difoit  ft»v- 

Les  noms  des  autres  décli- 
naifons  ont  eu  également  leurs 
variations  au  Génitif.  On  trou- 
ve plufieurs  fois  dans  Sallufte 
Senati.  Aulu-Gelle  nous  ap- 
prend qu’on  a dit  Senatuis  , 
Flufluis  ; 6c  le  Génitif  Senatûs  , 
Fluflûs  paroît  n’en  être  qu’une 
tontraélion.  Le  Génitif  de  diet 
fe  préfente  dans  les  Auteurs 
fous  quatre  terminaifcns  diffé- 
rentes; i.°  En  es  , comme  tqui* 
tes  daturos  illius  dits  panas  [ Ci- 
cer.  pro  Sext.  ] ; a.°  En  e,  com- 
me Céfar  l’avoit  indiqué  dans 
fes  analogies , 6c  comme  Ser- 
vius  & Prifcien  veulent  qu’on  le 
life  dans  ce  vers  de  Virgile: 

Libra  die  fomnique pares  ubi  fcc  cris 
horas, 

3.0  Enii , comme  dans  cet  autre 
paffagedu  même  Poète  , munera 
leentiamque  dît  ; quod  imperitto- 
fesdei  legunt , dit  Aulu-Gelle  , 
Lib.  IX.  Cap.  XIV.  4.”  Enfin  en 

Gg  ' 
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« , & c’eft  la  terminaifon  qui  a 
prévalu. 

II.  Dans  la  dérivation  phï- 
lofophique  le  Génitif  eft  la 
racine  Génératrice  d’une  in- 
finité de  mots,  foit  dans  la  lan- 
gue Latine  même,  foit  dans  cel- 
les qui  y ont  puifé  ; on  en  re- 
connoît  fenftbleraent  la  figura- 
tive dans  fes  dérivés. 

Ainfi  , du  Génitif  des  adjec- 
tifs l’on  forme  , à peu  d’excep- 
tions près,  leurs  degrés  com- 
paratif 5c  fuperlatif , en  ajoû- 
tant  à la  figurative  de  ce  cas  les 
terminaifons  qui  caraétérifent 
ces  degrés;  doffi,  dodi-or ,doc- 
ti-ffimus  ; prudenti-s  , prudenti-or, 
prudenti-JJimus.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  adverbes  dérivés  des  ad- 
jedifs  ; ils  prennent  cette  figu- 
rative, flc  laconferventdansles 
autres  degrés  ; prudenti-s  , pru- 
dent-er  , prudent-iùs , prudent- rj/î- 
mè. 

Le  Génitif  des  noms  fert  à la 
dérivation  de  plufieurs  efpèces 
de  mots;  de  patrie  font  fortis  les 
noms  de  patria,  patriciatus  ,pa- 
tratio  , patronus  , patrona  , pa- 
truus  ; les  adjectifs  pat  nus , pa- 
tricius  , patrimus  ; l’adverbe 
patrie  ; les  verbes  patrare,  pa- 
trijfare.  On  trouve  même  plu- 
fieurs noms  dont  le  Génitif , 
quant  au  matériel  , ne  diffère 
en  rien  de  la  fécondé  perfonne 
du  fingulier  du  préfent  abfolu 
de  l’indicatif  des  verbes  qui  en 
font  dérivés  ; lex , legis  ; lego  , 
legis  ; dux  , ducis  ; duco , du- 
tis.  Quelques  Génitifs , inufités 
hors  de  la  compo(ition,fe  retrou- 
vent de  même  dans  des  verbes 
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eompofés  de  la  même  racine  élé- 
mentaire ; tibicen  , tibi  - finis  ; 
con-cino  , con-cinis  ; parti -ceps  , 
parti-cipis  ; ac-cipio  , ac-cipis. 

Nous  avons  dans  notre  lan- 
gue , des  mots  qui  viennent  im- 
médiatement d’un  Génitif  Latin  ; 
tels  font  capitaine,  capitation  , 
qui  font  dérivés  de  capitis ; tels 
encore  les  monofyllabes  art  , 
mort , part , fort , ÔC c. , qui  vien- 
nent des  Génitifs  art-is,  mort- 
is , part-is , fort-is,  dont  on  a 
feulement  fupprimé  la  tertni- 
naifon  Latine.  De-là  les  déri- 
vés fimples  ; de  capitaine  , ca- 
pitainerie ; d'art,  artifle , attife- 
ment ; de  mort,  mortel,  mortel- 
lement, mortalité ; de  part , par- 
tie , partiel  ; de  fort , forte , for- 
table  , Ôte. 

III.  Dans  lacompofition,  c’eft 
encore  le  Génitif  qui  eft  la  ra- 
cine élémentaire  d’une  infinité 
de  mots  , foit  primitifs  , foie 
dérivés.  On  le  voit  fans  aucu  no 
altération  dans  les  compofcs 
legif-lator,  legif-  lotie  ; jurif-pe- 
ritus  , jurif-prudentia  ; agri-cola  , 
agri-cultura.  On  en  reconnoîc 
la  figurative  dans  patri-monium  i 
patro  - einium  , fronti  - fpicium  , 
juri-flitium  ; 5c  on  la  retrouve 
encore  dans  homi-cidium  mal- 
gré l’altération  ; hom-o  , c’eft 
le  Nominatif;  hom-in-is,  c’eft 
le  Génitif  dont  la  figurative  eft 
in  ; & la  confonne  n de  cette 
figurative  eft  retranchée  pour 
éviter  le  choc  trop  rude  des 
deux  confonnes  n c , mais  < eft 
refté. 

Nous  appercevons  fenfible- 
raent  la  même  influence  dans 
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les  mots  compofés  de  notre 
langue  , qui  ne  font  pour  la 
plupart  que  des  mots  Latins 
termines  à la  Françoife;  patri- 
moine , légif-lateur , lègif-lation  , 
jurij  - conjuite  , jurif -prudence  , 
ssgri-culture  , frontifpice , homi- 
cide. Et  l’analogie  nous  a natu- 
rellement conduit  à conferver 
les  droits  de  ce  Génitif,  dans 
les  mots  que  nous  avons  com- 
pofés  par  imitation  ; part-ager  , 
mf-fort-ir , rcf-forl-ir,  étc. 

On  voit  par  ce  détail  des 
fervkes  du  Génitif  dans  la  gé- 
nération des  mots,  que  le  nom 
qu'on  lui  a donné  le  plus  una- 
nimement aunjufte  fondement; 
quoiqu’il  n’exprime  pas  i'efpè- 
ce  de  fervice  pour  lequel  il 
paroît  que  ce  cas  a été  princi- 
palement inftitué,  c’eft- à-dire, 
la  détermination  du  fens  vague 
du  nom  appellatif,  auquel  il 
eft  fubordonné. 

C’eft  pour  cela  qu’en  Latin 
il  n’eft  jamais  conftruit  qu’a- 
vec un  nom  appellatif,  quoi- 
qu’on rencontre  fouvent  des 
locutions  où  il  paroît  lié  à 
d’autres  mots  ; mais  , on  re- 
trouve aifément  par  l’ellipfe  le 
nom  appellatif  auquel  fe  rap- 
porte le  Génitif. 

i.°  11  eft  quelquefois  à la 
luire  d’un  nom  propre  ; Teren- 
lia  Cicefon'u  , fuppl.  uxor  ; 
Sophia  feptimi , fuppl.  filia. 
i.°  D’autrefois,  il  fuit  quel- 

S|u’un  de  ces  adjeélifs  préfentés 
bus  la  terminaifon  neutre , 8c 
réputés  pronoms  par  la  foule 
des  Grammairiens  \ad  id locorum, 
c’eft  - à - dire  , ad  id  punïlum 
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locorum  ; quid  rei  eft  ? c’eft- à- 
dire  , quod  momentum  rei  eft  ? 

3.0  Souvent  il  paroît  modi- 
fier tout  autre  adjedif,  dont  le 
corrélatif  eft  exprimé  ou  fup- 
pofé  ; plenus  vini,  la  (fus  viarum, 
fuppl.  de  copia  vtni,  de  labore 
viarum.  C'eft  la  même  chofe 
après  le  comparatif  fie  le  fuper- 
latif;  fortior  manuum , primus  ou 
dûthjfimus  omnium,  fuppl.  i nu- 
méro manuum,  è numéro  omnium , 

4.0  Plus  fouvent  encore  le 
Génitif  eft  à la  fuite  d'un  ver- 
be , tic  les  Méthodiftes  énon- 
cent expreffément  qu’il  en  eft 
le  régime;  c’eft  une  erreur,  il 
ne  peut  l’être  en  Latin  que  d’un 
nom  appellatif,  & l’ellipfe  le 
ramene  à cette  conftruélion.  Il 
eft  aifé  de  le  vérifier  fur  des 
exemples  qui  réuniront  à peu 
près  tous  les  cas.  Eft  regis  p 
c’eft-à-dire , eft  officium  regis. 
Refen  Ceefaris  , c’eft-à-dire,  re- 
fert  ad  rem  Ceefaris,  comme  Plau- 
te a dit  [ in  Perf.]  quid  id  ad 
me  aut  ad  meam  rem  rtfert?  In * 
tereft  reipublicee  ; eft  inter  negotia  , 
eft  inter  commoda  reipuhlicee . 
Manet  Romee , c’eft-à-dire,  ma- 
net  in  urbe  Romt. 

On  trouve  communément  le 
Génitif  après  les  verbes  pceni- 
tere,  pudere , pigere  , leedere , mi- 
fer  ere  ; fit  les  Rudimentaires  di- 
fent  que  ces  verbes  font  im- 
perfonnels,  que  leur  nomina- 
tif Ce  met  à l’accufatif,  fie  leur 
régime  au  Génitif.  Il  eft  aifé 
d’appercevoir  les  abfurdités  que 
renferme  cette  décifion.  Ces 
verbes  font  réellement  perfon- 
nels , & leur  fujet  doit  être  au 
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nominatif  quand  on  l’exprime. 
Nous  allons  montrer  que  leur 
prdtendu  régime  au  Génitif  eft 
îe  régime  déterminatif  du  nom 
qui  leur  fert  de  fujet;  St  que 
ce  qu’on  envifage  ordinaire- 
ment comme  leur  fujet  fous  la 
dénomination  ridicule  de  no- 
minatif, eft  véritablement  leur 
régime  objectif. 

On  lit  dstfs  Plaute  \Stich.  in 
erg.  ] &•  me  quidem  hac  conditio 
nunc  non  panitet.  Il  eft  évident 
que  hac  conditio  eft  le  fujet  de 
panitet , & que  me  en  eft  le  ré- 
gime objeétif  ; & l’on  pourroit 
rendre  littéralement  ces  mots 
me  hac  conditio  non  panitet  , 
par  ceux-ci  : Cette  condition  ne 
me  peine  point , ne  me  fait  au- 
cune peine;  c’eft  le  fetis  littéral 
de  ce  verbe  dans  toutes  les  cir- 
conftances.  Cet  exemple  nous 
indique  le  moyen  de  ramener 
tous  les  autres  à l’analogie 
commune  , en  fuppléant  le  fujet 
Tous  entendu  de  chaque  verbe. 
Panitet  me  fafli  veut  dire  conf- 
cientia fafli  panitet  me , le  fen- 
timent  :orérieur  de  mon  aélion 
me  peine. 

Pareillement  dans  cette  phra- 
fe  de  Cicéron  [ pro  domo],  ut 
me  non  Jolhm  pigeât  Jlultitia:  mea , 
fed  etiatn  pudcat  ; c’eft  tout  fim- 
plement,  ut  confcientia  Jlultitia 
mea  non  foliim  pigeât  , fed  etiam 
pudeat  me. 

Dans  celle-ci , funt  homines 
quos  infamia  fua  neque  pudeat 
neque  tadeat  [i.Verr.  ] fuppl. 
turpitude  , & vous  aurez  la  conf- 
truétion  pleine  ; funt  homines 
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quos  tvrpitudo  infamia  fua  neque 
pudeat  neque  tadeat. 

De  même  dans  cette  autre 
qui  eft  encore  de  Cicéron  , 
miferel  me  infelicis  familia  ; fup- 
pléez  fors , 6c  vous  aurez  cette 
phrafe  completre  , fors  infelicis 
familia  miferit  me. 

On  voit  donc  que  les  mots 
fafli,  jlultitia,  infamia , familia, 
ne  font  au  Génitif  dans  ces 
phrafes,  que  parce  qu’ils  font 
les  déterminatifs  des  noms 
confcientia  , turpitudo  , fors  , qui 
font  les  fujets  des  verbes. 

Le  Génitif  fe  conftruit  encore 
avec  d’autres  verbes  ; quanti 
emifli?  c’eft-à-dire , pro  re  quan- 
ti pretii  emifli  ? Cicéron  [ Attic. 
VIII.]  parlant  de  Pompée  , dit 
facto  pluris  omnium  hominum  ne- 
minem  ; c’eft  .comme  s’il  avoit 
dit , facto  tuminem  ex  numéro 
omnium  hominum  virum  pluris 
momenti.  C’eft  la  même  chofe 
du  paftage  de  Térence  [ in 
Phorm.  ] merità  te  femper  maxime 
fcci , c’eft- à-dire,  virum  maximi 
momenti.  Mais  , fi  le  régime  ob- 
jectif eft  le  nom  d’une  chofe 
inanimée  , le  nom  appellatif 
qu’il  faut  fuppléer,  c’elt  res  ; 
illos  fceleflos  qui  tuum  fecerunt 
fanum  paroi  [Plaut.  in  Rudent.], 
c’eft-à-dire,  qui  tuum  fecerunt 
fanum  rem  parvi  pretii.  Accu- 
fare  furti , c’eft  accufare  de  cri- 
mine  furti  ; condemnare  capitis  , 
c’eft  condemnare  ad  panam  ca- 
pitis. Oblivifci  , cordari  , memi- 
niffe  alicujus  rei  ; fuppléez  mc- 
moriam  alicujus  rei  ; c’eft  ce 
même  nom  qu’il  faut  fous-en- 
tendre  dans  cette  phrafe  de  Ci- 
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céron  & dans  les  pareilles  , 
tïbï  tuarum  virtutum  veniat  in 
mentem.  [ de  Orat.  II.  61.  ] fup- 
pléez memoria. 

é.°  Quand  on  trouve  un  ad- 
jedtif  avec  un  adverbe,  il  n’y 
a qu'à  fe  rappellerque  l’adver- 
be a la  valeur  d’une  prépofi- 
ïion  avec  fon  complément,  & 
que  ce  complément  eft  un  nom 
appellatif;endécompofant  l’ad- 
verbe, on  retrouvera  l’analo- 
Çie;  ubi  terrarum , décompofez  ; 
in  quo  loco  terrarum  ; nufquam 
gcntium  , c’ell-à-dire  , in  nullo 
loco  gcntium. 

Il  faut  remarquer  ici  qu’on 
ne  doit  pas  chercher  par  cette 
voie  l'analogie  du  Génitif , après 
certains  mots  que  l’on  prend 
mal-à-propos  pour  des  adver- 
bes de  quantité,  tels  que  pa- 
rum , multum , plus  , minus , plu- 
rimum  , minimum  , faits , Sic.  Ce 
font  de  vrais  adjeétifs  employés 
fans  un  nom  exprimé , de  fou- 
vent  comme  complément  d’une 
prépolîtion  également  fous-en- 
tendue.  Dans  ce  fécond  cas , ils 
font  l'office  de  l'adverbe  ; mais, 
par-tout,  le  Génitif  qui  les  ac- 
compagne eft  le  déterminatif 
du  nom  leur  corrélatif  ; fatis 
nivis,  c’ell  copia  fatis  nivis,  ou 
copia  convenions  nivis.  De  l’ad- 
jeélif  fatis  vient  fatior. 

6.°  Enfin , on  rencontre  quel- 
quefois le  Génitif  à la  fuite  d’u- 
ne prépolîtion  ; il  fe  rapporte 
alors  au  complément  de  la  pré- 
pofition  même  qui  eft  fous-en- 
tendue.  Ad  Caforis  , fuppléez 
ad  eedem  ; ex  Apollodori  [Cic.] 
fuppléez  chromas;  labiorumtt- 
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nus,  fuppléez  extremitate. 

Nous  nous  fommes  un  peu 
étendus  fur  ces  phrafes  ellip- 
tiques ; premièrement , parce 
que  le  Génitif  qui  eft  ici  notre 
objet  principal  , y paroilfant 
employé  d’une  autre  manière 
que  fa  deftination  originelle  ne 
femble  le  comporter , il  étoit 
de  notre  devoir  de  montrer  que 
ce  ne  font  que  des  écarts  appa- 
rens,  àc  que  les  affirmons  con- 
traires des  Méthodiltes  font 
faufles  & fort  éloignées  du  vrai 
génie  de  la  langue  Latine;  en 
fécond  lieu  , parce  que  nous 
regardons  la  connoiffiance  des 
moyens  de  fuppléer  l’ellipfe  , 
comme  une  des  principales 
clefs  de  cette  langue. 

On  doit  être  fuffifamment 
convaincu  par  tout  ce  qui  pré- 
cédé , que  le  Génitif  fait  l’offi- 
ce de  déterminatif  à l’égard  du 
nom  auquel  il  eft  fubordonné  ; 
mais , il  faut  bien  fe  garder  de 
conclure  que  ce  foit  le  feul 
moyen  qu’on  puiffie  employer 
. pour  cette  détermination.  If 
faut  bien  qu’il  y en  ait  d’autres 
dans  les  langues,  dont  les  noms 
ne  reçoivent  pas  les  inflexions 
appellées  cas. 

En  François  on  remplace  affiez 
communément  la  fonction  du 
Génitif  Latin  par  le  fervice  de 
la  prépolîtion  de,  qui  par  le  va- 
gue de  fa  lignification  femble 
exprimer  un  rapport  quelcon- 
que ; ce  rapport  eft  fpécifié 
dans  les  différentes  occurrences 
[ qu’on  nous  permette  les  termes 
propres]  par  la  nature  de  fon 
antécédent  & de  fon  conféquent. 
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e Créateur  de  L'univers , rapport 
de  la  caufe  à l’effet  ; les  écrits 
de  Cicéron  , rapport  de  l’effet  à 
la  caufe  ; un  va/e  d’or  , rapport 
de  fa  forme  à la  matière  ; cor  de 
ce  va/e,  rapport  delà  matière  à 
la  forme,  &c. 

La  langue  Latine  elle  même 
n’eft  pas  tellement  reftreinte  à 
fon  Génitif  déterminatif , qu’elle 
ne  puiffe  remplir  les  mêmes 
vues  par  d’autres  moyens  ; Evan- 
drius  en/is , c’eft  la  même  chofe 
qu’en/s  Evandft  ; liber  meus  , 
c’eft  liber  mei , liber  pertinent  ad 
me  i domus  regia  , c’eft  domus 
regis.  On  voit  que  le  rapport 
de  la  chofe  poffédée  au  poffef- 
feur , s’exprime  par  un  adjedlif 
véritablement  dérivé  du  nom 
du  poffeffeur,  mais  qui  s'accor- 
de avec  le  nom  de  la  chofe 
poffédée  , parce  que  le  rapport 
d’appartenance  eft  réellement 
en  elle&  s’identifie  avec  elle. 

Le  rapport  de  l’efpèce  à l’in- 
dividu, n’eft  pas  toujours  an- 
noncé par  le  Génitif  ; fouvent 
le  nom  propre  déterminant  eft 
au  même  cas  que  le  nom  appel- 
latif  déterminé  ; urbs  Rotna^ /lu- 
men Sequana  , mont  Parnaj/us , 
&c.  Mais,  cette  concordance 
ne  doit  pas  s’entendre  comme 
le  commun  des  Grammairiens 
l’expliquent  ; urbs  Roma  ne  li- 
gnifie point,  comme  on  l’a  dit, 
Roma  que  e/l  urbs  ; c’eft  au  cçn- 
traire  urbs  que  e/l  Roma  ; urbs 
eft  déterminé  par  les  qualités 
individuelles  renfermées  dans 
la  lignification  du  mot  Roma. 
U y a précifément  entre  urbs 
Rome  & urbs  Roma , la  même 
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différence  qu’entre  vas  aurei  8t 
vas  aureum  ; aureum  eft  un  ad-r 
jeétif , Roma  en  fait  la  fonâion  ; 
l’un  & l’autre  eft  déterminatif 
d’un  nom  appellatif,  & c’eft  la 
fonction  commune  des  adjeétifs 
relativement  aux  noms.  N’eft- 
il  pas  en  effet  plus  que  vrai- 
femblable  que  les  noms  propres 
Afia  , A/rica , Hi/pania  , G allia, 
&c.  font  des  adjeélifs  dont  le 
fubftantif  commun  eft  terra ; que 
annularis , auricularis  , index  , 
&c.  noms  propres  des  doigts  , 
fe  rapportent  au  fubftantif  com- 
mun digitus  ? Quand  on  veut 
donc  interpréter  l’appofition  , 
& rendre  raifon  de  la  concor- 
dance des  cas , c’eft  le  nom 
propre  qu’il  faut  y conlidérer 
comme  adjeétif,  parce  qu’il  eft 
déterminant  d’un  nom  appel- 
latif. 

La  langue  Latine  a encore 
une  manière  qui  lui  eft  propre, 
de  déterminer  un  nom  appella- 
tif d’aélion  par  le  rapport  de 
cette  aélion  à l’objet;  ce  n’eft 
pas  en  mettant  le  nom  de  l’ob- 
jet au  Génitif,  c’eft  en  le  met- 
tant à l’accufatif.  Alors,  le  nom 
déterminé  eft  tiré  du  fupin  du 
verbe  qui  exprime  la  même  ac- 
tion; & c’eft  pour  cela  qu’on 
le  conftruit  comme  fon  primi- 
tif avec  l’accufatif.  Ainfi  , au 
lieu  de  dire  , quid  tibi  hujus  cura 
e/l  rei  ? Plaute  dit , quid  tibi  hanc 
curatio  e/l  rem  ? 

Nous  avons  vu  jufqu’ici  la 
nature,  la  deftination  générale, 
&les  ufages  particuliers  du  Gé- 
nitif; n’en  diftimulons  pas  les 
inconvéniens.  Il  détermine  quel- 
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guefois  en  vertu  du  rapport 
d’une  adion  au  fujet  qui  la  pro- 
duit, quelquefois  aufli  en  vertu 
du  rapport  de  cette  adion  à 
l’objet  ; c’eft  une  fourre  d’obf- 
curite's  dans  les  Auteurs  La- 
tins. 

Eft-il  aifé , par  exemple  , de 
dire  ce  qu’on  entend  par  amor 
Deii  La  queftion  paroîtra  fin- 
gulière  au  premier  coup-d’œil; 
tout  le  monde  répondra  que 
c’eft  l’amour  de  Dieu.  Mais  , 
c’eft  en  François  la  même  équi- 
voque; car,  il  reliera  toujours 
à fçavoir  fi  c’eft  amor  Dei  aman- 
tes ou  amor  Dei  amati.  Il  faut 
avouer  que  ni  l’exprefiionFran- 
çoife  , ni  l’exprelfion  Latine 
n’en  difent  rien.  Mais  , mettez 
ces  mots  en  relation  avec  d’au- 
tres, & vous  jugerez  enfuite. 
Amor  Dei  efl  infirmas  , c’eft  amor 
Dei  amantis  ; amor  Dei  efl  ad 
falutem  necejjdrius  , c’eft  amor 
Dei  amati. 

Cette  remarque  amene  na- 
turellement celle-ci.  Il  ne  fuffit 

Î)as  de  connoître  les  mots  6c 
eur  conftrudion  méchanique  , 
pour  entendre  les  livres  écrits 
en  une  langue  ; il  faut  encore 
donner  une  attention  particu- 
lière à toutes  les  correfpon- 
dances  des  parties  du  difcours, 
& en  obferver  avec  foin  tous 
les  effets. 

GÉN1US , Genius,  le  même 
que  Génie.  Voye[  Génie. 
GENNAIDES  , Gennaides , 
(u)  déefles  d’un  peu- 

(j)  Pauf.  p.  s. 

(i)  Maccab.  L.  II.  c.  il.  v.  i. 

. ûj  Crér.  Hitt.  des  Etnp.  loin.  VI. 
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■ pie  d’Ionie.  Voye\  Génétylli- 
des. 

GENNÉUS,  Gtnneeus,  (b) 
r«n«ièç,  fut  pere  d’Apollonius 
ce  grand  ennemi  des  Juifs. 

GÉNOBON,  Genobon , (c) 
roi  des  Francs.  Ce  Prince,  par 
fes  foumilfions,  obtint  la  paix 
de  l’empereur  Dioclétien  , & 
fe  tint  heureux  d’être  mainte- 
nu dans  la  polfelfion  de  fes 
États. 

GENRE  DE  STYLE,  ( d ) 
terme  de  Littérature.  Chaque 
Genre  d’écrire  a fon  ftyle  prop- 
pre  en  profe  & en  vers.  On 
fçait  aflez  que  le  ftyle  de  l’hif- 
toire  n’eft  point  celui  d’une 
oraifon  funèbre;  qu’une  dépê- 
che d’Ambaffadeur  ne  doit  point 
être  écrite  comme  un  fermon  ; 
que  la  comédie  ne  doit  point 
fe  fervir  des  tours  hardis  de 
l’ode , des  expreflions  pathéti- 
ques de  la  tragédie , ni  des  mé- 
taphores & des  comparaifons  de 
l’épopée. 

Chaque  Genre  a fes  nuances 
différentes;  on  peut  au  fond  les 
réduire  à deux , le  (impie  fit  le 
relevé.  Ces  deux  Genres , qui 
en  embralTent  tant  d’autres  , ont 
des  beautés  néceflaires  qui  leur 
font  également  communes  ; ces 
beautés  font  la  juftelfe  des  idées, 
leur  convenance  , l’élégance  , 
la  propriété  des  exprefiions , la 
pureté  du  langage  ; tout  écrit  , 
de  quelque  nature  qu’il  foit  , 
exige  ces  aualités.  Les  différen- 
ces confinent  dans  les  idées 
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propres  à chaque  fujet,  dans 
les  figures  , dans  les  tropes  ; 
ainfi  , un  perfunnage  de  comé- 
die n’aura , ni  tdees  fublimes , ni 
idées  philofophiques  ; un  berger 
n’aura  point  les  idées  d’un  con- 
quérant; une  épître  didactique 
ne  refpirera  point  la  paflion  ; 8c 
dans  aucun  de  ces  écrits  on 
n’employera  ni  métaphores  har- 
dies, ni  exclamations  pathéti- 
ques, ni  expreflîuns  véhémen- 
tes. 

Entre  le  fimple  & le  fublime 
il  y a plufîeurs  nuances;  8c  c’eft 
l’art  de  les  allbrtirqui  contribue 
à la  perfeCiion  de  l’éloquence 
& de  la  poëfie  ; c’eft  par  cet 
art  que  Virgile  s’eft  élevé  quel- 
quefois dans  l’églôgue  ; ce 
vers  ; 

Ut  vidi  ! ut  périt  ! ut  me  malus 
abjlulit  error  ! 

feroit  aulfi  beau  dans  la  bouche 
de  Didon  que  dans  celle  d’un 
berger  ; parce  qu’il  eft  naturel , 
vrai  8c  élégant , & que  le  fen- 
timent  qu'il  renferme  convient 
à toutes  fortes  d’états.  Mais , 
ce  vers  : 

Caflaneafque  nuces  me  a quas  Ama- 
ryllis amabat. 

ne  conviendroit  pas  à un  per- 
fonnage héroïque,  parce  qu’il 
a pour  objet  une  chofe  trop  pe- 
tite pour  un  héros. 

Nous  n’entendons  point  par 
petit  ce  qui  eft  bas  8c  groflïer; 
car,  le  bas  8c  le  groflïer  n’eft 

J joint  un  Genre,  c’eft  un  dé- 
aut.  » 

Ces  deux  exemples  font  voir 
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évidemment  dans  quel  cas  on 
doit  fe  permettre  le  mélange 
des  ftyles,  & quand  on  doit  fe 
le  défendre,  La  tragédie  peut 
s'abaifler , elle  le  doit  même  ; 
la  fimplicité  releve  fouvent  la 
grandeur  , félon  le  précepte 
d’Horace  : 

Et  tragicus  plerumque  dolct  fer- 
morte  pedejiri. 

Ainfi  ces  deux  beaux  vers 
de  Titus,  fi  naturels  6c  fi  ten- 
dres ; 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque 
jours  je  la  vois. 

Et  crois  toujours  la  voir  pour  la 
première  fois. 

ne  feroient  point  du  tout  dé- 
placés dans  le  haut  comique. 
Mais,  ce  vers  d’Antiochus: 

Dans  r orient  dèftrt  quel  devint 
mon  ennui  ! 

ne  pourroit  convenir  à un 
amant  dans  une  comédie,  parce 
que  cette  belle  expreffion  dans 
toritnt  défert , eft  d’un  Genre 
trop  relevé  pour  la  fimplicité 
des  brodequins, 

Le  défaut  le  plus  condamna, 
ble  8c  le  plus  ordinaire  dans  le 
mélange  des  ftyles,  eft  celui  de 
défigurer  les  fujets  les  plus  fé- 
rieux  , en  croyant  les  égayer 
par  les  plaifanteries  de  la  con. 
verfation  familière.  Un  Auteur, 
qui  a écrit  fur  la  phyfique,  8c 
qui  prétend  qu’il  y a eu  un 
Hercule  phyficien  , ajoûte  qu’on 
ne  pouvoir  réfifter  à une  philo— 
fophie  de  cette  force.  Un  au. 
tre , qui  a donné  un  petit  livre 
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[lequel  il  fuppofe  être  phyfi- 
que  fit  moral  ] contre  l’utilité 
de  l’inoculation  , dit  que  fi  on 
met  en  ufagc  la  petite  vérole  ar- 
tificielle , la  mort  fera  bien  at- 
trapée. 

Ce  défaut  vient  d’une  affec- 
tation ridicule  ; il  en  eft  un' 
autre  qui  n’eft  que  l’effet  de  la 
négligence,  c’eft  de  mêler  au 
ftyle  (impie  de  noble  qu’exige 
i’hilloire,  ces  termes  populai- 
res, ces  expreflions  triviales 
que  la  bienféance  réprouve.  On 
trouve  trop  fouvent  dans  Me- 
zeray,  & même  dans  Daniel, 
qui  ayant  vécu  long  - tems 
après  lui  , devroit  être  plus 
correél  : Qu'un  Général  fur  cet 
entrefaites  je  mit  aux  troujfcs  de 
l' ennemi , qu  il  fuivit  fa  pointe  , 
qu'il  le  battit  à plate  couture.  On 
ne  voit  point  de  pareilles  baf- 
fefles  de  ftyle  dans  Tite-Live, 
dans  Tacite,  dans  Guichardin, 
dans  Clarendon. 

- Remarquons  ici  qu’un  Au- 
teur , qui  s’eft  fait  un  Genre 
de  ftyle , peut  rarement  le  chan- 

£er  quand  il  change  d’objet. 

a Fontaine  dans  fes  opéra 
emploie  ce  même  Genre,  qui 
lui  eft  fi  naturel  dans  fes  contes 
& dans  fes  fables.  Benferade 
mit,  dans  fa  traduélion  des  mé- 
tamorphofes  d’Ovide  , le  Genre 
de  piaifanterie  qui  l’avoit  fait 
réufïïr  à la  Cour  dans  des  ma- 
drigaux. La  perfection  confifte- 
roit  à fçavoir  afiorrir  toujours 
fon  ftyle  à la  matière  qu’on 
traite  ; mais,  qui  peut  être  le 
maître  de  fon  habitude , 8c  plier 
à fon  gré  fon  génie  ! 
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GENRE  , Genus,  terme  de 
Rhétorique  ; c’eft  le  nom  que 
les  Rhéteurs  donnent  aux  claf- 
fes  générales  , auxquelles  on 
peut  rapporter  toutes  les  diffé- 
rentes efpèces  de  difeours;  ils 
diftinguent  trois  Genres  , le 
démonftratif,  le  délibératif,  de 
le  judiciaire. 

Le  Genre  démonftratif  a pour 
objet  la  louange  ou  le  blâ- 
me, ou  les  fujets  purement  ora- 
toires ; il  renferme  les  pané- 
gyriques , les  difeours  acadé- 
miques, «te.  le  Genre  délibé- 
ratif comprend  la  perfuafion  3c 
la  diffuafion.  11  a lieu  dans  les 
caufes  qui  regardent  les  affai- 
res publiques  , comme  les  phi— 
lippiques  de  Démofthène,  ficc. 
Le  Genre  judiciaire  roule  fur 
l’accufation,  ou  la  demande  de 
la  défenfe.  Voyez  Démonftra- 
tif, Délibératif  & Judiciaire. 

GENS  6-  FAM1LIA.  Notre 
langue  n’a  point  de  termes  d if— 
férens  pour  exprimer  ce  que 
les  Romains  appelloient  Gens 
& Familia.  Gens  comprenoit  tou- 
tes les  branches,  & Familijne 
comprenoit  qu’une  feule  bran- 
che , une  feule  maifon.  Nous 
fommes  forcés  de  donner  à no- 
tre mot famille,  toute  l’extenfion 
qu’ils  donnoient  à Gens.  Il  fulfit 
d'en  avertir. 

GENS  DE  LETTRES,  Lit - 
terati , terme  qui  répond  préci- 
fément  à celui  de  Grammai- 
riens chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 

On  entendoir  par  Grammai- 
rien chez  ces  deux  peuples , 
non  feulement  un  homme  verfé 
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dans  la  Grammaire  proprement 
dite  , qui  eft  la  bafe  de  toutes 
les  connoiffances,  mais  un  hom- 
me qui  n’étoit  pas  étranger 
dans  la  Géométrie,  dans  la  Phi— 
lofophie,  dans  l’Hifloire  géné- 
rale 8c  particulière  ; qui  fur- 
tout  faifoit  fon  étude  de  la 
Poëfie  & de  l’Éloquence  ; c’eft 
ce  que  font  nos  Gens  de  Let- 
tres d’aujourd'hui.  On  ne  don- 
ne point  ce  nom  à un  homme 
qui  avec  peu  de  connoilfances 
ne  cultive  qu’un  feul  genre. 
Celui,  qui  n’ayant  lu  que  des 
romans  ne  fera  que  des  romans; 
celui,  qui  fans  aucune  littéra- 
ture aura  compofé  au  hazard 
quelques  pièces  de  théâtre , 
qui  dépourvu  de  fcience  aura 
fait  quelques  fermons,  ne  fera 

Eas  compté  parmi  les  Gens  de 
ertres.  Ce  titre  a de  nos  jours 
encore  plus  d’étendue  que  le 
mot  Grammairien  n’enavoit  chez 
les  Grecs  8c  chez  les  Latins. 
Les  Grecs  fe  contentoient  de 


leur  langue  ; les  Romains  n’ap- 
prenoient  que  le  Grec  ; au- 
jourd’hui l’homme  de  Lettres 
ajoute  fouvent  à l’étude  du 
Grec  8c  du  Latin  , celle  de  l’I- 
talien, de  l’Efpagnol  8c  fur- 
tout  de  l’Anglois.  La  carrière 
de  l’Hilloire  cil  cent  fois  plus 
immenfe  qu’elle  ne  l’étoit  pour 
les  Anciens  ; 8c  PHiltoire  na- 


turelle s’eft  accrue  à propor- 
tion de  celle  des  peuples.  On 
n’exige  pas  qu’un  homme  de 
Lettres  approfondis-  toutes  ces 
matières  ; la  fcience  universel- 


le n’eft  plus  à la  portée  de  l'hom- 
me ; mais , les  véritables  Gens 
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de  Lettres  fe  mettent  en  état 
de  porter  leurs  pas  dans  ces 
différent  terreins,  s’ils  ne  peu- 
vent les  cultiver  tous. 

Autrefois , dans  le  feizième 
fiècle , 8c  bien  avant  dans  le 
dix-feptième  , les  Littérateurs 
s’occupoient  beaucoup  de  la 
critique  grammaticale  des  au- 
teurs Grecs  8c  Latins;  8c  c’eft 
à leurs  travaux  que  nous  de- 
vons les  dictionnaires,  les  édi- 
tions correétes  , les  commen- 
taires des  chef  - d’oeuvres  de 
l’Antiquité  ; aujourd’hui  cette 
critique  eft  moins  néceffaire , 
8c  l’efprit  philofophique  lui  a 
fuccédé.  C’eft  cet  efprit  phi- 
lofophique qui  femble  confti- 
tuer  le  caractère  des  Gens  de 
Lettres  ; 8c  quand  il  fe  joint  au 
bon  goût,  il  forme  un  Littéra- 
teur accompli. 

C’eft  un  des  grands  avanta- 
ges de  notre  fiècle  , que  ce 
nombre  d’hommes  inftruits , qui 
paffent  des  épines  des  Mathé- 
matiques aux  fleurs  de  la  Poëfie, 
& qui  jugent  également  bien 
d’un  livre  de  métaphyfique  8c 
d’une  pièce  de  théâtre.  L’ef- 
prit du  fiècle  les  a rendus  pour 
la  plupart  aulfi  propres  pour 
le  monde  que  pour  le  cabinet; 
8c  c’eft  en  quoi  ils  font  fort 
fupérieurs  à ceux  des  fiècles 
précédens.  IL  furent  écartés  de 
la  fociété  jufqufau  tems  de  Bal- 
zac 8c  de  Voiture  ; ils  en  ont 
fait  depuis  une  partie  devenue 
néceffaire.  Cette  raifon  appro- 
fondie 8c  épurée,  que  plufieurs 
ont  répandue  dans  leurs  écrits 
8c  dans  leurs  converfations,  a 
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contribué  beaucoup  à inftruîre 
& à polir  la  nation.  Leur  cri- 
tique ne  s’eft  plus  confumée  fur 
des  mots  Grecs  & Latins  ; mais 
appuyée  d’une  faine  philofo- 
phie  , elle  a détruit  tous  les 
préjugés,  dont  la  fociété  étoit 
infeélée  ; prédirions  des  aftro- 
logues,  divinations  des  magi- 
ciens , fortileges  de  toute  efpè- 
ce,  faux  prodiges,  faux  mer- 
veilleux, ufages  fupcrftitieux  ; 
elle  a banni  mille  difputes  pué- 
riles qui  étoient  autrefois  dan- 
gereules  , & qui  ne  parurent 
lus  aujourd’hui  que  méprifa- 
les.  Par-là  les  Littérateurs  ont 
en  effet  fervi  l’État.  On  eft 
quelquefois  étonné  que  ce  qui 
bouleveçfoit  autrefois  le  monde, 
ne  le  trouble  plus  aujourd’hui; 
c’eft  aux  véritables  Gens  de 
Lettres  qu’on  en  eft  redeva- 
ble. 

Us  ont  d’ordinaire  plus  d’in- 
dépendance dans  l’efprit  que 
les  autres  hommes  ; & ceux 
qui  font  nés  fans  fortune , trou- 
vent aifément  dans  les  fonda- 
tions de  Louis  XIV,  de  quoi 
affermir  en  eux  cette  indépen- 
dance; on  ne  voit  point,  com- 
me autrefois  , de  ces  épîtres 
dédicatoires  que  l’intérêt  & la 
baffeffe  offroient  à la  vanité. 

Un  homme  de  Lettres  n’eft 
pas  ce  qu’on  appelle  un  bel  ef- 
prit  ; le  bel  efprit  feul  fuppofe 
moins  de  culture,  moins  d’é- 
tude, ôc  n’exige  nulle  philofo- 
phie  ; il  confifte  principalement 
dans  l’imagination  brillante  , 

(al  Plut.  T.  I.  p.  «jo. 
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dans  les  agrémens  de  la  con- 
verfation  , aidés  d’une  leéfure 
commune.  Un  bel  efprit  peut 
aifément  ne  point  mériter  le  ti- 
tre d 'homme  de  Lettres  ; Ôc  l’hom- 
me de  Lettres  peut  ne  point 
prétendre  au  brillant  du  bel 
efprit. 

Il  y a beaucoup  de  Gens  de 
Lettres  qui  ne  font  point  Au- 
teurs , 3c  ce  fout  probablement 
les  plus  heureux;  ils  font  à l’a- 
bri des  dégoûts  que  la  profef- 
fion  d’ Auteur  entraîne  quelque- 
fois , des  querelles  que  la  riva- 
lité fait  naître,  des  animofïiés 
de  parti , & des  faux  jugemens  ; 
ils  font  plus  unis  entr'eux  ; ils 
jouiffent  plus  de  la  fociété  ; ils 
font  juges , & les  autres  jugés. 

GENS  D’ÉPÉE.  (4  Ceux 
qui  fe  font  rendus  grands  par 
l’Épée,  & qui  ne  peuvent  fe 
réduire  à cette  égalité  popu- 
laire 3c  civile,  qui  règne  dans 
les  Républiques,  font  fort  fu- 
jets  à tomber  dans  le  mépris, 
quand  ils  reprennent  la  robe  , 
les  Gens  d’Epée  voulant  être 
les  premiers  à la  ville,  comme 
ils  l’ont  été  à l’armée , 3c  les 
Gens  de  robe , qui  n’ont  pas 
joué  un  grand  rôle  à l’armée  , 
ne  pouvant  fupporter  de  ne  pas 
tenir  au  moins  dans  la  ville  le 
premier  rang.  Voilà  pourquoi 
quand  ces  derniers  tiennent  dans 
les  affemblées  un  homme  célé- 
bré par  fes  viéloires  & par  fes 
triomphes , qui  veut  s’en  pré- 
valoir, ils  cherchent  à le  rava- 
la? ôc  à l’humilier  ; au  lieu  que 


a 


’Digitized  by  Google 


47  G E 

quand  l’homme  d’Épée  leur  cé- 
dé dans  la  ville  le  premier  rang 
& le  premier  degré  d’autorité 
& de  puiftance,  ils  ne  portent 
point  d’envie  à la  gloire  qu'il 
s’eft  acquife  par  les  armes,  & 
lui  rendent  volontiers  tout  ce 
qui  lui  eft  dû.  Ce  raifonnement 
eft  tout  entier  de  Plutarque. 

GENTIL,  Gentilis , Ethnicus, 
payen , qui  adore  les  idoles. 

Les  Hébreux  appelloient 
Gcntes  , c’eft-à-dire  , nations  , 
tous  les  autres  peuples  de  la 
terre,  tout  ce  qui  n’étoit  pas 
Ifraëlite  ou  Hébreu.  11  y en  a 
qui  difent  que  les  Gentils  ont 
été  appelles  de  ce  nom  , par 
oppolition  aux  Juifs  & aux 
Chrétiens,  qui  ont  une  loi  po- 
fitive  , qu’ils  fuivent  dans  leur 
religion  ; au  lieu  que  les  Gen- 
tils n’ont  que  la  loi  naturelle, 
& celle  qu’ils  s’impofent  libre- 
ment à eux  - mêmes  ; G c utiles 
quia  funt  & geniti  fuerurit. 

Les  Juifs  fe  fervoient  du  mot 
de  Gentil  dans  le  fens  que  les 
Chrétiens  emploient  celui  d’in- 
Edele.  Saint  Paul  eft  appellé  le 
dofleur  6>  l’apôtre  des  Gentils  ; 
c’eft  ainli  qu’il  s’appelle  lui- 
même.  Tant  que  je  ferai  l'Apô- 
tre des  Gentils , je  travaillerai  à 
rendre  illujlre  mon  minijlèrc. 

La  vocation  des  Gentils  à la 
foi  a été  prédite  dans  l’Ancien 
Teftament  , comme  elle  s’eft 
accomplie  dans  le  Nouveau. 

Dans  le  droit  & dans  l’hif- 
toire  Romaine,  le  nom  de  Gen- 
til, Gentilis,  lignifie  quelque- 
fois ceux  que  les  Romains  ap- 
pelloient barbares  , foit  qu’ils 
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fuflent  leurs  alliés  ou  non.  Dans 
Ammien  Marcellin  , dans  Au- 
fone  , & dans  la  Notice  de 
l’Empire,  il  eft  parlé  des  Gen- 
tils dans  le  fens  qui  vient  d’ê- 
tre expliqué. 

Les  Romains  ont  auflï  appel- 
lé Gentils  , les  étrangers  qui 
n’étoient  pasfujets  de  l’Empire, 
comme  on  le  voit  dans  le  code 
Théodolîen,  au  traité  de  nurtiis 
Gentilium,  où  Gentiles  eft  oppofé 
à provinciales,  c’eft-à-dire,  aux 
habitans  des  provinces  de  l’Em- 
pire. 

Ce  mot  ne  s’eft  introduit  dan* 
le  Latin  & dans  le  Grec,  où 
il  eft  auftï  en  ufage  , que  de- 
puis l’établiftement  du  Chriftia- 
nifme,'&  il  eft  pris  de  l’É- 
criture. 

Chez  les  Hébreux  , on  ap- 
pelloit  les  Gentils  du  nom  gé- 
néral de  Goiim,  qui  fignifie  les 
nations  qui  n’ont  reçu  ni  la  foi 
ni  la  loi  du  Seigneur.  Tout  ce 
qui  n’eft  point  Juif  ni  circon- 
cis , eft  compris  fous  le  nom 
de  Goiim.  La  porte  de  la  vie 
& de  la  juftification  n’étoit  ou- 
verte aux  nations,  que  par  la 
foi  & par  la  profeluon  de  la 
religion  des  Juifs,  avant  J.  C. 
Ils  appelloient  profélytes , ceux 
qui  fe  convertilToient  8c  qui  era- 
braftbient  le  Judaïfme.  Depuis 
la  prédication  de  l’Evangile  , 
la  vraie  religion  n’eft  point 
bornée  à une  feule  nation,  & 
à un  feul  pais  , comme  autre- 
fois. Dieu,  qui  avoit  promis 
par  fes  Prophètes  d’appeller  les 
Gentils  à la  foi , a exécuté  fes 
promciTes  avec  une  furabondan- 
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cf  de  grâces  ; en  forte  que  l’É- 
glife  chrétienne  n’eft  prefque 
compofée  que  de  Gentils  conver- 
tis ; & les  Juifs  , trop  fiers  de 
leurs  prérogatives , ont  été  pour 
la  plûp'art  abandonnés  à leur 
fens  réprouvé  , &t  ont  méconnu 
Jefus-Chrift  leur  Melfie  & leur 
Libérateur , après  lequel  ils 
foupiroient  depuis  tant  de  fiè- 
cles. 

Dans  S.  Paul  ordinairement 
les  Gentils  font  compris  fous 
le  nom  de  Grecs.  Judaus&c  Gra- 
eus  marquent  les  Juifs  de  les 
Gentils.  S.  Luc  dans  les  adles, 
s'exprime  de  même. 

GENTILIANUS,  Gen- 
tilianus , furnommé  Amélius, 
philofophe,  difciple  de  Plotin  , 
étoit  de  Tofcane.  L’amour  de 
la  Philofophie  le  porta,  com- 
me beaucoup  d’autres  , à fré- 
quenter l’auditoire  de  Plotin, 
& à s’attacher  à ce  philofophe. 
Il  commença  à l’écouter  dès  la 
troifième  année  du  féjour  de 
Plotin  à Rome , & demeura  avec 
lui  jufqu’à  la  première  année 
de  l’empire  de  Claude , c’eli- 
à-dire , 2.4  ans.  Gentilianus 
fortoit  auparavant  de  l’école  de 
Lylîmaque.  Porphyre , qui  rap- 
orte  ces  faits  dans  la  vie  de 
lotin , ajoûte  , parlant  toujours  f 
de  Gentilianus  : « C’étoit  le 
» plus  laborieux  de  tous  ceux 
» qui  étudioi.ent  en  même  tems 
» que  lui.  Il  avoit  écrit,  raf- 
» femblé  , ôc  fçavoit  prefque 
x>  par  cœur  tous  les  ouvrages 
x>  de  Numénius.  Il  compofa  cens 
» volumes  de  ce  qu’il  avpit  oui 
» dire  à Plotin  dans  fes  confé- 
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» rences  ; fit  il  laiffa  ces  remar- 
» ques  à Juftin  Héfychius  d’A- 
as  pâmée,  fon  fils  adoptif.  « 
Porphyre  partit  de  Grece 
pour  Rome,  la  dixième  année 
de  l’empire  de  Gallien.  Il  trou- 
va à Rome  Gentilianus  , qui 
étoit  déjà  depuis  18  ans  audi- 
teur de  Plotin,  fie  il  fe  lia  avec 
lui.  Gentilianuscompofa jufqu’à 
40  livres  pour  réfuter  celui  de 
Zoftrien.  Comme  les  Grecs 
prétendoient  que  Plotin  s’étoîfc 
approprié  les  lentimensde  Nu- 
ménius, le  même  Gentilianus 
fit  un  livre  pour  montrer  la 
différence  des  dogmes  de  ces 
deux  philofophes  , Plotin  de 
Numénius.  Il  dédia  ce  livre  à 
Porphyre,  qui  a rapporté  dans 
la  vie  de  Plotin  la  lettre  par 
laquelle  l’Auteur  lui  adrefta 
cet  ouvrage. 

- Longin  avoit  fait  un  livre  qui 
avoir  pour  titre  , de  la  Fin  , 
contre  Plotin  de  Gentilianus. 
On  en  trouve  un  fragment  dans 
la  vie  de  Plotin  citée  ci-deffus, 
dans  lequel  on  lit  entr’autres 
chofes  : a Plotin  & Gentilia- 
» nus  Amélius  ont  rempli  leurs 
n écrits  d’un  grand  nombre  de 
» queftions , qu’ils  ont  traitées 
» avec  exactitude,  de  d’une  fa- 
» çon  qui  leur  eft  fingulière. 
jj  Plotin  a expliqué  les  princi- 
» pes  de  Pythagore  fie  de  Pla- 
» ton  plus  claiéement  que  ceux 
» qui  l’ont  précédé.  . . . Amé- 
» lius  a cherché  à marcher  fur 
» fes  traces  ; mais , il  eft  beau- 
jj  coup  plus  prolixe  dans  fes 
» explications  ; de  forte  que 
u ce  font  de$  ftyles  différens.... 
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» Et  plu*  bas  : Nous  avons , 
» dit  encore  Longin,  examiné 
» plulieurs  dogmes  de  ces  Phi- 
» lofophes  dans  la  lettre  à Amé- 
» lius  , qui  eft  auffi  grande 
» qu’un  livre.  Nous  y répon- 
» dons  à une  lettre  qu’il  nous 
n avoit  envoyée  de  Rome,  & 
» qui  avoit  pour  titre  : De  la 
» façon  de  philosopher  de  Plotin. 
■a  Pour  nous,  nous  nous  fom- 
» mes  contentés  de  donner  pour 
» titre  à notre  ouvrage  : Epî- 
o ire  à Amclius.  » Porphyre  , 
dans  la  vie  de  Plotin , fait  quel- 
ques réflexions  fur  ce  fragment 
de  Longin.  On  peut  les  voir 
dans  cettei  vie  , traduite  en 
François  par  M.  Pouilly  de  Bu- 
rigny  , à la  fuite  du  traité  de 
l’abltinence  des  viandes  , tra- 
duit par  le  même  du  Grec  de 
Porphyre. 

GENTILIS,  Centilis  , nom 
d’un  Cheval  du  Cirque.  Voye [ 
Chevaux  du  Cirque. 

GENTIUS,  Gentius,  ( a ) 
fils  de  Pleurants  & d’Eurydice, 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
d’Illyrie.  Il  avoit  deux  freres , 
Piator  né  du  même  pere  & de 
la  même  mere  que  lui , & Ca- 
ravantius  qui  n’étoit  que  fon 
frere  utérin.  Il  laiffa  vivre  ce 
dernier,  que  le  défaut  de  fa 
naiflance  lui  rendoir  moins  re- 
doutable; mais,  pour  s’aflùrer 
la  pofleifion  du  trône  , il  fit 
mourir  Piator  & deux  hommes 
braves  & entreprenans  qui  lui 
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étoient  attachés,  nommés  Etri- 
tus  & Epicadus.  On  croit  que 
ce  qui  aigrit  fa  jaloufie  , c’eft 
qu’Honunus , prince  des  Darda- 
niens, avoit  promis  fa  fille  Etuta 
à Piator;  car , il  foupçonna  que 
fon  frere  avoit  deflein  de  fe 
fortifier  contre  lui  du  fecours 
de  cette  nation.  Le  mariage  , 
qu’il  contracta  avec  cette  Prin- 
cefle  après  le  meurtre  de  Pia- 
tor, rendit  le  fait  encore  plus 
vraifemblable.  Délivré  de  la 
crainte  d’un  frere  qu’il  avoit 
regardé  comme  Ion  rival  , il 
traita  fes  fujets  avec  plus  de  ri- 
gueur que  jamais;  & fa  violen- 
ce naturelle  étoit  allumée  par 
les  vapeurs  du  vin,  qu’il  pre- 
noit  avec  une  intempérance  fans 
pareille. 

L’an  de  Rome  57a  , & 18a 
avant  Jefus-Chrift , le  préteur 
L.  Duronius,  à fon  retour  d'Il- 
lyrie , après  avoir  expofé  dans 
le  Sénat  ce  qu’il  avoit  fait  dans 
fa  province , aflura  que  le  roi 
Gentius  étoit  l’auteur  de  tous 
les  brigandages  qui  s’exerçoient 
par  mer;  que  tous  les  vaifleaux 
qui  avoient  pillé  les  côtes  de 
la  mer  fupérieure , lui  appar- 
tenoient  ; qu’il  avoit  envoyé 
des  Ambafiadeurs  à ce  Prince 
pour  fe  plaindre  de  ces  hofti- 
lités,  mais  qu’ils  n’avoieju  pas 
pu  parvenir  jufqu’à  lui.  D'un 
autre  côté , Gentius  avoit  en- 
voyé les  liens  à Rome  , pour 
repréfenter  au  Sénat  que  prê- 


ta) Plut.  T.  I.  p.  .59.  & fa.  Vell. 
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«ifément  dans  le  tenu  que  les 
ambaffadeurs  de  Rome  étoient 
venus  à fa  cour,  pour  lui  faire 
leurs  remontrances , il  étoit  dan- 
gereufement  malade  à l’extré- 
mité de  fon  royaume  ; qu’il 
prioit  le  Sénat  de  ne  pas  njoû- 
ter  foi  à de  fauffes  accufations, 
que  fes  ennemis  avoient  imagi- 
nées pour  lui  nuire.  Cepen- 
dant, L.  Duronius  ajoûtoit  à 
ce  qu’il  avoit  dit  que  plufieurs 
citoyens , tant  Romains  , que 
Latins  , avoient  été  maltraités 
dans  fes  États,  8c  qu'on  difoit 
u’il  retenoit  à Corcyre  plu- 
eurs  Romains  prifonniers.  Le 
Sénat  ordonna  qu’ils  feroient 
tous  ramenés  à Rome,  & que 
le  préteur  C.  Claudius  pren- 
droit  connoiflance  de  toute  cet- 
te affaire  , avant  qu’on  rendît 
rdponfe  à Gentius  de  à fes  am- 
baffadeurs. 

Cependant  Perfée  , roi  de  Ma- 
cédoine , voyant  que  les  Ro- 
mains étoient  entrés  dans  fes 
États , & qu’il  lui  faudroit  bien- 
tôt décider  de  fa  fortune  , fe 
détermina  enfin  à donner  de 
l’argent  à Gentius  roi  d’illyrie, 
pour  l’engager  à faire  avec  lui 
un  traité  d’union,  qu’il  avoit 
ébauché  dès  le  commencement, 
mais  que  fon  avarice  lui  avoit 
fait  abandonner , lorfque  le  pé- 
ril étoit  encore  éloigné.  Il  lui 
fit  donc  offri!'  trois  cens  talens 
par  Hippiiu  fon  ambaffadeur  ; 
& ce  Prince  ayant  accepté  le 
parti,  à condition  qu’on  fe  don- 
neroit  réciproquement  des  ota- 
ges , Perfée  lui  envoya  Pan- 
tauchus  l’un  de  fes  plus  intimes 
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confidens  , pour  terminer  cette 
affaire.  Pantauchus  rencontra 
Gentius  à Médéon  dans  la  ter- 
re de  Labéatis  , y reçut  fon 
ferment  & fes  ôtages.  Le  roi 
d’illyrie  de  fon  côté  envoya 
en  Macédoine  un  amballadeur 
nommé  Olympion  , pour  pren- 
dre les  ôtages  ôc  le  ferment  dé 
Perfée  ; & quelques  autres  avec 
lui,  pour  recevoir  l’argent  3c 
le  lui  apporter;  & d’autres  en- 
core , par  le  confeil  de  Pantau- 
chus, pour  aller  avec  les  Ma- 
cédoniens, dans  l’ifle  de  Rho- 
des. Car,  on  lui  faifoit  enten- 
dre que  l’autorité  des  deux 
Rois  pouvoit  engager  les  Rho- 
diens  à fe  déclarer  avec  eux 
contre  les  Romains  ; qu’avec 
le  fecours  de  cette  République 
qui  étoit  alors  la  maîrreffe  de 
la  mer,  ils  feroient  en  état  d'ô- 
ter  aux  Romains  toute  efpé- 
rance  de  réuflir  , tant  par  mer 
que  par  terre.  Gentius  nomma 
pour  cette  commillion,  Parmé- 
nion  & Morcus,  8c  les  chargea 
de  partir  pour  Rhodes , dès 
que  Perfée  auroit  donné  fon 
ferment , 8c  livré  fes  ôtages  fit 
fon  argent. 

Les  députés  d’IHyrie  étant 
fur  le  point  d’arriver,  Perfée 
• partit  des  bords  de  l’Énipée  oii 
il  étoit  campé , ôc  vint  au  de- 
vant d’eux  jufqu'à  Dium  avec 
toute  fa  cavalerie.  Ce  fut-il 
qu’on  mit  le  fceau  au  traité  dont 
on  étoit  convenu,  au  milieu  de 
cette  partie  de  fes  forces , que 
Perfée  voulut  en  rendre  témoin  , 
perfuadé  que  fa  préfence  aug- 
menteroit  1a  confiance  de  fes 
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nouveaux  allies.  Les  otages 
furent  livres  de  part  & d’autre 
à la  vue  de  tout  le  monde.  Ce 
fut  de-là  que  le  Roi  envoya  à 
Pella  ceux  à qui  on  de  voit  li-. 
vrer  les  fournies  promifes,  & 
qu’il  fit  partir  ceux  des  Macé- 
doniens à qui  il  ordonnoit  d’al- 
ler s’embarquer  à Theflaloni- 

Sue  avec  les  Illyriens , que 
entius  avoir  chargés  de  les 
fiiivre  à Rhodes.  Ils  y trou- 
vèrent Métrodore  , qui  étoit 
récemment  arrivé  de  Rhodes, 
& qui  appuyé  de  l’autorité  de 
Dinon  & de  Polyarare , les  deux 
plus  puiflTans  de  cette  républi- 
que , afluroit  que  les  Rhodiens 
étoient  prêts  à entrer  dans  la 
ligue  contre  les  Romains.  Car 
c’étoit  lui  qu’ils  avoient  mis  à 
la  tête  de  l’ambalTade  qu’ils 
avoient  nommée  pour  conclure 
one  alliance  avec  les  Illyriens. 

Pendant  ce  tems-Ià , Perfée 
ayant  fait  compter  à Pella  trois 
cens  talens  à ceux  que  Gentius 
avoit  envoyés  pour  les  rece- 
voir, fouffrit  qu’ils  miffent  leur 
cachet  fur  les  facs  , après  en 
avoir  tiré  dix  talens,  qu’il  fit 
porter  à Pantauchus,  avec  or- 
dre de  les  donner  au  Roi  d’a- 
vance. Mais,  en  même  tems, 
il  commanda  à ceux  des  liens  * 
qui  portoient  le  relie  de  la 
fomme  ainfi  cachetée  du  fceau 
d’Illyrie,  de  marcher  à petites 
journées  , de  s’arrêter  fur  les 
confins  de  la  Macédoine  , quand 
ils  y feroient , & d’y  attendre 
de  nouveaux  ordres.  Quoique 
Gentius  n’eût  touché  qu'une 
petite  partie  de  l’argent  qu’on 
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lui  avoit  promis,  cependant, 
comme  Pantauchus  lui  faifoit 
fans  celle  de  nouvelles  inllan- 
ces  , pour  l’engager  dans  quel- 
ques hoRilités  contre  les  Ro- 
mains , il  fit  emprifonner  M. 
Perpenna  & L.  Pétillius  , qui 
étoient  alors  venus  vers  lui  en 
qualité  d'AinbalTadeurs.  Perfée 
n’eut  pas  plutôt  appris  ce  fait, 
que  fe  perfuadant  que  Gentius 
s’étoit  mis  dans  une  néceffité 
indifpenfable  de  faire  la  guerre 
aux  Romains,  il  envoya  ordre 
aux  porteurs  de  l’argent  de  re- 
venir fur  leurs  pas. 

Gentius , contraint  de  faire 
la  guerre  contre  les  Romains, 
ralfèmbla  à Liflus  toutes  fes 
troupes , qui  niontoient  à quin- 
ze mille  hommes.  De-là  il  en- 
voya fon  frere  avec  mille  hom- 
mes de  pied  & cinquante  cava- 
liers dans  le  pais  des  Caviens, 
pour  foumettre  cette  nation  par 
la  crainte  ou  par  la  force,  3c 
marcha  lui-même  avec  le  relie 
de  l'armée  vers  la  ville  de  Baf- 
fanie , à cinq  milles  de  Lifius. 
Les  habirans  ctoient  alliés  des 
Romains;  ainfi  , malgré  les  ten- 
tatives qu’il  avoit  faites  pour 
les  porter  à lui  ouvrir  leurs 
portes  , ils  aimèrent  mieux 
fouffrir  un  fiege  que  de  fe  ren- 
dre. Cependant,  le  préteur  L. 
Anicius,  ayant  annris  à Apol- 
lonie  ce  qui  fe  pa  >ir  dans  1*11- 
lyrie,  fe  hâta  de  mat  cher  vers 
BalTanie  pour  en  faire  lever  le 
fiege.  Gentius  n’eut  pas  le  cou- 
rage de  le  continuera  la  vue  de 
l’armée  Prétorienne;  mais,  dé- 
campant fut  le  champ , il  mar- 
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cha  vers  Scodra  avec  tant  de 
précipitation  , qu’il  lai  (Ta  la 
moitié  de  fon  armée  derrière 
lui;  en  forte  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes,  qui  pou- 
voient  arrêter  les  Romains,  fi 
elles  euffent  eu  à leur  tête  un 
chef  plus  réfolii , fe  rendirent 
à eux  dès  qu’elles  s’apperçu- 
rent  qu’il  les  avoir  abandon- 
nées. 

Toutes  les  autres  villes  du 
pais  fuivirent  leur  exemple  , 
portées  à prendre  un  parti  au- 
quel elles  inclinoient  déjà,  par 
la  juftice  & la  clémence  dont 
le  Préteur  ufoit  à l’égard  de 
tous  les  habitans.  L.  Anicius 
marcha  enfuite  vers  Scodra , où 
devoitêtre  le  fort  de  la  guerre, 
non  feulement  parce  que  Gen- 
tius  s’y  étoit  enfermé  comme 
dans  la  fortereffe  de  tout  fon 
royaume  , mais  encore  parce 
que  cette  place  étoit  la  mieux 
fortifiée  de  toute  la  province 
des  Labéjtes,  ôc  celle  dont  l’a- 
bord étoit  le  plus  difficile. 
Quoique  Scodra  fût  défendue 
par  fa  fituation  naturelle  , par 
toute  la  nation  lllyrienne , <3c 
par  le  roi  Gentius  en  perfon- 
ne  ; cependant , le  Préteur , ani- 
mé par  fes  premiers  fuccès  , 
cruttju’il  devoir  profiter  delà 
terreur  des  ennemis;  & comp- 
tant que  la  fortune  continueroit 
à le  favorifer,  il  s’approcha  des 
murailles  avec  fon  armée  ran- 
gée en  bataille.  Il  eft  certain 
oue  fi  Gentius  avoir  tenu  les 
portes  de  la  ville  fermées,  & 
difpofé  des  gens  armés  fur  les 
murs  & fur  les  tours  , il  eût 
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obligé  les  Romains  à fe  re- 
tirer , fans  pouffer  trop  loin 
une  entreprife  trop  difficile. 
Mais,  étant  forti  de  la  ville 
pour  aller  au  devant  d’eux , il 
leur  livra  un  combat  avec  affez 
de  courage , mais  il  ne  le  fou- 
tint  pas  avec  affez  de  fermeté  ; 
car,  fes  gens  plièrent  bientôt, 
& la  fuite  les  ayant  emportés 
du  côté  de  la  ville  ; il  en  fut 
tué  plus  de  deux  cens  fous  les 
portes  mêmes , où  ils  s’empref- 
ibient  de  paffer;  ce  qui  jetta 
une  fi  grande  terreur  parmi  les 
habitans  , que  le  Roi  envoya 
fur  le  champ  Teuticus  ôc  Bellus, 
les  deux  plus  confidérables  de 
fa  cour , au  Préteur , pour  lui 
demander  une  treve  de  quelques 
jours,  pendant  lefquels  il  pût 
délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoir 
à prendre  dans  les  conjonctu- 
res où  il  fe  trouvoit.  L.  Ani- 
cius lui  donna  trois  jours;  <$C 
pendant  que  l’armée  Romaine 
fe  tenoit  à cinq  cens  pas  de  la 
ville,  Gentius  prit  un  vaifTeau, 
& remontant  le  fleuve  Barbana, 
fe  rendit  dans  le  lac  de  Labéa- 
tis,  fous  prétexte  d’y  délibérer 
en  fecret  , mais  dans  le  fond 
pour  attendre  les  troupes  nom- 
breufes  qu’il  fe  flattoit  que  lui 
ameneroit  fon  frere  Caravan- 
tius,  du  païs  où  il  l’avoit  en- 
voyé chercher  des  fecours. 
Mais,  deftitué  de  cette  vaine 
efpérance,  il  defcendit  dès  le 
troifième  jour  fur  le  même  fleu- 
ve ; & de  retour  à Scodra,  il 
envoya  demander  au  Préteur 
la  permiflion  de  le  venir  trouver 
dans  fon  camp  ; ce  qu’il  obtint. 
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Il  commença  par  condamner  fa 
témérité  ou  plutôt  fa  folie  ; 3c 
enfin  , employant  pour  en  obte- 
nir le  pardon,  les  prières  tk 
même  les  larmes,  il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Préteur , & fe  remit 
entièrement  à fa  difcrétion. 
D’abord  L.  Anicius  l’exhorta 
à prendre  courage,  & l’ayant 
même  invité  à manger  avec 
lui  , le  renvoya  dans  la  ville. 
Mais , après  qu’il  lui  eut  fait 
à table  tout  l'honneur  qu’il 
pouvoir  efpérer,  il  le  mit  fous 
la  garde  de  C.  Callïus  tribun 
des  foldats.  Tel  eft  l’état  au- 
uel  un  Roi  fe  vit  réduit  pour 
ix  talens  qu’il  avoir  reçus 
d’un  autre  Roi , fomme  à peine 
fuffifante  pour  payer  une  trou- 
pe de  Gladiateurs  d’un  fpeéta- 
cle  qu’elle  a donné  au  peuple. 
Lorfque  L.  Anicius  reçut  l’hon- 
neur du  triomphe  , Gentius 
fut  conduit  devant  le  char  du 
vainqueur , avec  fa  femme  , fes 
enfans,  Caravantius  fon  frere , 
& plufieurs  des  premiers  de  la 
nation.  Cette  guerre  fut  ter- 
minée en  moins  de  trente  jours , 
& c’eft  la  feule  dont  en  ait  ap- 
pris à Rome  la  fin , avant  que 
d’en  avoir  fçu  le  commence- 
ment. 

GÉNUA.  Voyt{  Genes. 
GENUA  URBANORUM, 
nom  d’une  ville  , appellée  auflï 
Urfo.  Voyt[  ce  mot. 

GENUATES,  Gtnuaies  , 
autrement  les  Génois.  Voyt\ 
Genes. 
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GÊNUBATH  , Genubath  ; 
romCiS  , (< t)  fils  d’Adad  &.  d’une 
foeur  de  la  reineTaphnès,  fem- 
me de  Pharaon.  Cette  Reine 
nourrit  Génubath  dans  la  mai- 
fon  de  Pharaon.  11  fut  auifi  élevé 
dans  le  palais  du  Roi  avec  fes 
propres  enfans. 

GÉNUCIUS,  Gtnuciut  J 
Titvtun  . nom  d'une  famille  Ro- 
maine , qui  a eu  les  furnoms 
d’Augurinus  , Aventinus  fie 
Clepnna.  Elle  a eu  divers  Con- 
fuls,  que  l’on  peut  voir  dans  les 
faites  Confulaires. 

GÉNUCIUS  [ T.  ] , T.  Gt. 
nucius  , X.  IWxioç  , (b)  tribun 
du  peuple  , l'an  de  Rome  178, 
& 474  avant  Jefus -Chrift.  Ce 
tribun  & fon  collègue  Q.  Con- 
fidius,  Auteur  de  la  loi  agraire, 
appellerentT.  Ménénius  en  ju- 
gement,& le  firent  condamner, 
malgré  tous  les  efforts  des  Séna- 
teurs. 

GÉNUCIUS,  Gtnucius , (r) 
r uJ(K<  , homme  hardi  & d’une 
éloquence  aflez  vive  , étoit  tri- 
bun du  peuple  l’an  de  Rome 
ï8o  , & 471  avant  Jefus-Chriit. 
Comme  les  deux  Confuls  de 
cette  année , L.  Furius  & A. 
Manlius  , s’étoient  fortement 
oppofés  à l’établiflement  de  la 
loi  agraire  , ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  de  charge  ,que  Gé- 
nucius  les  accufa  devant  le  peu- 
ple. Les  Sénateurs , de  leur  cô- 
té, renonçant  aux  délibérations 
publiques,  commencèrent  à te- 
nir des  affemblées  fecretes  , où 


(<0  Rej>.  L.  ni.  c.  11.  v.  19,  to.  ! (O  Tit.  L-  n.  c.  Roll.  Hifl, 

(»)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  js,  | Rom.  T.  I.  p.  jjû.  & friv. 


Digitized  by  Googl 


GE  GE  483 

ils  n’admettoient  qu’un  petit  bien  loin  de  Ce  repentir  de  cet 
nombre  de  perfonnes.Là  , con-  attentat , ceux  memes  qui  n’y 
venant  entr’eux  qu’il  falloit , à avoient  point  trempé,  en  vou- 
quelque  prix  que  ce  fût , deli-  loient  partager  la  gloire  , & 
vrer  les  accufés  du  danger  qui  publioient  hautement,  que  c’é- 
les  meflaçoit  , les  voies  les  plus  toit  ainli  qu’il  falloit  s’y  prendre 
violentes  étoient  celles  qu’ils  pour  dompter  & abattre  la  puif- 
goûtoient  le  plus  , & il  s'en  lance  des  Tribuns, 
trouvoit  parmi  eux  qui  s’of-  GÉNUC1US  [ T.  ] , T.  Ge- 
froientà  entreprendre  les  coups  nucius,  T.  I tn'xiot,  («j)  fut  créé 
les  plus  hardis.  Décemvir,  l’an  de  Rome  302  , 

Le  jour  du  jugement  étant  <5c  450  avant  Jefus-Chrift , pour 
donc  arrivé,  & le  peuple  s’é-  entrer  en  charge  l’année  fui- 
tant  rendu  dans  la  place  , fort  vante. 

attentif  à la  fentence  qu’on  al-  GÉNUCIUS  [ M.] , M.  Gc- 
loit  prononcer  , fut  étonné  d’a-  nucius , M.  lW«ie; , (b)  fut  éle- 
oord  de  ce  que  le  tribun  ne  pa-  vé  au  Confulat  avec  C.  Curtius, 
roiffoit  point.  Enfuite,  un  plus  l’an  de  Rome  310  , & 442  avant 
long  retardement  lui  fit  naître  Jefus  - Chrift.  Cette  année  fut 
des  foupçons.  II  s’imagina  que  également  agitée  de  troubles 
les  premiers  du  Sénat  l’avoient  domeftiquesÔt de  guerres étran- 
follicité , & qu’il  avoir  eu  la  gères. 

foiblefle  de  trahir,  à leur  confi-  GÉNUCIUS  [ Cm.  ] ( c ) Cn. 
dération,  la  caufe  publique  dont  Génucius  , Kr.  r mîxi*ç,  futchoifi 
il  s’étoit  chargé.  Mais,  un  mo-  tribun  militaire,  l’an  de  Rome 
ment  après,  quelques  particu-  356,  & 396  avant  Jefus-Chrift. 
liers,  voifins  de  Génucius  , vin-  Il  obtint  la  même  charge  trois 
rent  annoncer  qu’on  l’avoit  ans  apres;  & étant  parti  pour 
trouvé  mort  dans  fa  maifon.  aller  faire  la  guerre  aux  Falif- 
Cette  nouvelle  ne  fe  fut  pas  plu-  ques  & aux  Capénates , il  tomba  ! 

tôt  répandue  dans  l’aflemblée  , dans  une  ambui'cade,  pour  avoir 
qu’elle  fe  diflipa  , comme  une  fuivi  les  mouvemens  impétueux 
armée  qui  vient  de  perdre  fon  de  fon  courage,  plutôt  que  les 
Général.  Mais , perfonne  ne  fut  confeils  modérés  de  la  pruden- 
plus  conlterné  que  les  tribuns  , ce.  Mais,  en  combattant  vail- 
àqui  la  mort  de  leur  collègue  lamment  à la  tête  des  fiens , il 
faifoit  comprendre  combien  peu  expia  fa  témérité  par  une  more 
ils  dévoient  compter  fur  la  pro*  honorable, 
teélion  des  loix  facrées.  Pour  GÉNUCIUS  [ L.  ] , L.  Ge- 
lés Sénateurs,  ils  s’abandonne-  nucius  , A.  It/Ja/oc  , (d)  fut  élevé 
rent  à une  joie  immodérée  , & au  confulat , avec  Q.  Servilius 

(S)  Tit.  Li».  L.  lit.  c.  )}.  I (J)  Tit.  Li».  L.  Vit.  c.  1 , 4 , 6.  Roll. 

(S)  Tit.  Li».  L.  IV.  c.  1..  IHift.  Rom.  T.  U.  p.  14».  & Juiv. 

(«)  Tit.  Li».  L.  V.c.  ij,  18.  I 
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Ahala  , l’an  de  Rome  39O  , & 
361  avant  Jefus-Chrift.  Il  y fut 
élevé  de  nouveau  trois  ans  après, 
& eut  encore  le  même  Collè- 
gue. Le  fort  le  chargea  de  la 
conduite  de  l’arme'e  qu’on  en- 
voya contre  les  Herniques. 
C’étoit  le  premier  Conful  plé- 
béien qui  eût  eu  une  guerre  à 
conduire.  C’eft  pourquoi  , la 
Rc'publique  en  atrendoit  l’évè- 
nement avec  inquiétude,  parce 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
juger  par  ce  premier  fuccès  , fi 
l’on  avoit  eu  raifon  ou  non 
d’admettre  les  plébéiens  au 
Confulat.  L.  Génucius  donna 
malhèureufement  dans  une  em- 
bufcade , où  il  fut  tué  , Se  l’ar- 
mée inife  en  déroute.  Quand  la 
nouvelle  en  fut  arrivée  à Rome, 
les  Sénateurs  , moins  affligés  du 
danger  public  , que  triomphans 
du  malheureux  fuccès  d’un  con- 
ful Plébéien,  firent  entendre  de 
tous  côtés  milles  reproches,  di- 
fantaux  Plébéiens  avec  infulte, 
qu’ils  changeaient  à leur  gré 
les  anciens  ufages  , qu’ils  créaf- 
fent  des  Conluls  du  peuple , 
qu’ils  troublalfent  l’ordre  des 
Âufpices  St  des  cérémonies  fa- 
crées. 

GÉNUCIUS  [Cn.],  Cn.Ge. 

nucius , K I trtiiun  , (a)  fut  éle- 
vé au  confulat,  avecL.  Émilius 
Mumercinus  , l’an  de  Rome 
30a  , St  360  avant  J.  C. 
GÉNUCIUS  [ L.  ] , Z.  Gc- 

nucius , A.  rtrwit , (b)  tribun 

<«)  Tit.  Lit.  t.  Vif.  c.  j. 

(*)  Tit.  Li».  L.  VU.  t.  41. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  1. 

(/)  Tit.  Liv.  L,  X.  c.  9. 
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du  peuple  , l’an  de  Rome  413  » 
6c  339  avant  Jefus-Chrift,  fit 
porter  une  loi  qui  défendoit  de 
prêter  à intérêt. 

GÉNUCIUS  [ L.  ] , Z.  Gc- 
nucius  , A.  Tnvticf  , (c)  fut  créé 
Conful  avec  Serv.  Cornélius  , 
l’an  de  Rome  430,  & 30a  avant 
J.  C.  Cette  année  , la  Républi- 
que n’eut  prefque  point  de 
guerre  à foutenir  au  dehors. 

GÉNUCIUS  [ C.  ] , C.  Ge- 
nucius,  f.  Tiwtin,  (et)  fut  créé 
Augure  l’an  de  Rome  45  a,  St 
300  avant  Jefus-Chrift. 

GÉNUCIUS  [ L.],  Z.  Gc- 
nucius  , a.  r ivvxioç , (r)  fut  dé- 
puté avec  P.  Poetélius  Sc  P.  Po- 
pilius  vers  le  roi  Syphax.l’an 
de  Rome  342  , Sc  aïo  avant 
Jefus-Chrift.  Ils  furent  chargés 
de  lui  porter  pour  préfent  une 
robe  à la  Romaine,  une  tunique 
de  pourpre  , une  chaife  curule, 
Sc  une  coupe  d’or  pefant  cinq 
livres.  Ils  avoient  ordre  , par 
la  même  occafion  , de  rendre 
vifite  aux  autres  petits  rois 
d’Afrique  , 8c  de  leur  offrir  de 
la  part  du  Sénat  des  robes  pré- 
textes, Sc  des  coupes  d’or  du 
poids  de  trois  livres. 

GÉNUCIUS  [ M.  ] , M.  Ge* 
nucius , M.  T Humât  , Cf)  tribun 
militaire  de  la  fécondé  légion, 
fut  tué  dans  un  combat  contre 
les  Boïens,  l’an  193  avant  J.  C. 

GÉNUCIUS  , Génucius  , (g) 
Ttri’K,*i  Tribun  du  peuple,  fut 
maltraité  en  paroles  feulement 

C»)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  4, 

if)  Tit.  Liv  L.  XXXV.  c.  f. 

( l ) Plut.  X.  I.  p.  8}6. 
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par  les  Falifques.  Pour  le  ven- 
ger , on  déclara  la  guerre  à ce 
peuple. 

GENUCLA  , Genucta  , (4) 
TînuK\it,  ville  des  Getes  fur 
l’iftet  , ou  , ce  qui  eût  la  même 
chofe,  fur  le  bas  Danube, félon 
Dion  Calïius. 

GÉNUNIE , Genunia,  (b) 
pais  de  la  grande  Bre- 
tagne , dont  les  habitanS  étoient 
fournis  aux  Romains  , félon 
Paufanias.  Le  traduéleur  Latin 
ne  nomme  point  ce  pais  , mais 
les  habitans  qu’il  appelle  Genu- 
nii.  M.  l’abbé  Gédoyn  , dans 
fa  traduction Françoife  de  notre 
auteur  Grec  , dit  : » 11  réduiût 
» aufli  les  Brigantes , peuples 
» de  l’ifle  Britanique  , qui  fai- 
as  foient  continuellement  la 
» guerre  aux  Vénuviens  , au» 
» tre  peuple  de  la  même  ifle , 
» mais  fournis  à la  domination 
» des  Romains.  « Sur  quoi  il 
fait  cette  remarque  : » Ptolé- 
» mée  , dans  fa  Géographie  , 
» Liv.  11 , parle  des  Brigantes, 
» comme  d’un  peuple  des  ides 
» Britanniques  , dont  les  Venu- 
es viens  faifoient  partie.  C'eft 
» donc  Vénuviens  qu’il  faut  lire 
» dans  le  texte  avec  Kuhnius.» 
M.  l’abbé  Gedoyn  , en  lifant 
avec  un  peu  plus  d’attention 
u’il  n’a  fait,  le  texte  Grec  de 
aufanias  , fe  feroit  facilement 
apperçu  qu'il  n’y  étoit  point 
fait  mention  du  peuple  qu’il  y 
fuppofe,  mais  feulement  du  pais 
de  Génunie. 

(a)  Dio.  CaiT  p.  46). 

(i)  Pauf.  p.  5»S. 

Cr)  Mytb,  par  M,  t'Abb.  Ban,  Tout. 
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GÉNUS,  Genus , (c)  époula 
Généa  fa  foeur.  Ils  étoient  nés  , 
félon  Sanchoniathon  , de  Pro- 
togone  Sc  d’Æon  , que  cet  Au- 
teur Phénicien  nons  donne  pour 
les  premiers  parens  du  genre 
humain.  Génus  & Généa  habi- 
tèrent dans  la  Phénicie.  Une 
grande  féchereire  étant  furve- 
nue  , ils  tendirent  les  mains 
vers  le  foleil,  qu’ils  regardè- 
rent comme  le  leul  Dieu  & le 
maître  des  cieux  , de  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Beeliemen  , le- 
quel en  Phénicien  lignifie  Sei- 
gneur des  cieux.  Génus  , dans 
la  fuite , engendra  plufieurs 
fils,  qui  furent  nommés  Phos, 
Pur  , Phlox  , c’eft  - à - dire  , 
lumière  ,feu  & flamme;  ce  furent 
eux  qui  en  frottant  deux  pièces 
de.  bois  l’une  contre  l’autre  , 
trouvèrent  l’ufage  du  feu. Leurs 
enfans  qui  furent  d’une  gran- 
deur démefurée  , donnèrent 
leurs  noms  aux  montagnes  qu’ils 
poffedoïent  ; de-là  les  noms  du 
mont  Calïius  , du  Liban  & An- 
jiltyao  , du  Brathys , &c. 

GÉNUSUS  , Genuflus  , ( d ) 
fleuve  de  Macédoine  , qui  avoit 
fa  four  ce  aux  montagnes  de  la 
Pélagonie,  & couloit  prefque 
à égale  diftance  de  l’Apfus  6t 
de TAous.jufqu’à  la  mer  Adria- 
tique où  il  avoit  fon  embou- 
chure vers  les  frontières  des 
Taulantiens.  Céfardit,  à l’oc- 
cafion  de  fon  voyage  depuis 
l’Apfus  jufqu’à  Apollonie  : 
» Lorfqu’oo  fut  arrivé  au  Gé- 

1t.  P-  «56.  «57- 

(J)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  I.  Ili.  pag. 
648  , 64s.  Xit,  Liv-  L.  XUV.  c.  10. 
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» nufus  dont  les  bords  étoient 
*>  embarraflus.  « Et  quelques 
lignes  plus  bas  : » Céfar  ayant 
■»  fait  palTer  le  Génufus  à fon 
» armée  , reprit  fon  ancien 
» camp  vis-à-vis  d’Afpara- 
» gium.  a 

Luiain  dit  : 

Prima  duces  vidie  junflis  concur- 
rere  caftris 

Tellus  quam  volucer  Gtnufas , 
quam  mollior  Apfus 

Circumeunt  ripis. 

Le  P.  lîriec  pre'tend  que  le  nom 
moderne  eft  l’Arzenza. 

GÉNUSUUS  , Genufuus  , 
fleuve  que  d’autres  nomment 
Génufus.  Voyt\  Génufus. 

GÉODÉSIE,  Geodeefia , 
Ttufaiciec  ; c’eft  proprement 
cette  partie  de  la  géométrie 
pratique  qui  enfeigne  à divifer 
& à partager  les  terres  & les 
champs  entre  plufieurs  proprié- 
taires. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots 
Grecs  , y»  . terra  , terre  , & 
J al» , divido  , je  divife. 

Ainfi , la  Géodéfie  eft  pro- 
rement l’art  de  divifer  une 
gure  quelconque  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties.  Or  , 
cette  opération  eft  toujours  pot 
fible , ou  exactement , ou  au- 
tnoics  par  approximation.  Si  la 
figure  eft  reCtiligne  , on  la  di- 
vifera  d’abord  en  triangles,  qui 
auront  un  fomraet  commun  pris 
où  l’on  voudra, foit  au-dedans 
de  la  figure  , foit  fur  la  circon- 
férence. On  calculera  par  les 
méthodes  connues  l'aire  de  cha- 
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cun  de  ces  triangles,  & par  con* 
féquent  , on  aura  la  valeur  de 
chaque  partie  de  la  furface  , & 
on  connoîtra  par-là  de  quelle 
manière  il  faut  divifer  la  figure; 
toute  la  difficulté  fe  réduira 
dans  tous  les  cas  à divifer  un 
triangle  en  raifon  donnée. 

Ceux,  qui  délireront  d’avoir 
des  exemples  de  cette  métho- 
de , n’auront  qu’à  lire  le  traité 
de  géométrie  fur  le  terrein  , de 
M.  le  Clerc , imprimé  à la  fuite 
de  fa  géométrie  pratique  , ou 

Kue  de  la  Géométrie  fur 
t ier  St  fur  le  terrein . par 
le  même  Auteur.  Us  trouveront 
dans  le  chap.  V de  ce  traité 
de  Géométrie , des  pratiques 
abrégées  pour  divifer  dans  plu- 
fieurs  cas  les  figures  données 
en  differentes  parties.  Ce  chap. 
V a pour  titre  , Divïfions  des 
plans  ; le  chapitre  IV  qui  le  pré- 
cédé , & qui  mérite  auffi  d’être 
lu,  a pour  objet  la  réduction 
ou  transfiguration  des  plans , & 
l’Auteur  y enfeigne  principale- 
ment à changer  en  triangle  une 
figure  donnée  ; ce  qu’il  exécute 
pour  l’ordinaire  fortfimplement, 
au  moyen  de  cette  propofition, 
que  deux  triangles  de  même 
bafe , & entre  mêmes  parallèles, 
font  égaux.  Un  coup  d’oeil  jette 
fur  les  propofitiens  de  chap.  IV 
en  apprendra  plus  que  tout  ce 
que  l’on  en  pourroit  dire  ici. 
Cette  réduction  ou  changement 
des  figures  en  triangles  eft  fort 
utile  à l’Auteur,  dans  le  chap. 
V dont  il  s’agit  principalement 
ici , pour  la  divillon  des  figu- 
res ; & il  y fait  auffi  un  grand 
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t)Tage  de  l'égalité  des  triangles 
de  même  baie  entre  mêmes  pa- 
rallèles. Le  chap.  VI  a aufli 
rapport  à la  matière  dont  nous 
traitons  ; il  a poui*  titre  , Com- 
ment on  peut  affembler  les  plans  , 
l<s  retrancher  les  uns  des  autres  , 
6*  les  agrandir  ou  les  diminuer 
jelon  quelque  qualité  propofée. 
L’Auteur  réfout  les  problèmes 
relatifs  à cet  objet,  avec  la 
même  élégance  que  ceux  des 
deux  chapitres  qui  précèdent. 

Quoique  le  mot  Géodèfie  ait 
principalement  l’acception  que 
Bons  lui  avons  donnée  dans  cet 
article , de  la  fcience  de  parta- 
ger les  terres  , cependant  il  fe 
prend  aufli  allez  commmuné- 
rnent  & en  général  pour  la  lcien- 
ce  pratique  de  la  mefure  des 
terreins  , foit  quant  à leur  cir- 
conférence , foit  quant  à leur 
furface  ; mais , cette  dernière 
fcience  s’appelle  encore  plus 
communément  arpentage. 

La  Géodéfie,  prife  en  ce  der- 
nier fens,  le  plus  étendu  qu’on 
ptiiffe  lui  donner  , n’efl  propre- 
ment autre  chofe  que  la  Créo- 
métrie  pratique,  dont  elle  era- 
bralTe  toutes  les  parties  ; ainfi  , 
les  opérations  géométriques 
eu  trigonométriques  néceffaires 
pour  lever  une  carte  , foit  en 
petit , foit  en  grand,  feront  en 
ce  dernier  fens  des  opérations 
de  Géodéfie  , ou  pourront  être 
regardées  comme  telles.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  quelques 
Auteurs  ont  appellé  opérations 
Géodéfiques  , celles  qu’on  fait 
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pour  trouver  la  longueur  d’un 
degré  terreftre  du  Méridien  , 
ou  , en  général  , d’une  portion 
quelconque  du  Méridien  de  la 
terre.  Ils  les  appellent  ainfi 
pour  les  dillinguer  des  opéra- 
tions agronomiques , que  l’on  fait 
pour  trouver  l’amplitude  de  ce 
même  degré. 

GÉOGRAPHE , Gcographus, 
terme  qui  fe  dit  d’une  perfon- 
ne  verfée  dans  la  Géographie  , 
& plus  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  contribué  par  leurs  ou- 
vrages au  progrès  de  cette 
fcience.  Ceux,  qui  publient  des 
cartes  dans  lefquelles  il  n’y  a 
rien  de  nouveau , &.  qui  ne  font 
que  copier  quelquefois  allez  mal 
les  ouvrages  des  autres , ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de  Géogra- 
phes ; ce  font  de  fimples  édi- 
teurs. 

GÉOGRAPHIE , Geographia , 
Ttayteup'iit  ■ (a)  terme  compofé 
de  deux  mots  Grecs  , 7*  terra, 
terre  , & de  7 pclfta  . feribere  , 
décrire.  La  Géographie  ell 
donc,  comme  le  lignifie  le  nom 
même  , la  defeription  de  la 
terre. 

L’on  ne  fçait  guère  à quel 
tems  cette  fçience  peut  remon- 
ter dans  l’Antiquité.  U ell  na- 
turel de  penfer  que  fi  les  pre-» 
miers  hommes  , frappés  de  l’é- 
clat des  allres  , ont  été  excitas 
à en  obferver  les  cours  diffé- 
rons , ils  n’auront  pas  eu  moins 
de  curiofité  à connoître  la  terre 
qu’ils  habitoient.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  que  les  peu- 
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pies  qui  ont  eu  le  plus  de  ré- 
putation , ont  reconnu  l’utilité 
de  la  Géographie^  en  effet,  fans 
elle  il  n’y  eût  eu  ni  commerce 
étendu, ni  navigation  floriffante; 
elle  fervit  aux  conquérans  & 
aux  généraux  célébrés,  comme 
aux  interprètes  des  Écrivains 
facrés  & profanes  ; elle  guida 
toujours  l’Hiftorien  8c  l’Ora- 
teur. Floriffante  avec  les  Arts  , 
les  Sciences  8c  les  Lettres,  elle 
s’eft  trouvée  toujours  marcher  à 
leurs  côtés  dans  leurs  tranfmi- 
grarions.  Née  , pour  ainfi  dire  , 
en  Égypte  , comme  les  autres 
beaux  arts,  on  la  vit  fuccelüve- 
ment  occuper  l’attention  des 
Grecs , des  Romains  , des  Ara- 
bes , & des  peuples  occidentaux 
de  l’Europe. 

La  première  Carte  , dont 
parlent  les  Auteurs' anciens, s'il 
faut  les  en  croire  fur  des  tems 
fi  éloignés,  eft  celle  que  Séfof- 
tris,  le  premier  8c  le  plus  grand 
conquérant  de  l’Égypte  , fit  ex- 
poferàfon  peuple, pour  lui  faire 
connoître  , dit-on  , les  nations 
qu’il  avoit  foumifes  & l’étendue 
de  fon  empire,  dont  les  embou- 
chures du  Danube  & de  l’indus 
faifoient  les  bornes. 

L’on  reconnoît  encore  l’anti- 
quité de  la  Géographie  dans 
les  defcriptions  des  livres  de 
Moïfe,le  plus  ancien  des  Hifto- 
riens , né  en  Égypte , & élevé  à 
la  cour  par  la  propre  fille  du 
Roi. Ce  chef  du  peuple  de  Dieu, 
& fon  fucceffeur  Jolué  , ne  s’en 
tinrent  pas  à des  defcriptions 
Hiftoriques , lorfqu’ils  firent  le 
partage  de  la  terre  promifc  aux 
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douze  tribus  de  la  terre  dTfraeî. 
Jofephe  8c  les  plus  habiles  in- 
terprètes de  l’Écriture , affu- 
rent  qu’ils  firent  dreffer  une 
carte  Géographique  de  ce  païs. 

La  navigation  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  la  Géogra- 
phie. Les  Phéniciens  , les  plus 
habiles  navigateurs  de  l’Anti- 
quité, fondèrent  un  grand  nom- 
bre de  colonies  en  Europe  Sc 
en  Afrique  , depuis  le  fond  de 
l'Archipel  ou  de  la  mer  Ægé« 
jufqu’à  Gades.  Ils  avoient  foin 
d’entretenir  ce  s colonies  pour 
conferver  de  même  augmenter 
leur  commerce.  Lebeîoinque 
nous  avons  de  connoître  les 
aïs  où  nous  faifons  des  éra- 
liffemens  , doit  faire  croire 
q’uecetteconnoiffance  leur  étoit 
indifpenfable.  La  néceflîté  a 
prefquc  toujours  été  l’origine 
de  la  plupart  des  fciences  & des 
arts. 

Il  faut  convenir  que  quel- 
u’antiquité  que  l’on  puiffe 
onner  à la  Géographie  , elle 
fut  long  - tems  à devenir  une 
fcience  fondée  fur  des  princi- 
pes certains.  C’eft  dans  la  fuite 
que  les  Grecs  Afiatiques,  réu- 
nifiant les  lumières  des  Aftro- 
nomes  Chaldéens  8c  des  Géomè- 
tres d’Égypte  , commencèrent 
à former  différens  fyltêmes  fur 
la  nature  8c  la  figure  de  la  terre. 
Les  uns  la  croyoient  nager  dans 
la  mer  comme  une  balle  dans 
un  bafiîn  d’eau  ; d'autres  lui 
donnoient  la  figure  d’une  furfa- 
ce  plate  , entrecoupée  d’eau  ; 
mais  en  Grèce  , des  Philofophes 
plus  conféquçns  jugèrent  qu’elle 


Digitized  by  Google 


GE 

formoit  avec  les  eaux  un  corps 
fphérique.  ' 

Thalès  le  Miléfien  futle  pre- 
mier qui  travailla  fur  ce  der- 
nier fyftême  ; il  conftruilît  un 
globe , & repréfenta  fur  une 
table  d’airain  la  terre  8c  la  mer. 
Selon  plufieurs  Auteurs,  Ana- 
ximandre, difciple  deThalès,eft 
le  premier  qui  ait  figuré  la  ter- 
re fur  un  "lobe.  Hécatée , Dé- 
mocrate , Eudoxe  , 8t  autres  , 
adoptèrent  les  plans  ou  carres 
géographiques  , & en  rendirent 
l’ufage  fort  commun  dans  la 
Grece. 

Ariftagore  de  Milet  préfenta 
à Cleomène , roi  de  Sparte,  une 
table  d’airain  , fur  laquelle  il 
avoit  décrit  le  tour  de  la  terre 
avec  les  fleuves  8c  les  mers  , 
pour  lui  exprimer  la  fituation 
des  peuples  qu’il  avoit  à fou- 
mettre  lucceflivement. 

Socrate  réprima  l’orgueil 
d’Alcibiade  par  l’infpeCtion 
d’une  carte  du  monde , en  lui 
montrant  que  les  domaines  dont 
il  étoit  fi  fier  , ne  tenoient  pas 
plus  d’efpace  fur  cette  carte 
qu’un  point  n’en  pouvoir  occu- 
per- 

Scylax  de  Caryande  publia 
fous  le  régné  de  Darius  Hyftaf- 
pe,  roi  de  Perfe  , un  traité  de 
Géographie  8c  un  périple.  * 

L’on  voit  dans  les  nuées  d’A- 
riftophane,  un  difciple  de  So- 
crate montrant  à Strepfiade  une 
defcriprion  de  la  terre. 

Ce  fut  fous  les  Grecs  que  la 
Géographie  commença  à profi- 
ter des  fecours  que  l’Aftrono- 
tnie  pouvoir  lui  procurer  ; la 
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prorcCtion  qu’elle  trouvoit  dans 
les  Princes,  contribua  beaucoup 
à fes  progrès. 

Alexandre  étoit  toujours  ac- 
compagné de  deux  ingénieurs , 
chargés  de  lever  la  carte  des 
pais  que  leur  Prince  traverfoir. 
lis  prenoient  exactement  les 
diltances  des  villes  8c  des  ri- 
vières de  l’Afie  , depuis  les 
portes  Cafpiennesjufqu’àla  mer 
des  Indes.  Us  employoient  les 
obfervations  que  Néarque  8c 
Onéficrite  avoient  faites  à bord 
des  vaifleaux  qu’ Alexandre  leur 
avoir  donnés  pour  reconnoître 
la  mer  des  Indes  8c  le  golfe  Per- 
fique.  Ils  obfervoient  les  diltan- 
ces  des  lieux, non  feulement  par 
l’eftime  du  chemin,  mais  encore 
par  la  mefure  des  ftades , lorf- 
que  cela  leur  étoit  poflîble  ; 8c 
les  obfervations  aftronomiques, 
à la  vé.-ité  beaucoup  moins 
exaCtes  8c  moins  nombreufes 
que  les  nôtres  , pouvoient  rem- 
plir à quelques  égards, quoique 
très-imparfaitement,  les  vuides 
que  caufoit  le  défaut  des  mefu- 
res  actuelles. 

Pythéas , Géographe  de  Mar- 
feille . florifloit  fous  Alexandre; 
fa  paflion  pour  la  Géographie  ne 
lui  permit  pas  de  s’en  tenir  aux 
obfervations  faites  dans  fon 
pais.  Il  parcourut  l’Europe , de- 
puis les  colomnes  d’Hercule 

t’ufqu’à  l’embouchure  duTanais. 
1 avança  par  l’Océan  occiden- 
tal jufques  fous  le  cercle  polaire 
arCtique.  Ayant  remarqué  que 
plus  il  tiroit  vers  le  nord  , plu» 
les  jours  devenoient  grands,  il 
fut  le  premier  à déligner  ces 
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différences  de  jours  par  climats. 
Strabon  croyoit  ces  pais  inha- 
bitables , Sc  malgré  l’opinion 
qu’Ératofthène  Sc  Hipparque 
avoient  du  contraire  , il  ne  put 
s’empêcher  d’accufer  Pythéas 
de  menfonge  ; mais  , celui-ci 
fut  juftifié  pleinement  dans  la 
fuite  , & fa  réputation  a été  en- 
tièrement rétablie  de  nos  jours 
par  un  fçavant  mémoire  de  M. 
de  Bougainville  , membre  de 
l’Académie  des  Belles  Lettres. 

Arillote,  difciple  de  Platon  , 
étoit  aufG  verfé  dans  la  connoif- 
fance  de  la  Géographie.  Les 
obfervations  agronomiques  lui 
fervirent  à déterminer  la  figure 
& la  grandeur  de  la  terre.  L’on 
attribue  à cet  ancien  un  livre 
dt  Mundo,  dédié  à Alexandre, 
dans  lequel  on  trouve  une  def- 
cription  affez  exaCte  des  par- 
ties de  la  terre  connues  de  fon 
tems;  fçavoir,  de  l'Europe,  de 
l’Afîe,  & de  l’Afrique. 

Thimofthène  donna  un  traité 
des  Ports  de  mers  dont  Pline 
nous  a confervé  des  fragmens  , 
de  même  que  les  obfervations 
de  Séleucus  Nicanor  , qui  fuc- 
céda  à la  puiffance  d'Alexandre 
dans  la  haute  Afie , jufques  dans 
une  partie  de  l’Inde. 

Théophrafte  , difciple  d'A- 
riflote,  ne  fe  contenta  pas  de 
pofféder  des  cartes  Géographi- 
ques ; il  ordonna  par  fon  tefta- 
ment  , que  fes  ouvrages  qui 
avoient  fait  fes  délices  pendant 
fa  vie  , Sc  dont  il  avoit  reconnu 
l’importance  8 1 l’utilité,  fuffent 
attachés  au  portique  qu’il  avoit 
donné  ordre  de  conltruire. 
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A cet  Athénien  fuccéda  Éra- 
tofthène,  dont  la  réputation  ré- 
pondoit  à l’étendue  de  fon  gé- 
nie. D’après  les  obfervations 
qu’il  avoit  recueillies  de  plu- 
iieurs  Auteurs , il  corrigea  le 
premier  la  carte  d’Anaximan- 
dre,  & en  publia  une  nouvelle 
qui  contenoit  la  furrace  du 
monde  entier  , à la  quelle  il 
donnait  cinq  cens  mille  ltades 
de  circuit.  Le  fruit  de  fes  re- 
cherches fut  trois  livres  de  com- 
mentaires Géographiques.  Il 
combattoit  dans  le  premier  les 
erreurs  reçues  de  fon  tems  ; le 
fécond  contenoit  les  corrections 
qu’il  avoit  faites  à l’ancienne 
Géographie  ; & le  troifième 
renfermoit  fes  nouvelles  obfer- 
vations. 

Les  fciences  & les  arts  pré- 
fentent  toujours  des  objets  à 
perfectionner  ; au(G  releva-t-on 
des  fautes  dans  Ératofthène,  de 
l'on  ajouta  de  nouvelles  correc- 
tions à celles  qu’il  avoit  faites. 
Son  ouvrage  eut  de  grandes  con- 
teftations  à effuyer  de  la  part 
deSérapion  fie  d’Hipparque.  Ce 
dernier  étoit,  félon  Pline  , aulfi 
admirable  dans  la  critique  que 
dans  toute  autre  matière  ; ce- 
pendant, Strabon  le  repréfente 
d'un  caraCtère  fi  opiniâtre  dans 
fes  préventions,  qu’il  ofa  pré- 
férer même  l’ancienne  carte 
d’Anaxagore  à celle  qu’Ératof- 
thène  avoit  corrigée.  Ces  dis- 
putes excitèrent  les  efprits  des 
Grecs , Sc  leur  donnèrent  une 
vive  émulation,qui  fervit  à per- 
fectionner les  principes  de  la 
Géographie. 
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Agatharchide  le  Cnidien , qui 
florifîoic  fous  Ptolémée  Philo- 
métor,  compofa  un  ouvrage  fur 
Je  golfe  Arabique;  Photius  nous 
a confervé  quelques  extraits  de 
cet  Auteur  dans  fa  bibliothe- 
que. 

Environ  50  ans  après,  Mné- 
fias  publia  une  defcription  du 
inonde  entier. 

Artémidore  d’Éphefe  donna 
wne  defcription  de  la  terre  en 
onze  livres , fouvent  citée  par 
Strabon,  Pline  & Étienne  de 
Byzance.  Marcien  d'Héraclée 
en  avoit  fait  un  abrégé  qu’on  a 
perdu  ; il  ne  refie  de  cet  ouvra* 
ge  que  le  Périple  de  la  Bithynie 
8c  de  la  Paphlagonie. 

Cet  amour  pour  la  Géogra- 

Î>hie  ne  tarda  pas  à paffer  avec 
es  arts  dè  la  Grece  à Rome.  Les 
Romains  commençoient  déjà  à 
fe  faire  connoitre  ; ils  avoient 
étendu  leurs  conquêtes  hors  de 
l’Italie  , & porté  leurs  armes 
viétorieufes  dans  l’Afrique.  Sci- 
pion  Émilien  , jaloux  du  pro- 
grès des  fciencesdans  fa  patrie, 
autant  que  de  l’Empire  qu’elle 
difputoit  à Carthage , donna  des 
vaifTeaux  à Polybe  pour  recon- 
noître  les  côtes  d’Afrique , d’Efi- 
pagne  & des  Gaules.  Polybe 

Îoufla  jufqu’au  promontoire  des 
lefpérides  [le  Cap  Verd],  3c 
fit  de  plus  un  voyage  par  terre  , 
pour  mefurer  les  diftances  de 
tous  les  lieux  qu’Annibal  avoit 
fait  parcourir  à fon  armée  en 
traverfant  les  Pyrénées  8c  les 
Alpes. 

- L’on  doit  conclure  encore 
que  l’ufage  des  cartes  Géogra- 
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phiques  étoit  bien  connu  à Ro- 
me, de  ce  que  Varron  rappor- 
te dans  fon  livre  de  re  ruflica  , 
au  fujetde  la  rencontre  qu’il  fit 
de  fon  beau-pere  & de  deux  au- 
tres Romains  qui  conlidéroient 
l’Italie  reprcfenrée  fur  une  mu- 
raille. 

Sous  le  confulat  de  Jules  Cé- 
far  & de  Marc- Antoine  , le  Sé- 
nat conçut  le  deffein  de  faire 
dreffer  des  cartes  de  l’Empire  , 
plus  exaltes  que  celles  qui 
avoient  paru  jufqu’alors.  Zé- 
nodoxe  , Théodore  8c  Polyclete 
furent  les  trois  Ingénieurs  em- 
ployés à cette  grande  entre- 
prifc. 

La  conquête  de  la  Gaule  par 
Céfar  procura  des  connoiffan- 
ces  fur  l’intérieur  8c  les  parties 
reculées  de  ce  païs  ; le  paflage 
du  Rhin  & d’un  détroit  de  mer 
par  ce  conquérant , donna  quel- 
ques notions  particulières  de 
la  Germanie  & des  ifles  Britan- 
niques. Ce  font  en  général  les 
conquêtes  8c  le  commerce  qui 
ont  agrandi  la  Géographie  ; 
& en  fuivant  ces  deux  objets, 
on  voit  fucceffivement  les  con- 
noiffances  Géographiques  fe 
développer. 

Pompée  entretenoit  corref- 
pondance  avec  Pofidonius  , fça- 
vant  allronome  8c  excellent  Géo- 
graphe , qui  mefura  aflez  im- 
parfaitement à la  vérité  la  cir- 
conférence de  la  terre  par  des 
obfervations  c-jlefles , faites  en 
divers  lieuxfous  un  même  méri- 
dien. 

Entre  les  Auteurs  qui  écri- 
virent fur  la  Géographie  fous 
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Àugufle  & Tibere,  deux  fe  dtf- 
finguerent , lçavoir,  Strabon  & 
Denys  le  Périégetç.  Augufte 
contribua  à la  connoiffances  des 
latitudes.  Comme  les  plus  hauts 
gnomons  , dont  on  fe  fervoit 
pour  connoître  la  hauteur  du 
foleil  par-  la  longueur  de  l’om- 
bre • le  trouvoient  principale- 
ment en  Égypte,  ce  Prince  or- 
donna d'en  tranfporter  plulieurs 
à Rome  , dont  un  entre  autres 
avoit  cent  onze  pieds  de  hau- 
teur , fans  comprendre  le  pié- 
deltal.  Il  fit  travailler  aufîi  à 
des  defcriptions  particulières 
de  divers  pais , & fur-tout  de 
l’Italie  , où  l’on  marqua  les  dif- 
tances  par  milles  , le  long  des 
côtes  & fur  les  grands  chemins. 
Ce  fut  enfin  fous  fon  règne  que 
la  defcription  générale  du  mon- 
de , à laquelle  les  Romains 
avoient  travaillé  pendant  deux 
fïècles , fut  achevée , fur  les  mé- 
moires d’ Agrippa  , ôc  mife  au 
milieu  de  Rome  fous  un  grand 
portique  bâti  exprès. 

Les  règnes  de  Tibere  de 
Claude,  de  Vefpafien , de  Do- 
miden  & d’Adrien  , furent  re- 
marquables par  le  goût  qui  y 
régna  pour  la  Géographie. 

Ifidore  de  Charax,  qui  vivoit 
au  commencement  du  premier 
liècle  de  l’Ére  Chrétienne , avoit 
compofé  un  ouvrage  intitulé 
, J laitons  des  Par- 
thes,  intéreflant  pour  les  diiian- 
ces  locales  de  dix-huit  petits 
gouvernement  , qui  faifoient 
partie  du  royaume  des  Perfes. 

Pomponius  Mêla  parut  après, 
qui  publia  un  petit  corps  de 
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Géographie  intitulé  de  Situ  or-i 

bis. 

Suétone  rapporte  que  fous 
Domitien,  Métius  Pompofianus, 
qui  montroit  au  peuple  la  terre 
peinte  fur  un  parchemin , fut  la 
viétime  de  l’amour  qu’il  avoit 
pour  la  Géographie  ; le  Prince, 
s'étant  imaginé  que  ce  Romain 
afpiroit  à l'Empire  , le  facrifia 
à fes  foupçons  & le  fit  mourir. 

Sous  le  même  Empereur  vi- 
voit Pline  le  naturalifte.  La  Géo- 
graphie , qui  faifoit  partie  de 
l’hiftoire  naturelle  qu’il  avoit 
entreprife  , l’engagea  à faire 
une  defcription  des  pais  de  la 
terre  connus  de  fon  tems , la- 
quelle eft  comprife  dans  les  3 , 
4,5  & 6.e  livres  de  fon  ouvra- 
ge. Les  noms  des  Auteurs  , tant 
Romains  qu’étrangers  , qu’il 
avoit  confultés,  de  dont  il  fait 
mention  dans  la  table  des  cha- 
pitres , doivent  faire  juger  par 
leur  nombre  confidérable  , non 
feulement  de  fon  exactitude  , 
mais  encore  du  goût  qu’on  avoit 
eu  avant  lui  de  cultiver  la  Géo- 
graphie, & de  l’utilité  dont  on 
lacroyoit  fufceptible. 

L’on  voir  dans  Florus  , que 
du  tems  de  Trajan,la  fcience  de 
compofer  des  cartes  Géogra- 
phiques étoit  en  vigueur  à Ro- 
me. 

Marin  de  Tyr  vint  enfuite  , 

J|ui  corrigea  & augmenta  de 
es  connoiffances  celles  des  Sça- 
vans  qui  l’avoient  précédé. 

Arrien  de  Nicomédie,  fous 
l’empereur  Adrien,  laiffa  deux 
périples  , l’un  du  Pont-Euxin  , 5C 
l’autre  de  la  mer  Rouge. 
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La  Géographie  faifoit  tou- 
jours peu  à peu  quelques  pro- 
grès , lorfque  Ptolémée  vint 
contribuer  à fa  perfection  par 
une  defcription  du  globe  ter- 
reftre  beaucoup  plus  ample  Sc 
plus  exaéle  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jufqu’alors.  Cet 
Auteur  étoit  de  Pélufe  ville 
d’Égypte , & vivoit  du  tems  de 
Marc-  Aurele  , vers  l’an  150  de 
l’Ére  Chrétienne.  Les  Grecs  le 
furnommerent  très-divin  ôc  très- 
fage  , à caufe  de  la  connoilTance 
profonde  qu’il  pofledoit  des  Ma- 
thématiques de  de  la  Phyfique. 
JNous  ne  nous  arrêterons  point 
aux  ouvrages  qu’il  fit  fur  la  Phy- 
fique du  monde  ni  à fes  fyllê- 
mes  ; il  fuffira  de  le  donner  com- 
me le  reftaurateur  & même  le 
pere  de  la  Géographie.  Muni 
des  cartes  des  Anciens  & des 
obfervations  faites  de  fon  tems  , 
il  corrigea  beaucoup  de  chofes 
dans  Marin  de  Tyr  ; il  réduifit 
les  diftances  de  tous  les  lieux 
de  la  terre  en  degrés  & minu- 
tes , félon  la  méthode  de  Pofr- 
donius.  Il  fit  ufage  des  degrés 
de  longitude  , fit  aflujettit  la 
pofition  des  lieux  à des  obfer- 
vations agronomiques.  Cette 
méthode  fut  adoptée  depuis  par 
les  meilleurs  Géographes,  qui 
ont  reconnu  par  expérience 
tju’elle  eft  la  plus  exa&e  Ôc  la 
plus  fûre  pour  la  conftrurtion 
des  cartes  Géographiques. 

Les  ouvrages  des  Anciens 
jufqu’à  Ptolémée  font  admira- 
bles par  la  fagacité  & la  force 
de  génie  de  leurs  Auteurs;  ce- 
pendant , il  faut  convenir  que 
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la  Géographie  n’étoit  encore 
qu’ébauchée.  Hipparque  avoir 
été  réformé  par  Pofidonius  ; les 
cartes  de  celui-ci  le  furent  par 
Marin  de  Tyr , & celles  de  Ma- 
rin de  Tyr  furent  trouvées  fuf- 
ceptibles  de  correction  parPto- 
lémde. 

Dans  la  fuite  , l’on  reconnut 
que  le  travail  de  Ptolémée  de- 
voir recevoir  quelque  réforme  ; 
il  s’en  falloir  de  beaucoup  que 
toutes  les  obfervations  dont  il 
faifoit  ufage  fuflent  exaCies  ; il 
étoit  obligé  de  s’en  rapporter 
aux  relations  des  voyageurs  fit 
à l’eltime  qu’ils  faifoient  des 
diltances.  Des  connoiffances  fi 
incertaines  ne  pouvoient  pas 
donner  une  grande  exactitude 
pour  les  longitudes  fie  les  lati- 
tudes ; de-là  les  fautes  confidé- 
rables  qu’on  a reconnues  dans 
la  Géographie  de  Ptolémée  , 
tant  pour  la  fituation  des  ides 
Fortunées  ou  Canaries  , Ôc  la 
artie  feptentrionale  des  ifles 
ritanniques  , que  pour  la  pofi- 
tion de  la  capitale  des  Sints 
qu’on  croit  être  les  Chinois, 
qu’il  mettoit  à trois  degrés  de 
latitude  ; enfin  pour  l’ifie  de 
Taprobane  qu’on  croit  être  l’ifle 
de  Ceyla , ou  celles  de  Sumatra 
ou  de  Bornéo.  Mais,  ces  fautes 
ne  doivent  pas  empêcher  qu’on 
ne  regarde  Ptolémée  comme  ce- 
lui t{ui  a le  plus  mérité  dans  la 
fcience  dont  nous  parlons. 

Depuis  cet  Auteur  jufqu’à  la 
fin  du  bas  Empire,  il  parut  peu 
d’ouvrages  eftimables  en  Géo- 
graphie. L’on  trouve  cependant 
encore  les  cartes  en  ufage  dans 
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les  troifième  & quatrième  fié-  Ces  peuples  avoient  déjà  com- 
cles  , ldus  Dioclétien  , Conftan-  pofé  plufieurs  ouvrages  fur  leur 
ce  & Maximien.  Théologie,  leur  Droit,  la  Phi- 

L’on  croit  que  c’eft  au  tems  fophie , l’Aftronoroie  & les  Bel- 
de  l’empereur  Théodofe  que  les  - Lettres  , lorfqu’Almamon  , 
l’on  peut  fixer  la  rédaélion  de  Calif  de  Babylone  , fit  traduire 
la  carte  Provinciale  & Itinérai-  de  Grec  en  Arabe  le  livre  de 
r;  , connue  depuis  fous  le  nom  Ptolémée  de  la  grande  compofi- 
de  Peutinger.  II  feroit  inutile  lion  , autrement  nommé  Alma- 
de  s’étendre  fur  la  nature  de  gefie-  C’eft  fous  ce  Prince  qu’on 
cet  ouvrage  ; l’on  peut  conful-  vit  deux  Aftronomes  géomètres 
ter  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  parcourir  par  fes  ordres  les 
I’efTai  fur  l’hiftoire  de  la  Géo-  plaines  de  Sennaar  , pour  me- 
graphie  publié  en  1755  > chez  furer  un  degré  de  grand  cercle 
Boudet , & dans  lequel  on  trou-  de  la  terre, 
vera  ce  qui  en  a été  dit  jufqu’à  L’on  compte  parmi  les  Géo- 
préfent.  graphes  Arabes  Abou  Ifac  , 

Le  dernier  ouvrage  que  l’on  Mahamed  Ben  Haffan  , Hoflen- 
peut  mettre  au  rang  de  ceux  Ahmed  Alkhalé , Schanfedden 
des  Anciens,  eft  la  Notice  de  al  Codfi,  Abou  Rilfan,  Abou 
l’Empire , attribuée  à Éthicus  , Abdallah  Mohammed  Edritli , 
qui  vivoit  entre  400  Sc  450  de  connu  fous  le  nom  de  Géographe 
l'Ére  Chrétienne;  il  eft  pré-  de  Nubie;  enfin,  Ifmaël  Abul- 
cieux  par  les  lumières  qu’il  pro-  feda , Prince  de  Hamah  ville  de 
cure  tant  pour  la  Géographie  Syrie , qui  compofa  une  Géo- 

que  pour  I’Hiftoire.  graphie  univerfelle. 

Les  fiècles  de  barbafie  qui  La  Perfe  a eu  auflï  fes  Géo- 

fuivirent  la  décadence  de  l’em-  graphes  , au  nombre  defquels 

pire  Romain  , enveloppèrent  lk>n  peut  bien  mettre  Naflïr 
prefque  tous  les  peuples  dans  Edden  , natif  de  Thus  en  Cora- 
une  ignorance  profonde.  Il  ne  fan  , fçavant  dans  les  Mathéma- 
fe  trouva , pour  ainfi  dire , qu’en  tiques;  il  avoit  parcouru  une 
535  un  certain  Cofme  Égyptien,  partie  de  l’Afîe.  Les  écrits  Ara- 
qui  compofa  une  Cofmographie  bes  & Indiens  lui  fervirent  à 
Chrétienne  ; & Hiérocles , dans  conftruire  des  tables  Géogra- 
le  même  fiède  , qui  publia  une  phiques. 

Notice  de  l’empire  de  Conftan-  Pendant  que  la  Géographie 
rinople  ; deux  ouvrages  eftima-  étoit  cultivée  par  les  Orien- 
bles , & qui  ont  été  toujours  re-  taux  , elle  commençoit  à fe  ré- 
cherchés. veiller  parmi  les  Européens  ; 

L’amour  des  fciences  & des  mais , il  n’y  avoit  guère  que  ceux 
arrs,,  chafle  par  la  barbarie  qui  avoient  connoiffance  de  la 
d'Europe  en  Afie  , trouva  chez  fphere,  qui  puflent  dire  quelque 
les  Arabes  un  accès  favorable,  chofc  d’un  peu  fenfé  fur  cette 
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fcience.  L’état  des  fciences  en 
France  , depuis  Charlemagne 
jufqu’au  roi  Robert , & depuis 
ce  dernier  jufqu’à  Philippe  le 
Bel , a été  le  fujer  des  recher- 
ches de  M.  l’abbé  Leboeuf  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres  ; 
l’on  y voit  combien  les  connoif- 
fances  étoient  groffières , non 
feulement  en  France  , mais  mê- 
tnême  chez  les  peuples  voifïns. 

Les  voyages  de  Marc  Pol , de 
Rubruquis  & de  Plan-Carpin 
enTartarie  au  treizième  fiècle, 
furent  fort  utiles  à la  Géogra- 
phie. 

Dans  le  quatorzième  fiècle, 
l’on  vit  paroître  en  France  une 
traduélion  des  livres  d’Ariftote 
du  ciel  & du  monde , que  Nicolas 
Orefme  avoir  entreprife  par 
ordre  de  Charles  V. 

En  Italie, François  Berlinghie- 
ri,  Florentin,  publia  en  1470, un 
poème  Italien  en  fix  livres  , 
dans  lequel  il  expliquoit  la  Géo- 
graphie de  Ptolémée.  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  à Frédéric  duc 
d’Urbin  , & orné  de  plufieurs 
cartes  gravées  fur  le  cuivre. 

Un  Vénitien  nommé  Domi- 
nico  Mario  Negro  , compofa  en 
1490,  une  Géographie  en  vingt- 
lïx  livres,  dont  l’Europe  & l’A- 
lïe  occupoient  chacune  onze  li- 
vres , &c  l’Afrique  les  quatre 
autres. 

Dans  le  feizième  fiècle , Guil- 
laume Poftel  publia  un  traité  de 
Cofmographie.  Un  voyage  que 
ce  Sçavant  avoit  fait  dans  l’O- 
rient , enrichit  l’Europe  de  la 
Géographie  d’Abulfeda.  De  re- 
tour à Venife,  il  en  laifia  un 


GE  4 75 

abrégé  à Ramufius,  qui  le  pre- 
mier cira  cet  ouvrage  , & indi- 
qua l’ufage  que  l’on  en  pouvoir 
faire.  Caftaldo  s’en  fervit  en- 
fuite  pour  corriger  les  longi- 
tudes & les  latitudes  des  difFé- 
rens  lieux  ; & c’eft  fur  la  foi  de 
ce  dernier,  qu’Ortélius  parle 
d’Abulfeda  dans  fon  Tréfor 
Géographique. 

Ce  fut  dans  ce  fiècle  que  la 
Géographie  commença  à pren- 
dre vigueur  en  Europe.  L’art  de 
la  gravure  en  bois  multiplia  les 
ouvrages  ; mais,  à cet  art  fuc- 
céda  celui  de  la  gravure  en  cui- 
vra, qui,  par  la  promptitude  & 
la  netteté,  produifit  encore  une 
plus  grande  abondance  de  mor- 
ceaux capables  de  contenter  la 
curiofité  des  amateurs. 

L’Allemagne  , l’Angleterre 
l’Italie,  l’Efpagne,  la  Suede, 
la  Rulfie  Ôc  la  France  ont  pro- 
curé beaucoup  de  travaux  pré- 
cieux.qui  font  d’autant  plus  efti- 
mabtes  , qu’ils  font  les  fruits  de 
la  perfection  à laquelle  les 
autres  parties  des  Mathémati- 
ques ont  été  poulTées. 

Il  feroit.  inutile  de  citer 
ici  tous  les  Sçavans  qui  ont  fait 
leur  étude  particulière  de  cette 
fcience.  L’on  connoît  parmi 
ceux  d’Allemagne  les  ouvrages 
de  Cluvier  , de  Jean  Mayer, 
de  Matthieu  Mérian  , des  Ho- 
mann  & de  leurs  héritiers  , 
d'Hafius  , de  Wieland  Géomè- 
tre , auteur  du  nouvel  Sc  grand 
Atlas  de  Siléfie  ; & enfin  de  Mi- 
covini  mort  à Vienne  en  1750, 
qui  avoit  levé  Géométriquement 
toute  la  Hongrie  Autrichienne. 
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En  Angleterre  , l’on  a vu 
Humfreid,  Saxton  , Spéed,  Ti- 
mothée Pont,  Robert  Gordon, 
Petty  , Ogilby  , Elphinfton  , 
Douvet , &c.  & fur-tout  Camb- 
den.  Quoique  la  plupart  de  ces 
Sçavans  aient  porté  leurs  vues 
fur  tout  le  monde  entier,  l’on 
eft  redevable  cependant  à plu- 
fieurs  d’entre  eux  de  la  con- 
noiflance  exadte  des  États  Bri- 
tanniques. 

La  Hollande  & la  Flandre 
ont  eu  de  la  réputation  par  les 
travaux  confidérables  de  Mer- 
cator  & d’Ortélius;  on  ne  doit 
pas  oublier  Hondius,  Wischer 
& les  célébrés  Janfon  & Blaeu  , 
dont  on  voit  encore  aujour- 
d’hui l’amour  pour  la  Géogra- 
phie , par  les  dépenfes  confidé- 
rables  qu’ils  ont  faites  pour  pu- 
blier leur  Atlas  en  quatre  lan- 
gues différentes.  L’on  doit  par- 
ler encore  des  célébrés  Domi- 
nique Vilem  Carie  & Antoine 
Hattinga  freres,  Ingénieurs  des 
états  généraux.  Les  cartes  nou- 
velles de  la  Zélande  , levées  fttr 
les  lieux  depuis  1744  jufqu’en 
175a  , font  fi  bien  exécutées, 
qu'elles  devroient  bien  animer 
ces  habiles  Géomètres  à lever 
les  autres  provinces  de  la  Hol- 
lande , ou  du  moins  à corriger 
les  cartes  qui  en  ont  été  pu- 
bliées jufqu’à  préfent. 

Quant  à l’Efpagne  , l’on  ne 
peut  pas  y trouver  tant  de  Géo- 
graphes ; mais  , le  petit  nom- 
bre qu’elle  fournit  eft  digne 
d’une  eftime  auffi  grande  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler. 
On  confultera  , ii  l’on  le  juge  à 
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propos,  l’efTai  fur  la  Géogra- 
phie cité  ci-deffus.  Il  fuftira  de 
dire  que  l’Auteur  qui  mérite  le 
plus  d’être  confulté  , eft  Ro- 
drigo Mendez  Sylva  ; qu’il 
parut  en  1739  quelques  cartes 
de  différentes  parties  de  l’Ef- 
pagne pour  le  tems  des  Ro- 
mains , par  le  célébré  D.  Marc 
Henri  Florez  , Doéleur  en 
Théologie  , & Hiftoriographe 
de  Sa  M.  Catholique.  Un  autre 
ouvrage,  pour  lequel  on  doit 
avoir  encore  une  attention  par-; 
ticulière  , eft  la  carte  de  la  pro- 
vince de  Quito  , Levée  par  D. 
Pedre  Maldonado , gouverneur 
de  la  province  de  las  Efméral- 
das  en  Amérique.  Cette  carte 
en  quatre  feuilles  , & dont  le 
roi  d’Efpagne  a les  planches  , 
a été  dreflee  par  M.  d’Anville 
de  l’Académie  des  Belles-Let- 
tres & de  celle  des  Sciences. 
C’eft  le  réfultat  des  opérations 
que  les  Académiciens  Efpagnols 
fie  François  firent  de  concert 
pour  conllater  la  véritable  fi- 
gure de  la  terre.  Si  l’Efp.-gne 
n’a  pas  été  fertile  en  Géogra- 
phes comme  les  pais  voifîns  , 
l’on  en  fera  bien  dédommagé 
par  les  nouveaux  ordres  du  gour 
vernement  pour  lever  la  carte 
du  royaume.  Des  Ingénieurs 
habiles  ont  été  envoyés  par 
l’Académie  de  Madrid  pour  cet- 
te grande  entreprife  ; le  choix 
que  l'on  a fait  doit  répondre  de 
l’exaélitude  d’un  ouvrage  fi  in- 
tércfTant  pour  le  progrès  des 
connoiffances  Géographiques. 

L’Iralie  a toujours  été  re- 
commandable par  de  grands 
hommes 
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hommes  en  tout  genre.  Beau- 
coup d’ingénieurs  ont  contribué 
par  leurs  travaux  particuliers  à 
faire  connoître  en  détail  cette 
partie  de  l’Europe  ; mais , il  n’y 
en  a pas  qui  fe  foit  plus  ligna- 
lé  que  Jean  Antoine  Magin  de 
Padoue.  Il  compofa,  à la  fin  du 
feizièmefiècle,  une  Géographie 
ancienne  flc  moderne , d’après 
la  Géographie  de  Ptolémée  , 
comparée  à l’état  aéluel  de  fon 
tems.  C’eft  à fon  fils  que  l’on 
efl  redevable  du  détail  de  l’I- 
talie, commencé  par  fon  pere 
& dédié  au  duc  Vincent  de 
Gonzague,  duc  de  Manroue  en 
1600.  Cet  ouvrage  compofé  de 
61  cartes,  a toujours  été  très- 
eilimé  des  Sçavans. 

Riccioli,  içavant  Jéfuite  de 
Perrare,  publia  en  1662  un 
livre  eftimable,  contenant  tou- 
tes les  parties  de  Mathémati- 
ques qulont  rapport  à la  Géo- 
graphie & à l’Hydrographie.  11 
a été  un  des  premiers  qui  ait  eu 
le  deflein  de  réformer  la  Géo- 
graphie par  les  observations 
agronomiques. 

Perfonne  n’ignore  le  grand 
ouvrage  de  la  méridienne  de 
Rome  , entrepris  par  les  PP. 
Maire  & Bofcovich,  Jéfuites  , 
dont  les  opérations  contribuant 
encore  à déterminer  la  figure 
de  la  terre  , doivent  produire 
une  nouvelle  carte  de  l’état 
Eccléfiaftique. 

La  Suede  ne  compte  pas 
beaucoup  de  Géographes.  Les 
connoifTances , qu’on  avoit  de 
ce  païs  du  tems  de  Charlema- 
gne , n’étoient  guère  plus  cer- 
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talnes  que  dans  les  tems  les 
plus  reculés. 

La  première  carte , que  l’on 
ait  publiée  de  la  Suede,  & qui 
rellèmble  en  quelque  façon  à 
la  configuration  de  ce  royaume, 
efl  celle  d’Olaüs  Magnus,  ar- 
chevêque d’Upfal  , qui  vivoit 
dans  le  feizième  (iècle. 

A cette  carte  en  fuccéda  une 
autre  par  Adrien  Veno , de  gra- 
vée à Amflerdam  par  Hondius 
en  1613.  Elle  efl  fupérieure  à 
la  précédente,  en  ce  que  l’on 
y reconnoît  mieux  la  figure  du 
pais,  qu’Upfal  y efl  porté  à fa 
vraie  latitude,  & que  les  mers 
y prennent  une  fituation  & une 
forme  plus  approchantes  de  la 
vérité  ; mais  , ces  ouvrages  , 
malgré  les  degrés  de  perfection 
qu’ils  ont  eu  fuccefiîvement  , 
etoient  encore  remplis  d’une 
infinité  de  fautes. 

Charles  IX  conçut  le  deflein 
de  connoître  plus  particulière- 
ment fon  royaume  ; mais  , il 
avoit  befoin  de  Géomètres.  Il 
fe  fervit  d’Andréa*  Buréus , 
qu’on  peut  appeller  avec  rai- 
lon  le  pere  de  la  Géographie 
Suédoife.  Il  étoit  né  en  1571; 
élevé  dans  l’étude  des  Mathé- 
matiques , il  y fit  des  progrès 
fi  rapides,  qu’il  eut  la  charge 
de  premier  architeéle  du  royau- 
me , & de  chef  des  mathéma- 
tiques. Le  Roi  le  mit  à la  tête 
des  arpenteurs  établis  dans 
chaque  province  de  fon  royau- 
me,pour  lever  géométriquement  , 
leur  diilriél.  Buréus,  recevanc 
les  morceaux  levés  par  ces  ar- 
penteurs 1 en  compofa  une  cane 
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générale  du  royaume,  qui  pafut  1 715  le  Sénat  fut  chargé  de 
à Stockholm  en  1615  en  fix  recevoir  les  rapports  des  a r- 

frandes  feuilles  , gravées  par  penteurs  employés  pour  cette 
’rautman.  entreprife.  Sous  ce  règne  la  mei 

Après  la  mort  de  Guftave  Cafpienne  changea  de  figure. 
Adolphe,  la  Géographie  lan-  M.  Kyrillow  , premier  Secré- 
guiffuit  en  Suede  jufqu’à  ce  taire  du  Sénat,  avoir  commen- 
que  Charles  XI  monta  fur  le  cé  à faire  rédiger  & graver 
trône.  Ce  Monarque  non  feu-  fous  fes  yeux  les  plans  que  le* 
lement  remit  en  vigueur  les  an-  arpenteurs  apportoient.  Une 
ciens  établiflemens,  il  les  aug-  carte  générale  de  ce  valle  em- 
menta  même  & les  perfeélion-  pire,  la  première  qu’on  eût  vue 
na,  en  nommant  une  commiffion  dans  ce  païs,  fut  les  prémices 
d’arpenteurs  pour  la  Livonie  , de  fes  travaux.  Voulant  fecon. 
l’Eftonie,  l'Ingermanie,  la  Po-  der  les  intentions  de  fon  Prin- 
méranie  & le  duché  de  Deux-  ce,  il  publia  un  recueil  de  car- 
Ponts.  Le  baron  Charles  Gri-  tes  particulières  fous  le  titre 
penheim  fut  mis  à la  tête  de  cet  d 'Atlas  de  l'Empire  des  Ruffîrs  , 
établiflemenr.Ilmouruten  1684,  dans  le  deffein  de  l'augmenter 
& eut  pour  fuccelTeur  le  colo-  &:  de  le  perfectionner  de  jour 
nel  Comte  de  Dalhberg,  qui  en  jour;  mais,  ce  n’étoit  qu'un 
pouffa  fi  vivement  les  travaux,  effai  encore  imparfait, 
qu'en  1689  on  pouvoit  donner  A ce  travail  fuccéda  celui 
des  cartes  exaétes  de  toute  la  que  l’Académie  de  Pétersbourg 
Suede , lorfqne  par  ordre  du  avoir  réfolu  de  faire  de  nou- 
Roi  la  publication  en  fut  défen.  veau.  M.  Jofeph  de  llfle  y fut 
due.  L'on  reconnut  bientôt  après  appelle , non  feulement  en  qua- 
l’abus  de  ces  défenfes.  Les  car-  lité  d’Aftronome,  mais  encore 
tes  parurent  fucceflivement , & comme  Géographe.  11  mit  la 
elles  contribuent  encore  à éten-  main  à cet  ouvrage  , dès  qu’il 
dre  la  réputation  du  bureau  géo-  fur  arrivé  à Pétersbourg  en  1726. 
graphique  de  Stockholm.  Plufieurs  membres  de  l'Acadé» 

La  Ruffie  n'a  guère  corn-  mie  fe  joignirent  à lui  en  1740, 
mencé  à cultiver  la  Géographie  pour  accélérer  l'entreprife  dont 
avec  fuccès,  que  vers  la  fin  du  l’exécution  fuc  achevée  en 
dernier  Cède;  on  avoit  pour-  1745. 

tant  déjà  drefTé  une  carte  fous  Tel  eft  l’état  de  la  Géogra» 
le  Czar  Michel  Federowitz  ; phie  dans  les  différens  païs  de 
mais,  il  falloir  un  Pierre  le  l’Europe.  Il  ne  relie  plus  qu’à 
Grand  pour  faire  entrer  les  parler  des  progrès  que  cette 
fciences  dans  fes  États.  Ce  Mo-  fcience  a faits  en  France  depuis 
narque  défiroit  connoître  l’éten-  François  premier,  fous  le  rè- 
due  de  fon  empire.  11  fit  lever  gne  duquel  les  fciences  com- 
ités plans  & des  cartes  ; en  mencerent  à fleurir. 
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L’on  y remarque  dans  le  feî- 
fcième  fiècle  des  amateurs  de 
Géographie.  Quelques  provin- 
ces durent  aux  travaux  de  plu- 
fieurs  Sçavans  les  cartes  qui  en 
furent  publiées.  François  de  la 
Guillotière,  natif  de  Bourdeaux, 
fut,  pour  ainfi  dire  , le  pre- 
mier qui,  profitant  des  lumiè- 
res des  Sçavans  antérieurs  3c 
contemporains , 6c  des  llennes 
propres,  publia  en  1584  une 
carte  générale  du  royaume.  Il 
en  avoit  dans  fes  mains  toutes 
les  cartes  particulières , prêtes 
à être  mifes  au  jour. 

Celui,  qui  s’eft  le  plus  dif- 
tingué  dans  le  iiècle  fuivant , 
fut  Nicolas  Sanfon  d’Abbevil- 
le , né  en  1600  d’une  famille 
diliinguée  de  la  Picardie.  Ses 
ouvrages  font  trop  connus  pour 
vouloir  les  détailler  ici.  Ses 
fils  Nicolas,  Guillaume,  & 
Adrien , coururent  la  même 
carrière  ,&  foutinrent  avec  hon- 
neur la  réputation  de  leur  pe- 
re.  Pierre  Moulard  Sanfon , 
petit-fils  de  Nicolas  Sanfon, 
entra  auili  dans  les  vues  de 
fon  ayeul.  Le  reproche  , que 
l'on  a fait  à ces  Sçavans , a été 
de  n’avoir  pas  mis  en  ufage  les 
obfervations  Aftroriomiques  ; 
mais , elles  étoient  trop  récen- 
tes pour  Nicolas  Sanfon,  qui 
mourut  en  1660 , & elles  de- 
mandoient  encore  à être  confir- 
mées par  d’autres,  pour  obli- 
ger les  fils  à refondre  le  corpj 
complet  de  Géographie  forti  de 
leurs  mains. 

Du  tems  des  Sanfons , Pierre 
Duval  d’Abbeville  leur  parent. 
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fit  auflî  fon  unique  occupation 
de  la  Géographie  ; mais  , fes 
ouvrages  étoient  négligés , 8c 
n’étoient  pour  la  plupart  que 
des  copies  des  cartes  des  San- 
fons. 

Le  P.  Briet  Jéfuite,  contem- 
porain & compatriote  de  Ni- 
colas Sanfon  , aimoit  beaucoup 
la  Géographie.  Il  en  publia  un 
excellent  ouvrage  , intitulé  P a-  ' 
rallele  de  la  Géographie  ancien - 
ne  & moderne. 

Le  commencement  de  notre 
fiècle  doit  être  regardé  comme 
l'époque  d'un  renouvellement 

fénéral  de  la  Géographie  en 
rance  , 6c  pour  ainfi  dire , 
dans  tous  les  autres  païs  de 
l'Europe  , auxquels  il  femble 
que  ce  royaume  ait  donné  le 
ton.  L’Académie  des  Sciences 
établie  fous  Louis  XIV,  9c  proté- 
gée par  fes  auguftes  fuccefleurs; 
les  Sçavans  dont  elle  a été  corn- 
pofée , fie  les  obfervations  fai- 
tes dans  différens  voyages  entre- 
pris par  ordre  du  gouvernemnet, 
furent  favorables  à la  perfection 
de  la  Géographie,  9c  procu- 
rèrent la  connoiflance  prefque 
géométrique  du  globe  terrettre. 
Jufqu’alors  on  ne  connoifioic 
guère  l’application  qu’on  pou- 
voit  faire  des  obfervations  af- 
tronomiques  à la  Géographie. 

Le  P.  Riccioli , Jéfuite  Italien  , 
l’avoit  entrevue  ; mais,  c’ell 
aux  Picard  , aux  de  la  Hire  , 
aux  Callïni,  & autres  fçayans 
de  cette  Académie,  qu’on  doit 
la  grande  entreprife  de  la  rae- 
fure  de  la  terre.  Les  opérations 
faites  pour  tracer  la  méridien^ 
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ne  de  l’obfervatoire,  & la  pro- 
longer depuis  Dunkerque  juf- 
qu’à  Collioure,  firent  connoî- 
tre  la  néceffité  de  lever  géomé- 
triquement toute  ,1a  France  ; 
ouvrage  important  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  les  ouvrages 
publiés  à ce  fujet. 

Guillaume  de  l’Ifle  , éleve  du 
grand  Dominique  Caffini  , 8c 
aggrégé  fous  ce  titre  dans  l’A- 
cadémie des  Sciences,  fut  le 
premier  qui  fit  ufage  des  ob- 
fervations  de  fes  maîtres  & des 
autres. fçavans  avec  lefquels  il 
étoit  en  correfpondance.  11  fît 
un  fonds  confidérable  de  cartes 
géographiques,  dont  quelques- 
unes  de  Géographie  ancienne. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  fur  les  géographes 
François  ; il  fuffit  d’avoir  indi- 
qué Sommairement  les  Sç^yans 
qui  fe  font  diflingués  dans  cette 
fcience  ; ce  font  des  modèles  à 
ceux  qui  courent  la  même  car- 
rière. II  ne  conviendroit  pas 
de  parler  ici  des  compatriotes 
vivans  ; leurs  travaux  leuls  doi- 
vent fervir  à faire-  leur  éloge. 
Ilferoit  inutile  encore  de  pafler 
en  revue  tous  les  Écrivains  qui 
ont  travaillé  fur  la  Géographie; 
nous  parlons  des  Auteurs  d’é- 
lémens  de  de  méthodes , aux- 
quels on  peut  donner  le  nom 
de  Géographes  méthodiftes. 
Leur  nombre  eft  trop  confidé- 
rable ; il  feroit  à délirer  qu’il 
s’en  trouvât  un  certain  nom- 
bre d'utiles. 

Il  faut  confidérer  préfente- 
ment  la  Géographie  en  elle- 
même.  Elle  doit  être  envifagée 
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fous  trois  âges  difFérens. 

1. °  Géogragie  ancienne,  qui 
eft  la  defeription  de  la  terre , 
conformément  aux  connoilfan- 
ces  que  les  Anciens  en  avoient 
jufqu'à  la  décadence  de  l’em- 
pire Romain. 

2. °  Géographie  du  moyen  âge, 
depuis  la  décadence  de  l’Em- 
pire jufqu’au  renouvellement 
des  Lettres.  Cette  partie  eft 
très-difficile  à traiter,  l’incur- 
fion  des  Barbares  ayant  enve- 
loppé tout  dans  une  ignorance 
profonde.  Cependant , le  dé- 
pouillement des  chroniques , des 
catulaires , &c. , qui  font  en 
grande  abondance,  peut  four- 
nir de  grandes  lumières  fur  cet- 
te partie  de  la  Géographie.  , 

3.0  Géographie  moderne  , qui 
eft  la  defeription  aCtuelle  de  la 
terre,  depuis  le  renouvellement 
des  lettres  jufqu’à  préfent. 

La  Géographie , confidérée 
dans  l’ancien  tems  , ne  peut 
être  traitée  avec  précifionque 
par  le  fecours  de  la  Moderne; 
c’eft  par  celle-ci  que  l’on  eft 
venu  à bout  de  déterminer  les 
différentes  mefures  des  Anciens. 
Quelque  provifion  que  l’on  ait 
de  lecture  des  anciens  Auteurs, 
fi  l’on  n’en  fait  point  une  com- 
paraifon  avec  ce  que  les  Au- 
teurs modernes  rapportent , <5c 
fi  l’on  ne  confulte  point  les 
morceaux  levés  exactement  fur 
les  lieux  , & rectifiés  même 
par  les  obfervations  aftrono- 
miques,  l’on  pourra  bien  com- 
poser une  carte , mais  qui  fera 
plutôt  un  dépouillement  des 
Auteurs  qu’on  aura  lus,  que  le 
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véritable  état  du  païs  tel  qu’il 
devroit  être  convenablement  au 
cemspour  lequel  on  travaille. 

Pour  la  Géographie  moder- 
ne , il  faut  faire  une  diftinélion 
entre  ceux  qui  la  traitent.  Les 
uns  fe  dellinent  à prendre  con- 
noilfance  d’une  partie  d’un 
royaume  ou  d’une  province , 
& ils  doivent  être  regardés 
comme  des  Auteurs  originaux  ; 
pour  lors  ces  premiers  font 
appellés  chorographes,  ou  to- 
pographes & ingénieurs,  félon 
la  differente  étendue  de  pais 
qu’ils  comprennent  dans  leurs 
travaux.  Les  autres  embraflent 
dans  leur  travail  la  defcription 
entière  de  la  terre  ; ces  der- 
niers font  appelles  géographes, 
& doivent  avoir  recours  aux 
premiers , Ôt  fçavoir  combiner 
de  difeuter  les  matériaux  pré- 
cieux dont  ils  fe  fervent.  Les 
premiers  ont,  pour  ainfi  dire, 
le  droit  d’invention,  par  l’avan- 
tage qu'ils  ont  de  fe  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux , pour  les  con- 
fidérer  par  eux- mêmes  & en 
lever  géométriquement  les  dif- 
férentes fituations  réciproques. 
Les  féconds  doivent  avoir  un 
difeernement  jufte  pour  l’exa- 
men des  ouvrages  des  premiers; 
fouvent  le  géographe  corrige 
le  travail  de  l’ingénieur  , & 
peut  ainfi  partager  avec  lui  le 
droit  d’invention.  Guidé  par 
les  pratiques  de  la  géométrie 
& par  les  lumières  de  l’aftro- 
nomie  , il  donne  aux  parties 
du  globe  de  la  terre  les  pio- 

£ortions  qu’elles  doivent  avoir, 
’allronome  de  le  géomètre  ont 
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chacun  les  connoiflances  qui 
leur  font  propres  ; mais,  le 
géographe  doit  les  pofTéder 
toutes,  & être  capable  de  dif- 
euffion , pour  concilier  & em- 
ployer à propos  les  fecours 
qu’il  tire  de  l’un  & de  l’autre. 

L’on  voit  donc  par  ce  qui 
vient  d’être  dit , que  la  Géo- 
graphie a befoin  de  l’aftronomie; 
elle  en  emprunte  les  principaux 
cercles  imaginés  pour  le  cielj 
méridien,  équateur,  tropiques, 
cercles  polaires,  latitude,  ho- 
rizon, les  points  cardinaux,  col- 
latéraux & les  verricaux,  en 
un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  fpheres  & dans  les 
globes;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
Géographie  aftronomique. 

L’on  diftingue  encore  laGéo- 
graphie  i.°  en  naturelle;  c’eft 
par  rapport  aux  diviffons  que 
la  nature  a mifes  fur  la  furface 
du  globe  , par  les  mers  , les 
montagnes,  les  fleuves,  les  if- 
thmes , &c.  ; par  rapport  aux 
couleurs  des  differens  peuples, 
à leurs  langues  naturelles,  &c. 

a.°  En  hiltorique , c’eft  lorf- 
qu’en  indiquant  un  pais  ou  une 
ville , elle  en  préfente  les  dif- 
férentes révolutions  , de  quels 
Princes  ils  ont  été  fujets  fuc- 
ceflïvement  ; le  commerce  qui 
s’y  fait , les  batailles , les  ue- 
ges , les  traités  de  paix,  en 
un  mot , tout  ce  qui  a rapport 
à l’Hiftoire  d’un  pais. 

3-°  En  civile  ou  politique  , 
par  la  defcription  qu’elle  fait 
des  fouverainetés  par  rapport 
au  gouvernement  civil  ou  po- 
litique. 

* T • 
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4.0  En  Géographie  facrée  » 
lorfqu’elle  a pour  but  de  trai- 
ter des  pais  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  Ecritures  8t  dans 
l’hiftoire  F.ccléfiaftique. 

5.0  En  Géographie  eccléfiaf- 
tique  , lorfqu’elle  repréfente 
les  partages  d'une  jurifditflion 
eccléfiaftique  , félon  les  patriar- 
chats,  les  primaties , les  diocè- 
fes  , les  archidiaconés  , les 
doyennés.  Sec. 

6.°  Enfin  en  Géographie  phy- 
lique  ; cette  dernière  confidere 
le  globe  terreftre,  non  pas  tant 
par  ce  qui  forme  fa  furface  , que 
par  ce  qui  en  compofc  la  fubf- 
tance. 

GÉOGRAPHIQUE  , Géo- 
graphicus  , Vtujfapui;  , terme 
qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  Géographie  ; ainfi  on 
dit  mtfurts  géographiques,  ope- 
rations géographiques , &c. 

Comme  la  Géographie  en  gé- 
néral , qui  eft  la  defeription  de 
la  terre,  a fous  elle  deux  par- 
ties qui  lui  font  fubordonnées  , 
la  Chorographie  qui  eft  la  def- 
eription d’un  pais  de  quelque 
étendue  comme  une  province, 
& la  Topographie  qui  eft  la 
deferiprion  d’une  partie  peu 
étendue  de  terrein  ; il  y a aufti 
différentes  efpèces  d!opérations 
Géographiques.  Celles  qui  fe 
font  pour  lever  la  carte  d’une 
partie  confidérable  de  la  terre, 
par  exemple  , de  la  France  , 
de  l’Angleterre, demandent  plus 
de  précifion  que  les  autres  , 
parce  que  de  petites  erreurs 
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qtli  ne  font  rien  fur  une  par- 
tie de  terrein  peu  confidérable  , 
deviennent  trop  fenfibles,  8c 
s’accumulent  fur  un  grand  ef- 
pace. 

Carte  Géographique  fe  peut 
dire  en  général  de  toutes  les 
cartes  de  Géographie  , puif- 
qu’elles  repréfentent  toujours 
quelque  partie  de  la  terre  ; 
mais  , on  ne  défigne  certaines 
cartes  par  le  motGéographiques, 
que  pour  les  diftinguer  des  car- 
tes qu’on  appelle  Hydrogra- 
phiques , & qui  fervent  prin- 
cipalement aux  marins.  Dans 
celles-ci  on  ne  repréfente  guère 
ue  les  rivages  , le  gifement 
es  côtes,  les  iftes  ; dans  les 
autres  on  détaille  l’intérieur 
des  terres, 

GÉOMANTIE,  Geomantia, 
(a)  efpèce  de  divination  par 
la  terye  , de  7* . terre  , 8c  de 
ftatTiict , divination.  Elle  corn 
fiftoit  tantôt  à tracer  par  terre 
des  lignes  ou  des  cercles,  par 
la  rencontre  defquels  on  s’ima- 
ginoit  deviner  ce  qu’on  défiroit 
d’apprendre  ; tantôt  en  faifant 
au  hazard  par  terre  plufieurs 
points  fans  garder  aucun  ordre, 
les  figures  que  le  hazard  for- 
raoit  alors , fondoient  le  préfa- 
ge  qu’on  tiroit  pour  l’avenir  j 
tantôt  en  obfervant  les  fentes 
8t  les  crevaffes  qui  fe  font  na- 
turellement à la  terre  , d’où 
fortoient , difoit-on  , des  exha- 
laifons  prophétiques  comme  de 
l’antre  de  Delphes. 

D’autres  prétendent  que 


G)  Myth.  .pat  M.  l’Abb-  Ban.  Tpm.  il.  p.  111. 
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Géomantie  confifte  à marquer 
au  hazard  fur  le  papier  plu- 
fieurs  petits  points  fans  les  comp- 
ter, & que  les  figures  qui  fe 
rencontrent  à l’extrémité  des 
lignes  fervent  à former  le  ju- 
gement qu’on  veut  porter  fur 
l’avenir,  8c  à décider  de  l’c- 
vènement  de  toute  quellion 
propofée.  Us  ajoutent  qu’elle 
a confervé  fon  ancien  nom  de 
Géomantie  qui  fait  allufion  à la 
terre,  parce  que  dans  l’origine 
on  fe  lervoit  de  petits  cailloux 
qu'on  jettoit  au  hazard  fur  la 
terre,  au  lieu  que  maintenant 
on  fe  fert  de  points. 

Polydore  Virgile  définit  la 
Géomantie  une  divination  par 
le  moyen  des  fentes  8c  des  cre- 
ValTes  qui  fe  font  fur  la  furfa- 
ce  de  la  terre,  8c  il  croit  que 
les  mages  des  Perfes  en  ont 
été  les  inventeurs. 

Olivier  de  Malmesbury , Gé- 
rard de  Cremone  , Barthelemi 
de  Parme  8c  Gafpard  Peucer , 
ont  écrit  des  traités  fur  la  Géo- 
mantie.  Corneille  Agrippa  avoit 
auflï  travaillé  fur  la  même  ma- 
tière; mais,  il  écrivit  depuis 
pour  convenir  que  rien  n’éroit 
plus  vain  8c  plus  trompeur  que 
cette  prétendue  fcience. 

GÉOMÈTRE  , Gtometra  , 
rcu/uiTfwc,  terme  dont  l’étymo- 
logie eft  la  même  que  celle  du 
mot  Géométrie , dont  il  eft  parlé 
ci-après. 

Le  mot  Géomètre  fe  dit  pro- 
prement d’une  perfonne  verfée 
dans  la  Géométrie  ; mais  , on 
applique  en  général  ce  nom  à 
tout  mathématicien , parce  que 
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la  Géométrie  étant  une  partie 
effentielle  des  mathématiques  , 
& qui  a fur  prefque  toutes  les 
autres  une  influence  néceffaire, 
il  eft  difficile  d’être  verfé  pro- 
fondément dans  quelque  partie 
des  mathématiques  que  ce  foit, 
fans  l’être  en  même  tems  dans 
la  Géométrie.  Ainfi,  on  dit  de 
Newton  qu’il  étoit  grand  Géo- 
mètre , pour  dire  qu’il  étoit 
grand  mathématicien. 

Un  Géomètre , quand  il  ne 
voudroit  que  fe  borner  à en- 
tendre ce  qui  a été  trouvé  par 
d’autres  , doit  avoir  plufieurs 
qualités  affez  rares;  la  jufteffê 
de  l’efprit , pour  faifir  les  rai- 
fonnemens  & démêler  les  pa- 
ralogifmes  ; la  facilité  de  la  con- 
ception, pour  entendre  avec 
promptitude;  l'étendue,  pour 
embrafler  à la  fois  les  diffe- 
rentes parties  d’une  démonftra- 
tion  compliquée  ; la  mémoire  , 
pour  retenir  les  propofitions 
principales  , leurs  démonftra- 
tions  mêmes,  ou  du  moins  l'ef- 
prit  de  ces  démonftrations , 8c 
pour  pouvoir  en  cas  de  befoin 
fe  rappellerles  unes  8c  les  au- 
tres, 8c  en  faire  ufage.  Mais, 
le  Géomètre  qui  ne  fe  conten- 
tera pas  de  fçavoir  ce  qui  a été 
fait  avant  lui,  8c  qui  veut  ajou- 
ter aux  découvertes  de  fes  pré- 
déceifeurs,  doit  joindre  à ces 
différentes  parties  de  l’efprit 
d’autres  qualités  encore  moins 
communes  , la  profondeur,  l’in- 
vèiftion  , la  force  8c  la  fagacité. 

La  Géométrie,  dit-on,  don- 
ne à l’efprit  de  la  féchereffe  ; 
cela  eft  vrai,  quand  on  y eft 
X i iv 
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déjà  préparé  par  la  nature  ; en 
ce  cas,  on  ne  feroit  guère  plus 
fenfïble  aux  beautés  des  ouvra- 
ges d'imagination,  quand  même 
on  n’auroit  fait  aucune  étude 
de  la  Géométrie;  mais,  celui 
à qui  la  nature  aura  donné  avec 
le  talent  des  mathématiques  un 
efprit  flexible  à d’autres  objets , 
& qui  aura  foin  d’entretenir 
dans  fon  efprit  cette  heureufe 
flexibilité  , en  le  pliant  en  tout 
fens  , en  ne  le  tenant  point  tou- 
jours courbé  vers  les  lignes  5c 
les  calculs  , 5c  en  l’exerçant  à 
des  matières  de  littérature,  de 
goût  5c  de  philofophie  ; celui- 
là  confervera  tout  à la  fois  la 
fenfîbilité  pour  les  chofes  d’a- 
grément , 5c  la  rigueur  nécef- 
faire  aux  démonltrations  ; il 
fçaura  réfoudre  un  problème  , 
& lire  un  poète  ; calculer  les 
mouvemens  des  planètes  , & 
avoir  du  plaifir  à une  pièce 
de  théâtre. 

L’étude  5c  le  talent  de  la 
Géométrie  ne  nuifent  donc  point 
par  eux  - mêmes  aux  talens  5c 
aux  occupations  littéraires.  On 
peut  même  dire  en  un  fens  , 
qu’ils  font  utiles  pour  quelque 
genre  d’écrire  que  ce  puifTe 
être  ; un  ouvrage  de  morale  , 
de  littérature,  de  critique,  en 
fera  meilleur , toutes  chofes 
d’ailleurs  égales  , s’il  eft  fait 
par  un  Géomètre,  comme  M.  de 
Fontenelle  l’a  très-bien  obfer- 
vé  ; on  ÿ remarquera  cette  juf- 
teffe  5c  cette  liaifon  d’idéef,  à 
laquelle  l’étude  de  la  Géomé- 
trie nous  accoûtume,  & qu’elle 
cous  fait  enfuite  porter  dans 
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nos  écrits,  fans  nous  en  appef» 
cevoir,  & comme  malgré  nous. 

L’étude  de  la  Géométrie  ne 
peut  fans  doute  rendre  l’efprit 
jufte  à celui  qui  ne  l’a  pas  tel  ; 
mais  aufli  un  efprit  fans  juftefle 
n'ert  pas  fait  pour  cette  étude  , 
il  n’y  réuflira  point  ; c’eft  pour- 
quoi, fl  on  a eu  raifon  de  dire 
que  la  Géométrie  ne  redrefle 
que  les  efprits  droits,  on  auroit 
bien  fait  d’ajoûter  que  les  ef- 
prits droits  font  les  feuls  pro- 
pres à la  Géométrie. 

On  ne  peut  donc  avoir  l’ef- 
prit  Géomètre , c’eft-à-dire  , le 
talent  de  la  Géométrie,  fans 
avoir  en  même  tems  l’efprit 
Géométrique , c’eft-à-dire , l’ef- 
prit.de  méthode  5c  de  juftefle  ; 
car  , l’efprit  Géomètre  n’eft 
proprement  que  l’efprit  Géo- 
métrique, appliqué  à la  feule 
Géométrie  , ôc  il  eft  bien  diffi- 
cile, quand  on  fçait  faire  ufage 
de  cet  efprit  dans  les  matières 
géométriques , qu’on  ne  puifle 
de  même  le  tourner  avec  un 
fuccès  égal  vers  d’autres  objets. 
Il  eft  vrai  que  l’efprit  Géomé- 
trique , pourfedévelopperavec 
toute  fa  force  ôc  fon  aélivité  , 
demande  quelqu'exercice  ; 5c 
c’eft  pour  cela  qu’un  homme 
concentré  dans  l’étude  de  la 
Géométrie , paraîtra  n’avoir 
que  i'efprit  Géomètre  , parce 
qu’il  n’aura  pas  appliqué  à d’au- 
tres matières  le  talent  que  la 
nature  lui  a donné  de  raitonner 
jufte.  De  plus,  fl  les  Géomè- 
tres fe  trompent , Iorfqu’ils  ap- 
pliquent leur  logique  à d’autres 
fciences  que  la  Géométrie , leus 
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erreur  eft  plutôt  dans  les  prin- 
cipes qu’ils  adoptent , que  dans 
les  conléquences  qu’ils  en  ti» 
rent.  Cette  erreur  dans  les  prin- 
cipes, peut  venir  ou  de  ce  que 
le  Géomètre  n'a  pas  les  con- 
noiffances  préliminaires  fuffi- 
fantes  pour  le  conduire  aux 
principes  véritables,  ou  de  ce 
que  las  principes  de-  la  fcience 
dont  il  traite,  ne  fortent  point 
de  la  fphere  des  probabilités. 
Alors , il  peut  arriver  qu’un 
efprit,  accoutumé  aux  déraonf- 
trations  rigoureufes  , n’ait  pas 
à un  degré  fuffifant  le  tadl  né- 
ceflaire  pour  diftinguer  ce  qui 
eft  plus  probable  d’avec  ce  qui 
l’eft  moins.  Cependant,  nous 
ofons  penfer  encore  qu’un  Géo- 
mètre , exercé  à l’évidence  ma- 
thématique , diftinguera  plus  ai- 
fément  dans  les  autres  fciences 
ce  qui  eft  vraiment  évident 
d’avec  ce  qui  n’eft  que  vraifem- 
blable  & conjectural  ; & que 
de  plus  ce  même  Géomètre, 
avec  quelque  exercice  & quel- 
que habitude,  diftinguera  auflï 
plus  aifément  ce  qui  eft  plus 
probable  d’avec  ce  qui  l’eft 
moins  ; la  Géométrie  a aulfi 
fon  calcul  des  probabilités. 

« Cette  fcience  a parmi  nous , 
n dit  un  Auteur  moderne,  très- 
» habile  Géomètre  , des  cen- 
» feurs  de  tous  les  genres.  Il 
» en  eft  qui  lui  conteftent  juf- 
V qu’à  fon  utilité  ; nous  les 
» renvoyons  à la  préface  fi  con- 
» nue  de  l’hiftoire  de  l’Aca- 
r>  démie  des  Sciences , où  les 
a mathématiques  font  fuffifam- 
» ment  vengées  de  ce  reproche. , 


G E 50? 

■»  Mais , indépendamment  des 
» ufages  phyfiques  & palpables 
» de  la  Géométrie  , nous  en- 
» vifagerons  ici  fes  avantages 
« fous  une  autre  face , à la- 
» quelle  on  n’a  peut-être  pas 
» fait  encore  affez  d’atttention; 
» c’eft  l’utilité  dont  cette  étude 
» peut  être  pour  préparer  com- 
» me  infenltblement  les  voies 
» à l’efprit  philofophiqtte  , Sc 
» pour  difpofer  toute  une  na- 
» tion  à recevoir  la  lumière 
» que  cet  efprit  peut  y répan- 
» dre.  C’eft  peut-être  le  feul 
» moyen  de  faire  fecouer  peu 
» à peu  à certaines  contrées 
» de  l’Europe,  le  joug  de  l’op- 
» preflîon  & de  l’ignorance 
» profonde  fous  laquelle  elles 
» gémiflent.  Le  petit  nombre 
*>  d’hommes  éclairés  qui  habi- 
» tent  certains  pais  d’Inquifi- 
» tion  , fe  plaint  amèrement, 
n quoiqu’en  fecret  , du  peu 
» de  progrès  que  les  fciences 
» ont  fait  jufqu'ici  dans  ces 
» trilles  climats.  Les  précau- 
» tions  qu’on  a prifes  pou* 
» empêcher  la  lumière  d’y  pé- 
■«  nérrer , ont  fi  bien  réufiî , que 
n la  Philofophie  y eft  à peu 
» près  dans  le  même  état  où 
» elle  étoit  parmi  nous  du  tems 
» de  Louis  le  Jeune.  Il  eft  cer- 
» tain  que  les  abus  les  plus  in- 
» tolérables  d’un  tribunal  qui 
» nous  a toujours  fi  juftement 
» révoltés,  ne  fe  font  produits 
n & ne  s’entretiennent  que  par 
» l’ignorance  & la  fuperftition. 
» Eclairez  la  nation, & les  mi- 
» niftres  de  ces  tribunaux  re- 
a nonceront  d’eux-mèmes  àdes 
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» excès  , dont  ils  Eliront  les 
» premiers  reconnu  l’injuftice 
» & les  inconvéniens.  C'eft  ce 
» que  nous  avons  vu  arriver 
» dans  les  pais  où  le  goût  des 
» arts  & des  fciences,  & les 
» lumières  de  la  philofophie 
» fe  font  confervés.  On  étudie 
» & on  raifonne  en  Italie  ; & 

» l’inquifition  y a beaucoup 
» rabattu  de  la  tyrannie  qu’elle 
*>  exerce  dans  ces  régions,  où 
» l’on  fait  encore  prêter  fer- 
*>  ment  de  ne  point  enfeigner  , 
» d’autre  philofophie  que  celle 
» d’Ariftote,  Faites  naître,  s’il 
» eft  poflîble,  des  Géomerres 
» parmi  ces  peuples  ; c’ell  une 
» femence  qui  produira  des 
» philofophes  avec  le  tems , & 

*>  prefque  fans  qu’on  s’en  apper- 
» çoive.  L’orthodoxie  la  plus 
» délicate  & la  plus  fcrupuleu- 
» fe  n’a  rien  à déi.iêler  avec 
» la  Géométrie.  Ceux  qui  croi- 
» roienr  avoir  intérêt  de  tenir 
» les  efprits  dans  les  ténèbres, 

»»  fuflent-ils  affez  prévoyans 
» pour  preffentir  la  fuite  des 
» progrès  de  cette  fcience , 
i » manqueroient  toujours  de 
r>  prétexte  pour  l’empêcher  de 
» fe  répandre.  Bientôt  l’étude 
» de  la  Géométrie  conduira  à 
r>  celle  de  la  méchanique  ; cel- 
» le-ci  mènera  comme  d’elle- 
» même‘&  fans  obftacle,  à l’é- 
» tude  de  la  faine  phyfique  , 

» qui , par  la  lumière  générale 
» & prompte  qu’elle  répandra, 

7>  fera  bientôt  plus  _ puiffante 

fa)  Tacit.  in  JuH.  Agric.  c.  i».  Roll. 
Hifl.  Ane.  Tom.  VI.  pig.  604.  èr  fmiv. 
Méon.  de  l'Acad.  des  Infcript,  & Bell. 
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» que  tous  les  efforts  de  la  fu- 
» perflition  ; car  , ces  efforts  , 
» quelque  grands  qu'ils  foient  , 
» deviennent  inutiles,  dès qu’u- 
» ne  fois  la  nation  eft  éclairée.  » 
On  reproche  aux  Géomerres 
de  n’être  pas  fort  portés  à la 
foumiflîon  en  matière  de  foi. 
L’exemple  de  Pafcal  de  de  plu- 
lieurs  autres  Mathématiciens  cé- 
lébrés, font  une  preuve  qu’or» 
peut  être  Géomètre  fans  êrre 
pour  fes  freres  un  fujet  de  fean- 
dale.  La  Géométrie, il  eft  vrai, 
ne  nous  difpofe  pas  à ajouter 
beaucoup  de  foi  aux  raifonne- 
mens  de  la  médecine  fyftéma- 
tique , aux  hypothèfes  des  phy- 
lïciens  ignorans , aux  fuperfti- 
tions  de  aux  préjugés  populai- 
res ; elle  accoûtume  à ne  pas 
fe  contenter  alfément  en  ma- 
tière de  preuves;  mais,  les  vé- 
rités que  la  révélation  nous  dé- 
couvre , font  fi  différentes  de 
celles  que  la  raifon  nous  ap- 
prend , elles  y ont  fi  peu  de 
rapport,  que  l’évidence  des 
unes  ne  doit  rien  prendre  fur 
le  refpeél  qu’on  doit  aux  au- 
tres. Enfin , la  foi  eft  une  grâce 
que  Dieu  donne  à qui  il  lui 
plaît;  & puifque  l’Evangile  n’a 
point  défendu  l'étude  de  la 
Géométrie,  il  eft  à croire  que 
les  Géomètres  font  aulfi  fufeep- 
tibles  de  cette  grâce  que  le 
refte  du  genre  humain. 

GÉOMÉTRIE  , Gcomcir'ni  , 
Yîxixupix  ; (a)  c’eft  la  fcience 
des  propriétés  de  l’étendue  , en 

lett.  Tom.  II.  pag.  504.  & f*iv.  Tom. 
XVI.  p.  14.  àr  Jmv. 
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tant  qu’on  la  confidere  comme 
Amplement  étendue  & figurée. 

Ce  mot  ell  formé  de  deux 
nvots  Grecs , -yî!  ou  -ysîa  , terre, 
& «i Tpc» , mefure  ; & cette  éty- 
mologie femble  nous  indiquer 
ce  qui  a donné  naifl'ance  à la 
Géométrie.  Imparfaite  8c  obf- 
cure  dans  fon  origine  comme 
toutes  les  autres  fciences  , elle 
a commencé  par  une  efpèce  de 
tâtonnement,  par  des  mefures 
& des  opérations  grolüères  , & 
s’eft  élevée  peu  à peu  à ce  de- 
gré d’exaélitude  & de  fubljmité 
où  nous  la  voyons. 

L 

Hifloirc  abrégée  de  la  Géométrie. 

Il  y a apparence  que  la  Géo- 
métrie , comme  la  plûpart  des 
autres  fciences , eft  née  en 
Égypte  , qui  paroît  avoir  été  le 
berceau  des  connoiffances  hu- 
maines, ou,  pour  parler  plus 
exactement , qui  eft  de  tous  les 
pais  que  nous  connoiffons, celui 
où  les  fciences  paroiffent  avoir 
été  le  plus  anciennement  culti- 
vées. Selon  Hérodote  & Stra- 
bon,  les  Égyptiens  ne  pouvant 
reconnoitre  les  bornes  de  leurs 
héritages  , confondues  par  les 
inondations  du  Nil , inventèrent 
l’art  de  mefurer  & de  divifer 
les  terres,  afin  dediftinguer  les 
leurs  par  la  confidération  de. la 
figure  qu’elles  avoient , &de  la 
furface  qu’elles  pouvoient  con- 
tenir. Telle  fut , dit-on , la  pre- 
mière aurore  de  la  Géométrie. 
Jofephe , Hiftorien  zélé  pour  fa 
nation  , en  attribue  l’invention 
gux  Hébreux  j d'autre*  à Mcr- 
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cure.  Que  ces  faits  foient  vrais 
ou  non  , il  paroît  certain  que 
quand  les  hommes  ont  commen- 
cé à polféder  des  terres  , & à 
vivre  fous  des  loix  différentes, 
ils  n’ont  pas  été  long-tems  fans 
faire  fur  le  terrein  quelques'bpé- 
rations  pour  le  mefurer,  tant 
en  longueur  qu’en  fur/ace  , en 
entier  ou  par  parties  ; & voilà 
la  Géométrie  dans  fon  origine. 

De  l’Égypte  elle  palfa  en 
Grece  , où  l’on  prétend  que 
Thalès  la  porta.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  d’apprendre  aux  Grecs 
ce  qu’il  avoir  reçu  des  Égyp- 
tiens ; il  ajouta  à ce  qu’il  avoir 
appris , & enrichit  cette  fcience 
de  plufieurspropofitions.  Après 
lui  vint  Pythagore,  qui  cultiva 
auflî  la  Géométrie  avec  fuccès  , 

& à qui  on  attribue  la  fameufe 
propofition  du  quarré  de  l’hy- 
pothénufe.  On  prétend  qu’il  fut 
fi  ravi  de  cette  découverte.qu’il 
facrifia  de  joie  cent  boeufs  aux 
Mufes.  Il  y a apparence , dit 
un  Auteur  moderne , que  c'é» 
totem  de  cire  ou  de  pâte  ; car , 
Pythagore  défendoit  de  tuer  les 
animaux,  en  conféquence  de  fon 
fyftême  de  la  métempfycofe. 

Après  Pythagore  , les  Philo- 
fophes  8c  les  écoles  qu’ils  for- 
mèrent, continuèrent  à cultiver 
l’étude  de  la  Géométrie.  Plu- 
tarque nous  apprend  qu’Ana- 
xagore  de  Clazomène  s’occupa  4 
du  problème  de  la  quadrature 
du  cercle  dans  la  prifon  où  il 
avoit  été  renfermé, & qu’il  corn, 
pofa  même  un  ouvrage  fur  ce 
fujet.  Cet  Anaxagore  avoit  été 
accufé  d'impiété  , pour  avoir 
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dit  que  les  aftres  étoient  maté- 
riels ; & il  eût  été  condamné  à 
mort, fans  Périclès  qui  lui  fauva 
la  vie. 

Platon  , qui  donnoic  à Ana- 
xagore  de  grands  éloges  fur 
fon  habileté  en  Géométrie , en 
méritoit  auflî  beaucoup  lui-mê- 
me. On  fçait  qu’il  donna  une 
folution  très-fimple  du  problè- 
me de  la  duplication  du  cube. 
On  fçait  aullî  que  ce  grand 
Philofophe  appelloit  Dieu  l'é- 
tcrnel  Géomètre  , & qu’il  regar- 
doit  la  Géométrie  comme  fi  né- 
ceflaire  à l’étude  de  la  Philofo- 
phie  , qu’il  avoit  écrit  fur  la 
porte  de  fon  école  ce  s paroles 
mémorables  : qu’aucun  ignorant 
(n  Géométrie  n'entre  ici. 

Entre  Anaxagore  de  Platon  , 
on  doit  placer  Hippocrate  de 
Chio  , qui  méritequ’on  en  fade 
mention  par  fa  fameufe  quadra- 
ture de  la  lunule.  Feu  M.  Cra- 
mer , profeffeur  de  Philofophie 
à Genève  $ nous  a donné  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Prude  , pour 
l’année  1748,  une  très -bon- 
ne dilTertation  fur  ce  Géomè- 
tre. On  y lit  qu’Hippocrate  , 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à Athè- 
nes , ayant  eu  occafion  d’écou- 
ter les  Philofophes  , prit  tant 
de  goût  pour  la  Géométrie , 
qu’il  y fit  des  progrès  admira- 
bles ; on  ajoute  que  cette  étude 
développa  fon  talent,  & qu’il 
avoit  pour  tout  le  relie  l’efprit 
lent  & bouché;  ce  qu’on  raconte 
auffi  de  Clavius  , bon  Géomètre 
du  feizième  ftècle.  Il  n’y  a rien 
d’étonnant  en  tout  cela;  mais  , 
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le  comble  de  l’ineptie  eft  d*ea 
faire  une  règle. 

Euclide  , qui  vivoit  environ 
cinquante  ans  après  Platon  , de 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Euclide  de  Mégare , contempo- 
rain de  ce  Philofophe,  recueil- 
lit ce  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  trouvé  fur  les  élémens 
de  Géométrie  ; il  en  compofa 
l’ouvrage  que  nous  avons  de 
lui , de  que  bien  des  Modernes 
regardent  comme  le  meilleur  en 
ce  genre.  Dans  ces  élémens,  il 
ne  confidere  que  les  propriétés 
de  la  ligne  droite  de  du  cercle  , 
de  celles  des  furfaces  & des  fo- 
lides  reélilignes  ou  circulaires. 
Ce  n’efi  pas  néanmoins  que  du 
tems  d’Euclide  il  n'y  eût  d’au- 
tre courbe  connue  que  le  cer- 
cle ; les  Géomètres  s’étoient 
déjà  apperçus  qu’en  coupant  un 
cône  de  différentes  manières  j 
on  formoit  des  courbes  diffé- 
rentes du  cercle  , qu’ils  nom- 
mèrent feflions  coniques.  Les  difiFc» 
rentes  propriétés  de  ces  cou  rbes, 
que  plufieurs  mathématiciens 
découvrirent  fucceilivement  , 
furent  recueillies  en  huit  livres 
par  Apollonius  de  Perge  , qui 
vivoit  environ  250  ans  avant 
Jefus  Chrift.  Ce  fut  lui , à ce 
qu'on  prétend  , qui  donna  aux 
trois  feélions  coniques  les  noms 
qu’elles  portent  , de  parabole  t 
d’cllipfc,  de  A' hyperbole. 

A peu  près  en  même  tems 
qu’Apollonius , florilfoit  Archi- 
mède , dont  nous  avons  de  11 
beaux  ouvrages  fur  la  fphère  6c 
le  cylindre  , fur  les  conoïdcs 
& les  fphéroïdes,  fur  la  qua» 
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drature  du  cercle  qu’il  trouva  de  Conon  , de  Thrafidce,  de 
par  une  approximation  très-fim-  Nicotele  , de  Léon,  de  Theu- 
ple  & très-ingénieufe , & fur  dius  , d’Hermotime , de  Nico- 
celle  de  la  parabole  qu’il  dé-  mede  , inventeur  de  la  conchoï- 
détermina  exactement.  Nous  de,  & un  peu  plus  jeunequ’Ar- 
avons  a u (II  de  lui  un  traité  de  chimede&  qu’ Apollonius,  8c  de 
la  fpirale  , qui  peut  paffer  pour  plufieurs  autres, 
un  chef-d’œuvre  de  fagacité  8c  Les  Grecs  continuèrent  à 
de  pénétration.  Les  démonftra-  cultiver  la  Philofophie,  la  Géo- 
tions  qu'il  donne  dans  cet  ou-  métrie  8c  les  Lettres  , même 
vrage  , quoique  très-exaéles  , après  qu’il  eurent  été  fubjugués 
font  fi  difficiles  à embrafler  , par  les  Romains.  La  Géométrie 
qu'un  fyavant  mathématicien  & les  fciences  en  général,  ne 
moderne  , Bouillaud , avoue  ne  furent  pas  fort  en  honneur  cher 
les  avoir  jamais  bien  entendues,  ce  dernier  peuple  , qui  ne  pen- 
de qu’un  mathématicien  de  la  foit  qu’àfubjuguer  8c  à gouver- 
plus  grande  force,  l’illullre  Vie-  ner  le  monde,  & qui  ne  com- 
te, les  a injuftement  foupçon-  mença  guère  à cultiver  l’élo- 
nées  de  paralogifme  , faute  de  quence  même  que  vers  la  fin 
les  avoir  bien  comprifes.  On  delà  république.  On  fçait  avec 
doit  encore  à Archimede  d’au-  quelle  légèreté  Cicéron  parle 
très  écrits  non  moinsadmirables,  d’ Archimede  , qui  pourtant  ne 
qui  ont  rapport  à la  méchanique  lui  étoit  point  inférieur  en  gé- 
plus  qu’à  la  Géométrie  , de  nie.  On  étoit  fi  ignorant  à Ro- 
trquiponderantibus  , de  infidentï - me  fur  les  mathématiques,  qu’on 

bus  humido\  8c  quelques  autres  donnoit  en  général  le  nom  de 
dont  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  mathématiciens , comme  on  le 
faire  mention.  voit  dans  Tacite  , à tous  ceux 

Nous  ne  parlons  dans  cette  qui  fe  mêloient  de  deviner  , 
hidoire  que  des  Géomètres  dont  quoiqu’il  y ait  encore  plus  de 
il  nous  relie  des  écrits  que  le  diftance  des  chimères  de  la  divi- 
tems  a épargnés  ; car,  s’il  fal-  nation  & de  l’aftrologie  judi- 
loit  nommer  tous  ceux  qui  dans  ciare  aux  mathénfhtiques  , que 
l’antiquité  fe  font  dillingués  en  de  la  pierre  philofophale  à la 
Géométrie,  la  lifte  en  feroit  chymie.  Ce  même  Tacite,  un 
trop  longue;  il  faudroit  faire  des  plus  grands  efprits  qui  aient 
mention  de  l’Eudoxe  deCnide,  jamais  écrit,  nous  donne  par  fes 
d’Archytas  de  Tarente  , de  propres  ouvrages  une  preuve  de 
Philolaüs  , d'Ératofthène  , d’A-  l’ignorance  des  Romains,  dans 
riftarque  de  Samos,  de  Dinof-  les  queftions  de  Géométrie  6c 
rrate  a connu  f)ar  fa  quadratri-  d’aftronomie  les  plus  éhémentai- 
ce,  de  Ménechme  fon  frere  , res  & les  plusfimples.il  dit  dans 
difciple  de  Platon,  des  deux  la  vie  d’Agricola,  en  faifant  la 
grillées , l’ancien  & le  jeune,  defeription  de  l'Angleterre, 
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que  ver»  l’extrémité  feptentrio- 
nale  de  cette  ifle  , les  grands 
jours  d’été  n’ont  prëfque  point  de 
nuit  ; & voici  la  raifon  qu'il  en 
apporte  : Scilicet  extrema  & plana 
ttrrarum  humili  umbra  non  erigunt 
timbras , infratjue  calum  (y  fydtra 
nox  tadit.  11  feroit  difficile  de 
donner  une  explication  d’un  tel 
partage.  On  voit  par  exemple, 
que  la  manie  d’étaler  un  faux 
fçavoir  & de  parler  de  ce  qu’on 
n’entend  pas,  eft  fort  ancienne. 
Un  traduéleur  de  Tacite  dit  que 
cet  Hiftorien  regarde  la  terre 
dans  ce  partage  comme  untfphtrt 
dont  la  baje  eft  environnée  d'eau  , 
&c.  On  ne  fçait  point  ce  que 
c’eft  que  la  bafe  d’une  fphere. 

Si  les  Romains  cultivoient 
peu  la  Géométrie  dans  les  tems 
les  plus  floriflans  de  la  Répu- 
blique, il  n’eft  pas  furprenant 
qu’ils  l’aient  encore  moins  cul- 
tivée dans  la  décadence  de  l’Em- 
pire. Il  n’en  fut  pas  de  même 
des  Grecs  ; ils  eurent  depuis 
l’ÉreChrétienne  même.&aflez 
long-  tems  après  la  tranrtation  de 
l’Empire  , des  Géomètres  habi- 
les. Ptolémée,  grand  allronome, 
& par  conféquent  grand  Géo- 
mètre, car  o fi  ne  peut  être  i'ua 
fans  l’autre  , vivoit  fous  Marc- 
Aurele.  Nous  avons  encore  les 
ouvrages  de  Pappus  d’Alexan- 
drie , qui  vivoit  du  tems  de 
Théodofe  ; Eutocius  Afcalonite, 
qui  vivoit  après  lui  vers  l’an 
5 40  de  l’Ére  Chrétienne  , nous 
a donné  un  commentaire  fur  la 
mefure  du  cercle  par  Archimè- 
de. Proclus  , qui  vivoit  fous 
l'Empire  d’Anaftafe , au  cinquîè- 
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me  & rtxième  fiècles,  démonté! 
les  théorèmes  d’E-uclide  , & fon 
commentaire  fur  cet  Auteur  eti 
parvenu  jufqu’à  nous.  Ce  Pro- 
clus eft  encore  plus  fameux  par 
les  miroirs  * vrais  ou  fuppofés  , 
dont  il  fe  fervit,  dit-on,  pour 
brûler  !a  flotte  de  Vitalien  qui 
artîcgeoit  Conftantinople.  Entre 
Eutocius  £t  Pappus,  il  y a ap- 
parence qu’on  doit  placer  Dio- 
clès  , connu  par  fa  cifloïde  , 
mais  dont  on  ne  connoit  guère 
que  le  nom  ; car , on  ne  fçait 
pas  précifément  le  tems  oû  il 
a vécu. 

L’ignorance  profonde  , qui 
couvrit  la  furface  de  la  terre  de 
fur- tout  l’Occident , depuis  U 
dertruétion  de  l’Empire  par  les 
Barbares  , nuifit  à laGéométrie 
comme  à toutes  les  autres  con- 
noiflances  ; on  ne  trouve  plus 
guère  ni  chez  les  Latins , ni 
même  chez  les  Grecs,  d’hommes 
verfés  dans  cette  partie;  il  y 
en  eut  feulement  quelques  - uns 
qu’on  appelloit  fçavans,  parce 
qu’ils  étoient  moins  ignorant 
que  les  autres,  & quelques-uns 
de  ceux-là,  comme  Gerbert, 
paflerent  pour  magiciens;  mais, 
s’ils  eurent  quelque  connoit 
fance  des  découvertes  de  leurs 
prédécefleurs  , ils  n’y  ajoûterent 
rien , du  moins  quant  à la  Géo- 
métrie ; nous  ne  connoiflons 
aucun  theoreme  important  donc 
cette  fcience  leur  foie  redeva- 
ble. C’étoit  principalement  par 
rapport  à l’aftronomie  qu’on 
étudioit  alors  le  peu  de  Géo- 
métrie qu'on  vouloit  fçavoir , St 
c'étoit  fur-tout  par  rapport  au 
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calendrier  & au  comput  ecclé- 
Calfique  qu’on  étudioit  l’aftro- 
noraie  ; ainfi  , l’étude  de  la  Géo- 
métrie n’étoit  pas  pouflee  fort 
loin.  On  peut  voir  au  mot  Afiro - 
nomie , les  noms  des  principaux 
mathématiciens  des  Cèdes  d’i- 
gnorance. 11  en  eil  un  que  nous 
ne  devons  pas  oublier  ; c’elt 
Vitellion,  fçavant  Polonois  du 
treizième  Cède  , dont  nous 
avons  un  traité  d’optique  très- 
eftimable  pour  ce  tems-'là  , & 
qui  fuppofe  des  connoiftances. 
Géométriques.  Ce  Vitellion 
nous  rappelle  l’Arabe  Alhazen, 
qui  vivoit  environ  un  Cède 
avant  lui  , & qui  cultivoit 
auffi  les  mathématiques  avec 
fuccès. 

Les  Cèdes  d’ignorance  chez 
les  Chrétiens  ont  été  les  Cèdes 
de  lumière  Sc  de  fçavoir  chez 
les  Arabes;  cette  nation  a pro- 
duit depuis  le  9'.  jufqu’au  14e. 
Cède,  desaftronomes,  des  Géo- 
mètres , des  Géographes  , des 
chymiftes  , &c.  Il  y a apparen- 
ce qu’on  doit  aux  Arabes  les 
premiers  élémens  de  l’algebre; 
mais,  leurs  ouvrages  de  Géo- 
métrie , dont  il  eft  ici  principa- 
lement queftion  , ne  (ont  point 
parvenus  jufqu’à  nous  pour  la 
plûpart  , ou  font  encore  ma- 
nulcrits.  C’eft  fur  une  traduélion 
Arabe  d’Apollonius  , qu’a  été 
faite  en  1661  , l’édition  du  cin- 
quième , du  Cxième  Ôc  du  fep- 
tième  livre  de  cet  Auteur.Cette 
traduélion  étoit  d’un  Géomètre 
Arabe  nommé  Abalphat , qui 
vivoit  à la  Cn  du  dixième  Cè- 
de. 11  n’y  avoit  peut-être  pas 
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alors  parmi  les  Chrétiens  un  feul 
Géomètre  qui  fût  en  état  d’en- 
tendre Apollonius  ; il  auroic 
fallu  d’ailleurs  pour  le  traduire, 
fçavoir  en  même  tems  le  Grec 
& la  Géométrie,  ce  qui  n’eil  pas 
fort  commun,  même  dans  notre 
Cède. 

A la  renaiflance  des  lettres  , 
on  fe  borna  prefque  unique- 
ment à traduire  Sc  à commenter 
les  ouvrages  de  Géométrie  des 
Anciens;  Sc  cette  fcience  Ct 
d’ailleurs  peu  de  progrès  jufqu’à 
Defcartes.  Ce  grand  homme  pu- 
blia en  1637  fa  Géométrie  , fie 
la  commença  par  la  folution  d’un 
problème  où  Pappus  dit  que  les 
anciens  Mathématiciens  étoient 
reliés.  Mais.ce  qui  eft  plus  pré- 
cieux encore  que  la  folution  de 
ce  problème  , c’ell  l’inllrument 
dont  il  fe  fervir  pour  y parve- 
nir , Sc  qui  ouvrit  la  route  à la 
folution  d’une  infinité  d’autres 
queftions  plus  difficiles.  Nous 
voulons  parler  de  l’application 
de  l’algebre  à la  Géométrie. 
C’étoit-là  le  plus  grand  pas  que 
la  Géométrie  eût  fait  depuis  Ar- 
chimède ; Sc  c’eft  l’origine  des 
progrès  furprenans  que  cette 
fcience  a faits  dans  la  fuite. 

On  doit  à Defcartes  non  feu- 
lement l’application  de  l’alge- 
bre à la  Géométrie , mais  les 
premiers  eftais  de  l'application 
de  la  Géométrie  à la  Phyfique  , 
qui  a été  pouCée  C loin  dans 
ces  derniers  tems.  Ces  eftais  , 
qui  fe  voient  principalement 
dans  fa  dioptique , fie  dans  quel- 

?|ues  endroits  de  fes  météores  , 
aifoient  dire  à ce  Philofophe, 
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que  toute  fa  phyfique  n’éroit  au- 
tre chofe  que  Géométrie.  Elle 
n’en  auroit  valu  que  mieux  (i 
elle  eût  eu  en  effet  cet  avan- 
tage ; mais,  malheureufement, 
la  phyfique  de  Defcartes  confif- 
toit  plus  en  hypothefes  qu’en 
calcu]ÿ  ; & l'analyfe  a renverfé 
depuis  la  plupart  de  ces  hypo- 
thefes. Ainfi  la  Géométrie  , qui 
doit  tant  à Defcartes  , eftee  qui 
a nui  le  plus  à fa  phyfique. 
Mais  , ce  grand  homme  n’en  a 
pas  moins  la  gloire  d’avoir  ap- 
pliqué le  premier  avec  quelque 
fuccès , la  Géométrie  à la  feien- 
ce  de  la  nature;  comme  il  a le 
mérite  d’avoir  penfe  le  premier 
qu’il  y avoit  des  loix  du  mou- 
vement, quoiqu’il  fe  foit  trom- 
pé fur  ces  loix. 

Tandis  que  Defcartes  ouvroit 
dans  la  Géométrie  une  carrière 
nouvelle,  d’autres  mathémati- 
ciens s’y  frayoient  auflï  des  rou- 
tes à d’autres  égards  , & prépa- 
roient , quoique  foiblement  , 
cette  Géométrie  de  l’infini,  qui, 
à l'aide  de  l’analyfe,  devoir  faire 
dans  la  fuite  de  grands  progrès. 
En  1635  , deux  ans  avant  la  pu- 
blication de  la  Géométrie  de 
Defcartes  , Bonaventure  Cava- 
lérius  , religieux  Italien  d’un 
ordre  qui  ne  fubfilteplus,  avoit 
donné  la  Géométrie  des  indivi- 
libles.  Dans  cet  ouvrage,  il  con- 
fidere  les  plans  comme  formes 
par  des  fuites  infinies  de  lignes, 
qu’il  appelle  quantités  indivifi- 
bles  , & les  folides  par  des  fui- 
tes infinies  de  plans  ; & par  ce 
moyen,  il  parvient  à trouver  la 
l'urface  de  certaines  figures  <k 
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la  folidité  de  certains  corps- 
Comme  l’infini  employé  à la  ma- 
nière de  Cavalérius  étoit  alors 
nouveau  en  Géométrie  , & que 
ce  religieux  craignoit  des  con- 
tradicteurs , il  tâcha  d'adoucir 
ce  terme  par  celui  d 'indéfini, 
qui  au  fond  ne~fignifioit  en  cet- 
te occafion  que  la  même  chofe. 
Malgré  cette  efpèce  de  pallia- 
tif, il  trouva  beaucoup  d’ad- 
verfaires  , mais  il  eut  auffi  des 
partifans  ; ceux-ci , en  adoptant 
l’idée  de  Cavalérius,  la  rendi- 
rent plus  exaCte,&  fubllituer  ent 
aux  lignes  qui  compofoient  les 
plans  de  Cavalérius , des  paral- 
lélogrammes infiniment  petits  ; 
aux  plans  indivifibles  de  Cava- 
lérius , des  folides  d’une  épaif- 
feur  infiniment  petite  ; ils  confi- 
dérerent  les  courbes  comme  des 
polygones  d’une  infinité  de  cô- 
tés , 6c  parvinrent  par  ce  moyen 
à trouver  la  furface  de  certains 
efpaces  curvilignes  , la  rectifi- 
cation de  certaines  courbes  , la 
mefure  de  certains  folides  , les 
centres  de  gravité  des  uns  &i 
des  autres. 

Grégoire  de  faint  Vincent  , 
& fur- tout  Pafcal,  fe  diltingue- 
rent  l’un  & l’autre  en  ce  genre  ; 
le  premier , dans  fon  traité  in- 
titulé , quadratura  circuit  & hy- 
pctbcljs  , 1647  , où  il  mêla  à 
quelques  paralogîfmes  de  très- 
beaux  théorèmes  ; & le  fécond  , 
par  fon  traité  de  la  roulette  ou 
cycloïde  , qui  paroit  avoir  de- 
mandé les  plus  grands  efforts 
d’efprit  ; car,  on  n’avoit  point 
encore  trouvé  le  moyen  de  ren- 
dre la  Géométrie  de  l’infini 
beaucoup 
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fceiucoup  plus  facile  en  y ap: 
pliquant  le  calcul. 

Cependant,  le  moment  de  cet- 
te heureufe  découverte  appro- 
choit  ; Fermât  imagina  le  pre- 
mier la  méthode  des  tangentes 
par  les  différences  ; Barrow  la 
perfectionna  , en  imaginant  fon 
petit  triangle  différentiel , Ôc  en 
fe  Cervant  du  calcul  analytique, 
pour  découvrir  le  rapport  des 
petits  côtés  de  ce  triangle  , & 
par  ce  moyen  la  fous-tangente 
des  courbes. 

D’un  autre  côté  , on  fit  réfle- 
xion que  les  plans  ou  folides  in- 
finiment petits , dont  les  furfa- 
ces  ou  les  folides  pouvoient  être 
fuppofés  formés,  croiffoient  ou 
décroiffoient  dans  chaque  furfa- 
ce  ou  folide , fuivant  différen- 
tes loix  ; & qu’ainfi  la  recher- 
che de  la  mefure  de  ces  furfa- 
ces  ou  de  ces  folides  fe  rédui- 
foit  à connoître  la  fomme  d’une 
férié,  ou  fuite  infinie  de  quanti- 
tés croiffantes  ou  décroisantes. 
On  s’appliqua  donc  à la  recher- 
che de  la  fomme  des  fuites;  c’eft 
ce  qu'on  appella  V Arithméthique 
des  infinis  ; on  parvint  à en  fom- 
mer  plufieurs  , & on  appliqua 
aux  figures  Géométriques  les 
réfultats  de  cette  méthode. 
Wallis,  Mercator,  Brouncker, 
Jacques  Grégori  , Huyghens  , 
& quelques  autres  fe  fignale- 
rent  en  ce  genre  ; ils  firent  plus , 
ils  réduifirent  certains  efpaces 
& certains  arcs  de  courbes  en 
fériés  convergentes  , c’eft-à- 
dire  , dont  les  termes  alloient 
toujours  en  diminuant  ; & par- 
là  ils  donnèrent  le  moyen  de 
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trouver  la  valeur  de  ces  efpa- 
ces Ôc  de  ces  arcs  , linon  exac- 
tement, au  moins  par  approxi- 
mation ; car  on  approchoit  d’au- 
tant plus  de  la  vraie  valeur, 
qu’on  prenoit  un  plus  grand 
nombre  de  termes  de  la  fuite 
ou  férié  infinie  qui  l'exprimait. 

Tous  les  matériaux  du  calcul 
différentiel  étoient  prêts  ; îl  ne 
relloit  plus  que  le  dernier  pas  à 
faire.  M.  Leibnitz  publia  le  pre- 
mier, en  1684,  les  règles da  ce 
calcul  , que  M.  Newton  avoit 
déjà  trouvées  de  fon  côté.  Les 
illuftres  freres  Bernoulli  trou- 
vèrent les  démonftrations  des 
règles  données  par  Leibnitz  ; 
Ôc  Jean  Bernoulli  y ajoûta  quel- 
ques années  après  , la  méthode 
de  différentier  les  quantités  ex- 
ponentielles. 

M.  Newton  n’a  pas  moins 
contribué  au  progrès  de  la  Géo- 
métrie pure  par  deux  autres 
ouvrages  ; l’un  eft  fon  traité  de 
Quadratura  curvarum,,  qù  il  en- 
feigne  la  manière  de  quarrer 
les  courbes  par  le  calcul  inté- 
gral , qui  eft  l’inverfe  du  diffé- 
rentiel ; ou  de  réduire  la  qua- 
drature des  courbes  , lorique 
cela  eft  poflîble,  à celle  d’autres 
courbes  plus  Amples  , princi- 
palement du  cercle  & de  l'hy- 
perbole. Le  fécond  ouvrage  eft 
fon  Enumeratio  Une  arum  sertit 
ordinis , où  , appliquant  heureu- 
fement  le  calcul  aux  courbes 
dont  l’équation  eft  du  troifième 
degré  , il  divife  ces  courbes  en 
genres  & efpèces  , Ôc  en  fait 
l’énumération. 

Mais , ces  écrits  , quelque 
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admirables  qu’ils  foienr , ne  font 
rien,  pour  ainfi  dire,  en  rom- 
paraifor.  de  l’immortel  ouvrage 
du  même  Auteur  , intitulé  , Phi- 
lüfophia  naturalis  principia  Ma- 
thematica  , qu’on  peut  regarder 
comme  l’application  la  plus 
étendue,  la  plus  admirable,  & 
la  plus  heureufe  qui  ait  jamais 
éré  faite  de  la  Géométrie  à la 
Pl.yfique.  Ce  livre  eft  aujour- 
d’hui trop  connu  pour  que  nous 
entrions  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ; il  a été  l’époque  d’une 
révolution  dans  la  Phyfîque;  il 
a fait  de  cette  fcience  une  fcien- 
ce  nouvelle  , toute  fondée  fur 
l’obfervation  , l’expérience  & 
le  calcul.  Nous  ne  parlons  point 
de  l’optique  du  même  Auteur, 
ouvrage  non  moins  digne  d’élo. 
ges,ni  de  quelques  autres  écrits 
Géométriques  moins  confidéra- 
bles,  mais  tous  de  la  première 
force,  tous  brillans  de  fagacité 
& d’invention.  Quand  on  con- 
fédéré ces  monumens  immortels 
du  génie  de  leur  Aueur  , 3c 
quand  on  forge  que  ce  grand 
homme  avoit  fait  à vingt-quatre 
ans  fes  principales  découvertes, 
on  efl  prefque  tenté  de  fouferire 
à ce  que  dit  Pope  , que  la  faga- 
citc  de  Newton  étonna  les  intelli- 
gences célefles  , 6*  qu  elles  le  re- 
gardèrent comme  un  être  moyen  en- 
tre l'homme  & elles.  On  eft  du 
moins  bien  fondé  à s’écrier  : 
Homo  homtni  quid prcejlat  ! Qu’il 
y a de  diftance  entre  un  homme 
Ôc  un  autre. 

L’édifice , élevé  par  Newton 
à cette  hauteur  immer.fe  ,n’étoit 
pourtant  pas  encore  achevé  ; le 
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calcul  intégral  a été  depuis  ex* 
trêmement  augmenté  par  MM. 
Bernoulli,  Cotes,  Maclaurin, 
&c.  3c  par  les  Mathématiciens 
qui  font  venus  après  eux.  On  a 
fait  des  applications  encore  plus 
fubtiles  , 3c  li  on  l’ofe  dire , pins 
difficiles , plus  heureufes  5c  plus 
exaéles  de  la  Géométrie  à la 
Phyfique.  On  a beaucoup  ajou- 
té à ce  que  Newton  avoit  com- 
mencé fur  le  fyftême  du  monde; 
c’eft  fur-tout  quant  à cette  par- 
tie qu’on  a corrigé  Sc  perfec- 
tionné fon  grand  ouvrage  des 
principes  Mathématiques.  La 
plupart  des  Mathématiciens,  qui 
ont  contribué  à enrichir  ainfi  la 
Géométrie  par  leurs  découver- 
tes, & à l’appliquer  à la  Phy- 
fîque  & à l'Àftronomie  , étant 
aujourd’hui  vivans  , nous  laif- 
ferotis  à la  poftérité  le  foin  de 
rendre  à chacun  la  juftice  qu’il 
mérite;  3c  nous  terminerons  ici 
cette  petite  hiftoire  de  la  Géo- 
métrie ; ceux  qui  voudront  s’en 
inftruire  plus  à fond,  pourront 
confulter  les  divers  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet. 

En  finiflant  cette  hiftoire 
abrégée  de  la  Géométrie , nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
remarquer,  à l’honneur  de  notre 
nation  , que  fi  la  Géométrie  nou- 
velle eft  principalement  due  aux 
Anglois  Sc  aux  Allemands,  c’eft 
aux  François  qu’on  eft  redeva- 
bles des  deux  grandes  idées  qui 
ont  conduit  à la  trouver.  On 
doit  à Defcartes  l’application 
de  l’Algebre  à la  Géométrie  , 
fur  laquelle  le  calcul  différen- 
tiel eft  fondé  ; & à Fermât , la 
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première  application  du  calcul 
aux  quantités  différentielles  , 
pour  trouver  les  tangentes  ; la 
Géométrie  nouvelle  n’eft  que 
cette  dernière  méthode  généra- 
Jifee.  Si  on  ajoute  à cela  ce  que 
les  François  actuellement  vi- 
vans  ont  tait  en  Géométrie , on 
conviendra  peut-être  que  cette 
fcience  ne  doit  pas  moins  à no- 
tre nation  qu’aux  autres. 

I I. 

Objet  de  la  Géométrie. 

On  commence  par  confidérer 
les  corps  avec  toutes  leurs  pro- 
priétés fenfibles  ; on  fait  enfuite 
peu  à peu,&  par  l’efprit , la  ré- 
paration Sc  l’abftraélion  de  ces 
différentes  propriétés  ; 8c  on  en 
vient  à confidérer  les  corps 
comme  des  portions  d’étendue 
pénétrables,  divifibles  , 8c  fi- 
gurées. Ainfi  , le  corps  Géomé- 
trique n’elt  proprement  qu’une, 
portion  d’étendue  terminée  en 
toutfens.  On  confidere  d'abord 
& comme  d’une  vue  générale, 
cette  portion  d’étendue  quant  à 
fes  trois  dimenfions  ; mais,  en- 
fuite,  pour  en  déterminer  plus 
facilement  les  propriétés,  on  y 
confidere  en  premier  lieu  une 
feule  dimenfion  , c’eft-à-dire  , 
la  longueur,  puis  deux  dimen- 
fions , c’eft- à-dire  , la  furface  , 
enfin  les  trois  dimenfions  enfem- 
ble  , c’eft-à-dire  , la  folidité  ; 
ainfi,  les  propriétés  des  lignes, 
celles  des  furfaces  8c  celles  des 
folides  font  l’objet  8c  la  divifion 
naturelle  de  la  Géométrie. 

C’eft  par  une  fimple  abilrac- 
tion  de  l'efprir,  qu’on  confidere 
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les  lignes  comme  fans  largeur, 
6t  les  furfaces  comme  fans  pro- 
fondeur. La  Géométrie  envifa- 
ge  donc  les  corps  dans  1A1  état 
d’abrtraélion  , oïl  ils  ne  font  pas 
réellement  ; les  vérités  qu’elle 
découvre  8c  qu’elle  démontre 
fur  les  corps  , font  des  vérités 
de  pure  abltraélion,  des  véri- 
té* hypothériques  ; mais  , ces 
vérités  n'en  font  pas  moins  uti- 
les. Dans  la  nature  , par  exem- 
ple , il  n y a point  de  cercle 
partait;  mais  plus  un  cercle  ap- 
prochera de  l’ètre , plus  il  ap- 
prochera d’avoir  exactement  8c 
rigoureufement  les  propriétés 
du  cercle  parfait  que  la  Géomé- 
trie démontre  ; 8t  il  peut  en  ap- 
procher affez  exactement  pour 
avoir  toutes  ces  propriétés,  fi- 
en  rjgueuri  au  moins  à un 
dégré  fuffifant  pour  notre  ufage. 

On  connoit  en  Géométrie 
plufieurss  courbes  qui  s’appro- 
chent continuellement  d’une  li- 
gne droite,  fans  jamais  la  ren- 
contrer ;mais,  qui  étant  tracées 
fur  le  papier  , fe  confondent 
fenfiblement  avec  cette  ligne 
droite  au  bout  d’un  affez  petit 
efpace  ; il  en  elt  de  même  des 

vérirésGéométriques.  Ellesfont 

en  quelque  manière  la  limite, 
& , fi  on  peut  parler  ainfi  , Va- 
(ymptote  des  vérités  phyfiques  ; 
le  terme  dont  celles-ci  peuvent 
approcher  auffi  près  qu’on  veut, 
far.s  jamais  y arriver  exacte- 
ment. Mais  , fi  les  théorèmes 
Mathématiques  n’ont  pas  exac- 
tement lieu  dans  la  nature,  ces 
théorèmes  fervent  du  moins  à 
trouver  avec  une  précifion  fuf- 
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fifante  pour  la  pratique,  la  dif- 
tance  inaccelïïble  d’un  lieu  à un 
autre  , la  mefure  d’une  furface 
donnée  , le  toifé  d’un  folide,  à 
calculer  le  mouvement  & la 
diftance  des  allres , à prédire 
les  phénomènes  céleiles. 

Pour  démontrer  des  vérités 
en  toute  rigueur , lorfqu’il  eft 
queftion  de  la  figure  des  corps, 
on  eft  obligé  de  confidérer  ce 
corps  dans  un  état  de  perfection 
abftraite  qu’ils  n’ont  pas  réel- 
lement. En  effet , fi  on  ne  s’af- 
fujettit  pas , par  exemple,  à re- 
garder le  cercle  comme  parfait, 
il  faudra  autant  de  théorèmes 
différens  fur  le  cercle  , qu’on 
imaginera  de  figures  différentes 
plus  ou  moins  approchantes  du 
cercle  parfait  ; fie  ces  figures 
elles-mêmes  pourront  être  en- 
core abfolument  hypothétiques, 
& n’avoir  point  de  modèle  exif- 
tant  dans  la  nature. 

Les  lignes  qu’on  confîdere 
en  Géométrie  , ne  font  ni 
parfaitement  droites  , ni  par- 
faitement courbes  , les  fur- 
faces  ne  font  ni  parfaitement 
planes , ni  parfaitement  curvili- 
gnes ; mais , plus  elles  appro- 
cheront de  l’être , plus  elles 
approcheront  d’avoir  les  pro- 
priétés qu'on  démontre  des  li- 
gnes exaûement  droites  ou 
courbes,  des  furfaces  exactement 
planes  ou  curvilignes. 

Ces  réflexions  fuffiront  , ce 
femble,  pour  répondre  à deux 
efpèces  de  cenfeurs  de  la  Géo- 
métrie ; les  uns  , ce  font  les 
Sceptiques  , accufent  les  théo- 
rèmes Mathématiques  de  fauiTe- 
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té  , comme  fuppofant  ce  qui 
n’exifte  pas  réellement , des  li- 
gnes fans  largeur,  des  furfaces 
fans  profondeur;  les  autres,  ce 
font  les  Phyficiens  ignorans  en 
Mathématiques,  regardent  les 
vérités  de  Géométrie  comme 
fondées  fur  des  hypothefes  inu- 
tiles, 8c  comme  des  jeux  d’efprit 
qui  n’ont  point  d’application. 

I I I. 

Divijion  de  la  Géométrie. 

On  peut  divifer  la  Géométrie 
de  différentes  manières. 

I .°  En  é lémentaire  & en  trans- 
cendante. La  Géométrie  élé- 
mentaire ne  confîdere  que  les 
propriétés  des  lignes  droites , 
des  lignes  circulaires,  des  figu- 
res & des  folides  les  plus  am- 
ples , c’cft-à-dire , des  figures 
reftilignes  ou  circulaires  , & 
des  folides  terminés  par  ces  fi- 
gures. Le  cercle  eft  la  feule  fi- 
gure curviligne  dont  on  parle 
dans  les  élémcns  de  Géométrie  ; 
la  fimplicité  de  cette  defcrip- 
tion  , la  facilité  avec  laquelle 
les  propriétés  du  cercle  s’en 
déduifent,  fit  lanéceflîté  de  fa 
fervir  du  cercle  pour  différen- 
tes opérations  très  - Amples  , 
comme  pour  élever  une  per- 
pendiculaire, pour  mefurer  un 
angle  , ficc.  toutes  ces  raifon» 
ont  déterminé  à faire  entrer  le 
cercle  fie  le  cercle  feul  dans 
les  élémens  de  Géométrie.  Ce- 
pendant , quelques  courbes  , 
comme  la  parabole  , ont  une 
équation  plus  fimple  que  celle 
du  cercle  ; d’autres  , comme 
l’hyperbole  équilatere  , ont  una 
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fquation  auffi  (impie.  Mail  • 
leur  defcripeion  eft  beaucoup 
moins  facile  que  celle  du  cer- 
cle , ÔC  leurs  propriétés  moins 
aifées  à déduire.  On  peut  rap- 
porter auffi  à la  Géométrie 
élémentaire  la  folution  des  pro- 
blèmes du  fécond  degré  par  la 
ligne  droite  & par  le  cercle. 

La  Géométrie  tranfcendante 
eft  proprement  celle  qui  a pour 
objet  toutes  les  courbes  diffé- 
rentes du  cercle  , comme  les 
feclions  coniques  & les  courbes 
d’un  genre  plus  élevé. 

Cette  Géométrie  s’occupe 
auffi  dp  la  folution  des  problè- 
mes du  rroifièmeôc  du  quatrième 
degrés  fupérieurs.  Les  premiers 
fe  résolvent, comme  l’on  fçait , 
par  Je  moyen  de  deux  feCtions 
coniques,  ou  plus  Amplement  ôc 
en  général  par  le  moyen  d’un 
cercle  Ôc  d’une  parabole  ; les 
autres  fe  réfolvent  par  des  li- 
gnes du  troifièrae  ordre  ôc  au- 
delà.  La  partie  de  la  Géométrie 
tranfcendante,  qui  applique  le 
calcul  différentiel  & intégral  à 
la  recherche  des  propriétés  des 
courbes,  eft  celle  qu’on  appel- 
le plus  proprement  Géométrie 
tranfcendante  , & qu’on  pour- 
roit  nommer  avec  quelques  Au- 
teurs modernes,  Géométrie  fu- 
blime , pour  la  diftinguer  non 
feulement  de  la  Géométrieélé- 
mentaire  , mais  de  la  Géo- 
métrie des  courbes  qui  n’em- 
pldle  pas  les  calculs  différentiel 
& intégral,  & qui  fe  borne,  ou 
à la  fynthefe  des  Anciens  , ou  à 
la  (impie  application  de  l’ana- 
Jyfe  ordinaire.  Pat-là  on  auroit 
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trois  divifions  de  la  Géométrie; 
Géométrie  élémentaire  ou  des 
lignes  droites  ôc  du  cercle  ; 
Géométrie  tranfcendante  ou  des 
courbes  ; & Géométrie  fublime 
ou  des  nouveaux  calculs. 

2.0  On  divife  auffi  la  Géo- 
métrie en  ancienne  ôc  moderne. 
On  entend  par  Géométrie  an- 
cienne , ou  celle  qui  n’emploie 
point  le  calcul  analytique  , ou 
celle  qui  emploie  le  calcul  ana- 
lytique ordinaire,  fans  fefervir 
des  calculs  différentiel  8c  inté- 
gral ; & par  Géométrie  moder- 
ne , on  entend , ou  celle  qui  em- 
ploie l'analyfe  de  Defcartes  dans 
la  recherche  des  propriétés  des 
courbes  , ou  celle  qui  fe  fert 
des  nouveaux  calculs.  Ainfï  , 
la  Géométrie , en  tant  qu’elle  fe 
borne  à l’analyfe  feule  de  Def- 
cartes , eft  ancienne  ou  modéré 
ne  , fuivant  les  rapports  fous 
lefquels  on  la  confidere  ; mo- 
derne par  rapport  à celle  d’A- 
pollonius ôc  d’Archimede  , qui 
n’employoient  point  le  calcul; 
ancienne , par  rapport  à la  Géo- 
métrie que  nous  avons  nommée 
fublime,  que  Leibnitz  ôc  Newton 
nous  ont  apprife , ôc  que  leurs 
fucceffeurs  ont  perfectionnée, 

I V. 

La  Géométrie  envifagée  fous 
deux  faces. 

M.  Rollin,  dans  fon  Hiftoi- 
re  ancienne , au  chapitre  de  la 
Géométrie , dit  qu’on  peut  en- 
vifager  cette  fcience  fous  deux 
faces,  ou  comme  une  fcience 
fpéculative  , ou  comme  une 
fcifnce  pratique. 
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La  Géométrie,  comme  spé- 
culative, confidere  la  figure  & 
l’étendue  des  corps  félon  les 
trois  dimensions  , longueur  , 
largeur  St  profondeur  ; qui 
compofent  trois  efpèces  d’éten- 
dues, la  ligne,  la  futface  de 
les  folides , ou , le  corps  folide. 
Ainfi,  elle  compare  les  diffe- 
rentes lignes  les  unes  avec  les 
autres,  & en  détermine  l’éga- 
lité ou  l’inégalité.  Elle  montre 
meme  de  combien  l’une  eft  plus 
grande  que  l’autre.  Elle  fait  la 
même  chofe  pour  les  furfaces. 
Elle  démontre,  par  exemple, 
qu’un  triangle  eff  la  moitié  d’un 
parallélogramme  de  même  bafe 
& de  même  hauteur;  que  deux 
cercles  font  entr’eux  comme 
les  quarrés  de  leurs  diamètres  ; 
c’eft-à-dire,  que  fi  l’un  eft 
«rois  fois  plus  grand  que  celui 
de  l’autre , le  premier  cercle 
contiendra  neuf  fois  plus  d’ef- 
pace.  Enfin  elle  fait  encore  les 
mêmes  confidérations  fur  les  So- 
lidités ou  mafifes  des  corps.  Elle 
fait  voir  qu’une  pyramide  eft 
le  tiers  d’un  prifme  de  même 
bafeSt  de  même  hauteur;  qu’u- 
ne fphere  ou  un  globe  eft  les 
deux  tiers  du  cylindre  circonf- 
crit,  c’eft-à-dire,  qui  a même 
hauteur  St  même  largeur  que 
le  globe  ; que  les  globes  font 
entr’eux  comme  les  cubes  de 
leurs  diamètres.  Si,  par  exem- 
ple, le  diamètre  d'un  globe  eft 
quatre  fois  plus  grand  que  ce- 
lui d’un  autre,  ce  premier  glo- 
be a foixante- quatre  fois  plus 
de  malle  que  le  fécond.  Ainfi, 
s'ils  font  de  même  matière.,  il 
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pefera  foixante-quatre  fois  plus 
que  l'autre,  parce  que  64  eft 
le  cube  de  4. 

L»  Géométrie  pratique  , ap- 
puyée fur  la  théorie  fpcculati- 
ve  , s'applique  uniqsement  à 
mefurer  les  trois  efpèces  d’é- 
tendue, lignes,  furfaces,  & fo- 
lides.  Elle  nous  apprend  , par 
exemple  , comment  il  faut  me- 
furerla  diftance  de  deux  objets, 
la  hauteur  d’une  tour,  l’éten- 
due d’un  terrein  ; comment  on 
divife  une  furface  en  autant  de 
parties  que  l’on  voudra,  dont 
l’une  foit  double,  triple,  qua- 
druple, Sec.  d’une  autre.  Elle 
nous  enfeigne  le  jaugeage  des 
vaifieaux  , St  la  manière  de 
trouver  la  capacité  de  tous  les 
autres  vafes  dont 'on  fe  fert 
pour  renfermer  les  liquides  Si 
les  folides.  Non  feulement  elle 
mefure  les  objets  differens  po- 
fés  fur  la  furface  de  la  terre, 
mais  elle  mefure  le  globe  de  la 
terre,  en  déterminant  la  gran- 
deur de  fa  circonférence , & la 
longueur  de  fon  diamètre.  Elle 
s’élève  jufqu’à  faire  connoître 
la  diftance  de  la  lune  à la  terre. 
Elle  ofe  même  mefurer  celle 
du  foleil,  & fa  grandeur  par 
rapport  au  globe  terreftre. 

GÉORGlQUE[Poëmej,C<*r- 
mMîGwgicum.LesGrammairiens 
appellent  poème  Géorgique  , un 
ouvrage  de  poëfie,  dont  la  cul- 
-ture  de  la  terre  , fit  en  général 
tous  les  travaux  de  la  campa- 
gne font  l’objet.  De  ce  genre 
eft  le  poème  d’Héltode  intitulé 
les  Œuvres  & les  Jours  , & les 
quatre  livres  de  Virgile  fur  l’a- 
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gricultüre.  Nous  ne  parlons 
point  de  plufieurs  autres  poëmes 
Orées  fur  cette  matière.  Parmi 
les  ouvrages  Modernes  de  ce 

fenre  on  compte  les  Jardins  du 
Rapin  & la  Maifon  Rujlique 
du  P.  Vannières,  deux  poëmes 
Latins  fort  eftimés  de  plufieurs 
gens  de  Lettres.  Ces  poëmes  , 
quelques  autres  qu’on  pour- 
roit  citer,  font  Géorgiques  ; 
mais,  ce  nom  eft  particulière- 
ment confacré  à celui  de  Vir- 


gile. 

Comme  Héfiode  avoit  adrefTé 


fon  poëme  fur  l’agriculture  à 
fon  frere  Perfée,  & Lucrèce 
le  fien,  de  Rerum  natura , à Mem- 
mius,  Virgile  adrefle  auflî  fes 
Géorgiques  à C.  Cilnius  Mécé- 
nas.  Les  Anciens  croyoient  que 
dans  toute  poëfte  didactique  , 
qui  doit  contenir  des  précep- 
tes, il  falloir  toujours  paroître 
parler  à quelqu’un.  C’elt  ainfi 
qu’Horace  adrefle  fon  art  poé- 
tique aux  Pifons.  Le  ton  do- 
minant dans  cette  forte  de  poë- 
me eft  celui  qui  convient  à 
l'inftruCtion  familière.  Ce  font 


des  leçons  que  le  Poëte  don- 
ne à une  perfone  qui  paroît  l’é- 
couter ; c’eft  une  efpèce  d’en- 
tretien libre , où  l’Auteur , après 
avoir  traité  directement  fon  fu- 


jet,  fe  ménage  avec  art  des  di- 
greflîons  agréables , pour  fou- 
lager  l’attention  de  celui  qui 
l’écoute.  11  fe  dérobe,  il  fuit, 
il  s’égare  pour  ainfi  dire.  Il  y a 
bien  de  l’art  & du  génie  dans 
ces  poétiques  écarts.  Il  n’y  en 
auroit  peut-être  pas  moins  à 
rentrer  dans  le  fujet  par  d’heu- 
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reufes  tranfitions.  Mais,  Vir- 
gile, Lucrèce,  Horace  & tous 
les  Auteurs  de  l’antiquité  , foit 
Poètes,  foit  Profateurs  , fem- 
blent  avoir  regardé  les  tranfi- 
tions comme  une  chofe  inutile 
& fans  mérite.  Les  Modernes, 
au  contraire, confiderent  la  tran* 
fition  comme  un  grand  agré- 
ment du  ftyle.  Cependant , fi 
nous  faifons  attention  à la  plû— 
part  des  tranfitions  de  nos  Ora- 
teurs, de  nos  Hiftoriens  & de 
nos  Poètes,  nous  conviendrons 
de  bonne  foi  qu’elles  font  fort 
fouvent  affeClées  , infipides  , 
puériles,  & ridicules. 

Nous  aimons  aujourd’hui  l’or- 
dre dans  toute  forte  d’écrits. 
Cependant,  il  y en  a peu  dans 
les  poëmes  didaCliques  des  An- 
ciens , & l’on  en  chercheroit 
vainement  dans  l’art  poétique 
d’Horace.  M.  Pope  a jugé  à 
propos  de  l’imiter  en  ceia  dans 
fes  deux  poëmes,  fur-tout  dans 
celui  de  la  Critique.  M.  Def- 
préaux,  au  contraire,  fi  admi- 
rateur , fi  imitateur  des  An- 
ciens, n’a  point  du  tout  copié 
dans  fon  art  poétique  le  défor- 
dre  de  celui  d’Horace.  Le  P. 
Rapin  dans  fes  Jardins,  ôc  le 
P.  Vafinières  dans  fa  Maifon 
Ruftique,  ont  mis  auflï  de  la 
méthode  St  de  l’arrangement  , 
& ils  ont  peut-être  eu.raifun 
de  s’éloigner  du  goût  de  l’an- 
tiquité. Car,  quoique  chez  les 
Anciens  le  poëme  didactique, 
qu’ils  adreflbient  toujours  à 
quelqu’un , ait  un  air  d’entretien 
libre  Sc  naturel , qui  difpenfe 
de  l’ordre , & quoiqu’en  géné- 
Kkiv 
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ral  la  méthode  foit  un  écueil 
pour  l’imagination  qu’elle  ré- 
froidir,  nous  croyons  qu’il  eft 
à propos  qu’un  Poëte  lie  tou- 
jours fes  idées  , & qu’il  éca- 
bliffe  entr’elles  une  efpèce  de 
filiation.  Il  faut  de  la  raifon 
dans  tout  ouvrage  d’efprit  r fie 
il  y a peu  de  raifon  où  la  mé- 
thode , cette  quatrième  partie 
de  la  Logique,  eft  néglige'e. 

Cependant,  il  faut  convenir 
que  les  quatre  livres  des  Géor- 
giques de  Virgile  n’en  font  pas 
absolument  dépourvus;  on  y re- 
marque du  moins  un  ordre  gé- 
néral. Le  Poëte  établit  fa  pro- 
pofition  dès  le  commencement 
avec  beaucoup  de  précifion  ôc 
de  jufteffe , fie  y annonce  tout 
ce  qu’il  doit  traiter  dans  les 
quatre  livres  de  fon  poëme. 
■ j.°  La.  culture  des  terres  par 
rapport  aux  moiflons  : Quid 
facial  leetas  fegetes  ; c’eft  le  fu- 
jct  du  premier  livre.  a.°  La 
manière  de  cultiver  les  arbres, 
& fur-tout  la  vigne  : Ulmifquc 
adjungere  viles;  c'eft  la  matière 
du  fécond.  3.0  Le  foin  des  trou- 
peaux : Qutz  cura  boum , qui  cul- 
tas  habtndo  fit  pecori  ; c’eft  l’ob- 
jet du  troifième.  4.'°  Comment 
on  doit  élever  les  abeilles  ; c'eft 
ce  qui  eft  traité  dans  le  qua- 
trième : Apibus  quanta  experien- 
lia  partis.  Virgile  a fuivi  exac- 
tement fa  divilîon  , 8c  n’a  ja- 
mais confondu  une  partie  avec 
une  autre. 

Le  mot  de  Géorgiques  eft 
compofé  de  deux  mots  Grecs  , 
■)ï . terre , oeuvre  , tra- 

vail. Le  fujet  de  ce  poème  eft 
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donc  le  travail  par  rapport  â 
la  terre,  c’eft-à-dire,  tous  les 
travaux  de  la  campagne.  C’eft 
en  vain  que  quelques  Critiques 
ont  voulu  cenfurer  ce  titre , 
comme  s’il  péchoit  contre  la 
jufteffe.  Eft -ce  travailler  à la 
terre,  ont-ils  dit,  que  d’élever 
des  troupeaux  fie  des  abeilles? 
Ce  reproche  eft  très  - frivole. 
i.°  Lorfqu’un  titre  convient  à 
la  principale  partie  d’un  ou- 
vrage, il  convient  à l’ouvrage 
entier,  a.0  Les  herbages  nour- 
riffent  les  troupeaux  , fie  les 
fleurs  les  abeilles.  Un  poëme 
qui  a pour  objet  les  produc- 
tions de  la  terre,  comprend  les 
pâturages  fie  les  fleurs  ; il  peut 
donc  renfermer  ce  qui  concer- 
ne les  troupeaux  fie  les  abeil- 
les. 

On  remarque  que  quoique 
les  Géorgiques  foient  adrefles 
à Mécene  , le  proteéleur  8e  l’a- 
mi de  Virgile,  le  Poëte  ne  lui 
donne  cependant  aucunes  louan- 
ges. Mécene,  dit-on,  étoit  mo- 
defte  , fie  n'aimoit  point  les  com- 
plimens.  Horace  débute  cepen- 
dant par  un  compliment  dans 
la  première  de  fes  Odes , qui  lui 
eft  adreffee , Macenas  ai  avis 
édité  regibus.  Peut-être  que  Vir- 
gile a cru  qu’il  ne  convenoit 
pas  de  louer  dans  le  même  ou- 
vrage Augufte  fie  Mécene  , 
c’eft-à-dire,  le  Prince  8t  le 
fujet. 

Il  faut  avouer  que  les  louan- 

!;es  qu’il  donne  à Augufte , 
ont  exceflîves.  Plaignons  le 
fiècle  où  il  vivoit,  fie  l’odieux 
defpotifme,  qui  avoit  abattu  le 
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courage  des  Romains,  & éteint 
toutes  leurs  vertus.  Après  tout, 
quand  on  prodigue  la  louange 
à un'  fouverain , il  eft  aifé  de 
l’apprécier  ; les  flatteries  ou- 
trées font  des  mots  qui  ne  doi- 
vent rien  lignifier  ; c’eft  la  pla- 
ce, c'eft  la  puiflance  & l’auto- 
rité , & non  la  perfonne  , qu’or- 
dinairement  on  encenfe.  Aufli 
eft  - on  en  quelque  forte  plus 
choqué  d’entendre  louer  une 
troupe  orgueilleufe  de  gens  fans 
mérite,  fur  leur  efprit  & leurs 
talens , que  de  voir  Virgile  8t 
Ovide  traiter  Augufte  de  dieu , 
& Lucain  enchérir  encore  fur 
cette  bafle  adulation  , dans  fa 
Pharfale  , à l’égard  du  plus  mé- 
chant de  tous  les  Princes. 

On  fera  peut-être  étonné  dans 
ce  fiècle  , qu’un  aufli  grand  gé- 
nie que  Virgile  fe  foit  occupé 
à compofer  un  poème  fur  les 
travaux  de  la  campagne,  & à 
en  donner  en  vers  des  leçons 
aux  laboureurs  & aux  vigne- 
rons. Mais,  il  faut  conlidérer 
que  l’agriculture  étoit  bien  plus 
honorée  parmi  les  Romains  que 
parmi  nous.  Ils  la  regardoient 
comme  le  plus  ancien  St  le  plus 
utile  de  tous  les  arts.  Les  biens 
que  l’agriculture  nous  donne 
font  en  effet  d’autant  plus  réels , 
qu’ils  tiennent  lieu  de  tout.  Aufli 
les  Princes  les  plus  fages  ont 
toujours  foutenu  & encouragé 
l’utile  & pénible  profeflion  des 
laboureurs,  qui  fur  autrefois  le 
principal  objet  du  gouvernement 
dans  PAflyrie  , dans  la  Perfe  , 
dans  l’Égypte.  Nurna  Pompilius 
& Apcus  Martius,  félon  les  hif- 
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toriens  Romains,  furent  très- 
attentifs  à la  culture  des  terres. 
C’eft  au  même  foin  que  la  Si- 
cile fut  redevable  de  fes  ri- 
cheffes  immenfes , de  fes  puif- 
fantes  flottes,  & de  fes  nora- 
breufes  armées. 

11  eft  certain  qu’aucun  peuple 
n’a  jamais  tant  aimé  l’agricultu- 
re que  les  Romains.  ^Dans  le* 
premiers  tems , les  Sénateurs 
demeuroient  prefque  toujours 
à la  campagne.  Us  cultivoient 
leurs  terres  eux-mêmes,  & la 
charrue  n’avilifloit  point  le  con- 
fulatôc  la  di&ature.  Un  Curies 
Dentatus  , un  Caton  , un  Ca- 
mille faifoient  leurs  délices  des 
travaux  ruftiques.  Le  luxe  & 
la  mollette  s’étant  enfuite  intro- 
duits à Rome,  la  terre,  qui  ne 
fut  plus  cultivée  que  par  de  vils 
efclaves  , devint  moins  fertile  ; 
car,  comme  Pline  le  remarque, 
ces  illuftres  laboureurs  travail- 
loient  avec  bien  plus  de  fuccès 
que  les  laboureurs  du  commun, 
parce  qu’ils  avoient  plus  de 
lumières  & de  génie  pour  la 
perfeéïion  de  ces  travaux. 

Les  Anciens  joignoient  l’ex- 
périence aux  préceptes;  c’eft 
ce  qui  fait  que  tant  d’ Auteurs 
de  l’antiquité  ont  écrit  fur  cette 
matière.  Varron  en  cite  jufqu’à 
cinquante  parmi  les  Grecs.  Lui- 
même  a traité  ce  fujet,  & après 
lui  Columelle. 

Nous  avons  encore  leurs  ou- 
vrages , où  ils  entrent  dans  un 
grand  détail  fur  toutes  les  par- 
ties de  l’agriculture.  Caton  le 
cenfeur  fit  aufli  un  livre  con- 
tenant des  préceptes  fur  la  ma- 
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nière  de  cultiver  la  terre.  Co- 
lumelle,  qui  a écrit  fous  Tibè- 
re, déplore  d'une  manière  vive 
& éloquente  , le  mépris  où  de 
fon  tems  l’agriculture  étoit 
tombée. 

On  aime  naturellement  la 
campagne,  & l’on  voudéoit,fi 
cela  étoit  pofïîble  , ne  quitter 
jamais  un  féjour  fi  délicieux. 
On  a tâché  au  moins , pour  fe 
confoler , de  fe  faire  une  forte 
d’illufion,  en  tranfportant,  pour 
ainfi  dire,  ta  campagne  au  mi- 
lieu des  villes  ; non  une  cam- 
pagne fimple  & brute,  qui  ne 
connoît  que  les  beautés  natu- 
relles , & qui  n’emprunte  rien 
de  l’art , mais  une  forte  de  cam- 
pagne peignée  , ajuftée  , em- 
bellie , on  diroit  prefque  far- 
dée. Nous  entendons  parler  de 
ces*  jardins  fi  ornés  & fi  élé- 
gans,  qui  offrent  aux  yeux  un 
fi  doux  8c  fi  brillant  fpeéta- 
cle  , &c. 

On  dit  que  c’eft  Epicure  , 
qui  le  premier  a établi  la  mo- 
de des  jardins  dans  les  villes. 

Que  cette  forte  de  campagne 
embellie  par  l’art  a été  agréa- 
blement célébrée  par  le  P.  Ra- 
pin,  dans  fon  poème  des  Jar- 
dins! Le  mérite  de  cet  ouvrage 
eft  d'autant  plus  particulier , 
que  les  Romains  , connoiffant 
médiocrement  l’art  des  jardins, 
n’ont  rien  écrit  fur  ce  fujet. 
Quelle  difficulté  n’a  donc  pas 
eue  à furmonter  l’Auteur  d’un 
poème  Latin  fur  le  jardinage? 
Virgile,  dans  le  quatrième  li- 
vre de  fes  Géorgitjues , femble 
lui  en  avoir  fait  naître  l'idée. 
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Forjitan  &■  pingues  hortos  qug 
cura  eolendi 

Ornaret  , canercm,  biferique  ro- 
faria  Pafti  ; 

Quoquc  modo  potis  gauderent  in- 
tyba  nv'is , 

Et  virides  apio  ripa,  dcc. 

Ver  km  hac  ipfc  tquidem  /pat  iis 
exclu/us  iniquis 

Pratereo  , atque  aliis  poft  comme » 
moranda  relinquo. 

Ce  qui  fait  dire  au  P.  Rapin 
au  commencement  de  fon  poè- 
me : 

Vatibus  ignotam  , nam  me  novus 
incitât  ardor , 

Ire  viam  , magno  qua  primùm 
o/len/a  Maroni.... 

L’ouvrage  de  cet  Auteur  eft 
digne  du  fiècle  d’Augufte  , pour 
l’élégance  & la  pureté  du  lan- 
gage, pour  l’efprit  & les  grâ- 
ces qui  y régnent.  C’eft  un  poè- 
me didactique  , où  l'agrément 
des  deferiptions  fait  difparoitre 
la  fécherefle  des  préceptes  ; un 
poème  où  l’imagination  du  Poè- 
te fçait  délalfer  le  leCteur  par 
des  fables  riantes,  mais  un  peu 
trop  frequentes  ; un  poème,  où 
fon  bon  goût  lui  a fait  faire 
un  choix  judicieux  & délicat 
de  tous  les  différens  points  qu’il 
traite.  Plus  fleuri  , plus  gai  , 
plus  amufant  que  l’Auteur  des 
Géorgiques,  il  en  a la  préci- 
fion , & quelquefois  même  l’é- 
lévation 8c  la  force.  Tel  eft  le 
jugement  que  M.  l'abbé  des  Fon- 
taines porte  de  ce  poème. 
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La  Maifon  ruftique  du  P. 
Vannières,  félon  le  même,  eft 
fur-tout  recommandable  pour 
la  Latinité  du  ftyle  de  la  varié- 
té des  exprelTîons  , pour  la  dou- 
ceur & l’harmcnie  de  la  verli 
fication.  Ce  font  par -tout  des 
païfages  charmans , & l’Auteur 
n’omet  rien  de  ce  qui  concerne 
la  maifon  ruftique.  Peut-être 
eft-il  trop  abondant  dans  la 
defeription  des  petites  chofes. 
Il  a fes  épifodes,  comme  Vir- 
gile de  le  P.  Rapin,  mais  d’un 
goût  différent.  Si  l’on  excepte 
deux  ou  trois  livres  , où  en 
fuivant  l’exemple  du  P.  Rapin, 
il  a inféré  des  fables  & des  mé- 
tamorphofes,  par-tout  ailleurs 
ce  font  de  poétiques  écarts  d’un 
autre  genre.  Il  y a même  une 
note  où  il  femble  abjurer  ces 
fables  , de  où  il  les  traite  de 
fottifes  & de  contes  de  vieilles. 
C’eft  ainfi  qu'il  ne  craint  point 
de  condamner  non  feulement  le 
P.  Rapin  fon  confrère,  mais 
encore  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  ne  s’eft  pas  fait  un 
fcrupule  de  mêler  dans  fes  poc- 
fies  les  fables  de  Pandore,  de 
Narciffe,  de  Jupiter,  de  d’en 
inventer  lui-même  de  nouvelles. 
Enfin  , le  fameux  Synéfius , évê- 
que de  Ptolémaide,  ne  penfoit 
pas  comme  lui,  touchant  l'ufa- 
ge  de  la  mythologie  dans  les 
ouvrages  poétiques. 

Le  P.  V annières , à la  fin 
du  livre  qui  concerne  les  abeil- 
les, après  avoir  décrit  les  loix 
& les  ufages  de  leur  république, 
tranfporte  fon  leéleur  au  Para- 
guai , dont  il  lui  vante  le  gou- 
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vernement  fingulier.  Il  n’y  a 
que  la  diétion  élégante  , qui 
puiffe  rendre  agréables  de  fi 
froids  épifodes.  Ce  livre  des 
abeilles,  qui  eft  le  quatorziè- 
me, me  paroit,  dit  M.  l’abbé 
des  Fontaines , fort  au-deflïis 
du  quatrième  des  Géorgiques, 
à Pcpifode  près. 

On  peut  dire,  en  général, 
que  Virgile,  n’ayant  pas  un  fu- 
jet  auflï  riant  que  le  r.  Rapin, 
n’a  pu  êtve  aufti  orné,  aufli  fleu- 
ri que  cet  Auteur  l’eft  dans 
fes  Jardins.  Il  a traité  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  (impie  dans  la 
culture.  Mais  , fi  l’on  s’en  rap- 
porte au  jugement  de  Pline,  il 
n’a  choifi  que  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  agréable  dans  cette  (im- 
plicite. Cependant,  lotfqu’on  a 
lu  le  poème  du  P.  Vannières, 
on  eft  obligé  , dit  encore  M. 
l’abbé  des  Fontaines,  de  con- 
venirque  Virgile  pouvoitmieux 
choifirfes  détails.  A l’égard  des 
préceptes  , il  les  a donnés  tels 
qu’ils  convenoient  à la  qualité 
des  terres  de  fon  païs,6faux 
ufages  qui  alors  s’y  obfervoient. 
L’agriculture  eft  différente , fui- 
vant la  différence  des  climats  ; 
d’ailleurs,  elle  s’eft  bien  per- 
feétionn.e  depuis  le  iîècle  de 
Virgile. 

Il  eft  à remarquer  que  dans 
les  Géorgiques , les  préceptes 
fontprefque  toujours  renfermés 
dans  les  deferiptions  ; ce  qui 
n’eft  pas  de  même  dans  le  poè- 
me du  P.  Vannières  , où  il  faut 
avouer  que  s’il  y a plus  d’ordre 
6c  de  choix  que  dans  les  Géor- 
giques, il  y a moins  d’un  cer- 
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tain  art , & encore  moins  de 
vraie  poëfie. 

C’eft  fur-tout  dans  les  épifo- 
des , que  le  poeme  des  Géor- 
giques  eft  admirable.  Virgile, 
dit  Macrobe,  après  avoir  tracé 
de»  préceptes  , qui  ont  natu- 
rellement de  la  fécherefle  & de 
la  dureté , a fini  chacun  de  fes 
livres  par  des  morceaux  ingé- 
nieux & piquans;  & il  les  cite. 
Mais,  il  y en  a plufieurs  autres 
encore  femés  dans  le  cours  du 
poeme  , Ôc  le  Poète  n’attend 
pas  la  fin  de  chaque  livre , pour 
relever  ou  égayer  fon  fujet. 
C’eft  ce  que  l’on  netrouve  point 
dans  le  poème  d'Héfiode  , le 
plus  ancien  de  tous  les  Poètes, 
fans  excepter  Homère.  A la 
place  d’épifodes , ce  font  de 
très-longs  traits  de  morale; en 
forte  que  l’objet  de  fon  ouvra- 
ge paroît  être  plutôt  les  moeurs 
des  hommes , que  la  nature  des 
chofes,  ou  les  travaux  de  la 
campagne,  qu'il  s’eft  propofé 
néanmoins  de  traiter , & qu’il 
trais*  fort  fuperficiellement. 
Peu  de  poëfie  dans  Héfiode  ; 
c’eft  moins  un  Poète  qu’un  Ver- 
fificateur  philofophe. 

On  prétend  que  Virgile  em- 
ploya fepe  ans  à la  compofition 
de  fes  Géorgiques,  & qu’il  les 
compofa  par  le  confeil  de  Mé- 
cène, dans  la  vue  de  plaire  à 
Augufte.  Alors,  dit  le  P.  Ca- 
trou  , par  les  productions  de 
l’efprit  on  acquéroit  de  la  fa- 
veur, parce  que  le  règne  d’ Au- 
gufte étoit  le  règne  de  l’efprit. 

« Le  livre  des  Géorgiques, 
» dit  le  même  P.  Caurou  , à 
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» parler  fans  exagération,  fouri 
» nit  autant  à l'érudition  pro- 
» fane,  qu’aucun  autre  ouvra- 
» ge  qui  nous  foit  refté  de  l’an- 
» cienne  Rome.  La  honte  de 
b notre fiècle,c’eftquelegrand 
» nombre  de  Poètes  qu’il  pro- 
» duit,  ne  doit  guère  qu’à  la 
» nature  ce  qu’il  reçoit  d’ap- 
» plaudiflemens.  Hors  un  petit 
» nombre  d’entr’eux,  dont  l’ef- 
» prit  eft  aufli  cultivé  par  les 
» fciences , que  leur  imagina- 
» tion  eft  féconde  en  produc- 
» tions  agréables , tous  fe  font 
» reflerrés  dans  les  bornes  d’u- 
» ne  poëfie  enjouée.  Ils  n’ont 
» ofé  tenter  des  fujets , que 
» leur  utilité  , une  élégante 
» érudition  enflent  rendu  di- 
» gnes  de  la  poftérité.  Auifi 
» leur  aflerviflement  au  goût 
» des  perfonnes  frivoles  fera 
» pafler  leurs  ouvrages  avec 
» eux,  & peut-être  avant  eux. 
b C’eft  la  moindre  punition 
» qu’ils  aient  à craindre.  » St 
cela  arrive , ce  ne  fera  pas  par- 
ce qu’ils  fie  font  rcfferris  dans  les 
bornes  d'une  poëfie  enjouée , mais 
parce  que , félon  l’expreflîon 
d’un  Auteur  moderne  , les  verj 
fans  poëfie  n’ont  qu’un  tems  , 
& doivent  leur  mérite  à la  fa- 
veur paffaeère  du  public,  pour 
tomber  enluite  dans  la  foule  & 
dans  l’obfcurité. 

GÉORGIQUES , Georgica  , 
nom  que  l’on  donne  par  excel- 
lence au  poème  que  Virgile  a 
fait  fur  l’agriculture.  Voyc{ 
l’article  précèdent. 

GÉOSCOPIE  , Geofcopia  , 
forte  de  connoillance  que  l’on 
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tire  de  la  nature  & des  qualités 
de  la  terre,  en  les  obfervant 
& en  les  conlidérant.  Ce  mot 
vient  de  yy,  terre  , & de  rxortw  , 
je  confidere. 

La  Géofcopie  , confédérée 
comme  un  moyen  de  divina- 
tion , eft  une  chimère  ; mais , 
confidérée  comme  connoiflance 
des  qualités  de  la  terre , c’eft 
une  fcience  qui  peut  être  très- 
utile. 

. GÉOSTATIQUE, eft  la  mê- 
me chofe  que  Statique  qui  eft 
aujourd’hui  plus  ufité.  Ce  mot 
fignifie  la  partie  de  la  méchani- 
que  qui  traite  des  loix  de  l’é- 
quilibre des  corps  folides;  on 
l’appeiloit  autrefois  ainfi  de  7 û, 
terre  , & , fto , je  fuis 

en  repos.  Par  cette  dénomina- 
tion, on  la  diftinguoit  de  l’hy- 
droftatique,  qui  traite  de  l’équi- 
libre des  fluides , & qui  vient 
de  v'ituf,  eau , & de  irrv/u» , fio. 
Ainfi , on  repréfentoit  les  foli- 
des en  général  par  la  terre,  de 
les  fluides  par  l’eau  ; le  mot 
d’hydroftatique  eft  relié,  & le 
mot  de  Géoftatique  , comme 
plus  impropre,  a été  changé  en 
celui  de  Statique. 

GÉPHRUS,  Géphrus , Vttpn, 
ville  de  la  Syrie , félon  Polybe. 
Voye\  l’Article  fuivant. 

GÉPHYRA  , Gephyra , (a) 
Tfovpr.  ville  de  la  Syrie,  dans 
la  Séleucide , félon  Ptolémée. 
Seroit-ce  la  ville  que  Polybe 
appelle  Géphrus , & qui  fe  ren- 
dit à Antiochus  ! 
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GÊPHYRÉENS,  Gephyrai  , 
ftpi/paLi,  (b)  famille  confidc- 
rable  de  Grèce.  Les  meurtriers 
d’Hipparque  étoient  de  cette 
famille. 

Les  Géphyréens  fe  difoient 
originaires  d’Érétrie  ; mais,  fé- 
lon Hérodote,  ils  étoient  Phé- 
niciens, & fortis  de  ceux  qui 
vinrent  avec  Cadmus  dans  la 
Béotie , où  ils  habitèrent  une 
région  que  l’on  appelloit  Ta- 
nagrique.  Quand  les  Cadmcens 
eurent  été  pour  la  première 
fois  chafles  par  les  Argiens  , 
les  Géphyréens  , qui  avoienc 
déjà  été  chafles  deux  fois  par 
les  Béotiens , fe  retirèrent  à 
Athènes , où  les  Athéniens  les 
reçurent  pour  citoyens  à cer- 
taines conditions.  Ils  y bâtirent 
des  temples  , où  ils  rendoient 
à leurs  divinités  un  culte  diffe- 
rent de  celui  des  Athéniens.  Il 
y en  avoir  entr’autres  un  dédié 
à Cérès  Achaïenne.  Ils  affec- 
toient  de  cacher  leur  origine, 
apparemment  parce  qu’elle  les 
éloignoit  des  charges.  On  leur 
attribue  l’établiflement  de  la  fê- 
te des  Orgies  à Athènes. 

G É P I D E S , Gcp  ïJa  , ( c ) 
peuple  barbare  du  nombre  de 
ceux  qui  fe  jetterent  fur  les 
terres  de  l’empire  Romain,  dans 
le  tems  de  fa  décadence. 

Il  eft  indubitable,  félon  Jor- 
nandès,  que  les  Gépides  tirent 
leur  origine  des  Goths.  Ces 
derniers,  dit-il,  forment  de 
I’ifle  Scanzia  [c’eft  la  Scandi- 


(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  15.  {T.  IV.  pag.  146.  Ctér.  Hifl.  des  fimp. 

(4)  Herod.  L.  V.  c.  55.  & /ff.  Tom,  VI.  p.  toi. 

(t)  Hifl,  du  Bas-Emp.  far  M,  ls  Bciu,  I 
r «t 
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navie , que  l’on  prenoit  alors 
pour  une  ifle  , ] fous  la  con- 
duite de  Bérich  leur  roi , fur 
trois  vaifleaux  , dont  un  arriva 
après  les  autres  ; d’où  vient 
que  l’on  donna  à ceux  qu’il 
portoit  le  nom  de  Gépides , du 
mot  Gcpanta , ou  Gtpaita,  qui 
dans  le  langage  de  ces  peuples 
lignifie  parefleux.  D'ailleurs  , 
ils  e'toient  effeélivement  lourds 
& pefans.  Les  Gépides,  piqués 
de  cette  raillqrie , fe  fépare- 
rent  des  Goths,  fe  retirèrent 
dans  une  ifle  que  formoit  la 
riviere  de  Vifela,  aujourd'hui 
la  Viftule,  & l’abandonnèrent 
bientôt , attaquèrent  les  Bur- 
gundior.s  , & s’emparèrent  de 
leur  pais-  Ils  fe  brouillèrent 
avec  les  Goths  qui  les  battirent. 
Paul-Diacre  dit  que  les  Lom- 
bards eurent  fouvent  guerre 
avec  les  Gépides.  Il  y a cepen- 
dant des  Auteurs  qui  confon- 
dent ces  deux  nations.  Saumai- 
fe,  au  rapport  de  Hugues  Gro- 
tius, a trouvé  dans  les  extraits 
de  quelques  manuferits  Grecs  , 
T tin  ai  J H , btylftnoi , ArjyoCâp- 
«fu  . c’eft-à-dire  , les  Gépides 
que  l’on  appelle  Lombards. 
Conftantin  Porphyrogénere  , 
dans  un  de  fes  extraits  de  i’hif- 
toire  de  Théophane  , prétend 
que  les  Lombards , par  une  mé; 
(intelligence , font  fortis  des 
Gépides,  & que  les  Wandales, 
les  Oftrogoths  , les  Werftre- 
goths,  les  Gépides  & les  Lom- 
bards defeendent  du  canton  de 
la  Scanzie  [Scandinavie]  occu- 
pé par  les  Suçons,  qui  depuis 
ont  été  appelles  Normands.  Pro- 
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(“ope  attitré  que  les  Oftrogoths» 
les  Viiîgoths,  les  Vandales  Sc 
les  Gépides  avoient  entr’eux 
une  reflemblance  de  moeurs  & 
de  langage,  de  que  le  prince 
des  Gepides  s’appe'.loit  Ollro- 
goth.Ces  peuples  embraflerenr 
prefque  en  même  tems  leChrif- 
tianifme;  mais,  ils  furent  inftruirs 
par  des  prêtres  Ariens,  qui  les 
infeclerent  de  l’Arianifme.  Ce- 
pendant, plus  de  cinquante  ans 
après  la  converfion  des  Goths., 
Salvien  de  Marfeille  parle  des 
Gépides  comme  d’un  peuple 
cruel,  barbare  & fort  éloigné 
du  C.hriftianifme  par  fes  moeurs. 

Sous  l’empire  de  Juftinien  , 
on  les  tpouve  en  Hongrie,  au- 
rès  de  Sirmich , félon  Procope. 
ls  firent  aflez  bonne  contenan- 
ce jufqu’au  règne  d’Alboin  » 
roi  des  Lombards.  Us  avoient 
leur  roi  particulier  nommé  Tu- 
rifende  , qui  eut  pour  fuccef- 
feur  Cunimund.  Ce  dernier  fe 
brouilla  avec  les  Lombards,  5c 
ranima  les  anciennes  querelles 
que  fon  prédécefleur  avoit  af- 
foupies.  Alboin , de  fon  côté» 
s’allia  avec  les  Avares , & s’é- 
tant afturé  d’eux  par  un  traité, 
il  marcha  contre  les  Gépides. 
Tandis  que  ceux-ci  venoient 
au-devant  de  lui,  les  Avares  fe 
jetterent  fur  leur  païs  comme 
ils  en  étoient  convenus  avec 
Alboin.  Cunimund  fut  confter- 
né  en  apprenant  cette  nouvel- 
le , & exhorta  fes  troupes  à 
combattre,  premièrement  con- 
tre les  Lombards,  après  quoi 
ils  iroient  chafler  de  leur  païs 
les  Avares.  Les  Lombards  fu- 
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Tent  vainqueurs , & la  déroute  tribu  de  Benjamin  , fut  pere 
des  Gépides  fut  complette,  à d’Aod,  qui  délivra  les  Ifraëli- 
peine  en  échappa-t-il  un  petit  tes  de  la  fervitude,  où  les  avoir 
nombre.  Cunimund  y périt.  Al-  réduits  Egion  roi  de  Moab. 
boin  lui  enleva  le  crâne  s’en  G É R A , Geri  , Tîp*  , (£) 
fit  faire  une  coupe  pour  les  frere  du  précédent , étoit  le 
feftins.  Il  prit  entr’autres  pri-  feptième  des  fils  de  Baie, 
fonniers  de  guerre  , Rofimonde  GÉRA,  Géra  , r *** , ( c ) 
fille  de  ce  malheureux  Roi,  & fils  d’Ahod , fut  pere  d’Oza  & 
comme  fa  femme  Clotlionde  , d’Ahiud  ; il  tranfporta  ceux  de 
fille  de  Clothaire , roi  de  Fran-  fa  famille  qui  demeuroient  à 
ce,  étoit  morte , il  époufa  cette  Gabaa  , dans  le  pais  de  Ma- 
PrincelTe.  Dans  un  jour  de  dé-  nahath. 

bauche  , il  la  força  de  boire  GÉRA,  Géra,  ru  fi,  (d) 
dans  le  crâne  de  fon  pere.  Cet-  parent  de  ceux  qui  précèdent, 
te  cruauté  lui  infpira  tant  d’hor-  fut  pere  de  Séméi , qui  chargea 
reur  pour  lui,  qu’elle  le  fit  David  d’imprécations  & d’in- 
afTalïïner.  vedtives , lorfque  ce  Prince 

Quant  aux  Gépides,  ils  fu-  fuyoit  la  perfécution  d’Abfalon. 
rent  fi  abattus  par  ce  revers,  GÉRADAS  , GeradJs  , (e) 
qu’ils  ne  purent  jamais  fe  rele-  . Spartiate.  Un  étranger 

ver.  Ils  n’eurent  plus  de  Roi,  lui  ayant  démandé  quelle  pei - 

& ceux  qui  ne  périrent  point  ne  on  faifoit  fouffrir  en  fon  pais 

dans  la  bataille  , furent  fournis  aux  adultères*.  Mon  ami , lui  dit- 
aux  Lombards  , ou  refterent  il,  il  n'y  a point  d'adultère  che^ 

fous  le  joue  que  leur  impofe-  nous.  Mais,  s'il  y en  avoir  ? re- 

rent  les  Huns,  qui  s’étoient  pliqua l’étranger.  Alors,  reprit 

emparés  de  leur  pais.  U eft  cer-  Géradas  , il  ferait  condamné  à 

tain  qu’ A Iboin  en  emmena  quel-  payer  un  taureau , qui,  du  fom- 

ques-uns  en  Italie,  où,  après  met  du  mont  Taigete,  pût  boue 

de  grandes  conquêtes,  il  les  dans  la  rivière  d' Eurotas.  Bon , 

établit  dans  un  village,  que  reprit  l’étranger,  tout  étonné  : 

l'on  appella  de  leur  nom  Gé-  Eh!  comment  pourroit-on  trouver 

pidi.  Paul  Warnefrid  le  dit  un  taureau  de  cctt<  grandeur  ? 

expreflement.  Géradas  lui  répondit  en  fou- 

Les  étymologiftes  Grecs  dé-  riant  : Ehl  comment  pourroit-on 
rivent  le  nom  de  Gépides  , trouver  à Sparte  un  adultère  ? 
lleas.iîti  , de  c’efl-  Sur  quoi  nous  remarquerons  que 

à-dire , les  enfans  des  Getes.  le  mot  adultère  einportoit  avec 
GÉRA,  Géra,  r«sa  , ( a ) le  foi  l’idée  de  crime  : Or,  com- 

fecond  des  fils  de  Balé  de  la  me  par  les  loix  de  Sparte,  ce 

(•■)  Judic.  c.  ).  v.  15.  Parai.  L.  I.  c.  | (O  Parai.  L.  t.  c.  8.  t.  7. 

8.  v.  î-  td}  Rcg.  L.  ll.c.  i«.  v.  5, 

(i)  Parai.  L.  1,  c.  8.  v.  5.  | («)  Plut.  T.  I.  p.  49. 
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qu’on  appelloit  crime , n’étoit 
autre  choie  que  cdqui  étoit  nui- 
lîble  à l’État,  l’adultère  y étoit 
inconnu  fous  le  nom  de  crime  , 
quoiqu’il  y fut  commun  fous  le 
nom  d’amour  du  bien  public  ; de 
forte  que  Géradas  ne  pouvoir 
donner  le  nom  de  crime  à ce 
qui  étoit  autorifé  par  les  loix 
de  fon  pais. 

GÉRANDAS  , Gerandas  , 
rf/>i>V/«« , (a)  Spartiate  , fut  tué 
dans  un  combat  avec  quarante 
autres  Spartiates. 

GÉRANÉ  , Gerane  , terme 
formé  du  Grec  thatu , qui  veut 
dire  une  Grue.  On  a donné  ce 
nom  à une  Princeffe,  appellée 
auffi  CEnoé.  l'oyez  CEnoé. 

G É R A N I E , Gerania , ( b ) 
F tp<oiet , ville  de  Thrace.  Pline 
dit  : « Géranie  , où  l'on  dit 
» qu’étoit  la  nation  des  Pyg- 
n mées;  les  Barbares  les  ap- 
» pellent  Cattuzes,  Sc  croient 
n qu'ils  furent  mis  en  fuite  par 
» les  Grues.  » C’eft  le  nom 
de  Géranie  qui  a donné  lieu  à 
cette  fable  ; « ilforu  veut  dire 
des  Grues. 

Saumaife  croit  que  la  ville 
de  Géranie  ctoit  le  lieu  , d’où 
les  Grues  partoient  pour  faire 
la  guerre  au  Pygmées,  Sc  que 
Cattu[a  étoit  la  demeure  de  ces 
derniers,  qui,  par  cette  raifon  , 
étoient  nommés  Cattu\i  par  les 
Barbares.  Comme  le  même  mot 
fignifioit  des  oifeaux  qu’on 
appelle  Grues,  & les  habitans 
de  la  ville  appellée  Gerania  , 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  191. 

O)  Solin.  p.  11;.  Plin.  T.  t.  p.  toy. 

(O  Plin.  X.  I.  p.  197.  Thucyd.  p.  eS , 
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les  Poëtes  ont  faili  l’orcaftoi» 
de  leurs  combats  contre  le* 
Pygmées  leurs  voifins , pour 
les.  changer  en  oifeaux  , Sc  il* 
ont  feint  que  les  Pygmées  étoient 
très-petits , afin  de  rendre  la 
partie  égale. 

GÉRANIE,  Gerania  , ( c J 
T tpatict , r (parti*  . montagne  de 
Grece  dans  la  Mégaride , vers 
l’Iilhme  du  Péloponnèfe.  Pline 
nomme  Amplement  Grn»ef<»  , fans 
dire  ce  que  c’étoit.  Etienne  de 
Byzanceditquec’étoitune  mon- 
tagne entre  Mcgare  & Corin- 
the. Thucydide  fait  entendre 
que  c’étoit  un  partage  fortifié 
par  les  Athéniens.  Il  n’y  avoit 
point,  dit -il,  de  fureté  pour 
eux  [ les  Lacédémoniens  ] de 
paffer  par  Géranie,  parce  que 
les  Athéniens  étoient  maîtres 
de  Mégare  Sc  de  Peges  ; car  , 
outre  que  Géranie  étoit  très- 
difficile  à palier,  les  Athéniens 
y avoient  toujours  des  trou-, 
pes. 

Mégarus  , félon  Paufantas  , 
fe  fauva  du.  déluge  de  Deuca- 
lion  en  gagnant  le  fommet  du 
mont  GéranieD , qui  alors  avoit 
un  autre  nom;  car,  félon  cet 
Auteur,  Mégarus  guidé  par  le 
cri  d’une  bande  de  grues,  qui 
voloient  de  ce  côté-là  , nagea 
jufqu’au  haut  de  cette  montagne, 
qui  depuis  cet  évènement  fut 
appellée  le  mont  Géranien. 
Corocbe  , dit  ailleurs  Paufanias, 
s’étant  mis  en  chemin,  quand 
il  fut  au  mont  Géranien  , fentic 

70 , *99.  Faut.  p.  74 , g*.  Plut.  T,  I.  p. 
81),  1041, 

tomba 
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tomber  Ton  trépied  , & là  il 
bâtit  un  temple  à Apollon  avec 
un  village  qui,  de  cette  par- 
ticularité, le  nomma  le  Tripo- 
difque. 

GÉR  AN  JE , Gerania , r ipan'tt , 
ville  du  Ptloponnèfe.  Voy*K. 
Gérénie. 

GÉRANOR  , Geranor , (<i) 
r tpâmp , capitaine  Spartiate, 
fut  tué  par  les  Arcadiens* 

GÉRARE,  Gérât  a , T ipapa  , 

( i ) ville  des  Philiftins,  (îtuée 
au  midi  des  terres  de  Juda. 
Cette  ville  avoit  des  rois  nom- 
més Abimélech  , du  tems  d’A- 
brabam  & d’Ifaac;  de  ces  deux 
Patriarches,  ayant  été  obligés 
de  demeurer  quelque  tems  à 
Gérare , furent  contraints , pour 
conferver  leur  vie,  de  dire  que 
leurs  femmes  n’étoient  que  leurs 
focurs.  On  peut  voir  la  Génefe, 
chap.  XXI  6c  XXVI , & les  ar- 
ticles d’ Abimélech,  d’ Abraham 
& d’Ifaac. 

Gérare  étoit  fort  avancée 
dans  l’Arabie  Pétrée  , étant  à 
vingt-cinq  milles  d’Eleuthéro- 
polis,  au-delà  du  Daroma , 
c’eft-à-dire , de  la  partie  méri- 
dionale du  pais  de  Juda.  Moïfe 
dit  qu’elle  étoit  entre  Cadès  & 
Sur.  Saint  Jérôme,  dans  fes  tra- 
ditions Hébraïques  fur  la  Gé- 
nefe, dit  que  de  Gérare  à Jé- 
rufalem,  il  y a trois  jours  de 
chemin.  Il  y avoit  près  de  Gé- 
rare un  bois,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Théodoret  ; & un 
torrent , fur  lequel  étoit  un  mu- 
ta) Xcnoph.  p.  818. 
fi)  Citncf.  c.  mo.  v.  i ■ t.  c.  iS.  ».  I, 
£r  /irj.  Maccab.  L.  II  c.  t j,  »,-*q. 

Tm.  XVllL 
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«altère  d’hommes  , dont  parle 
Sozomène.  Moïfe  parle  aufli  du 
torrent  ou  de  la  vallée  de  Gé- 
rare, 

Sozomène  fait  mention  d’une 
petite  ville  de  Gerres,  à cin- 
quante ilades  de  Pélufe  ; ôc  on 
lit  dans  les  livres  des  Macca- 
bées,  que  Judas  fut  établi  gou- 
verneur de  toute  la  côte  depuis 
Ptolémaïde,  jusqu’aux  Gerré- 
niens. 

On  a confondu  Gérare  avec 
Berfabée,  avec  Afcalon,  avec 
Aluz,  avec  Arad. 

GÉRARIES , Geraria.  Voye\ 
Géforetes. 

GÉRASA , Gerafa , (c)  ville 
iituée  au-delà  & à l’orient  de 
la  mer  morte.  Elle  elt  attribuée 
par  les  uns  à la  Célé-Syrie,  par 
d’autres  à l’Arabie;  & on  la 
met  parmi  les  villes  de  la  Dé- 
capole.  Saint  Matthieu  dit  que 
Jefus-Chrilt  étant  paffé  dans  le 
pais  des  Géraféniens , deux  pof- 
lédés,  quidemeuroient  dans  des 
fépulcres,  vinrent  au-devant 
de  lui,  & lui  dirent  : Jcfus  ,fils 
de  Dieu,  tju’y  a-t-il  entre  vous 
& nous  ? Etes-vous  venu  ici  pour 
nous  tourmenter  avant  le  tems  i 
Ils  ajoûterent  ; Si  vous  nous 
chjJJe{  d’ici,  envoyé^- nous  dans 
ce  troupeau  de  pourceaux , qui  ejl 
proche.  Jefus  leur  répondit  : 
Alle{.  Et  étant  fortks , iis  entrè- 
rent dans  ces  pourceaux,  qui 
fe  précipitèrent  auffitôr  dans  la 
mer , & s’y  noyèrent. 

Le  Grec  imprimé  de  S.  Mar- 

1(0  Matth.  c.  8.  ».  »8.  & /ij.  Marc, 
c.  5.  »,  1.  Luc.  c.  8.  ».  *6. 

L I 


Digitized  by  Google 


530  GE 

thieu,  au  lieu  de  Gérafénîens  , 
porte  Gergtftniens ; & quelques 
exemplaires  Grecs  lifent  Gada- 
réniens.  S.  Luc  & S.  Marc  li- 
fent  de  même.  Origène  croit 
que  la  vraie  leçon  n’eft  ni  Gé- 
rafa , ni  Gadara  ; puifque  ni 
l’une  ni  l’autre  de  ces  villes 
n’eft  au  voilinage  de  la  mer,  de 
n’a  auprès  de  foi  des  précipi- 
pices,  comme  il  y en  avoir  près 
de  la  ville  où  Jefus  guérit  les 
deux  pofledés.  Il  croit  donc 
qu’il  faut  entendre  en  cet  en- 
droit la  ville  de  Gergéfa,  fur 
le  lac  de  Tibériade  , où  l’on 
montroit  de  fon  tems  les  ..ro- 
chers & les  précipices  , d’où 
les  porcs  fe  précipitèrent  dans 
le  lac. 

La  ville  de  Gérafa  fut  épif- 
copale  dans  le  tems  du  Chrif- 
tianifme  ; & elle  eft  nommée 
Géraiïa,  ville  épifcopale  d’A- 
rabie , dans  la  notice  de  Léon 
le  Sage.  Celle  d’Hiérocles  l’ap- 
pelle Gérafa.  On  lit  lérallbn 
dans  quelques  autres.  Cette 
ville  elt  préfentement  détruite. 

GÉRASÉNIENS  , Gcraftnï. 
Payer  Gérafa. 

GÉRÂTES,  Gerata , ripdior. 
Voyez  Géfates. 

GÉRÉLANUS  , Gerclanus  , 
(a)  tribun  militaire,  fut  en- 
voyé par  Néron  à la  tête  d’une 
cohorte , pour  prévenir  les  mau- 
vais defleins  du  conful  M.  Vefti- 
nus  Atticus  , & lui  fignifier  l’or- 
dre de  mourir. 

GÉRÉNA  , Gerena  , ït'fvtz. 
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fi)  nom  que  Strabon  donne  à 
à la  ville  de  Géranie  dans  le 
Péloponnèfe.  Ce  Géographe  en 
met  une  autre  du  même  nom 
dans  l’Elide  Creufe. 


GÉRÉNIE,  GerenÎJ , r tpurix  , 
(c)  ville  du  Péloponnèfe  , qui 
porta  d’abord  le  nom  d’Enope  ; 
& c’eft  fous  ce  nom  qu’elle  eit 
célébrée  par  Homère.  Elle  ap- 
partenoitaux  Mefleniens.  Mais, 
du  tems  de  Paufanias  , elle  étoit 
de  la  dépendance  dès  Eleuthé- 
rolacons,  & fe  nommoit  Géré- 
nie.  On  voit  par-là  que  cette 
ville  étoit  fur  les  confins  de  la 
MelTénie  & de  la  Laconie. 

Quelques  - uns  difent  que 
Neltor  fut  élevé  à Gérénie;  &c 
d’autres,  qu’il  s’y  retira  feule- 
ment, après  que  Pylos  eut  été 
prife  par  Hercule.  On  voyoit  à 
Gérénie  letombeau  de  Machaon, 
fils  d’Efculape  , avec  un  temple 
fort  célébré  qui  lui  étoit  dédié  ; 
car  , les  habitans  croyoient  que 
Machaon  avoif  aulfi  la  vertu  de 
guérir  les  maladies  ; ils  lui 
avoient  confacré  un  petit  can- 
ton, qu’ils  appelloient  Rhodon  ; 
le  dieu  y étoit  repréfentc  en 
bronze , debout  fur  fes  pieds  ; 
il  avoir  fur  la  tête  une  couronne 
que  les  Mefleniens , en  leur  lan- 
gue naturelle  , nommoient  Ci - 
phos.  Les  habitans  de  Gérénie 
difoient  que  les  os  de  Machaon 
furent  recueillis  par  Neftor;  & 
à l’égard  de  Podalire , ils  te- 
noient  qu’au  retour  de  Troye, 
ayant  été  jetté  par  la  tempête 


(«)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  69.  L.  III.  c.  18.  Plin.  T.  I.  p.  îyj.  Strab, 
<*)  Strab.  p.  j4o,  }ta.  pag,  340. 

Cf)  Paul.  p.  ae.j,  114,  a 15.  Ptolem. 
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avec  les  autres  Grecs  à Syros , 
ville  de  Carie,  il  y fixa  la  de- 
meure. 

Dans  le  pais  des  Ge'réniens  il 
y avoit  la  montagne  de  Cala- 
thion , & fur  cette  montagne  un 
temple  dédié  à Calathée. 

Le  nom  de  cette  ville  eft  Gé- 
ranie  dans  Pline  , & Géréna 
dans  Strabon.  On  croit  que  c’eft 
aujourd’hui  Chrifto  , Bourgade 
de  la  Morce. 

GÉRESTE  , Gtrajlus  , ( a ) 
T ifcusii , ville  & port  de  l’Eu- 
bce , félon  Ptolémde.  Pomponius 
Mêla  dit  que  Gérefton  droit  un 
des  promontoires  de  l’Eubde  , 
au  midi  ; & Pline  parle  de  la 
ville  & du  promontoire.  Ce  pro- 
montoire regardoit  l’Attique  , 
& Strabon  allure  que  Gdrelle 
& Petalie  dtoient  à l’oppofite 
de  Sunium.  Tite-Live  dit:  » Le 
.»  relie  de  la  flotte  demeura  à 
« Gdrelle  , fameux  port  de 
» l’F.ubée.  a 

Il  y avoit  de  ce  même  nom 
une  ville  avec  un  port  de  mer 
& un  promontoire,  où  les  eaux 
de  la  mer  fc  brifoient  avec  im- 
pdtuofird  ; c’eft  pourquoi,  Eu- 
ripide, dans  fon  Orelle,  nom- 
me les  flots  de  Gdrelle  écumeux. 
Il  y avoit  un  fameux  temple  de 
Neptune  ; &’  c’eft  par  allufion  à 
ce  temple  qu’Ariltophane  , dans 
fa  comédie  des  Chevaliers  , dit  : 
O GérejUcn  , fils  de  Saturne  ! 

Un  vol  fait  dans  ce  temple, 
& un  autre  à Olympie,  ville 
d’Élide , donnent  occalion  à Lu- 

(•)  Ptolem.  !..  III.  c.  if.  Pomp. 
Mcl.  p.  145.  Plin,  T.  I.  p.  *11.  Srrab. 
pag.  444,  44«.  Tit.  Liv,  L.  XXXI.  c. 
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cien  de  railler  deux  dieux  en 
même  tems.  Jupiter  Olympien 
avoit  une  ftatue  d’or  avec  une 
grande  barbe , on  la  lui  avoit 
coupée.  Quoi!  lui  dit  Neptune, 
dans  un  des  dialogues  de  Lu- 
cien , le  vainqueur  des  Titans , le 
Dieu  armé  de  la  foudre  fe  laijfa 
tondre  à Olympie , & n'ofa  pas 
feulement  crier  au  voleur  ! Jupiter 
lui  répond  : Ht!  ne  fçavefvous 
pas  que  nous  n avons  pas  toujours 
le  pouvoir  de  punir  les  facrileges? 
Et  fi  nous  l’avions  , auriez-vous 
foujfert  que  Ton  vous  eût  impuné- 
ment dérobé  votre  trident  à Gérefle. 

Cette  ville  droit  fort  déchue 
avec  le  tems , & Étienne  de  By- 
zance n’en  fait  qu’un  village. 
Démofthène  la  nomme  Gdrafte. 
Ellefublifte  encore  de  nos  jours, 
en  confervant  fon  ancien  nom 
fous  celui  de  Gdrefto , qu’on 
lui  donnne  préfentement. 

GÉRESTE  , Gerefius  , ( b ) 
rtpoorôc.  On  lit  dans  Plutarque  : 
» Un  jour  heureux  pour  les 
» Béotiens,  c’étoit  le  cinquiè- 
» me  du  mois  d’Août,  qu’ils 
» appellent  Hippodromion  , 8c 
» & que  les  Athéniens  nomment 
» Hécatombeton  ; car  , ce  jour- 
» là , ils  remportèrent  deux  cé- 
» lebres  victoires,  qui  toutes 
33  deux  mirent  la  Grèce  en  li- 
» berté  ; l’une  à la  bataille  de 
33  Leuélres  ; 6c  l’autre,  plus  de 
. 33  deux  cens  ans  auparavant,  à 
33  celle  de  Gérefte  , lorfqu’ils 
33  défirent  LattamvasôclesThef- 
33  faliens.  « M.  Dacier  fait  fur 

45.  Homcr.  OdylT.  L.  III.  v.  177.  Herod. 
L.  IX.  c.  104. 

(k)  Plut.  T.  I,  p.  ij8.  » 
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ce  partage  la  remarque  fuivante: 
» On  a fort  bien  vu  qu’il  y 
» avoit  ici  deux  fautes  confîdé- 
» râbles.  La  première  pour  le 
» tems  ; car  cette  défaite  des 
» Theflaliens  & de  leur  chef 
» Lattamyas  par  les  Béotiens  , 
*>  n’arriva  que  peu  de  tems 
» avant  le  combat  des  Thermo- 
ss pyles , quelques  cent  ou  cent 
» dix  ans  avant  la  bataille  de 
*>  Leuélres , comme  Plutarque 
» même  l'écrit  dans  l’un  de  Ces 
r>  traités  de  morale  ; & l’autre 
» faute  eft  pour  le  lieu  ; car , 
» ce  combat  fut  donné  dans 
» la  Béotie  , & Gérefte  eft  au 
» fond  de  l’Eubée.  J'ai  fouvent 
« remarqué  que  lorfqu’un  lieu 
» peu  célébré  a un  nom  qui 
» approche  de  celui  d’un  lieu 
» plus  connu  & plus  renommé , 
» ce  dernier  prend  ordinaire- 
*>  ment  la  place  de  l’autre  , 
» comme  cela  eft  arrivé  ici,  où 
» les  Co  pilles  ont  mis  Gerteflt, 
» qui  eft  le  promontoire  le  plus 
*>  méridional  de  l’Eubée  , & un 
» promontoire  fort  célébré  , 
z>  pour  Cérejfe , qui  eft  un  fort 
» de  la  Béotie  au-deflus  de 
»>  Thefpies.  C’ell  à Ccrcjfc  & 
35  non  à Gérefte  , que  Latta- 
35  myas  & les  Theflaliens  fu- 
>5  rent  battus  par  les  Béotiens, 
so  comme  le  fçavanc  Palmérius 
35  l’a  remarqué  avant  moi.  Pau- 
35  fanias  en  parle  en  ces  termes  • 
35  dans  les  Béotiques  : E’ri  Ji 
*>  fjçi'por  Kcufie»  o Kipnceie  if  rut 
35  6io miett , if  i xeti  Ttù.aj  •xirt 

fs)  Tit.  Liy.  L.  XXXVII.  c.  17.  J 
(J)  Antiq.  rxpl.  par  U.  Bcrn.  de I 
Morut.  T u tu.  U.  p.  aifi.  1 
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» cirer*' Va  carra  ( Hcimts!  ) X«rJ 
n Ttir  iirispx  Ttlxr  . T Si  6 trret'  <f, 
53  Cérefle  eft  un  fort  fur  le  che- 
>3  min  de  Thefpies , où  les  Béo- 
55  tiens  fe  retirèrent,  quand  les 
» Theflaliens  entrèrent  en  ar« 
35  mes  dans  leur  païs.  a 

GÉRESTICUS  , Gerajlicui , 
(u)  nom  que  Tite-Live  donne 
au  port  des  Teïerts. 

GÉREST1ES  , Gereftia  , (6) 
fêtes  qu’on  célébroit  en  l’hon- 
neur de  Neptune  à GÉrefte  , 
dans  l'Eubée  ; & c’étoit  de-là 
que  ces  fêtes  avoient  pris  leur 
nom. 

GERGÉSA  , Gergefa.  Voye\ 
Gérafa. 

GERGÉSÉENS  , Gergefti  , 
(c)  r ipytritm  . peuples  de  la  terre 
de  Chanaan  & defeendans  de 
Gergéféus  , cinquième  fils  de 
Chanaan.  La  demeure  de  ces 
peuples  étoit  au-delà  de  la  mer 
de  Tibériade  , où  l’on  trouve 
des  vertiges  de  leur  nom  dans 
la  ville  de  Gergefe , fur  le  lac 
de  Tibériade. 

Les  Doéleurs  Juifs  enfeignent 
que  les  Gergéféens  à l’entrée 
de  Jofué  dans  la  terre  de  Cha- 
naan , prirent  le  parti  d'aban- 
donner leur  païs  , plutôt  que  de 
fe  foumettre  au*  Hébreux.  Les 
Rabbins  croient  que  Jofué  pro- 
pofa  aux  Chananéens  trois  con- 
ditions ; la  fuite , l'affùjettifle- 
ment  ou  la  guerre.  Les  Gergé- 
féens prirent  la  fuite , & fe  reti- 
rèrent en  Afrique.  Les  Gabao- 
nites  fe  fournirent  à la  fervitu- 

(r)  Gencf.  c.  9.  r.  i;>  c.  10.  v.  <6,  c. 

15.  t.  mi. 
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de  , & les  autres  Chananéens 
firent  la  guerre. 

On  ne  nous  apprend  pas  en 
particulier  en  quel  pais  de  l’A- 
frique fe  retirèrent  les  Gergé- 
féens  ; mais,  c'eft  une  très-an- 
cienne  tradition  que  plusieurs 
Chananéens  y pafferent,  lorf- 
que  Jofué  entra  dans  la  terre 
promife.  Procope  dit  qu’ils  fe 
•retirèrent  d’abord  en  Égypte  , 
& que  delà  ils  fe  répandirent 
«n  différent  endroits  de  l’Afri- 
que , où  iis  poflederent  plufieurs 
villes  ; àc  qu’encore  de  fon  tems 
on  voyoit  dans  la  ville  de  Tjn- 
gis  deux  grandes  colomnes  de 
pierres  blanches  , drefTées  près 
de  La  grande  fontaine , avec  une 
infeription  en  caraélères  Phé- 
niciens, qui  portoit:  Nousfom- 
tnts  des  peuples  qui  avons  pris  la 
fuite  devant  ce  voleur  de  Jefus  , 
fils  de  Navi. 

Les , Doéteurs  Hébreux  ra- 
content encore  que  les  Gergé- 
féens  vinrent  porter  leurs  plain. 
tes  devant  Alexandre  le  Grand, 
lui  demandant  la  reftitution  de 
leur  pais  , qu’ils  foutenoient 
avoir  été  ufurpé  par  les  Hé- 
breux. Alexandre  fit  citer  les 
Juifs  , pour  répondre  à cette 
accufation.  Ceux-ci  comparu- 
rent, 8c  dans  leur  défenfe  , ils 
prétendirent  que  non  feulement 
ils  ne  dévoient  rien  aux  Ger- 
géféens;  mais  qu’au  contraire, 
les  Gergéféens  étant  des  efcla- 
ves  fugitifs,  dévoient  leur  être 
reftitués  , aveç  tous  les  dom- 
mages que  leuravoit  caufé  leur 
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fuite  depuis  tant  de  fiècles.  Us 
prouvèrent  le  premier  chef  ; 
îçavoir  , que  les  Gergéféens  , 
defeendus  de  Chanaan  , étoient 
efclaves,  par  l’arrêt  prononcé 
par  Noé  contre  Chanaan.  Male - 
dillus  Chanaan  , fervus  fervorum 
erit.  Leur  fuite  n’étoit  pas  con- 
teftée  ; il  ne  reftoit  qu’à  pro- 
noncer en  faveur  des  Hébreux  ; 
mais  , les  Gergéféens  ne  jugè- 
rent pas  à propos  d’attendre 
leur  propre  condamnation  ; ils 
fe  retirèrent  & abandonnèrent 
leur  caufe. 

Nous  ne  donnons  pas  ce  récit 
comme  une  hiftoire  incontefta- 
ble.  C’eft  un  conte  des  Rabbins  , 

?iui  prouve  la  perfuafion  où  ils 
ontque  les  Gergéféens  fe  retirè- 
rent du  pais  de  Chanaan , lorfque 
Jofué  y entra.  Il  eft  pourtant 
certain  qu’il  en  demeura  un 
bon  nombre  dans  le  païs,  puif- 
que  Jofué  lui-même  nous  ap- 
prend qu’il  vainquit  les  Gergé-; 
féens  ; 8t  ceux  qu'il  vainquit , 
étoient  certainement  en-deçà 
duJourdain.il  fe  peut  donc  faire 
que  ceux  qui  fe  fauverent  en 
Afrique,  fuffent  des  Gergéféens 
de  de-là  la  mer  de  Tibériade , 8c 
ue  les  autres  foient  demeurés 
ans  le  pais. 

GERGÉSÉUS  , Gergefieus 
r^7t raîoç,  ( a } le  cinquième  des 
fils  de  Chanaan  , fut  pere  des 
Gergéféens. 

G'ERGÉTHA , Gergetha  , (b) 
Xipt »r« , village  de  l’Afie  mi- 
neure dans  la  Myfie,  auprès  des 
fources  du  Caiicus  , félon  Sers-) 


<<*)  Gençf.  ç,  to.  »,  ifi,  t (t)  Strab.  p.  S16. 
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bon.  Cet  Auteur  dit  qu’Attale 
y eonduifit  les  Gergéthéens  de 
laTroade,  après  qu’ils  eurent 
perdu  leur  ville. 

GERGÉTHA,  Gergetha , (u) 
Tlfidoc  , autre  ville  de  l’Afie 
mineure  dans  la  Troade,  félon 
le  même  Strabon.  » Dans  le 
»>  territoire  de  Lampfaque  , dit- 
» il , ell  un  lieu  bien  plante  de 
» vignes  , nomme  Gergéthion, 
» où  a fubfifté  une  ville  nom- 
» mée  Gergétha  , bâtie  par  les 
» Gergéthéens  du  territoire  de 
» Cumes  ; car,  il  y en  avoir 
» une  autre  , nommée  Gergc- 
» thés  au  pluriel  & au  féminin, 
» quiiétoit  la  patrie  de  Cépha- 
» Ion  Gergéthéen.  « Voilà  bien 
des  lieux  diftinélement  marqués 
par  Strabon  dans  ce  paflage. 

i.°  Un  lieu  nommé  Gergé- 
thion  , qui  étoit  un  vignoble  , 
dans  le  territoire  de  Lampfa- 
que. 

a.0  Une  ville  , nommée  Ger- 
gétha  au  même  Canton. 

3.0  Une  ville,  nommée  Ger- 
gethes  dans  le  territoire  de  Cu- 
mes, ville  de  l’Éolide  , dans  le 
golfe  Éiaïtique.  C’eft  de  cette 
ville  qu’étoient  les  Gergéthéens, 
qui  bâtirent  celle  de  Gergétha, 
près  de  Lampfaque. 

4.V  Si  on  y ajoute  le  partage 
cité  dans  l’article  précédent , il 
y avoir  un  autre  Gergétha  , qui 
n’étoit  qu’un  village  affez  avant 
dans  les  terres,  près  des  four- 
ces  du  Caïcus  , félon  le  même 
Strabon. 
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Voyons  maintenant  auquel 
de  ces  lieux  conviennent  les 
palïàges  d’Étienne  de  Byzance  , 
de  Xénophon  , d’Hérodote  <5c 
de  Pline  , que  le  P.  Hardouin 
applique  à un  feul&même  en- 
droit. Le  partage  d’Hcrodote 
porte  : » Dès  qu’il  fut  jour,  il 
» partit  de-là  & ferrant  fur  la 
» gauche  la  ville  de  Rhœtion  , 

» Ophrynéon  , & Dardanus 
» qui  eft  voifine  d’Abydos  , à 
» fa  droite  les  Gerzithes  & les 
» Troyens.  « Il  eit  clair  qu’il 
eft  queftion  là  des  Gergéthéens 
& du  territoire  de  Lampfaque  , i 
& non  pas  de  ceux  du  territoi- 
re de  Cymes  ou  Cumes  , qui 
étoient  dans  l’Éolide,  bien  loin 
delà.  Nous  difons  la  même  cho- 
fe  d’un  autre  partage  du  même 
Auteur.  » Himées  , avant  pris 
» Cios , ville  de  la  Myrte,  fur 
» la  Propontide  , Sc  ayant  ap- 
» pris  que  Daurife  , quittant 
» l’Hellefpont  , marchoit  vers 
» la  Carie  , abandonna  la  Pro- 
» pontide  , eonduifit  fon  armée 
» vers  l’Hellefponr  , prit  tous 
» les  Éoliens  qui  habitent  la 
» côte  d'ilium;  il  prit  aurtî  les 
» Gergithes  , qui  étoient  un 
» refte  des  anciens  Troyens.  II 
» pouffa  enfuite  fa  conquête 
» jufques  dans  la-*  Troade  , 

» où  il  mourut.  » L’Hellefpont 
eft  trop  bien  marqué  dans  ce 
paflage.  Lampfaque  & les  Ger- 
githes étoient  le  long  de  l’Hel- 
lefpont.  Les  Éoliens  étoient  les 
habitans  de  ce  pais  , originaires 


(a)  Strab.  p.  589 , 616.  Herod.  L.  V.  J 484.  Plin.  Tom.  I.  p.  »8i.  Plut.  T.  I.  p, 
C.  11*.  I.  VU.  c.  4].  Xcnopti.  p.  48a  t J 750>  Tit.  Lit,  L,  XXX  VIII.  c.  jy. 
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de  l’Éolide.  11  paroît  au  con- 
traire par  tout  ce  qui  précédé 
le  patfage  de  Xénophon  , qu'il 
s'y  agit  de  la  Gergethes  de  Stra- 
bon  , qui  étoit  dans  l'Éolide.  11 
eft  hors  de  doute  que  la  Gergi- 
thes  de  Pline  , qui  ne  fubfiftoit 
déjà  plus  de  Ton  tems , étoit  daris 
l'Eolide  , puifqu’il  la  nomme 
avec  Elée  , Pitane  de  autres 
villes  de  cette  province.  Le 
paflage  d'Étienne  de  Byzance 
regarde  Gergis  ou  Gergithus 
dans  la  Troade. 

GERGETHES  , Gergethes  , 
TéfyyUi.  Voyei  Gergétha. 

GERGÉTHION , Gergethion, 
TfjcVio».  Voye{  Gergétha. 

GERGÉTHUS  , Gergethus , 
Ttpyuïor.  Voyc\  Gergétha. 

GERGINES,  Gcrgini,  Tipyt- 
tei  , (<j)  nom  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  familles , employées  dans 
1’iflc  de  Chypre  à la  fonétiort 
de  Colaces.  Clearchus  de  Soli, 
cité  par  Athénée,  nous  apprend 
que  leur  fonélioo  étoit  de  fe 
difperfer  dans  les  places  publi- 
ques , dans  les  boutiques,  de 
s’infînuer  dans  les  familles,  d’é- 
couter tout , & de  faire  chaque 
jour  aux  Anaétes , un  récit 
exafl  de  ce  qu’ils  avoient  re- 
marqué d'intereffant.  Un  de  ces 
Gergines,  ajoute  le  même  Au- 
teur , qui  defeendoit  de  ces 
Troyens  que  Teucer  avoit  fait 
tranfporter  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre , trouva  moyen  peu  après 
de  s’évader  avec  ceux  qui 

(j)  Atlien.  p.  ^ 

(k)  Herod.  L.  VII.  c.  Si. 

(c)  Strab.  pag.  iyi.  Cxf.  de  Bell.Gàll. 
L.  VII.  p.  jc4.  & fij-  Notic.  de  la  l>aul. 
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avoient  la  même  origine  que 
lui  ; quelques-uns  d’entr’eux 
s’établirent  à Cumes;  les  autres 
s’étant  avancés  jufqu’auprès  du 
mont  Ida  , y bâtirent  une  ville 
qu’iis  appellerenc  Gergine,  de 
qui  depuis  fut  connue  fous  le 
nom  de  Gergitha. 

GERGIS  , Gergis  , Ttpyn,  (b) 
fils  d'Ariaze,  étoit  un  des  fix 
généraux  de  l’armée  de  terre 
de  Xerxès. 

GERGITHA,  Gergitha , 
Ttpyâ*.  Voy‘l  Gergétha. 

GERGITHES,  Gergitha , 
Ttpynai.  Voyc^  Gergétha. 

GERGITHOS  , Gergithos. 
Foye{  Gergétha. 

GERGITHUM  , Gergithum. 
Vàycç  Gergétha. 

GERGOVIE,  Gergovia,  ( c ) 
Ttpy.û*,  ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique, qui  a eu  le  même  fort 
que  pluueurs  autres  villes  con-\ 
lidérables  , dont  on  cherche  à 
préfent  la  lituation.  Cette  place 
li  forte,  à la  défenfe  de  laquelle 
prefque  toutes  les  Gaules  s’in- 
téreflèrent,  cette  capitale  des 
Arvernes,  peuples  puifTans,  fit 
qui  ofoient  s’appeller  les  freres 
& les  émules  des  Romains , 
cette  place  enfin  qui  vit  échouer 
devant  fes  murailles  la  fortune 
de  Céfar,  a difparu.  On  igno- 
re où  elle  étoit  fituée.  Cepen- 
dant , fa  pofkion  eft  une  de 
celles  pour  la  connoiflance  def- 
quelles  on  fe  fent  le  plus  de 
curiofité.  Quoiqu'il  feanble  que 

par  M.  d’Anvill.  Mcm.  de  l’Acad..  des 
Inlcript.  & Bell.  Letr.  Tom.  VI.  p.  djç, 
& /«iv.  X,  VIII.  p.  451, 
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le  fentiment  de  ceux  qui  placent 
Gergovie  fur  une  montagne  à 
environ  une  lieue  de  Clermont 
en  Auvergne , commence  à pré- 
valoir parmi  les  Sçavans , cette 
opinion  fouffre  pourtant  de 

Grandes  difficultés  , félon  M. 
ancelot. 

Céfar  eft  le  feul  des  Anciens 
qui  ait  parlé  de  Gergovie;  car, 
pour  ce  que  dit  Strabon , que 
les  Arvernes  ont  livré  des  com- 
bats à Céfar,  auprès  de  Ger- 
govie ville  des  Arvernes,  fi- 
tuée  fur  une  haute  montagne 
d’oil  étoit  Vercingétorix,  l’on 
voit  aflez  qu’il  a emprunté  ce 
trait  des  commentaires  de  la 
guerre  des  Gaules , fans  qu’il 
en  fçût  autre  chofe  par  lui- 
même,  U n’étoit  pas  mieux  inf- 
truit,  quand  il  a dit  quelques 
lignes  plus  haut,  que  la  capi- 
tale , MvT^éerowç  • des  Arvernes 
s’appeiloit  Némoflus,&  qu’elle 
étoit  limée  fur  la  Loire,  Ce  n’eft 
pas  précifément  fur  les  bords 
de  la  Loire  , qu’étoit  fitué  le 
pais  des  Arvernes  ; & leur  mé- 
tropole , que  Strabon  appelle 
Némofl'us,  nom  qui  doit  être 
fynomyme  de  celui  de  d’Auguf- 
to-Nemetum , n’étoit  par  fur 
cette  riviere , mais  plutôt  près 
de  celle  de  l’Ailier. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il 
n’y  ait  eu  deux  Gergovies  dans 
les  Gaules;  le  texte  de  Céfar 
y eft  précis  ; l’une  dans  le  pais 
des  Boiens , & l’autre  dans  ce- 
lui des  Arvernes,  C’eft  celle- 
ci  que  nous  cherchons;  elles 
font  à préfent  auffi  peu  con- 
nues l’une  que  l’autre.  Il  n’y 
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a pas  lieu  de  s’en  étonner  pour 
celle  des  Boiens  ; leur  ville 
ne  devoir  pas  être  confidéra- 
ble , puifqu’eux-mêmes  ne  for- 
moient  qu’un  très-petit  peuple. 
Les  Boiens  qui  habitoient  au- 
delà  du  Rhin , s’étant  joints  aux 
Helvétiens,  furent  battus  avec 
eux  par  Céfar,  que  cette  vic- 
toire rendit  maître  de  leur  fort. 
Les  Eduens , à qui  la  valeur  des 
Boïens  étoit  connue,  demandè- 
rent à Céfar  la  permiffion  de 
leur  donner  retraite , & de  leur 
céder  quelques  terres  fur  leurs 
frontières.  Si  l’on  en  croit  l’A- 
nonyme qui  a fait  la  vie  de  Cé- 
far , attribuée  ordinairement  à 
Julius  Celfus  , non  feulement 
Céfar  accorda  aux  Eduens  la 
grâce  qu’ils  lui  demandoient  en 
laveur  des  Boïens,  mais  il  pou£ 
fa  même  la  générofité  jufqu’à 
leur  bâtir  une  ville,  qui  s’ap- 
pella  Gergovie.  Céfar  étoit 
donc  fondateur  de  cette  nouvel- 
le Gergovie.  Vercingétorix  y 
vint  mettre  le  fiege,  lorfqu’il 
eut  appris  que  Céfar  étoit  allé 
à Vienne,  & de-là  dans  le  pais 
de  Langres , pour  y ramafter  de 
nouvelles  troupes.  Cette  ville 
devoit  être  fur  la  frontière  des 
Eduens,  & près  du  Berry.  La 
plus  commune  opinion , & qui 
eft  très-vraifemblable , la  place 
vers  Moulins  dans  le  Bourbon- 
nois. 

Sur  la  nouvelle  que  Céfar 
reçut  de  ce  ftege , il  forme  auffi- 
tôt  la  réfolution  de  fecourir 
les  Boïens  fes  alliés  ;&  pour  ce- 
la , après  avoir  traverfé  le  pais 
des  Eduens , il  vient  dans  celui 
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des  Sénonois.  Il  laifle  fes  baga- 
ges dans  leur  capitale,  nommée 
Agendicum,  avec  deux  légions 
continue  fa  marche , & le  fécond 
jour  fe  rend  à Vellaunodunum. 
Céfa-r  , qui  ne  vouloir  lailTer 
aucun  ennemi  derrière  lui,  fit 
le  liege  de  cette  ville.  Elle 
fe  rendit  après  deux  jours  de 
circonvallation.  Céfar  repartit 
fur  le  champ  , 8c  arriva  en  deux 
jours  à Génabum  dans  le  pais 
des  Carnutes.  A fon  approche 
les  habitans  abandonnèrent  la 
ville.  « 

Céfar  n'avoit  fait  cette  lon- 
gue marche  depuis  le  païs  des 
Eduens  jufqu’à  Génabum,  que 
pour  venir  chercher  un  pont 
fur  la  Loire,  qu’il  n’auroit  pu 
pafler  autrement  , parce  que 
l’armée  de  Vercingétorix,  qui 
alliégeoit  la  Gergovie  des 
Boïens,  8c  qui  étoit  par  con- 
féquent  de  l’autre  côté  de  la 
Loire  près  de  l'Ailier,  fe  feroit 
oppofée  , à fon  paflage.  A pei- 
ne Vercingétorix  eut-il  appris 
que  Céfar  étoit  entré  dans  le 
pais  des  Bituriges  , qu’il  leva 
le  fiege  de  Gergovie  , pour  s’ap- 
procher des  Romains,  8cs’op- 
pofer  à leurs  progrès.  Les  deux 
armées  s’avancèrent  chacune  de 
leur  côté.  Celle  des  Romains 
trouva  dans  fon  chemin  une 
ville  appellée  Noviodunum. 

Aux  approches  de  Céfar,  les 
habitans  parlent  de  capituler  ; 
ils  avoient  déjà  donné  une 
partie  des  ôtages,  Iorfqn’ils  ap- 
perçoivent  de  loin  la  cavalerie 
Gauloife  , que  Vercingétorix 
envoyoit  à leur  fecours;  ils  ne 
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veulent  plus  fe  rendre  , pren- 
nent les  armes  & referment 
leurs  portes.  Après  un  petit 
combat  entre  les  deux  corps 
de  cavalerie  Romaine  Sc  Gau- 
loife,  où  celle-ci  cft  battue, 
la  ville  fe  rend,  & Céfar  fe 
difpofe  de  faire  le  fiege  A'Ava- 
ricum  , quoi  tr.it  maximum  mu - 
nitijjimumque  in  finibus  Bituri- 
gum  atque  a "ri  fertiliffima  regione  , 
efpérant  que  par  la  prife  de 
cette  ville,  il  fe  rendroit  maî- 
tre de  tout  le  païs.  Ce  fiege 
fut  long  & difficile;  mais,  à la 
fin  la  place  fut  obligée  de  fe 
rendre. 

Céfar,  après  avoir  laifTé  fé- 
journer  fon  armée  dans  Avari- 
cum  afin  qu’elle  s’y  remit  de 
fes  fatigues  , 8c  étant  près  de 
rentrer  en  campagne  , reçoit 
une  députation  des  Eduens,  par 
laquelle  il  apprend  que  toute 
la  ville  étoit  divifée  au  fujerde 
l’éleélion  du  fouverain  Magif- 
trat’ appellé  Vergobret;  qu’il 
y a deux  concurrens  qui  pré- 
tendent chacun  que  leur  éleétion 
efb  légitime,  8c  qu’il  eft  à crain- 
dre que  l’on  n’en  vienne  aux 
mains  ; on  le  prie  d’y  donner 
ordre.  Quoiqu’il  eût  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  point  s’é- 
carter d’Avaricum,  auprès  de 
laquelle  Vercingétorix  étoit  en- 
core campé  , ne  pouvant  ce- 
pendant refufer  aux  Eduens  le  . 
fcrvice  qu’ils  lui  demandoient, 
il  vint  fur  leurs  terres  , fe 
rendit  à Décife  , 8c  y convo- 
qua leur  Sénar.  Après  que  Cé- 
far eut  mis  ordre  aux  troubles 
qui  s’étoient  élevés  parmi  les 
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Eduens,  il  les  exhorta  à le  fé- 
conder dans  la  guerre  qu’il 
étoit  obligé  de  foutenir  contre 
les  autres  Gaulois,  & leur  de- 
manda qu’ils  lui  envoyaient 
toute  leur  cavalerie  avec  dix 
mille  hommes  d’infanterie , pour 
mettre  dans  les  garnifons. 

Cependant , il  partagea  fon 
armée  en  deux  corps  , donna 
quatre  légions  à Labiénus  , qui 
devoit  faire  une  expédition 
dans  le  pais  des  Sénonois  & 
des  Parifiens , & s’en  réferva  fix 
autres  , avec  lefquelles  il  mar- 
cha vers  Gergovie , dans  le  pais 
des  Arvernes , en  côtoyant  l’Ai- 
lier. Vercingétorix  , dont  la  pri- 
fe  d’Avaricum  n’avoit  point  abat- 
tu le  courage,  & qui  avoit  fçu 
par  fon  crédit  & par  fon  auto- 
rité remplacer  les  40000  hom- 
mes que  les  Gaulois  y avoient 
perdus  , en  exigeant  de  chaque 
peuple  un  certain  contingent 
de  troupes , n’eut  pas  plutôt 
appris  cette  difpolîtion , qu’il 
fît  rompre  tous  les  ponts  qui 
croient  fur  cette  riviere  , fit 
marcha  de  l’autre  côté.  Les 
deux  armées  campoient  tous 
les  jours  en  préfence;  celle 
des  Romains  cherchant»  palfer 
cette  riviere  , & les  Gaulois 
attentifs  à empêcher  que  l’on 
n’y  jettât  de  nouveaux  ponts  ; 
unique  reflource  qui  reiloit  à 
Céfar,  puifque  cette  riviere 
n’eft  guéable  qu’en  automne. 
Le  général  Romain  trouva  enfin 
le  moyen  de  tromper  fes  enne- 
mis. Il  campa  dans  un  bois  vis- 
à-vis  d’un  de  ces  ponts  que 
Vercingétorix  avoir  fait  rom- 
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pre  ; & après  avoir  donné  or- 
dre au  gros  de  fon  armée  de 
continuer  fa  marche  , il  reft* 
avec  deux  légions  qu’il  cacha 
dans  ce  bois.  Lorfqu’il  jugea 

Îue  fes  troupes  & celles  des 
iaulois  pouvoientêtre  arrivées 
à un  nouveau  camp  , il  fit  tra- 
vailler en  diligence  à rétablir 
le  pont;  ce  qui  reftoit  de  pi- 
lotis dans  l’eau , lui  fervit  de 
fondement.  Quand  ce  pont  fut 
achevé,  & que  ces  deux  lé- 
gions eurent  pafle  la  riviere  , 
& fe  furent  établies  dans  un 
polie,  il  fit  revenir  fes  autres 
troupes  fur  leurs  pas.  Auflïtôt 

Îue  Vercingétorix  apprend  que 
léfar  a pâlie , il  fe  détermine 
à prendre  les  devans  ; & ne 
voulant  pas  s’engager  dans 
un  combat,  il  vient  à grandes 
journées  fe  camper  fous  Ger- 
govie. 

Depuis  ce  paflage  du  pont , 
Céfar  marcha  cinq  jours  avant 
que  d’arriver  à cette  ville , 
dont  il  décrit  ainlï  la  fituation. 
Elle  eft  fituée,  dit-il,  fur  une 
fort  haute  montagne,  dont  tou- 
tes les  avenues  font  difficiles  ; 
fur  cette  montagne  Vercingé- 
torix avoit  formé  fon  camp  ; il 
en  occupoit  toutes  les  collines» 
chaque  nation,  dont  étoit  com- 
pofée  fon  armée  , avoit  fon 
quartier,  & chaque  quartier 
étoit  féparé  par  des  intervalles. 
Vis-à-vis  la  ville,  & aux  pieds 
même  de  la  montagne,  eft  une 
colline  efearpée  de  tous  côtés. 
Céfar , perfuadé  que  s’il  s’en 
rendoit  le  maître  , il  ôteroit 
aux  ennemis  la  facilité  d’avoir 
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commodément  de  l’eau  & du 
fourrage  , s’en  empara  pendant 
la  nuit,  y logea  deux  légions, 
& tira  un  double  folle  large 
de  douze  pieds,  par  lequel  il 
fe  donnoit  la  communication  de 
fon  camp  à ce  polie  avance'. 
Il  reçut  avis  cependant  , que 
les  dix  mille  hommes  que  les 
Eduens  lui  envoyoient,  s’ctoient 
révoltés  à la  follicitation  de 
Litavicus  qui  les  conduifoit. 
Il  partit  fur  le  cjtamp  avec  fa 
cavalerie  6C  quatre  légions  fans 
bagages.  Il  fit  une  marche  de 
25  milles  ; Ôc  après  avoir  ré- 
duit les  mutins,  il  donna  à fes 
troupes  trois  heures  de  repos, 
après  quoi  il  reprend  le  che- 
min de  Gergovie.  Au  milieu  de 
fa  marche,  il  apprend  que  les 
Gaulois  ont  attaqué  les  deux 
légions  qu’il  avoit  lailTées  à la 
garde  du  camp,  de  que  comme 
il  ell  d’une  trop  valle  éten- 
due pour  être  défendu  par  11 
peu  de  troupes,  elles  font  très- 
fatiguées  , & près  de  fuccom- 
ber  à l’eflForr  des  ennemis  ; il 
prefle  fa  marche  , Sc  l’ardeur 
extraordinaire  de  fes  foldats  le 
fécondant , il  arrive  au  camp 
avant  le  lever  du  Soleil. 

Cette  mutinerie  des  troupes 
des  Eduens  , ces  fideles  aliiés 
des  Romains  , Refaire  des  ré- 
flexions à Céfar  ; il  craignit 
avec  raifon  , qu’elle  ne  fût 
fuivie  d’une  révolte  générale 
des  Gaules,  & qu’un  jour  il 
ne  fe  trouvât  enveloppé  de 
tous  côtés.  Il  fongea  donc  à 
quitter  le  fiege  de  Gergovie  , 
pour  rejoindre  fes  troupes,  6c 
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fe  mettre  par-là  hors  d’infulte; 
mais , il  lui  importoit  que  fa 
retraite  qui  n’étoit  due  qu’à  la 
crainte  d’être  abandonné  par 
fes  alliés  ; n’eût  pas  l’apparen- 
ce d’une  fuite.  Il  falloir  donc 
par  quelque  aélion  d’éclat,  fai- 
re voir  aux  ennemis  qu’il  étoit 
encore  en  état  de  lés  attaquer; 
il  s’en  préfenta  une  occalîon 
très-favorable.  Il  s’apperçut 
qu’une  des  collines,  qui  peu 
de  jours  auparavant  étoit  11 
couverte  de  troupes  Gauloifes, 
qu’à  peine  pouvoit-on  la  voir, 
en  étoit  toute  dégarnie;  il  fei- 
gnit de  vouloir  s’en  rendre  le 
maître,  y fit  marcher  quelques 
foldats  oc  des  équipages,  avec 
ordre  de  faire  grand  bruit.  Les 
Gaulois,  à qui  il  étoit  très-im- 
portant de  conferver  ce  polie, 
firent  palier  fur  cette  colline 
prefque  toutes  leurs  troupes  , 
6c  dégarnirent  leurs  camps. 
Céfar,  voyant  que  les  ennemis 
avoient  fait  la  manœuvre  qu’il 
fouhaitoit,  prend  la  réfolution 
d’attaquer  ces  camps.  La  mon- 
tagne , fur  laquelle  Gergovie 
étoit  fituée,  avoit  izoo  pas  de 
haut  depuis  le  pied  jufqu’à  la 
ville.  A peu  près  à la  moitié 
de  cette  hauteur,  & tout  au- 
tour de  la  montagne,  les  Gau- 
lois avoient  conllruit  une  mu- 
raille de  ftx  pieds  d’clévation, 
pour  leur  fervir  de  retranche- 
ment contre  les  Romains.  C’é- 
toit  dans  cette  enceinte  que 
leurs  camps  & leurs  quartiers 
étoient  difpofés  ; ils  s’écen- 
doient  jufqu’aux  murs  de  la 
ville.  Le  relie  de  la  montagne 


Digitized  by  Google 


54°  G E 

au-deffous  de  la  muraille  jufqu’à 
la  plaine  droit  abandonné.  Pen- 
dant que  les  Gaulois  ont  pris 
le  change  , & ont  raffemblé 
toutes  leurs  troupes  pour  la 
défenfe  du  coteau  que  Céfar 
fembloit  vouloir  attaquer,  il 
mene  fes  troupes  au  camp  des 
ennemis  & le  force.  Cela  fe 
fit  avec  tant  de  rapidité  que 
Teutomat,  roi  des  Nitiobriges, 
peuples  de  l’Agénois , fut  fur- 
pris  faifant  fa  méridienne,  8c 
eut  beaucoup  de  peine  à s’é- 
chapper. Céfar,  dont  le  def- 
fein  n’étoit  pas  de  s’engager 
dans  une  affaire  générale,  mais 
feulement  de  faire  un  coup  de 
main,  fe  contentant  d’avoir  for- 
cé le  camp , donna  ordre  de 
fonner  la  retraite  avec  la  dixiè- 
me légion , à la  tête  de  laquelle 
il  étoit  ; mais,  les  autres  lé- 
gions qui  fe  trouvèrent  répa- 
rées par  un  vallon  aflez  éten- 
du , n’ayant  pu  entendre  le  rap- 
pel des  trompettes,  felaifferent 
emporter  à leur  ardeur,  6c  ne 
s'arrêtèrent  point  qu’elles  ne 
fuflent  aux  portes  de  la  ville. 
Il  y eut  même  quelques  officiers 
6c  foldats  Romains  qui  montè- 
rent fur  la  muraille  ; mais , ils 
ne  jouirent  pas  long-tems  de 
cet  avantage.  Les  Gaulois  que 
la  fauffe  attaque  de  Céfar  oc- 
cupoit  à l’autre  côté  de  la  ville, 
furent  bientôt  rappellés  de  ce 
côté-ci  par  les  cris  de  leurs 
compatriotes.  Les  Romains  fa- 
tigués, 6c  de  leur  marche,  8c 
du  combat,  ne  purent  pas  ré- 
lîfter  à l’effort  6c.  à la  multitu- 
de de  ces  troupes  fraîches  qui 
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les  vinrent  chafler.  Il  fallut  fa 
retirer  en  défordre,  ils  y fe- 
roient  peut-être  tous  reftés  , fi 
la  légion  dixième  avec  quelque* 
compagnies  que  Céfar  fit  venir 
en  diligence  de  fon  petit  camp, 
n’eût  arrêté  les  Gaulois  qui  les 
pourfuivoient.  Cela  leur  don- 
na le  moyen  de  fe  rallier  dans 
la  plaine.  Vercingétorix  fit  ren- 
trer fes  troupes  dans  leurs  re- 
tranchemens  ; 8c  Céfar  rame- 
na le  tiennes  dans  fon  camp. 
Le  lendemain,  il  les  en  fit  for- 
tir  , 8c  les  rangea  en  bataille  , 
pour  engager  Vercingétorix  à 
îbrtir  du  lien  ; ce  que  le  géné- 
ral Gaulois  ne  voulut  point  fai- 
re. Céfar , ayant  recommencé 
encore  le  lendemain  la  même 
manœuvre,  crut  en  avoir  affez 
fait  par  ces  deux  mouvemens, 
pour  rabattre  la  vanité  des  Gau- 
lois, & rafTurer  le  courage  de 
fes  troupes  ; il  décampa  pour 
aller  vers  le  pais  des;  Eduens. 
Quoique  les  ennemis  ne  fe  mif- 
fent  point  en  devoir  de  le  fuivre  , 
il  preffa  fa  marche  plus  qu’il  n’a- 
voit  fait  en  venant,  & arriva 
en  trois  jours  au  bord  de  l’Ai- 
lier, où  il  refit  fon  pont,  8c 
palfa  cette  riviere.  Le  refte  de 
fon  expédition  n’efl  point  de 
notre  fait.  Sur  la  nouvelle  de 
la  révolte  des  Eduens  que  Cé- 
far apprend  , il  marche  à gran- 
des journées  vers  la  Loire, 
palTe  cette  riviere  à guç  , 3c 
va  dans  le  pais  des  Sénonois. 

Il  n’eft  plus  queftion  de  Ger- 
govie  après  la  levée  de  ce  fiege; 
Céfar  n’en  parle  plus.  N ou* 
avons  cru  devoir  rapporter 
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«xaétement  tout  ce  qu'il  en  dit, 
parce  qu’on  en  peut  tirer  des 
inductions  pour  reconnoître  la 
véritable  fituation  de  cette 
ville.  ' 

Les  uns  ont  cru  que  c’étoit 
Clermont  ; les  autres  , & c’eft 
le  plus  grand  nombre,  la  pla- 
cent fur  une  montagne  , qui , 
comme  on  l’a  déjà  dit  , en  à- 
environ  une  lieue  de  cette 
dernière  ville  ; d’autres  ont 
cru  que  c’étoit  Saint-Flour  ; 
d'autres  enfin , une  montagne 
lituée  près  de  l’Alagnon  & de 
Brioude. 

Ce  ne  peut  point  être  Cler- 
mont; les  Auteurs  les  plus  pré- 
venus pour  cette  ville  lont  obli- 
gé d’en  convenir.  Gergovie 
étoit  fitnée  fur  une  fort  haute 
montagne,  dont  toutes  les  ave- 
nues étoient  très-difficiles.  Cet- 
te montagne  avoit  autour  d'elle 
plufieurs  collines  à qui  elle 
commandoit  ; elle  étoit  allez 
étendue  pour  donner  du  ter- 
rein  à une  grande  ville , & con- 
tenir le  camp  d’une  armée  de 
40  mille  hommes  au  moins , & 
où  chaque  nation  avoit  fon 
quartier  féparé. 

Aucune  de  ces  marques  ne 
convient  à Clermont.  Cette 
ville,  qui  n’eft  que  médiocre, 
occupe  toute  la  petite  colline 
fur  laquelle  elle  eft  fituée  ; 
cette  colline  eft  douce;  de  hau- 
tes montagnes  l’environnent  de 
la  dominent.  Cela  fuffit  feul 
pour  nous  faire  conclure  qu’el- 
le n’eft  point  l’ancienne  Ger- 
govie. 

Venons  à l’opinion  de  ceux 
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qui  la  placent  fur  une  montagne 
qui  porte  encore  l’ancien  nom. 
Les  différentes  preuves  dont 
on  fert  pour  appuyer  ce  fenti- 
ment,  fe  réduifent  à trois,  la 
fituation,  les  monument  qui  en 
reftent,  & la  tradition. 

i.°  Il  faut  convenir  qu’il  y 
a quelque  reffemblance  entre 
la  fituation  de  l'ancienne  Ger- 
govie, & celle  de  la  montagne 

Îui  en  porte  à préfent  le  nom. 

iette  montagne , qui  eft  à une 
lieue  de  Clermont , eft  affez 
haute.  M.  Lancelot  ne  croit 
pourtant  pas  qu'elle  ait  les 
1 100  toifes  dont  parle  Céfar  ; 
elle  n’eft  prefque  acceffible  que 
par  un  feul  endroit.  C’eft  à peu 
près  l’idée  qu’il  nous  donne 
de  Gergovie  : Urbs  pofita  in 
altijjimo  monte  omnes  aditus  dif- 
ficilis  habtbat.  Sur  le  haut  de 
cette  montagne  eft  une  plaine 
couverte  à préfent  d’une  pe- 
loufe , qui  ne  fert  qu’aux  pâtu- 
rages des  troupeaux.  C’eft  dans 
cette  plaine  que  l’on  fuppofe 
qu’étoit  la  ville.  On  y voit 
encore  des  tas  de  pierres  ali- 
gnés en  forme  de  rues;  & c’eft 
une  des  preuves- dont  on  fe  fert 
pour  établir  Gergovie  en  ce 
lieu.  Si  ce  font  des  débris  de 
bâtiment,  comme  on  le  pré- 
tend , il  eft  furprenant  qu’on 
ne  trouve  que  des  pierres  in- 
formes ; il  n’y  en  a pas  une  qui 
foir  d’une  figure  ou  d’une  taille 
à faire  croire  qu’elle  ait  jamais 
fervi.  On  trouve  à la  vérité 
quelques  morceaux  de  brique 
ou  de  tuile  ; auffi  ne  peut  on 
pas  douter  qu’il  n’y  ait  eu  quel- 
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ques  bâtimens  fur  cette  monta- 
gne dans  des  tems  fort  pofté- 
rieurs  à Cefar  , comme  on  le 
dira  dans  la  fuite.  Ainfi  , on  y 
peut  trouver  des  démolirions  & 
des  décombres,  fans  qu’on  doi- 
ve en  conclure  qu’elles  y font 
depuis  le  tems  de  Vercingéto- 
rix. Ces  tas  de  pierres  ainfi 
rangés,  font  ordinaires  dans  les 
plus  hautes  montagnes  de  Dau- 
phiné & de  Provence  , où  il 
eft  certain  cependant  qu’il  n’y 
a jamais  eu  de  ville.  C’eft  une 
des  occupations  des  pâtres  qui 
y partent  quatre  ou  cinq  mois 
de  l’année.  Il  en  eft  peut-être 
de  même  de  la  prétendue  Ger- 
govie.  - 

La  colline,  dont  Céfar  s’em- 
pare avant  que  de  commen- 
cer le  fiege , qui  ttoit  aux  pieds 
de  la  montage,  bien  fortifiée, 
& efcarpée  de  tous  côtés,  elt 
fuppofée  être  le  Creftum , Creft , 
petit  bourg  fitué  fur  une  émi- 
nence vis-à-vis  de  Gergovie  , 
un  grand  vallon  entre  deux  ; 
mais , il  y a trop  d’éloignement 
de  l’un  à l’autre.  La  même 
difficulté  fubfille  pour  Mont- 
roignon  , autre  éminence  que 
quelques-uns  prétendent  avoir 
été  cette  colline  occupée  par 
Céfar  avant  le  fiege , ou  du 
moins  celle  par  laquelle  il  pcn- 
fa  fur  la  fin  furprendre  la  ville. 

Si  Céfar  avoit  plus  détaillé 
route  fa  marche,  s’il  avoit  dit 
en  combien  de  jours  elle  fe  fit, 
s’il  avoit  dcfigné  l’endroit  où 
il  parta  l’Ailier  , on  pourroit 
par  les  induélions  qu’on  en  ti- 
reroit,  parvenir  à fixer  la  fi- 
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tuation  de  Gergovie.  Niais , 
tout  fon  récit  nous  apprend 
feulement,  qu’après  avoir  pa- 
cifié les  troubles  qui  s’étoient 
élevés  parmi  les  Eduens,  il  part 
de  Décife,  petite  ville  fur  la 
Loire  , à vingt  lieues  ou  envi- 
ron de  Clermont.  Après  quel- 
ques jours  de  marche,  il  parte 
l’ Allier;  8c  delà  il  fait  encore 
cinq  campemens  avant  que  d’ar- 
river à Gergovie  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  marche  cinq  jours;  car, 
l’on  fçait  que  dans  les  Auteurs, 
primis , fccundis  , tertiis  Caftris 
ad  aliqucm  locum  pcrvenirt , c’eft 
y arriver  en  un  , deux , ou  trois 
jours.  Ce  que  Polybe  a dit 
/rx«T<t<a><;,  Tite-Live  l’exprime 
par  decimis  Caftris ; cela  n pas 
befoin  d’autres  preuves.  On  ne 
peut  rien  induire  de  ces  cinq 
campemens  , puifque  Céfar  à 
fon  retour  fait  le  même  che- 
min en  trois  jours. 

î.°  Quant  aux  monumens  qui 
reftent,  ce  font  des  tas  de  pier- 
res que  l’on  voit  fur  le  haut 
de  la  montagne,  8c  que  l’on 
fuppofe  être  des  débris  des 
bâtimens;  les  fouterreins  qui  y 
font,  les  médailles,  urnes  fit 
autres  relies  d’Antiquité  que 
l’on  trouve  dans  les  environs; 
les  prétendus  greniers  de  Cé- 
far que  l’on  montre  encore  près 
de  Clermont;  enfin  un  aéle  du 
XII. c fiècle , où  il  eft  parlé  de 
V<tus  m.ifura  antigua  Gcrgcbuc. 
Il  faut  les  examiner  l’un  après 
l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  ci-dertus, 
que  les  monceaux  de  pierres 
qui  font  fur  cette  montagne,  ne 
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prouvent  rien  ; Qu’elles  font  tou- 
tes informes  ; qu’il  ne  paroit 
point  qu’elles  aient  jamais  été 
mifes  en  œuvre  ; & qu’il  eft 
très  - ordinaire  de  trouver  de 
femblables  amas  de  pierres  dif- 
pofées  en  forme  de  rues,  fur 
d’autres  montagnes  où  il  n’y  a 
jamais  eu  d’habitation. 

Les  fouterreins  qui  y font , 
& dans  lefquels  M.  Lancelot 
dit  être  entré,  font  des  grottes 
& des  cavernes  à l’ordinaire  , 
telles  que  la  nature  en  a faites 
dans  prefque  toutes  les  mon- 
tagnes ; il  n’y  refte  aucun  vef- 
tige  de  travail  de  la  main  d’hom- 
me. Cela  ne  peutêtre  d’aucu- 
ne conlidération. 

Il  en  eft  de  même  des  mé- 
dailles , des  urnes  que  l’on  trou- 
ve, non  pas  fur  la  montagne  , 
car  perfonnë  ne  dit  y en  avoir 
trouvé  , mais  dans  les  environs, 
comme  à Romagnac  , Scc.  Ces 
médailles  font  routes  depuis 
Adrien.  D’ailleurs, quand  elles 
feroient  d’un  tems  antérieur  , 
que  prouveroient-elles  de  plus 
que  ce  que  tout  le  monde  fçait  ? 
Que  le  hazavd  fait  trouver  des 
médailles  dans  des  lieux  que 
les  Romains  n’ont  point  habité, 
ou  du  moins  qu’ils  n’ont  habi- 
té que  beaucoup  de  tems  après 
J’époque.de  ces  mêmes  médail- 
les. rerfonne  ne  doute  que  de- 
puis Augufte  il  n’y  ait  eu  une 
ville  allez  confidéfable  au  lieu 
même  où  eft  à préfent  Cler- 
mont ; il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  y trouver  des  rao- 
numens  antiques.  Il  s’y  en  con- 
ferve  dans  quelques  cabinets  de 
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Curieux  ; mais,  toutes  ces  urnes, 
ces  fignat  ces  dieux  Lares , ce» 
inftruméns  de  facrifice,  &c.  ne 
prouveront  jamais  que  la  mon- 
tagne appellce  Gergovia > foir 
l’ancienne  Gergovie.  Il  faut 
quelque  chofe  de  plus  précis. 

3.0  On  croit  l’avoir  décou- 
verte dans  ce  qu’on  appelle  les 
greniers  de  Céfar.  A une  demi- 
lieue  au  - deflus  de  Clermont, 
eft  un  canton  appellé  S.  Mart, 
à caufe  d'une  églife  dédiée  à 
ce  S.  Abbé  de  Clermont.  On 
y voit  des  reftes  de  bâtimens 
antiques  qu’on  croit  avoir  été 
des  bains.  Cela  a affez  de  vrai- 
femblance  , d’autant  plus  qu’il 
y a près  de  là  une  fontaine  mi- 
nérale, quelques  morceaux  d’a- 
quéducs,  Sc  qu’on  y voit  enco- 
re un  petit  réduit  quarré  fait 
de  grofles  pierres,. & orné  de 
marbre  en  quelques  endroits. 
C’eft  dans  ce  canton  de  S.  Mart 
qu’eft  un  quartier  de  terre  plein 
de  grains  brûlés.  On  dit  dans 
le  païs , que  lorfque  Céfar  fut 
obligé  de  lever  le  iiege  de  Ger- 
govie, il  brûla  fes  magafins  qui 
étoient  en  cet  endroit;  on  l’ap- 
pelle pour  cela  les  greniers  de 
Céfar.  Ce  petit  terrein  fe  trou- 
ve précifément  au-deflus  d’un 
refte  de  mur  antique.  Il  for- 
nioit  une  petite  butte,  qui,  s’é- 
tant dégradée  par  la  fuite  des 
tems,  lailTe  entrevoir  environ 
à la  moitié  de  fa  hauteur,  ces 
grains  noirs  & brûlés  qui  font 
corps  avec  la  terre.  Cette  nou- 
velle preuve  ne  paroît  pas  à 
M.  Lancelot  être  plus  convain- 
quante que  les  précédentes;  ou- 
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tie  que  ce  n’eft  qu’une  tradi- 
tion populaire  , & qui  n’eft 
foutenue  d’aucun  témoignage, 
il  eft  bien  difficile  que  cela  fe 
foit  confervé  depuis  tant  de 
ficelés  fans  altération.  On  a 
trouvé  de  ces  amas  de  grains 
en  plufieurs  autres  endroits , 
entr’autres  dans  les  ruines  du 
château  de  Marchenoir  dans 
le  Dunois  ; mais,  l’époque  de 
ces  incendies  de  grains  ainfi 
confervés  n’eft  pas  à beaucoup 
près  fi  reculée. 

De  tous  les  tfionuroens  dont' 
on  fe  fert  pour  fixer  Gergovie 
à la  montagne  près  de  Cler- 
mont, le  plus  fort,  à ce  qu’il 
fembie  à ceux  qui  le  produi- 
fent,  eft  un  aéfe  de  1149.  Cet 
aeïe  eft  celui  de  la  fondation, 
ou  plutôt  de  la  reftauration  de 
l’abbaye  de  S.  André  , ordre 
de  Prémontre  près  de  cette  vil- 
le, faite  par  le  comte  Guillau- 
me. Le  fondateur  donne  tout 
ce  qu’il  a in  Sau{eto,  in  JuJJia- 
10 , in  Gtçgobia , in  Fonttntigia , 
&c.  Et  peu  après  il  ajoute,  que 
les  religieux  qu’il  fonde  , non 
amplius  folvent  tributum  noftro 
C.iJIro  de  Monte-  rigofo , five  de 
Monrrognon  , ratione  arcis  auam 
tis  etiam  dedimus  & damus , & 
in  Gergobia , & in  circuitu  ipfius, 
& in  monte,  five  podio  , qui  eft 
fupra  ufque  & comprchendcndo 
vetertm  ma^uram  antiques  Gergo- 
liee , 6*  in  difla  Fonttntigia  in 
quantum  fe  txtendit , compte  ht  n- 
dendo  quartam  partem  Laci  de 
Sarltvia , Sic.  Voilà  des  ter- 
mes bien  précis  , veterem  ma- 
\uram  antiques  Gcrgobiee  ; ils  ue 
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Iaifleroient  aucun  doute  fi  l’aélfl 
étoit  vrai;  mais  malheureufe- 
ment  il  eft  faux.  M.  Juftel  l’a- 
voit  déjà  foupçonné  ; M.  Balu- 
ze , dont  le  témoignage  ne  doit 
as  être  fufpeél  en  cette  occa- 
on  , après  avoir  vu  fit  exami- 
né l’original , le  décide  ex- 
preffément. 

On  ne  connoît  aucun  Auteur 
avant  le  milieu  du  XVI. c fiè- 
cle  , qui  ait  placé  l’ancienne 
Gergovie  à la  montagne  qui  por- 
te à préfent  ce  nom.  C’eft  à 
Gabriel  Siméoni  que  cette  idée 
eft  due.  De  fort  tenu , cette 
montagne  s’appelloir  encore  le 
Puy  de  Mardone  ; il  en  convient 
lui  même.  Il  y a eu  une  famille 
de  ce  nom  , &.  M.  Lancelot  a vu 
un  aéte  de  1303  , où  un  Pierre 
de  Merdonia  Damoifcau  avoue 
tenir  de  l’évêque  de  Clermont, 
totum  replatum  Podii  Merdonia ». 
Il  eft  aifé  de  reconnoître  à 
cette  expreffion  la  plaine  qui 
eft  fur  le  haut  de  la  prétendue 
Gergovie.  Rien  donc  ne  dé- 
terminoit  alors  que  Gergovie 
avoit  été  fur  cette  montagne. 
Aux  pieds  feulement  de  ce  Puy. 
de  Mardogne  , on  voyoit  du 
tems  de  Siméoni  , les  ruines 
d’une  tour  en  forme  d&  cha- 
pelle, qui  s’appelloit.,  dit-il  , 
Gcrgoia.  On  pourtojt  douter 
de  ce  fait , puifqu’il  eft  le  feul 
qui  l’ait  avancé.  Il  lui  aura 
luffi  que  le  nom  de  cette  ma- 
zurc  approchât  un  peu  de  Jer- 
joyc  , Gergoye  , & c-  pour  e» 
faire  ütiGcrgoia.  De  là,  donnant 
l’eflor  à fen  imagination  , 8c 
foutenu  ptfr  quelques  circonf- 
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tances  favorables , il  a forgé  tnière  carte  de  l’Auvergne  que 
ion  fyftême  de  Gergovie.  Il  a l’on  ait,  elle  a été  imitée  en  ce 
cherché  dans  les  noms  des  lieux  point  par  prefque  tous  les  Géo- 
voifins,  des  allumons  qui  lui  font  graphes  qui  l'ont  fuivi , Mau- 
devenues  des  preuves.  Le  Mont-  rice  Bouguereau  dans  fon  théâ- 
foignon  ell  devenu  pour  lui  tre  François  de  1594,  Ortélius 
mont  Romanorum , quoique  ce  en  1598,  Blaeu  en  1637,  M. 
foit  mont  Rigofus , ou  Rugofus.  du  Bouchet  en  1643  > le  P.  du 
Aubiere,  obicrc  Romani.  [C’eft  Frétât  en  1671,  Ôcc.  Il  n’en  a 
de  Alberia,  à caufe  de  fon  ter-  pas  fallu  davantage  pour  que 
roir  ou  de  quelque  carrière  de  cette  opinion  foitdevenuè  celle 
matière  blanchâtre.  ] Cournon  , du  plus  grand  nombre;  8c  la 
Curnon,  qui  eil  ce  que  répon-  tradition  s’eft  fi  bien  formée 
ditCéfarà  fes  Lieutenans  qui , pendant  l’efpate  d’un  fiècle  , 
tout  étonnes  , lui  demandoient  qu’il  feroit  à préfent  difficile 
s'il  oferoit  faire  le  fiege  de  de  la  déraciner. 

Gergovie.  Tout  le  monde  fçair  Aucun  Auteur  cependant, 
cependant  que  Crodomnum  Comme  on  l’a  déjà  dit , n’en 
étoit  l’ancien  nom  Gaulois  de  avoir  parlé  avant  Siméoni;  ce 
ce  lieu , où  étoit  un  fameux  n’eft  pas  que  l’Auvergne  ait 
Monaftère  qui,  du  tems  de  Gré-  manqué  d’Auteurs  célébrés, 
goire  de  Tours , avoit  déjà  été  d’Hiitoriens  exaéts  , de  Criti- 
altéré  en  celui  de  Cromontnft  ques  judicieux.  Elle  a eu  dans 
monaflerium , d’où  s’eft  fait  Cour-  les  premiers  tems  Sidonius 
non.  Romngnac  , Romani  hac  Apollinaire,  & Grégoire  de 
tranfiert , félon  lui;  mais,  dans  Tours,  qui  ont.  recherché  , 3c 
les  titres  il  s’appelle  Ficus  Ru-  nous  ont  tranfmis  tout  ce  qui 
miniacus  , &c.  Il  ne  s’eft  pas  pouvoit  illuftrer  leur  province, 
contenté  de  répandre  dans  le  Ni  l’un,  ni  l’autre  n’a  dit  un 
pais  ces  jeux  de  mots  ridicules,  mot  de  ces  prétendues  ruines 
dont  le  vulgaire  n’eft  pas  en-  de  Gergovie,  quoiqu’ils  aient 
core  défabulé.  Pour  en  impofer  eu  plufieurs  occafions  d’en  par- 
davantage,  8c  afin  d’accrcditer  1er  dans  leurs  ouvrages.  Sido- 
fon  opinion  , il  fit  imprimer  en  nius  Apollinaire  décrit  fa  mai-* 
1360  , un  ouvrage  fous  le  titre  fon  avec  un  détail  très -éten- 
de Dialcgo  pio  6-  fpcculaiivo.  Il  du.  Cette  maifon  étoit,  dit-on, 
en  employa  la  plus  grande  par-  fur  le  lac  de  barlieve,  8c  ce 
tie  à annoncer  & à établir  fa  lac  étoit  aux  pieds  de  Gergo- 
découverte.  11  fit  plus;  il  don-  vie;  comment  a-t-il  oublié  d en 
na  une  carte  de  l’Auvergne,  ou  faire  mention?  On  trouve  feu- 
plutôt  le  deffein  allez  groflîer  lement  le  nom  de  Gergovie 
d’une  efpèce  de  topographie  de  employé  dans  ces  vers  du  Pa'« 
cette  province,  où  il  plaça  fa  négyrique  d’Avitus , où  il  van* 
Gergovie.  Comme  c’eft  la  pre-  rt  la  bravoure  des  Auvergnats. 

Tm.  XVUls  Mm 
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Nulli  pede  eedis  in  armis , 

Quofvis  vincis  tquo  ; tejlis  mihi 
Cafaris  tjlo 

Hic  nimïùm  fortune  pavais , cum 
colle  repulfus 

Gergovie,  cajlris  miles  vix  rejli- 
tit  iftis. 

Mais , ce  paffage  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  l’opinion  qui 
place  cette  ville  fur  la  mon- 
tagne fituée  près  de  Clermont; 
c’étoit  pourtant  là  une  occalion 
naturelle  pour  en  parler.  Le 
P.  Sirmond  , ce  fage  ôc  judi- 
cieux Auteur  , a oblervé  le  mê- 
me filence  en  commentant  les, 
oeuvres  de  Sidonius  Apollinai- 
re. S’il  avoir  cru  devoir  adop- 
ter le  fentiment  de  Siméoni,  il 
n’auroit  pas  manqué  d’en  dire 
un  mot  dans  fes  notes  fur  ce 
paifage.  Il  en  a donné  deux 
éditions,  & y parle  de  Gergo- 
vie,  fans  rapporter  la  préten- 
due tradition  de  la  montagne 
de  Gergo'ia.  Savaron  lui-même, 
lorfqu’il  fît  imprimer  fes  ori- 
gines de  Clermont  en  1608  , 
ne  croyoit  pas  encore  que  le 
Puy  de  Mardogne  fût  l’ancienne 
Gergovie  , puifqu’il  tâche  d’y 
prouver  que  c’efl  Clermont.  Il 
a depuis  changé  d'opinion, ôc  a 
faifi  celle  de  Siméoni , fit  s’en 
étoit  même  fi  fort  entêté  , qu’il 
avoit  promis  dans  Ion  commen- 
taire fur  Sidonius  Apollinaire, 
de  donner  des  preuves  & des 
monumens  indubitables  de  certç 
Antiquité.  Il  n’a  pas  tenu  pa^ 
rôle.  r A* 

M.  de  Mandajors  , dans  kt 
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fuite  de  fa  dififertation  fur  Alé- 
fie , place  Gergovie  fur  une 
montagne  près  de  l’Alagnon  Ôc 
de  Charbonnières,  à deux  lieues 
de  l’Ailier,  5c  à trois  de  vieil- 
le , Brioude.  Il  dit  que  cette 
montagne  s’appelle  le  mont  de 
Céfar,  que  fa  hauteur  répond 
aux  1100  pas  que  Gergovie 
avoit , qu’on  y voit  les  grofles 
pierres  dont  les  afïiégés  avoienc 
fait  une  enceinte,  5c  la  colli- 
ne efearpée  de  tous  côtés  dont 
Céfar  s’empara,  pour  ôter  aux 
afïiégés  la  commodité  de  l’eau 
ôc  du  fourrage  , ôc  enfin  la  plai- 
ne où  Vercingétorix  ne  voulut 
pas  defeendre  de  peur  d’en  ve- 
nir au  combat  que  Céfar  fera- 
bloit  lui  offrir.  C’eft  une  opi- 
nion qui  lui  efl  particulière  ; 
la  fituation,  l'éloignement  y con- 
viennent allez.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’elle  fût  fortifiée  de 

Jjuelques  autres  preuves  que  de 
on  leul  témoignage. 

M.  Lancelot  ne  croit  pas  qu’il 
faille  s’arrêter  au  fentiment  de 
ceux  qui  difent  que  Saint-Flour 
efl.  l'ancienne  Gergovie.  Le 
nom  d’indiciacum  qu'elle  a por- 
té , avant  que  d’être  S.  Flori 
oppidum  , paroît  prefque  auffï  an. 
cien  que  celui  de  Gergovie.  A- 
t-elle  pu  avoir  l’un  6c  l’autre 
en  même  tems  ? D’ailleurs , elle 
efl  trop  éloignée  du  pais  des 
Eduens , 5c  il  faut  faire  faire 
à la  petite  armée  de  Ccfar  une 
marche  bien  longue  ôc  bien  in- 
commode dans  des  montagnes 
d’un  accès  difficile  pour  des 
troupes. 

Dans  tout  ce  que  l’on  vient 
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de  lire , nous  n’avons  fait  qu’ex- 
traire un  mémoire  de  M.  Lan- 
celot fur  Gergovie.  Bien  des 
Sçavans  font  fort  éloignés  d’a- 
dopter fon  opinion  ; & entre 
autres  M.  d’Anville,  qui  em- 
brafle  celle  qui  met  Gergovie 
fur  cette  montagne  qui  n’eft 
qu’à  une  lieue  de  Clermont, 
a Je  fuis  informé,  dit-il,  que 
» des  recherches  particulières 
b fur  les  lieux , par  une  per- 
n fonne  qui  a de  la  Littérature, 
» & qui  fait  fon  féjour  à Cler- 
» mont  , l’ont  perfuadée  que 
» l’emplacement  de  Gergovie 
» devoir  être  celui  dont  je 
» viens  de  parler;  mais,  le  dé* 
» tail  de  ces  recherches  ne 
» m’eft  point  communiqué.  Un 
» plan  exaél  & bien  figuré  dü 
» local,  & par  lequel  on  pour- 
» roit  juger  du  plus  ou  moins 
b de  convenance  avec  ce  qui 
» eft  rapporté  dans  le  feptième 
» livre  des  Commentaires  , fe- 
» roit  très-néceflaire  pour  l’é- 
» clairciffement  de  la  quef- 
» lion...*  M.  Lancelot  ne  dif— 
» convient  pas  que  la  fîtuation 
» de  l’ancienne  Gergovia , qui 
» félon  Cefar , pofita  in  alt'ijji - 
» mo  monti , omnes  aditus  difiici • 
» les  habebat , n’ait  de  la  reuem- 
» blance  à la  montagne  qui  en 
» porte  le  nom.  Mais,  il  y a 
» plus  d’une  circonftance  loca- 
» le , qui  témoigne  cette  ref- 
» femblance  ; &c  s’il  eft  vrai 
» que  le  lieu  qu’on  nomme  le 
» Creft  foit  trop  éloigné  de  la 
» montagne  de  Gergovia , com- 

(«)  Strab.  p.7it , 71  J,  714. 
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» me  le  remarque  M.  Lancelot, 
» pour  être  la  colline  dont  par- 
» le  Céfar  : Erat  i regione  op- 
» pidi  collis , fub  ipfis  radicibus 
» montis  , egregiè  munitus , atqtte 
» ex  omni  parte  circumcifus  ; on 
b reconnolt  cette  colline  à une 
» élévation  ifolée , mais  im- 
» médiatement  adhérente  à là 
» partie  de  la  montagne  de 
» Gergovia  qui  regarde  le  midi, 
» & diftinguée  de  cette  mon- 
» tagne  par  un  nom  particulier, 
n le  Puy  de  Monton.  Cette  po- 
» fition  convient  fort  à ce  qu’a- 
» joute  Céfar;  Quem  [ videli - 
»■  cet  collem  ] fi  tenerent  nofiri , 
» &•  aqutt  magna  parte , 6>  pa- 
rt bulatione  libéra  , prohibituri 
» ho  fies  videbantur.  Car,  avec 
» quelque  connoiiïance  du  lo- 
s cal , on  voit  clairement , 
» qu’en  effet  il  devenoit  diffi- 
» cile  par  ce  moyen , que  l’en- 
» nemi  communiquât  aifément 
b à un  ruiffeau  nommé  la  Ser- 
» re,  qui  eft  le  plus  voifin  de 
» Gergovia-,  8c  qu’il  pût  s’écar- 
n ter  du  côté  des  rivages  de 
b l’Ailier  , où  la  commodité 
b d’aller  au  fourrage  dévoie 
b être  plus  grande,  & les  four- 
» rages  plus  abondant,  b 

G É R I S , Gcris  , nom  d’une 
divinité  qu’Héfychius  croit  être 
la  même  que  Gérés  oi^la  Ter- 
re- 

GERMAINS,  Germant , 

Ttfftarc);  c’étoient  les  habitant 
de  la  Germanie.  Voye{  Ger- 
manie. 

GERMANES,  Çermani , (e) 

M Dl  ij 
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ï.euSuu,  fede  de  Philofophes  précédentes,  fecommuniquoient 
Indiens.  Strabon  fait  •'mention  plus  facilement  aux  hommes  , 
de  deux  fortes  de  Philofophes  & ne  dédaignoienc  pas  même 
Indiens,  des  Brachmanes  & des  de  recevoir  des  femmes  au  nom- 
Germanes.  Nous  ne  répéterons  bre  de  leurs  difciples. 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  GERMANES,  Germant  , 
des  premiers  à leur  article.  Tt/feini,  peuples  qui  habitoient 
Quant  aux  Germanes,  les  plus  quelque  part  fur  les  Palus- 
confidérés  d’entr’eux  étoient  Méotides,  félon  Denys  le  Pé- 
ceux  qu’on  nommoit  Hylobiens.  riégete.  >>i 

Ce  nom  leur  venoit  de  ce  qu’ils  GERMANICI  SALTtlS.’ 
habitoient  dans  les  bois  , où  (a)  Cette  expreflîon  , que  l’oa 
ils  vivoient  de  fruits  fauvages,  trouve  dans  Tite  Live  , défigne 
n’ayant  d’autres  habits  que  ceux  la  forêt  d’Hercynie  , qui  étoit 
qu’ils  fe  faifoient  avec  des  en  effet  une  forêt  de  Germanie, 
écorces  d’arbres,  & s’abftenant  GERMANICUM  MARE, 
de  l’ufage  du  vin  de  du  mariage.  Onappelloitainü  anciennement 
Lorfque  les  Rois  les  conful-  l’Océan , depuis  la  Vilinle  juf- 
toient  fur  quelque  chofe  , ils  qu’au  Texel. 
leur  envoyoient  leurs  réponfes  GERMANICUS  , Germani - 
par  des  meflagers.  Ceux  à qui  eus,  r</>/K«rnct$ , (A)  fur  nom  dont 
on  rendoit  de  plus  grands  hon-  le  Sénat  décora  Drufus  , ainlt 
neurs  après  les  habitant  des  fo-  que  fes  enfans  & defcendaAs. 
rêts, étoient  les  médecins,  com-  Ce  furnom  fut  encore  donné  à 
ne  s’appliquant  à être  utiles  Tibère,  au  fils  de  Vitellius,  à 
aux  hommes.  Ces  derniers.  Maximien  & à fon  fils , à GaU 
quoiqu’ils  vécuffent  avec  fru-  lien , & à plufieurs  autres.  On 
galité  , ne  menoient  pas  cepen-  prenoit  ce  lurnom  , pour  avoir 
dant  une  vie  aufîi  auftère  que  remporté  quelque  victoire  mê- 
les premiers.  On  leur  attribuoit  morable  fur  les  Germains, 
entr’autres  chofes,  la  vertu  de  En  effet , Galiien  a fur  fet 
rendre  féconds  les  hommes  & médailles  le  titre  de  Germani « 
les  femmes.  Il  y en  avoir  d’au-  eut,  &la  preuve  que  c’eft  pour 
très  qui  paffoient  pour  des  de*  quelque  avantage  remporté  en 
vins,  pour  des  enchanteurs,  & Germanie,  c’eft  qu’on  trouve  fur 
pour  être  très-habiles  dans  de  les  revers  VICTORIA  GER - 
certaines  cérémonies.  Ceux-ci  MANIC A.  VICTORIA  GERAI. 
erroient  de  ville  en  ville  & de  VICTORIA  G.  M.  C’eit-à-dire, 
village  en  village.  Il  y en  avoir  Germanica  Maxima.  Claude  le 
enfin  d’autres  qui,  moins  fau-  Gothique  a aufîi  porté  le  titre 
vages  que  ceux  des  trois  clafTes  de  Gcrmanicus,&t.  la  preuve  que 

Tit.  Lit.  L.  IX.  c.  j«.  i (S)  Dio.  Caïï.  p.  549,  Ct<f».  ilift.  des 

JEmp.  Tom.  I.J.  tjs. 
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c*eft  pour  la  même  raifon,  c’ell 
qu’on  trouve  auifi  fur  les  revers 
de  fes  médailles , VICTORIA 
GERMANICA ;de  même  qu’a- 
vec le  titre  de  Gothique  on 
trouve  furie  revers  VICTORIA 
GOTHICA. 

GERMANICUS  , Gtmanï- 
tui , \ tpmcuixi;  , (a)  fils  de  Dru- 
fus  8c  d’Antonia , niece  d’Au- 
gufte.  Ce  Prince  avoit  jette  les 
yeux  fur  Germanicus  pour  en 
faire  fon  fucceffeur;  mais,  lui 
ayant  préféré  Tibere  , il  le  fit 
adopter  par  ce  dernier,  l’an  de 
Jefus-Chrift  4.  Deux  ans  après, 
Germanicus  exerça  la  Queftu- 
re , & fut  envoyé  en  Pannonie 
à la  tête  de  quelques  levées  fai- 
tes à Rome  & dans  l’Italie. 
Augulie,  en  confiant  à Germani- 
cus cet  emploi,  comptoir,  8c  fur 
J'aétivité  dece  jeune  Prince, qui 
étoit  dans  la  vigueur  la  plus  bril- 
lante de  l’âge  , & fur  fon  coeur 
droit, franc, généreux, 8c  incapa- 
ble de  s’ouvrir  à aucune  penfée 
contraire  à fon  devoir.  Germa- 
nicus vainquit  en  bataille  ran- 
gée les  Mazéens  , peuple  Dal- 
mate.  Il  aflîégea  enfuite  8c  prit 
la  ville  d'Arduba  ; en  un  mot , 
il  partagea  avec  Tibere  la  gloi- 
re d’avoir  pacifié  la  Pannonie  , 
& réduit  la  Dalmatie.  Étant 
venu  apporter  à Rome  la  nou- 
velle de  ces  heureux  fuccès  , il 
obtint  les  ornemens  du  triomphe 
& ceux  de  la  Préture,  quoiqu’il 
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n’eût  été  que  Quefteur,!e  droit 
d’opiner  dans  le  Sénat  immédia- 
tement après  les  Confulaires,  8t 
une  difpenfe  pour  parvenir  au 
Confulat  avant  l’âge  prefcrit  par 
les  loix. 

Quelque  tems  après , Germa- 
nicus accompagna  Tibere  à la 
guerre  contre  les  Germains , & 
fut  créé  Conful  l'année  fuivan- 
te,  qui  étoit  la  douzième  de  J. 
C.  Au  fortir  du  Confulat , âgé 
alors  d’eqviron  vingt-huit  ans, 
il  reçut  le  commandement  de 
huit  légions  partagées  en  deux 
corps  d’armée  qui  occupoient 
la  haute  & la  baffe  Germanie. 
C’étoient  les  forces  les  plus 
confidérables  qui  fe  trouvalient 
réunies  en  aucune  partie  de 
l’Empire.  Il  n’en  falloir  pas 
moins  pour  maintenir  d’une  part 
la  tranquillité  dans  les  Gaules  , 
8c  de  l'autre  imprimer  de  la 
terreur  aux  Germains.  Ce  jeune 
Prince  commença  l’exercice  de 
fon  emplolpar  le  cens  ou  dénom- 
brement des  Gaules,  & il  y tra- 
vailloit  actuellement  lorfqu’Au- 
gufte  mourut.  Tibere  lui  ayant 
luccédé  , demanda  au  Sénat 
pour  Germanicus  , l'autorité 
Confulaire  , qui  étoit  un  des  ti- 
tres de  la  puiffance  impériale, 
8c  il  propofa  une  députation  du 
Sénat,  pour  lui  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  fur  la 
mort  d’Augulte. 

Cependant,  il  s’excita  îan» 


(»■)  Plut.  Tom.  I.p.  955.  Ve».  Paterc.  de»  Emp.  Tom.  I.  pag.  198.  & fnhi. 
L.  II.  c.  us,  115.  Tacit.  Annal.  X.  I.  Tom.  II.  p.  ; , 7.  Mdm.  de  l’Acad.  des 
c.  I » 7.  H’  d’’  /»?•  1-  W.  c.  5.  & />{.  Inleript.  ti  Bell.  Leu.  Tom.  I.  p.  115  , 
L.  III.  c.  1 . ér  /«f . L,  IV.  c.  t.  & (tq.  116  , 197  , 198  * S70.  ér  [miv,  T,  II.  p, 
pio,  CalT.  pag.  557.  ir  /*j.  Crée.  Hili,  j)8.  ér  jniv.  T.  XXI.  p.  jpj. 
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l'armée  de  Germanie , une  fé- 
dition  des  plus  violences,  tant 
à caufe  de  la  fierté  qu’infpi- 
roienc  aux  légions  fur  le  Rhin  , 
leur  nombre  de  leurs  forces , 
ue  par  l’efpérance  dont  elles  fe 
atterent  , que  Germanicus  , 
qui  les  commandoit,  accepte- 
roit  volontiers  l’Empire  de  leurs 
mains,  & qu’avec  l’appui  qu’el- 
les lui  donneroient  il  entraine- 
roit  une  révolution.  La  nou- 
velle de  ce  mouvement  vint  à 
Germanicus , tandis  qu’il  tra- 
vailloit  pour  Tibere,  & qu’il 
lui  faifoit  prêter  ferment  de  fi- 
délité par  les  Séquanois  & par 
les  Belges  ; car  tel  avoit  été 
fon  premier  foin  , dès  qu’il 
avoit  fçu  la  mort  d’Augufte. 

Il  étoit  dans  la  polîtion  la 
plus  délicate  qu’il  foit  pofiible 
d’imaginer.  On  a déjà  vu  qu’Au- 
gufte  avoit  eu  la  penfée  de  le 
faire  fon  fuccefleur,  parce  qu’il 
l’en  jugeoit  digne  avec  raifon. 
N’ayant  pas  cru  devoir  renver* 
fer  l’ordre  de  la  naiflance  , il 
lui  avoit  préféré  Tibere  ; mais 
en  obligeant  celui-ci  d’adopier 
Germanicus , qui  déjà  fon  ne- 
veu par  le  fang  , étoit  devenu 
fon  nls  par  cette  adoption.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  que  ces 
difpofitions  d’Augufte  , qui  ap- 
prochoient  fi  fort  Germanicus 
de  la  première  place , le  ren- 
doient  fufpeél  Si  odieux  à Ti- 
berè  de  à Livie.  Le  jeune  Prin- 
ce le  fentoir,  & il  craignoit  de 
la  part  de  fon  ayeule  & de  fon 
oncle  une  haine  d’autant  plus 
implacable,  qu’elle  étoit  injufte. 

Car  , tous  les  motifs  de  cette 
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haine  étoient  fondés  fur  ce  qui 
auroit  dû  leur  rendre  Germa- 
nicus eftimable  de  précieux.  Il 
étoit  chéri  du  peuple  de  des  fol- 
dats,  tant  en  confidération  de 
fon  pere  Drufus  , qui  avoit  été 
un  Prince  accompli  de  tout-à- 
fait  populaire  , que  pour  fes 
qualités  perfonnelles.  On  le 
voyoit  affable  , doux  , plein  de 
candeur,  généreux,  bienfaifant, 
étrangement  different  de  Tibe- 
re , dont  les  difeours  , l’air  de 
vifage  , 8c  toutes  les  manières 
annonçoient  l’arrogance  de  la 
diflimulation.  Voilà  précifément 
ce  que  les  mauvais  cœurs  ne 
pardonnent  point.  Valoir  mieux 
qu’eux , eft  auprès  d’eux  un 
crime  irrémilfible. 

Dans  ces  circonftances , fi 
Germanicus  n’eût  pas  été  auftè- 
rement  attaché  à fon  devoir  , il 
pouvoit  regarder  la  bonne  vo- 
lonté de  fes  foldats  comme  un 
afyle,  qui  lui  devenoir  nécef- 
faire  pour  fe  mettre  à l’abri 
d’une  injufte  perfécution.  Mais, 
il  ne  voulut  devoir  fa  fureté 
qu’à  fon  innocence.  Il  fe  per- 
fuada  que  la  droiture  de  fes  in- 
tentions , raife  en  évidence,  lui 
concilieroit  le  cœur  de  Tibere  ; 
de  plus  il  fe  voyoit  à portée 
d’alpirer  à l’Empire  , plus 
il  s’efforça  de  témoigner  une 
confiante  fidélité  pour  l’Empe- 
reur. Ce  fut  avec  ces  difpofi- 
tions qu’il  accourut  au  camp 
des  féditieux. 

Les  légions  vinrent  au-de- 
vant de  lui  , les  yeux  baiflesen 
terre  , comme  fi  elles  euflent 
été  touchées  de  repentir.  Lorf- 
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qu’il  fut  entré , il  fe  vit  affàitti 
de  plaintes  8c  de  clameurs;  & 
quelques  - uns  lui  prenant  la 
main , comme  pour  la  baifer , 
introduisent  fes  doigts  dans 
'leur  bouche,  pour  lui  faire  fen* 
tir  qu’ils  avaient  perdu  leurs 
dents  ; d’autres  le  prioient  de 
confidérer  leurs  corps  courbés 
de  vieiilefle.  Il  monte  fur  le 
tribunal  , & comme  les  foldats 
l’entouroient  pêle-mêle  & fans 
ordre  , il  leur  commanda  de  fe 
diilribuer  en  compagnies  & en 
cohortes,  8c  de  fe  ranger  au- 
tour de  leurs  drapeaux.  Ils  n’o- 
béirent que  lentement  6c  avec 
peine. 

Alors , il  commença  à parler; 
& d’abord  il  s’étendit  fur  tout 
ce  qui  devoit  leur  rendre  vénée 
cable  lâ  mémoire  d’Augufte. 
De-là  il  parta  aux  victoires  8c 
aux  triomphes  de  Tibère  , 
louant  fur  tout  les  exploits  qu’il 
avoit  faits  en  Germanie  avec 
ces  mêmes  légions  qui  aéluelle- 
ment  ne  craignoient  point  de 
l’ofFenfer.  Il  fit  valoir  enfuite  le 
concert  unanime  de  toute  l’Ita- 
lie à reconnoftre  Tibère  pour 
Empereur  , la  fidélité  des  Gau* 
les,  nul  trouble  , nulle  difcorde 
en  aucune  partie  de  l’univers. 
Les  foldats  entendirent  tout  cela 
en  filence , ou  avec  un  murma- 
re  qui  n’avoit  rien  de  tumul- 
tueux. 

Mais  , Iorfqùe  Germanicus 
toucha  l’article  de  la  fédition  , 
leur  demandant  ce  qu’étoient 
devenues  la  modeftie  8c  l’obéit- 
fance  qui  conviennent  à des  fol- 
dats,; s’ils  avoient  oublié  que 
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l’exactitude  de  la  difcipline  fait 
la  gloire  d’une  armée  ; ce  qu’ils 
avoient  fait  de  leurs  centurions, 
de  leurs  tribuns,  tous  fe  récriè- 
rent avec  grand  bruir.  Us  fç 
découvrent  le  corps,  pour  mon- 
trer les  cicatrices  de  leurs  blef- 
fures , ou  les  marques  descoups 
de  leurs  officiers  ; puis  parlant 
tous  enfemble , ils  fe  plaignent 
de  la  dureté  du  fervice , arti- 
culant en  détail  tout  ce  qui  le 
leur  rendoit  pénible  , une  paie 
infuffifanre , les  exactions  de 
leurs  centurions , les  rudes  tra- 
vaux auxquels  on  les  obligeoir, 
dreffer  un  rempart,  creufer  un 
foffé  , aller  au  fourrage,  faire 
la  provifion  du  bois , en  un  mot, 
tout  ce  qu’on  impofe  au  foldat, 
foit  pour  le  befoin  du  fervice  , 
foit  pour  bannir  l’oifiveté  du 
camp.  Par-deflus  tous  les  autres 
fe  faifoient  entendre  les  vété- 
rans , qui , comptant  des  tren- 
te campagnes  , ou  même  davan- 
tage, fapplioient  Germanicus 
d'avoir  pitié  de  leurépuifement, 
de  ne  point  les  forcer  à attendre 
la  mort  toujours  dans  les  mê- 
mes fatigues , mais  de  leur  pro- 
curer la  fin  d’une  milice  fi  labo- 
rieufe,&  un  repos  à l’abri  de 
la  pauvreté  8c  de  la  mifere.  Il 
y en  eut  qui  lui  demandèrent  le 
legs  que  leur  avoit  fait  Augufle, 
en  lui  témoignant  parde  joyeu- 
fes  acclamations  leur  zele  pour 
le  fervir  ; 8c  s’ilpenfoit  à l’Em- 
pire, ils  lui  offroient  l’appui 
de  leurs  bras  8t  de  leur  valeur. 

Germanicus  fe  crut  outragé 
par  cette  offre  , 6c  comme  fi 
c’eût  été  le  fouiller  d’un  crime  . 

Mm  iv 
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que  de  l’en  fuppofer  capable , H 
defcendit  précipitamment  du 
tribunal.  Les  Séditieux  lui  oppo- 
sèrent La  pointe  de  leurs  armes, 
en  le  menaçant  s'il  ne  remontoit. 
Le  Prince  s’écrie  qu’il  mourra 
plutôt  que  de  violer  la  foi  qu’il 
avoit  jurée  à Tibere.  En  même 
tems,il  tire  fon  épée,&  l’ayant 
levée , il  alloit  fe  l’enfoncer 
dans  le  fein  , fi  ceux  qui  étoient 
près  de  lui,  ne  lui  euflent  arrêté 
le  bras.  Au  contraire  , les  plus 
éloignés , qui  formoient  divers 
pelotons  à l’autre  extrémité  de 
l’alTemblée,rexhortoient  à frap- 
per. Quelques-uns  même  s’avan- 
cèrent exprès  à portée  d’être 
entendus,  pour  lui  tenir  ce  mê- 
me langage.  Il  Survint  alors  fort 
à propos  un  inilant  de  calme , 
dont  les  amis  de  Germanicus 
profitèrent  pour  l’emmener  dans 
iâ  tente. 

Là  on  délibéra  Sur  le  remede 
à un  mal  qui  paroilToif  extrême; 
& il  fut  réfolu  que  l’on  écriroit 
une  lettre  au  nom  de  l’Empe- 
reur, par  laquelle  il  accorde- 
roif  le  Congé  plein  à ceux  qui 
avoient  vingt  ans  de  Service, 
la  vétérance  à ceux  qui  en 
avoient  Seize  , Sous  la  clauSe 
expreflTe  de  relier  à leur  dra* 
peau,  libre* de  toutes  fonctions 
pénibles  & aflujemfiantes,  de 
réServés  uniquement  pour  com- 
battre. Par  la  même  lettre  l’Em- 
pereur promettoit  d’acquitter 
le  legs  qu’Augufte  avoit  fait 
aux  troupes, & même  de  le  dou- 
bler. 

Le  Soldat  découvrit  la  rufe  , 
& demanda  Sur  le  champ  l’exé- 
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cutiondes  promefTesde  l’Empe- 
reur. On  Se  hâta  de  le  Satisfaire 
pour  les  congés,  qui  furent  don- 
nés par  les  tribuns  ; mais  , oa 
vouloit  différer  les  dillributions 
d’argent,  jufqu’à  ce  que  chaque 
légion  fût  retournée  dans  Ses 
quartiers  d’hiver.  La  cinquième 
& la  vingt-unième , qui  avoient 
les  premières  levé  l’étendard  de 
la  rébellion  , fignalerent  ici 
leur  opiniâtreté  , & refufe- 
renr  de  partir , que  leur  argent 
ne  leur  eût  été  compté  dans  le 
camp  même  où  elles  étoient  ac- 
tuellement. II  fallut  que  Germa- 
nicus  & Ses  amis,  mettant  en- 
semble tout  ce  qu’ils  avoient 
pris  d’argent  pour  leur  campa- 
gne , fiflent  la  Somme  nécelfaire 
pour  le  paiement. 

Germanicus  Se  tranfporta  en- 
suite à l'armée  du  haut  Rhin  , 
our  en  exiger  le  Serment  de 
délité  au  nom  de  Tibere.  La 
Seconde  , la  treizième  , & la 
Seizième  légion  ne  Se  firent 
point  preflTer  ; la  quatorzième 
balança  un  pea  ; aucune  ne  de- 
mandoit  ni  largeiTes,  ni  nou- 
veaux privilèges.  Cependant , 
Germanicus , afin  de  conferver 
l'égalité  , leur  promu  les  mê- 
mes avantages  qu’il  avoit  ac- 
cordés aux  légions  du  bas- 
Rhin. 

Telle  fut  la  conduite  que  ce 
Prince  tint  d’abord  pour  appai- 
Ser  la  Sédition.  On  ne  peut  dou- 
ter que  la  condefcendance  dont 
il  ufa , ne  fût  une  brèche  au 
droit  du  commandement  Souve- 
rain. Auffi  Velletus  Paterculus, 
qui  écrivoit  dans  un  tems  où 
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Germanicus  croit  mort , & fa 
maifon  opprimée  , l’a-t-il  blâmé 
durement , & traité  fon  indul- 
gence de  lâcheté.  Mais , les 
troupes  fçavaient  fort  bien 
qu’elles  avoient  donné  l’Empi- 
re aux  Céfars  ; & une  puiflance, 
qu’elles  regardoient  comme  leur 
ouvrage , ne  pouvoit  pas  être 
exercée  fur  elles  avec  autant 
de  hauteur  , qu’une  autorité 
fondée  originairement  fur  les 
loix. 

Tout  paroifloit  tranquille  ; 
mais , il  reftoit  dans  le  cœur  des 
foldats  un  levain  de  mutinerie  , 
qui  ne  demandoit  que  la  plus 
légère  occafion  pour  fermenter 
de  nouveau  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais.  Germanicus  , 
de  retour  à l’Autel  des  Ubiens  , 
où  étoient  les  quartiers  d’hiver 
de  la  première  fit  de  la  vingtiè- 
me légion  , y reçut  les  députés 
du  Sénat,  qui  venoient  lui  ap- 
porter le  décret  par  lequel  la 
puiflance  Proconfulaire  lui  avoit 
été  déférée , & en  même  tems 
lui  faire , de  la  part  de  la  com- 
pagnie, descomplimens  de  con- 
doléance fur  la  mort  d’Augufte. 
Les  foldats,  que  le  fouvenir  de 
ce  qu’ils  avoient  mérité  rendoit 
tremblant  8c  furieux , fe  per- 
fuadent  que  ces  députés  font 
envoyés  pour  caflèr  & abolir 
ce  qu’ils  avoient  forcé  leur  Gé- 
néral de  leur  accorder , & com- 
me c’eft  l’ufage  de  la  multitude 
de  ne  pas  foupçonner  à demi  , 
êc  'de  trouver  fouvent  l’auteur 
même  de  ce  qui  n’eft  pas , ils 
fe  mettent  dans  l’efprit,  8c  fe 
difçnt  les  uns  aux  autres,  que 
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le  Sénatus-Confulte  rendu  con- 
tre eux  eft  certainement  l’ou- 
vrage de  Munatius  Plancus  , 
perfonnage  confulaire,  chef  de 
la  députation. 

Le  drapeau  fous  lequel  mar- 
choient  les  foldats  qui  venoient 
de  recevoir  la  vétérance  , étoit 
gardé  dans  la  maifon  qu’occu- 
poit  Germanicus.  Les  féditieux 
prétendent  avoir  ce  drapeau  en 
leur  pouvoir  , fans  doute  com- 
me le  gage  8c  l’aflurance  de  leur 
état  8c  de  leur  droit.  Ils  vont  en 
plene  nuit  le  demander  ; & 
comme  on  ne  leur  répond  pas 
aflez  promptement , ils  enfon- 
cent les  portes , entrent  jufques 
dans  la  chambre  où  couchoit  le 
Prince,  8c  l’ayant  arraché  de 
fon  lit,  ils  le  contraignent , en 
lui  mettant  leurs  épées  fous  la 
gorge,  de  leur  livrer  ce  dra- 
peau. 

Dans  ce  meme  tems , les  dé- 
putés du  Sénat , effrayés  du  tu- 
multe, étoient  en  chemin  pour 
fe  rendre  auprès  de  Germanicus. 
Malheureulcmentils  furent  ren- 
contrés par  ces  forcenés  , qui 
les  accablent  d’outrages  , 8c  fe 
mettent  en  devoir  de  les  tuer. 
Les  députés  fe  fauvent  par  la 
fuite,  à la  réferve  de  Muna- 
tius Plancus  , à qui  fon  rang  8c 
fa  dignité  ne  permirent  pas  de 
prendre  allez  promptement  ce 
parti.  Il  courut  un  extrême  dan- 
ger , & il  n’eut  d’autre  afyle  que 
le  camp  de  la  première  légion, 
où  il  alla  embralTer  l’aigle  8c 
les  drapeaux,  qui  étoient  hono- 
rés comme  des  divinités  par  les 
Romains.  U y eft  pourfuivi  ; 8c 
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fi  celui  à qui  la  garde  de  l’aigle 
étoit  confiée  , ne  fe  fût  oppofé 
à la  fureur  de»  féditieux  , ils 
auroient  commis  un  crime  dont 
les  exemples  font  rares  même 
entre  ennemis  ; Sc  un  homme 
public , revêtu  d’un  caractère 
qui  rendoit  fa  perfonne  facrée 
& inviolable  , auroit  perdu  la 
vie  par  les  mains  de  fes  conci- 
toyens , & fouillé  de  fon  fang  les 
autels  des  Dieux  de  fa  propre 
nation. 

Dès  que  la  lumière  du  jour 
permit  de  fe  reconnoitre,  &de 
démêler  les  objets,  Germanicus 
entre  dans  le  camp  , fe  fait  ame- 
ner Munatius  Plancus,  & le 
place  à côté  de  lui.  Alors,  dé- 
teftant  une  rage  funefte  , qui  ne 
fembloit  pas  naturelle  , & dont 
le  renouvellement  ne  pouvoir 
être  attribué  qu’à  la  colère  des 
Dieux  & des  deftins  , il  dé- 
plore éloquemment  les  droits 
facrés  de  la  légation  violés  par 
Une  aveugle  fureur  , le  malheur 
perfonnel  de  Munatius  Plancus, 
qui  n’avoit  rien  fait  pour  fe 
l’attirer,  lahontedont  la  légion 
•'étoit  couverte. Par  ce  difcours 
ayant  plutôt  étourdi  que  calmé 
l’efprit  du  foldat , il  renvoya 
les  députés  du  Sénat  avec  une 
efcorte  de  cavalerie  étrangère. 

Dans  de  fi  périlleufes  cir- 
conftances  , tous  les  amis  de 
Germanicus , tous  les  princi- 
paux officiers  le  blâmoient  de 
ne  pas  recourir  à l’armée  du 
haut  Rhin,  où  il  étoit  fûr  de 
trouver  de  l’obéifTance  , & des 
forces  fuffifantes  pour  réduire 
les  rebelles.  » Vous  avez  aiTez 
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y molli  , lui  difoit-on,  afTee 
» employé  de  remedes  doux 3c 
y foibles,  qui  nefontquenour- 
» rir  l’infolence  des  mutins. 
» Ou , après  tout , fi  le  foin  de 
n votre  propre  vie  vous  touche 
» peu , pourquoi  tenez  - vous 
y au  milieu  d’une  multitude  de 
y furieux  qui  violent  les  loix 
» les  plus  faintes , un  fils  encore 
y enfant , Sc  la  PrincefTe'  votre 
» époufe  actuellement  grofle  î 
y Ayez  au  moins  attention  à 
y leurfûreté,  & confervez-les 
» pour  l’Empereur  6c  pour  la 
» République.  « Germanicus 
eut  beaucoup  de  peine  à fe  ren- 
dre à ces  repréfentations  , 3c 
Agrippine  encore  davantage. 
Cette  fiere  PrincefTe  difoit 
qu’iflue  du  fangd.’Augufte  , elle 
avoit  hérité  de  fes  ancêtres  afiez 
de  courage  pour  braver  les 
dangers.  Enfin  , néanmoins, 
Germanicus  l’embraflant  tendre- 
ment , & baifant  leur  commun 
fils  avec  une  abondance  de  lar- 
mes , lui  perfuada  de  fe  reti- 
rer. 

Le  départ  d’Agrippine  fut 
un  trifte  fpeétacle.  Une  grande 
PrincefTe , obligée  de  s’enfuir 
du  camp  de  fon  époux,  tenoit 
entte  fes  bras  un  fils  encore  en 
bas-âge  ; les  femmes  des  amis 
de  Germanicus,  compagnes  d’u- 
ne fuite  fi  déplorable  , fe  li- 
vroient  aux  plaintes  Sc  aux  gé- 
miflemens.  La  honte  3c  la  cora- 
paffion  pénètrent  les  foldats  ; 
ils  prient  Agrippine  de  refter; 
ils  fe  mettent  au-devant  de  fon 
pairage;  6c  pendant  que  quel- 
ques-uns la  retiennent  3c  i’era- 
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pêchent  d’avancer  , le  plus 
grand  nombre  court  & Germa- 
nicus.  Ce  Prince  , dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fa  douleur 
& de  fon  indignation , parla  aux 
foldats  en  ces  termes  : 

» Les  perfonnes  dont  la  re- 
» traite  vous  touche  fi  vive- 
» ment , ne  me  font  pas  plus 
» cheres  que  mon  pere  & que 
» la  République.  Mais  , ni 
» l’Empereur  ni  l’État  ne  me 
» caufent  point  ici  d’allarmes.Us 
» font  fuffifamment  défendus  , 
*>  l’un -par  fa  majefté  perfon- 
» nelle  , l'autre  par  les  armées 
» répandues  dans  tout  l’Empi- 
» re.  Ma  femme  & mon  fils  , 
x>  que  je  livrerois  volontiers  à 
» la  mort  pour  votre  gloire , 
*>  dévoient  être  mis  à l'abri  de 
» vos  fureurs , afin  que  tout  ce 
» que  nous  avons  à craindre  de 
» crimes  de  votre  part,  tombe 
» uniquement  fur  ma  tête,  & 
» que  le  meurtre  de  l’arrière- 
» petit-fils  d’Augulte  , & de  la 
» belle-fille  de  Tibere,n’ajoû- 
» te  pas  un  nouveau  degré 
» d’horreur  à vos  attentats. 
» Car  , quel  eft  le  forfait  dont 
» vous  ne  vous  foyez  fouillés 
» pendant  ces  derniers  jours  ? 
» Quel  nom  vous  donnerai-je  ? 
» Vous  appellerai-je  foldats  ? 
» Vous  qui  avez  aluégé  le  fils 
» de  votre  Empereur.  Citoyens? 
» Vous  qui  foulez  aux  pieds 
» l’autorité  du  Sénat.  Vous 
» avez  même  violé  les  loix  qui 
*>  s’obfervent  en  guerre  entre 
» ennemis  , le  droit  des  gens  , 
« & le  facré  caraélère  des  per- 
.*>  fonnes  publiques.  Jules-Céfar 
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» autrefois  appaifa  d’un  feul 
» mot  une  violente  fédition  , 
» en  traitant  de  bourgeois  ceux 
» qui  manquoient  au  devoir  de 
» foldats.  Augulle , par  fa  pré- 
» fence  & par  un  fimple  regard, 
» confterna  les  légions  viéto- 
n rieufes  à Aélium.  Si  nous  ne 
» fommes  pas  encore  au  niveau 
» de  ces  héros  , au  moins  leur 
» fang  coule  dans  nos  veines. 
» Quel  prétexte  peut  excufer 
» votre  rébellion  ? Si  les  lé- 
» gions  d’Efpagne  ou  de  Syrie 
» refufoient  de  nous  obéir  , ce 
» feroit  une  chofe  étrange. 
» Mais,  vous,  liés  partant  d’en- 
» droits  à Tibere,vous,premiè- 
» re  légion , enrégimentée  par 
» lui,  vous,  vingtième  légion, 
» qui  l’avez  accompagné  dans 
» tant  de  combats , qui  êtes 
» comblée  de  fes  bienfaits , 
» eft-ce-làlareconnoiffance  que 
» vous  témpignez  à votre  Gé~ 
» nérali  Pendant  que  mon  pere 
» ne  reçoit  -que  d’agréables 
» nouvelles  des  autres  provin- 
» ces,  faut-il  que  je  lui  en  en- 
» voie  de  fi  trilles  ? Faut-il  que 
» que  je  lui  apprenne  que  les 
» nouveaux  foldats  qu’il  a en- 
» rôlés  , que  les  anciens  avec 
si  lefquels  il  a combattu  , ne 
» font  fatisfaits  ni  par  congés, ni 
» par  largefles  ; qu’ici  feule- 
» ment  on  égorge  les  centu- 
» rions  , on  chafie  les  députés 
» du  Sénat;  que  les  camps  de 
» les  fleuves  font  teints  de  fang, 
» & que  moi-même,  à la  merci 
» d’une  troupe  de  forcenés , je 
» ne  refpire  que  par  grâce  ? 
» Pourquoi,  en  ce  premier  jour 
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» où  je  vous  avois  aflemblés  ; 
» m’a-t-on  arraché  des  mains 
» le  fer  dont  je  voulois  me  per- 
» cer?  O imprudence  de  mes 
» amis  ! Au  moins  j’auroispéri, 
»»  avant  que  d’être  le  témoin  de 
» tant  de  crimes  commis  par 
*>  mon  armée.  Vous  eufliez  mis 
» à votre  tête  un  Général  qui 
» eût  laiffé  ma  mort  impunie, 
**  mais  vengé  celle  de  Varus  , 
» & le  carnage  de  fes  trois  lé- 
” gions.  Car,  aux  Dieux  ne 
w plaife  que  les  Belges , dont 
» la  bonne  volonté  prévient 
» mes  délirs  , puiflent  s’appro- 
» prier  l'honneur  d’avoir  relevé 

* la  gloire  du  nom  Romain  , 
» d’avoir  réprimé  les  peuples 

* de  la  Germanie.  Que  ce  foie , 
*•  ô divin  Augufte , votre  gran- 
» de  ame  reçue  maintenant  dans 
» le  ciel  , que  ce  foit  votre 
» image  ici  préfente  , 6 mon 
» pere  Drufus  , & le  fouvenir 
» de  votre  nom  , qui  infpirent 
» à ces  mêmes  foldats  qui  m’é- 
» coûtent,  l’ardeur  d’une  lï  no- 
» ble  vengeance.  Déjà  ils  com- 

* mencent  à devenir  fenfîbles 
» à la  honte  & au  fenrirtient  de 
*>  la  gloire.  Que  le  refpeél 
» qu’ils  confervent  pour  votre 
» mémoire  , achevé  de  les  rap- 
» peller  à leur  devoir  , de  tour- 
» ne  contre  l’ennemi  des  fu- 
» reurs  criminelles  entre  ci- 
» toyens.  Et  vous , foldats  , fur 
» les  vifages  defquels  je  dé- 
» couvre  le  changement  de  vos 
» coeurs,  fi  vous  rentrez  dans 
» le  refpeél  pour  les  députés 
» du  Sénat,  dans  l’obéiflance  à 
» l’Empereur,  fi  vous  voulez 
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» me  rendre  ma  femme  8c  mon 
r>  fils,  féparez  vous  de  la  con- 
» contagion  du  crime  , diflin- 
» guez  votre  caufe  d’avec  celle 
» des  féditieux.  Voilà  le  té— 
» moignage  le  plus  fur  que 
» vous  publiez  me  donner  de 
» votre  repentir  ; ce  fera  le 
» gage  de  votre  fidélité,  a 

A ce  difeours,  les  foldats  ne 
répondirent  que  par  d’humble* 
fupplications , & par  l’aveu  de 
leurs  torts  ; priant  Germanicu* 
de  châtier  les  coupables  , de 
pardonner  à ceux  qui  n'avoient 
failli  que  par  erreur  de  par  im- 
prudence , de  de  les  mener  à 
l’ennemi  ; mais  fur  - tout , le 
conjurant  de  rappeller  la  Prin- 
cefle  , de  leur  rendre  le  nour- 
rifion  des  légions  , [c’étoit  ainli 
qu’ils  appelaient  le  jeune  Prin- 
ce], & de  ne  pas  le  livrer  en 
ôtage  aux  Gaulois.  Germanicu* 
s’exeufa  de  faire  revenir  Agrip- 
pine , alléguant  l’approche  do 
les  couches  de  la  mauvaife  fai- 
fon.  Il  promit  de  rappeller  fon 
fils  ; de  pour  le  relie,  il  leur 
en  renvoya  à eux-mêmes  l’exé- 
cution. 

Cependant , la  fédition  n’é- 
toit  pas  encore  entièrement  ap- 
paifée  dans  la  Germanie.  Deux 
légions  , la  cinquième  de  la 
vingt-unième  , campées  au  lieu 
appellé  V ttera  , perfiiloientdan* 
leur  défobéifiance.  Elles  étoiene 
les  plus  criminelles  ; c’étoit  par 
elles  qu’avoient  commencé  le* 
troubles  ; les  plus  grands  excès 
qui  fe  fulTent  commis  étoient 
leur  ouvrage  ; de  fans  être  ni 
effrayées  parlefupplicede  leur* 
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Camarades  , ni  touchées  de  re- 
pentir , elles  gardoienr  toute 
leur  fierté  & toute  leur  audace. 
Gernianicus  réfolut  d’employer 
les  armes  contre  des  opiniâtres. 
Il  alTembla  des  forces  , & une 
grande  multitude  de  barques  , 

Sour  defcendre  à eux  par  le 
.hin. 

C’étoit  à regret  qu’il  prenoit 
«e  parti  extrême.  Ainfi  , avant 
que  de  le  mettre  à exécution , 
voulant  tenter  encore  une  der- 
nière reflource , il  écrit  à Cé- 
cina,  qui  commandoit  le  quar- 
tier d’hiver  occupé  par  les  lé- 
gions mutinées,  & il  l’avertit 

Îiu’il  va  arriver  avec  une  puif- 
ame  armée  ; & que  fi  l’on  ne 
prévient  fa  vengeance  par  le 
fupplice  des  féditieux,  il  fera 
main  baffe  fur  tous  fans  diftinc- 
tion.  Cécina  mande  fecrétement 
les  foldats  chargés  de  porter  les 
aigles , ou  les  enfeignes , & tous 
ceux  qu’il  fçavoit  le  mieux 
intentionnés; il  leur  lit  la  lettre 
de  leur  Général,  les  exhorte  à 
fauver  leurs  légions  de  l’igno- 
minie, & à fe  fauver  eux-mê- 
mes de  la  mort,  leur repréfen- 
tant  que  lorfque  les  chofes  font 
tranquilles , on  difcute  la  caufe 
de  chacun , on  traite  chacun  fé- 
lon fes  mérites;  mais  que  fi 
l’on  en  vient  aux  armes , l’in- 
nocent périt  avec  le  coupable. 
Ceux-ci  fondent  leurs  amis , 
leurs  connoifiances  ; & s’étant 
allurés  que  la  plus  grande  par- 
tie du  camp  étoit  fidelle  àfon 
devoir,  de  l’avis  de  Cécina , ils 
conviennent  d’un  tems  pour 
mafiacrer  les  auteurs  de  la  fé- 
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ditlon,  Sc  les  plus  fouillés  de 
crimes. 

Au  lignai  donné,  ceux  qui 
avoient  le  mot  .entrent  l’épée  à 
la  main  dans  les  tentes,  & égor- 
gent leurs  camarades  , qui  ne 
s’attendoient  à rien  moins,  fans 
que  perfonne  puiiïe  deviner 
quelle  eft  l’origine  de  ce  carna- 
ge, ni  où  il  fe  terminera.  Ce  fut 
une  efpèce  d’aélion  de  guerre 
civile,  mais  telle  qVil  ne  s'en 
eft  jamais  vu  aucune.  Les  com- 
battans  ne  forment  ptoint  deux 
corps  rangés  l’un  vis-à-vis  de 
l’autre , & partis  de  deux  camps 
diflférens.  Des  foldats  , qui 
avoient  mangé  enfemble  pen- 
dant le  jour,  repofé  enfemble 
une  partie  de  la  nuit,  au  fortir 
du  même  lit , deviennent  enne-  x 
mis,  & s’attaquent  avec  fureur. 
Les  cris,  les  blefliires,  le  fang  , 
frappent  les  veux  & les  oreil- 
les; la  caule  eft  ignorée;  un 
emportement  qui  paroît  fortuit 
gouverne  tout  cet  évènement , 
li  ce  n’eft  que  les  féditieux  ayant 
enfin  reconnu  à qui  l’on  en  vou- 
loir, tâchèrent  de  fe  réunir,  & 
tuerent  quelques-uns  de  ceux 
du  bon  parti.  Point  de  Lieute- 
nant-Général, point  de  Tribun, 
qui  modéré  l’adlion  ; elle  eft 
abandonnée  à la  fougue  du 
foldat,  qui  cefla  lorfqu’il  fut 
las  du-  carnage.  Après  cette 
exécution  terrible , Germanicuf 
arriva  , bien  affligé  ,verfant  des 
larmes,  & difant  que  ce  n’étcit 
pas-là  un  remede  , mais  un  dé- 
laftrepireque  la  perte  d’une  ba- 
taille ; & il  fit  brûler  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  tués. 
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Furieufes  encore , & conser- 
vant une  impreflion  d’aveu|le 
manie  , les  légions  font  failles 
de  l’ardeur  de  marcher  à l’enne- 
mi , comme  pour  expier  leurs 
crimes;  & elles  fe  perfuadent 
que  ce  n’eft  que  par  leur  fang, 
glorieufement  verfé , qu’elles 
peuvent  effacer  la  tache  du  fang 
de  leurs  camarades,  dont  elles 
fe  font  couvertes , & en  appai- 
fer  les  mânes  irrités.  Quoique 
la  faifon  fût  très-avancée,  Ger- 
manicus.fë  prêta  à leurs  trans- 
ports , & ayant  jetté  un  pont 
iur  le  Rhin  , il  paffa  ce  fleuve 
avec  douze  mille  hommes  de 
pied  , tirés  des  quatre  légions 
qui  avoient  caufé  les  troubles , 
ving-fix  cohortes  auxiliaires , 
faifant  à peu  près  un  pareil 
nombre  d’infanterie , & environ 
deux  mille  quatre  cens  che- 
vaux partagés  en  huit  efca- 
drons. 

Les  Germains  n’étoient  pas 
loin  , tranquilles  , & jouiffant 
avec  fatisfaaion  du  repos  que 
leur  laiffoient  les  diviuons  in- 
teftines  des  Romains.  Germa- 
nicus  averti  d’une  fête  qu’ils 
célébroient  avec  toute  la  licen- 
ce 8c  tous  les  défordres  qui  ac- 
compagnent les  réjouiHances 
des  barbares  , fit  une  marche 
forcée  & fecrete,  pour  les  Sur- 
prendre pendant  la  nuit. Ils  les 
trouva  enfevelis  dans  le  vin  & 
dans  le  forameil  ; point  de  corps 
de  gardes’,  point  de  fentinelles, 
aucune  des  précautions  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  négliger 
même  en  pleine  paix.  Le  canna- 
ge fut  grand  ; Germanicus  s’é- 
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tendit  dans  tout  le  pais  des  Mar- 
fes  , où  il  porta  le  fer  St  le  feu 
dans  un  eipace  de  cent  cin- 
quante milles  ; il  renverfa  le 
temple  de  Taufana,  divinité 
très-révérée  dans  ces  régions  ; 
3c  il  exécuta  tout  cela  fans  per- 
dre un  feul  Soldat , parce  qu’il 
n’eut  affaire  qu’à  des  ennemis  , 
ou  encore  endormis, ou  difper- 
fés  par  la  fuite  , fans  armes  3c 
fans  défenfe. 

Au  retour,  trois  peuples  de 
ces  contrées , les  Bruéleres,  les 
Ufipiens , & les  Tubantes, ayant 
réuni  leurs  forces , entreprirent 
d’inquiéter  la  marche  des  Ro- 
mains. Ils  obferverent  le  mo- 
ment où  la  tête  de  l’armée  Ro- 
maine étoit  engagée , & filoit 
dans  un  bois  épais  qu’il  falloir 
traverfer  , & ils  tombèrent  fur 
les  cohortes  auxiliaires  qui  for- 
moient  l’arrière-garde.  Germa- 
nicus avoit  prévu  cette  attaque. 
II  accourut  à la  vingtième  lé- 
gion , qui  étoit  la  plus  proche 
du  lieu  où  l’on  combattoit.  Il 
exhorte  les  foldats  à mériter 

Îju’on  oublie  leurs  mouvemens 
éditieux.  Alle{  , amis  , hâte{- 
vous  de  couvrir  vos  fautes  par  un 
glorieux  exploit.  La  légion  , ani- 
mée par  ces  paroles  , s’avance 
contre  l’ennemi , l’enfonce  , 5c 
en  taille  en  pièces  une  partie. 
Pendant  ce  tems , la  tête  de 
l’armée  fortit  du  bois,  3c  drefia 
un  camp  bien  fortifié.  Le  refte 
de  la  marche  fut  tranquille  ; 3c. 
le  foldat , content  de  fon  expé- 
dition récente  , 3c  oubliant  le 
paflê  , rentra  paifitle  dans  fçs 
quartiers  d’hiver. 
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On  avoït  décerné  le  triomphe 
à Germanicus,  quoique  la  guer- 
re ne  fût  nullement  finie  ; mais, 
il  voulut  le  mériter,  & fçachant 
que  la  divifion  s’étoit  mife  en- 
tre Arminius  8c  Ségefte,  prin- 
cipaux chefs  de  la  nation  des 
Chérufques  , il  fe  hâta  de  pro- 
fiter de  l’occafion , en  faifant 
une  irruption  fubite  dans  la 
Germanie.il  entra  fur  les  terre  s 
desCattes,alliésdesChérufques, 
avec  quatre  légions  8c  un  grand 
nombre  de  troupes  Auxiliaires. 
Les  Canes  ne  s’attendoient  point 
à cette  invafion.  Ainfi  , tout  ce 
que  la  foiblefle  de  l’âge  & du 
lexe  mettoit  hors  d’état  de  dé- 
fenfe  fut  pris  ou  tué.  La  jeuneiTe 
paffa  à la  nage  l'Adrana , au- 
jourd’hui l’Eder,  8t  à l’abri  de 
cette  rivière  elle  prétendoit  ar- 
rêter les  Romains.  Ses  efforts 
furent  inutiles',  il  fallut  fe  ren- 
dre, ou  fedifperfer  parla  fuite. 
Germanicus  , maître  du  païs  , 
brûla  Matrium,  capitale  de  la 
nation  , & fit  le  dégât  dans  la 
campagne  , fans  trouver  aucun 
obftacle  ; car , pour  tenir  en  ref- 
ped  les  peuples  voifins,  il  leur 
avoitoppofé  Cécina  à la  tête  de 
quatre  légions.  Après  fon  ex- 
pédition terminée , il  retourna 
vers  le  Rhin  ; 8c  fa  marche  ne 
fut  ni  inquiétée  par  les  ennemis, 
que  la  peur  avoit  failis  8c  conf- 
irmés , ni  embarraffée  par  la 
difficulté  des  chemins , moyen- 
nant les  fages  précautions  qu’il 
avoit  prifes.  Car  , quoiqu’il  en 
fût  parti  par  un  tems  feé  , ne  fe 
fiant  pas  à cette  férénité  , qui 
eil  rare  dans  le  cliroatGermani- 
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qué  , 8c  craignant  au  retour  les 
pluies  & les  grandes  eaux,  il 
avoit  lailfé  derrière  lui  L.  Apro- 
nius  avec  quelques  troupes , 
chargé  de  tous  les  foins  nécef- 
faires  pour  rendre  les  chemins 
pratiquables  8c  commodes. 

Lorfqu’il  étoit  dé  jà  en  marche, 
arrivèrent  des  députés  de  Sé- 
gefte , qui  imploroient  fon  fe- 
cours  contre  la  fadion  d’Armi- 
nius,  par  laquelle  il  etoit  allié- 
gc  8c  ferré  de  près.  Garmani- 
cus  écouta  favorablement  la 
priere  de  Ségefte  , 8c  ne  fit  pas 
difficulté  de  revenir  fur  fes  pas 
pour  le  délivrer.  Il  attaqua  ceux 
qui  l’affiégeoient , & les  força 
de  fe  retirer  de  devant  la  place. 

Cependant , les  violentes  ex- 
hortations d’Arminius  fouleve- 
rent  non  feulement  les  Chéruf- 
ques, mais  les  nations  voifines  ; 
& Inguiomérus,  oncle  d’Armi- 
nius , fort  connu  & fort  confi- 
déré  des  Romains , fuivit  les 
impreffîons  de  fon  neveu.  Ger- 
manicus ne  crut  pas  devoir  don- 
ner le  tems  à la  ligue  qui  fe 
formoit  d’aflembler  toutes  fes 
forces.  Il  fit  promptement  partir 
Cécina  avec  fes  quatre  légions, 
lui  ordonnant  de  traverser  le 
païs  des  Brudères  & de  gagner 
la  rivière  d’Ems.  Pédo  mena  la 
cavalerie  par  la  lifière  de  la 
Frife.  Germanicus  lui -même 
embarqua  tout  le  refte  de  fes 
troupes  fur  le  Rhin  8c  l’IlTel , 
& traverfa  le  lac  devenu  depuis 
le  Zuiderzée.  Le  rendez  - vous 
général  étoit  l’embouchure  de 
l’Ems , où  la  flotte , la  cavale- 
rie , 8c  les  légions  commandées 
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par  Cccina  fe  joignirent.  Les 
Cauques  fournirent  des  fecours 
aux  Romains.  Les  Bruéteres  ra- 
vageoient  eux-mêmes  leur  pais, 
pour  couper  les  vivres  à l’ar- 
mée de  Germanicus.  Un  déta- 
chement envoyé  par  le  Général 
fous  la  conduite  de  Stertinius, 
les  battit,  les  mit  en  fuite,  8t 
parmi  le  butin  fe  trouva  l’une 
des  aigles  Romaines  quiavoient 
été  perdues  dans  la  défaite  de 
Varus.  Les  Romains  fe  mirent 
enfuite  en  marche  pour  aller  à 
Arminius  , Sc  faifant  le  dégât 
dans  tout  Pefpace  de  terres  qui 
s’étend  entre  l’Ems  Sc  la  Lippe, 
ils  arrivèrent  près  du  lieufunef- 
te  , où  les  légions  de  Varus  tail- 
lées en  pièces  étoient  reliées 
depuis  fix  ans  fans  fépulture. 

Germanicus, qui  étoit  humain 
Sc  populaire,  voulut  rendre  les 
derniers  devoirs  à ces  déplo- 
rables relies  de  tant  de  braves 
foldats  & de  leur  malheureux 
chef  ; Sc  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  s'attendrirent  comme  lui 
par  le  fouvenir  de  leurs  amis, 
de  leurs  proches,  & par  lacon- 
fidération  générale  du  trille  fort 
de  la  guerre , & des  miferes 
auxquelles  l’humanité  eft  fujet- 
te.  Les  devoirs  de  la  piété  , qui 
avoientappellé  l’armée  de  Ger- 
manicus  en  ces  trilles  lieux , 
furent  remplis  avec  zele.  Aucun 
ne  fçavoit  fi  c’étoit  à fes  pro- 
ches , ou  à des  inconnus  qu’il 
les  rendoit;  mais  , regardant 
comme  amis , comme  parens  , 
tous  ceux  pour  qui  une  commu- 
ne difgrace  les  intérefloit  cga- 
lement,ils  mirent  les  offemens  en 
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un  monceau  , partagés  entre  la 
douleur  fur  leurs  camarades, 
& l’indignation  contre  l’enne- 
mi , verfaht  des  larmes , & s’a- 
nimant à la  vengeance.  Ce  mon- 
ceau fut  recouvert  de  terre  , Sc 
Germanicus  mit  dédits  la  pre- 
mière pièce  de  gazon  , s’a- 
quittant  envers  les  morts  , 3t 
montran*  l'exemple  aux  vivans. 
Tibère  l’en  blâma  , foit  par  une 
fuite  de  la  malignité  qui  le  por- 
roit  à donner  un  mauvais  tour 
à toutes  les  aélions  de  Germa- 
nicus , foit  qu’il  penfât  vérita- 
blement que  lefpedlacle  de  tant 
de  corps  morts  étendus  fur  1a 
terre  fans  fépulture  avoit  pu 
faire  une  impreffion  fâcheufe 
fur  l’efprit  du  foldat,  & lui 
infpirer  delà  crainte  pour  l’en- 
nemi. 

Cependant  , Germanicus 
pourfuivoit  un  ennemi , qu’il 
n’étoit  prefque  pas  moins  diffi- 
cile de  trouver  que  de  vaincre. 
Il  le  joignit  enfin  ; mais , dans 
l’unique  aétion  qui  fe  livra  en- 
tre les  Romains  & les  Germains, 
Arminius  profitant  de  l’avan- 
tage que  lui  donnoitlaconnoif- 
fance  parfaite  des  lieux  , Sc  la 
difficulté  d’un  pais  tout  couvert 
de  bois  & de  marais,  drefla  une 
embufeade  qui  lui  réuffît  fi  bien, 
qu’il  défit  & mit  en  fuite  la  ca- 
valerie de  Germanicus  Sc  les 
cohortes  envoyées  pour  la  fou- 
tenir.  Les  légions  feules  arrêtè- 
rent fa  viétoire  ; & tout  ce  que 
purent  faire  la  bravoure  du 
foldat  Romain  Sc  l'habileté  de 
fon  chef,  fut  de  fe  féparer  à ar- 
mes égales. 
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Déjà  la  faifon  étoit  avancée  j 
êc  il  fallut  que  Germanicus  fan- 
geât  à la  retraite  , qui  fut  plus 
laborieufe  & expofée  à de  plus 
grands  périls  que  tout  le  refte 
de  la  campagne.  De  retour  à la 
rivière  d’Èms,  il  partagea  fon 
armée  en  trois  corps,  félon  le 
plan  qu'il  avoit  fuivi  en  partant 
pour  cette  expédition.  11  fe 
chargea  de  ramener  par  mer 
les  quatre  légions  qui  étoient 
venues  par  cette  voie  fous  fa 
conduite.  Cécina,  avec  les  qua- 
tre autres  légions,  eut  ordre  de 
prendre  par  le  milieu  des  terres; 
& la  cavalerie  , de  côtoyer  le 
rivage  de  l’Océan , jufqu’au 
Rhin.  Cette  troilîème  divilîon 
fut  la  feule  qui  n’éprouva  au- 
cune difgrace. 

Cette  campagne  finie,  Ger« 
rnanicus  réfléchit  beaucoup  fur 
les  moyens  de  remédier  aux  in- 
convéniens  qu’il  avoit  éprouvés 
jufqu'  alors,  il  remarquoit  entre 
autres  chofes  , qu’il  lui  périlfoit 
plus  de  foldats  par  la  longueur 
des  marches , que  par  les  ha- 
zards  de  la  guerre  ; que  tous 
les  ans  il  falloit  renouveller  les 
équipages  ; que  les  Gaules  ne 
pouvoient  fuffire  à remplacer 
les  chevaux  que  l’on  perdoit  ; 
qu’une  longue  file  de  bagages 
ofifroit  mille  facilités  aux  em- 
bufcades , de  embarrafloit  beau- 
coup ceux  qui  avoient  à les  dé- 
fendre, au  lieu  que  rien  n’em- 
.pêchoit  de  prendre  la  voie  de 
la  mer  , dont  les  ennemis  ne 
penfoient  pas  même  à difputer 
la  poflelEon  ; qu’en  fuivant  ce 
plan, on  enrroit  plutôt  en  carnpa- 
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gne  ; que  la  flotte  porteroit  en 
même  tems  les  légions  & toutes 
les  provifions  dont  elles  avoient 
befoin  ; que  les  cavaliers  & les 
chevaux,  fans  avoir  fouffert  au- 
cune fatigue  , fe  trouveroient 
tout  d’un  coup  , en  remontanc 
les  rivières  , au  milieu  du  pais 
ennemi.  Germanicus  s’en  tint 
là,  de  il  s’occupa  de  laconftruc- 
tion  d’une  flotte  pendant  l’hi- 
ver , où  entrèrent  en  charge  à 
Rome  les  confuls  Taurus  & 
Libon  , "l’an  de  Jefus  - Chrift 
16. 

Il  jugea  fuffifant  le  nombre  de 
mille  bâtimens , & il  les  fit  de 
différentes  formes , donnant  aux 
uns  plus  de  longueur,  avec  une 

Jiroue  de  une  ponppe  étroite  , 
ur  dès  flancs  qui  s'élargifloient 
beaucoupjd’autres  étoient  plats, 

Îiour  pouvoir  demeurer  à fec 
ans  danger  ; la  plûpaft  avoienc 
un  gouvernail  à chaque  pointe  , 
afin  qu’en  changeant  Amplement 
la  manœuvre  des  rameurs , ils 
abordaflent  indifféremment  par 
un  côté  ou  par  l’autre.  Il  paroît 
que  ces  différentes  formes  de 
conftruétions  étoient  prifes  fur 
ce  que  pratiquoient  les  Ger- 
mains eux-mêmes.  Plufieurs  de 
ces  bâtimens  étoient  pontés,  de 
c’étoient  ceux  que  l’on  defti- 
noir  au  tranfport  des  machines 
de  guerre , des  chevaux  , des 
munitions  ; ils  alloient  à l*voi- 
le  de  à la  rame.  Appareil  for- 
midable par  lui-même,  de  qui 
le  devenoit  encore  davantage 
par  l’ardeur  de  la  confiance  du 
foldat.  L’ifle  des  Bataves,  dont 
les  abords  font  aifés  , fut  mar- 

Nn 


Digitized  by  Google 


5 6x  G E 

quéepour  le  rendez-vous  géné- 
ral de  la  flotte. 

Pendant  qu'elle  s’affemble  , 
Germanicus  apprit  que  le  fort 
de  la  Lippe  étoit  aflîégé  par  les 
Germains.  Il  y courut  avec  fix 
légions  , & fit  lever  le  liège. 
Il  rétablit  l'autel  de  Orufus  fon 
pere , que  les  Barbares  avoient 
renverlé.  Ils  avoient  pareille- 
ment détruit  le  tombeau  drelfé 
l'année  précédente  aux  légions 
de  Varus.  Germanicus  ne  jugea 
pas  à propos  de  s’expoler  de 
nouveau  , en  le  relevant  , aux 
laintes  & à la  cenfure  de  Ti- 
ere. 

A fon  retour,  il  trouva  tout 
prêt  pour  l’embarque  meut.  Il 
fit  partir  d’abord  les  vivres  de 
les  autres  proviikms  , diftïibua 
les  vai(IÎ*aux  aux  légions  & aux 
troupes  alliées , & en  s’embar- 
quant fur  le  canal  de  Orufus  , 
il  invoqua  fon  pere,  le  priant 
de  lui  accorder  du  haut  du  ciel 
fa  protection  dans  une  enrre- 
prile  où  il  marchoit  fur  fes  tra- 
ces. Il  defeendit  i’IlTei  joint  au 
Rhin,  traverfa  le  lac  Flévus  , 

6 entra  dans  l’Océan  par  l’em- 
bouchure orientale  au  fleuve. 
De-là  il  arriva  heureufement 
au  fort  de  l’Ems  , où  il  débar- 
qua fes  troupes  fur  la  rive  gau- 
che. En  cela  Tacite  l’accufe 
d’avoir  fait  une  faute,  parce  que 
s’il  eût  remonté  l’Ems  jufqu’à 
une  certaine  hauteur , & fait  le 
débarquement  fur  la  rive  droi- 
te , il  auroit  gagné  du  tems,  & 
fe  feroit  épargné  la  peine  de 
conitruire  des  ponts  fur  des 
marécages,  que  formait  dans 
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les  lieux  bas  où  il  pafia  , le  voî- 
finage  de  la  mer. 

Germanicus  s’avança  jufqu’au 
Véfer,  & campa  auprès  de  ce 
fleuve , vis-à-vis  l’armée  des 
Chérufques  , qui  occupoient 
l’autre  bord.  Ces  derniers  fe 
mirent  en  bataille  ; mais  Germa- 
nicus , qui  n’avoit  pas  encore 
eu  le  tems  de  jetter  des  ponts 
fur  la  rivière  , ne  crut  pas  de- 
voir alors  accepter  le  défi.  Il  fe 
contenta  de  détacher  la  cava* 
lerie  Romaine  & les  Bataves  , 
qui  ayant  paffé  le  fleuve  à gué 
en  différens  endroits  , engagè- 
rent une  allez  vive  efearmou- 
che. 

Le  Général  , ayant  enfuite 
paffé  lui-même  le  Véfer  avec 
toute  fon  armée  , apprit  par  un 
transfuge , que  les  Chérufques 
renforcés  de  plufteurs  autres  na- 
tions Germaniques  , fe  prépa- 
roient  à attaquer  fon  camp.  II 
fe  précautionna  contre  la  fur- 
rife;  & voyant  qu’il  faudroit 
ientôt  livrer  bataille  , il  fou- 
haitoit  s’affurer  des  difpofitions 
de  fes  foldats  , & fongeoit  aux 
moyens  de  les  connoître  avec 
certitude.  Il  fe  difoic  à lui-mê- 
me, que  les  officiers  fouvent 
cherchoient  plutôt  à faire  des 
rapports  agréables  , qu’à  parler 
félon  l’exadle  vérité  ; que  les 
affranchis  éroient  des  âmes  fer- 
viles  , en  qui  l’on  ne  pouvoir 
prendre  confiance  ; que  les 
amis  mêmes  fe  laifloient  aller  à- 
la  flatterie  ;qu’enfin  fi  l’oncon- 
voquoit  l’armce  , un  petit  nom- 
bre des  plus  échauffés  , donnoit 
la  ton  à 1a  multitude  , qui  les 
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fuivoit  par  imitation.  II  COti- 
dut  de  ces  réflexions , que  l’u- 
nique voie  pour  fçavoir  au 
juite  à quoi  s’en  tenir  , étoit 
d’épier  les  foldats , dans  le  tems 
que  raffemblés  entre  eux , de 
n'étant  plus  fous  les  yeux  de 
leurs  commandans  , la  liberté 
des  repas  militaires  les  invitoit 
à ouvrir  leurs  coeurs , & à ex- 
primer ingénument  leurs  crain- 
tes de  leurs  efpérances. 

Ainfl,  au  commencement  de 
la  nuit  , il  fort  fecrétement , 
accompagné  d’un  feul  ami , de 
enveloppé  dans  une  fourrure 
à la  mode  des  Germains.  Il  le 
glifle  par  des  chemins  détour- 
nés , visite  ainfl  tout  le  camp  , 
prête  l’oreille  à l’entrée  des 
tentes  , de  jouit  de  la  douce  fa- 
tisfaélion  de  s’entendre  donner 
des  louanges  bien  flncères. 
L’un  vantoit  la  bonne  mine  du 
Prince,  l’autre  fa  haute  naiflan- 
ce  ; la  plûpart  inflifoient  fur  des 
qualités  plus  eftimables,&  rele- 
voient  fa  patience  à l’épreuve 
des  plus  rudes  fatigues  ÿ fa  dou- 
ceur , fon  égalité  d’ame  , tou- 
jours la  même  dans  les  affaires 
de  dans  les  amufemens  ; tous 
convenoient  qu’ils  dévoient  lui 
donner  dans  la  bataille  des  té- 
moignages de  leur  afféélion  de 
de  leur  reconnoiflance.  En  mê- 
me tems  , ils  s’animoient  contre 
la  perfidie  des  Babares,  & s’ex- 
horroient  mutuellement  à les  im- 
moler à la  vengeance  de  à la 
gloire  du  nom  Romain. 

Cette  même  nuit , Germani- 
cus , dit  Tacite  , eut  un  heureux 
fonge.  Il  s’imaginoit  offrir  un 
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facrifice , & fa  robe  prétexte 
ayant  été  gâtée  par  le  fang  des 
viélimes  , il  en  reçut  une  plus 
belle  des  mains  de  Livie  fon 
ayeule.  Ce  fonge  étoit  trom- 
peur ; car  , Germanicus  n’avoit 
à attendre  de  Livie , que  de  la 
haine  & des  embûches. 

Sa  confiance  cependant  s’aug- 
menta par  ce  prétendu  bon  pré- 
fage  , de  les  aufpices  , comme 
l’obferve  Tacite  , ayant  été 
pareillement  favorables  , il  af- 
fembla  fes  troupes  pour  les  ha- 
ranguer fuivant  l’ufage.dc  dans 
fon  difeours  il  s’attacha  parti- 
culièrement à leur  faire  com- 
prendre, que  le  foldat  Romain 
pouvoir  combattre  avec  avanta- 
ge au  milieu  des  forêts  , auflt- 
bien  que  dans  les  plaines.  Les 
foldats  répondirent  à fon  dif- 
eours par  des  cris  d'allégrefle  ; 
& Germanicus  donna  le  lignai 
de  la  bataille.  Tout  y étoit  difl> 
pofé  de  part  de  d'autre  ; de  elle 
fe  donna  dans  une  plaine  nom- 
mée par  Tacite  Idiftavifus , qui 
s’écendoir  entre  le  Véfer  de  un 
rang  de  collines , de  qui  abou- 
tifloir  à un  bois  de  haute  futaie. 
Selon  Jufle-Lipfe  , ce  champ 
de  bataille  n’étoit  pas  éloigné 
de  la  ville  de  Rrémen.  Malgré 
la  bravoure  naturelle  des  Ger- 
mains , de  les  puiflans  motifs 
d’encouragement  qui  leur 
avoient  été  préfentés  , la  vic- 
toire ne  coûta  pas  de  grands 
efforts  aux  Romains.  Pendant 

J|ue  leur  infanterie  s’avance  de 
ront , la  cavalerie  prit  les  Bar- 
bares en  flanc  de  en  queue  , de 
jetta  parmi  eux  un  tel  défordre  , 
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que  les  fuyards  fe  croîfoîent  î 
les  uns  quittant  la  plaine  pour 
gagner  les  bois,  les  autres  cou* 
rant  du  bois  vers  la  plaine. 

Cette  bataille  fut  fuivie  bien- 
tôt après  d’une  autre,  où  les 
Romains  furent  encore  vain- 
queurs. Les  Germains  , s’ètant 
raffemblcs  en  corps  d’arme'e  , 
choifirent  pour  une  action  gé- 
nérale un  lieu  qui  leur  ferabla 
très- avantageux.  C’étoit  une 
plaine  affez  étroite  & fangeufe, 
enfermée  d’un  côté  par  le  fleu- 
ve , & de  l’autre  par  un  cou- 
ronnement de  forêt,  & la  forêt 
elle-même  étoit  environnée  d’un 
marais  profond  , fl  ce  n’ertàun 
endroit  où  les  Angrivariens 
avoient  élevé  une  large  chauf- 
fée, qui  fervoit  de  limite  entre 
eux  ôc  les  Chérufques.  L’infan- 
terie des  Germains  fe  porta  fur 
la  chauffée  ; la  cavalerie  s’em- 
bufquadans  la  forêt,  pour  être 
à portée  de  prendre  en  queue 
les  Romains,lorfqu’ils  y feroient 
entrés. 

Germanicus,  en  habile  Gé- 
néral , avoit  foin  d’être  infor- 
mé de  tout.  11  pénétroit  les  def- 
feins  des  ennemis  , connoiffoit 
les  lieux , ce  qu’on  affeéloit  de 
cacher  , ce  que  l’on  montroit 
ouvertement,  rien  ne  luiéchap- 
poit , & il  tournoit  les  rules 
des  barbares  contre  eux-mêmes. 
Il  donne  ordre  à Séïus  Tubc- 
ron  , l’un  de  fes  Lieutenans , 
d’occuper  la  plaine  avec  la  ca- 
valerie.. Il  partage  fon  infante- 
rie en  deux  corps , dont  l’un 
devoit  entrer  de  plein  pied  dans 
la  forêt  , l’autre  attaquer  la 
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chauflee.  Il  prend  pour  lui  ce- 
qui  ert  le  plus  difficile,  & charge 
du  refte  fes  Lieutenans.  Ceux 
à qui  étoit  échu  le  côté  du 
terrein  , forcèrent  aifément  les 
partages.  La  chauffée  fe  défen- 
doit  vigoureufement,  & les  Ro- 
mains , allant  à l’affaut  , croient 
expofés  à une  grêle  de  traits  , 
qui,  partant  d’en  haut  , avoient 
une  très-grande  force.  Germa- 
nicus s’apperçut  bientôt  que  le 
combat  de  près  étoit  trop  iné- 
gal pour  les  liens.  Il  ordonna 
aux  légions  de  fe  retirer  , & fît 
agir  les  frondeurs  & ceux  qui 
lançoient  des  traits  avec  les 
machines.  Les  Barbares  élevés 
fur  leur  chauffée  étoient  en 
butte  à ces  traits  ; on  les  choi- 
fiffoit  à plaifir  ; un  grand  nom- 
bre font  tués  ou  bleffés  ; les 
autres  fe  troublent  ; & Germa- 
nicus , à la  tête  des  cohortes  de 
fa  garde  , s’empare  de  la  chauf- 
fée, Sc  pourfuit  l’ennemi  dans  U 
forêt. 

Là  on  % choque  rudement. 
Les  Germains  avoient  derrière 
eux  un  marais  , les  Romains  le 
fleuve  ou  les  montagnes.  Ainlî, 
la  retraite  devenant  très-diffi- 
cile aux  vaincus  , il  ne  rerteit 
aux  uns  & aux  autres  d’efpé- 
rance  qife  dans  leur  courage  , ni 
de  falut  que  dans  la  vi&oire. 
La  valeur  étoit  égale  , mais  la 
façon  de  combattre  Sc  la  diffé- 
rence des  armes  donnoienr  un 
grand  délavantage  aux  Ger- 
mains. Reffcrrés  dans  des  lieux 
étroits  , ils  ne  pouvoient  ni 
étendre,  ni  retirer  leurs  lon- 
gues piques;  fit  dans  un  combat 
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«le  pied  ferme,  l'agilité  de  leurs 
corps  leur  droit  inutile.  Au  con- 
traire , le  foldat  Romain  , bien 
couvert  de  fon  bouclier  , ma- 
niant aifémeot  & adroitement 
une  épée  courte,  perçoit  à coup 
fûr  les  vaftes  corps  des  Barba- 
res , & leurs  vifages  qui  vfé- 
toient  point  défendus  par  des 
cafques  ; & il  faifoit  de  larges 
efcarres  dans  les  rangs  des  en- 
nemis. 

Arminius,  foit  découragé  par 
la  continuité  des  difgraces,  foit 
fatigué  de  fa  blefliire  récente  ; 
ne  montra  pas  ici  autant  d’in- 
trépidité & deréfolution  que  de 
coutume.  Inguiomérus  le  rem- 
plaça courant  de  rang  en  rang  , 
& tâchant  de  foutenir  le  com- 
bat ; mais,  la  fortune  fecondoit 
mal  fa  bravoure.  Germanicus 
fe  jetta  pareillement  dans  la 
mêlée  , ayant  ôté  fon  cafque 
pour  être  reconnu  de  tous  ; & 
il  crioit  aux  Romains  de-  tuer 
fans  miféricorde.  Il  ne  nous  faut 
point  de  prifonniers  , difoit-  il  ( 
la  deftruBion  de  la  nation  peut 
feule  terminer  la  guerre.  Lorfqu’ii 
vit  le  foir  approcher  , il  retira 
du  combat  une  légion  , qu’il 
chargea  de  dreffer  le  camp.  Les 
autres  raflafierent  leur  vengean- 
ce jufqu’à  la  nuk-  par. le  fang 
des  Barbares.  La  cavalerie  eut 
peu  de  part  au  fuccès  de  cette 
journée. 

Le  lendemain  , Germanicus 
aifembla  l'armée  viélorieufe,  8c 
la  combla  de  louanges.  Il  lit 
mettre  enfuite  en  un  monceau 
/outes  les  armes  des  vaincus  , 
& il  plaça  deüus  cette  fuperbe 
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infeription  : L'ARMÉE  DE 
TIBERE  CESAR,  APRÈS 
AVOIR  SUBJUGUÉ  TOU „ 
TES  LES  NATIONS  ENTRE 
LE  RHIN  ET  L'ELBE  , A 
CONSACRÉ  CE  MONU- 
MENT A MARS  , A JUPI- 
TER ET  A AUCUSTE.  Il  ne 
fit  aucune  mention  de  lui-même, 
foit  de  crainte  d’irriter  l’envie, 
foit  qu’il  fût  content  du  témoi- 
gnage que  lui  rendoit  fa  vertu. 

Les  approches  de  l’hiver , 
qui  fe  faifoit  déjà  fentir,  aver- 
tiflant  les  Romains  de  fonger 
au  retour  , le  Général  renvoya 
par  terre  quelques-unes  des  lé- 
gions dans  leurs  quartiers  d’hi- 
ver. Il  embarqua  les  autres  en 
plus  grand  nombre  fur  fa  flotte, 
& par  l’embouchure  de  l’Ems  il 
entra  dans  l'Océan.  D’abord  la 
mer  fut  tranquille  ; & les  mille 
vaiftèaux  Romains  avançoient 
majeôueufemert  à la  rame  ou  à 
la  voile.  Mais  , bientôt  une 
nüée  épaifle  couvrit  le  ciel  ; il 
en  tomba  de  la  grêle  , préfage 
de  la  tempête  ; 8c  dans  le  mo- 
ment l’agitation  incertaine  des 
vagues,  jointe  à robfcurité  , 
rendit  la  manœuvre  difficile  , 
d’autant  que  le  foidat  craignant 
la  mer  qu’il  ne  conaoifloit 
point,  troubloirHéquipage  par 
fes  frayeurs  8c  par  fes  cris , ou 
l’embarrafloit  par  des  fecours 
mal  entendus. 

Cependant,  s’élève  un  vept 
violent  de  midi  , qui  difperfe 
toute  la  flotte  entraîne  une 
partie  des  vaifTeaux  du  côte  de 
la  plaine  mer,  8c  jette  les  au- 
tres vers  des  ifles  bordées  de 
N n iij 
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rochers  ou  d’écueils.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  les  Ro- 
/nains  évitèrent  l'approche  de 
ces  illes  , qui  les  menaçoient 
d'un  naufrage  certain.  Mais , 
alors  le  mouvement  du  reflux 
étant  furvenu , & fe  trouvant 
d’accord  avec  la  direction  du 
vent , battit  la  flotte  fi  furieufe- 
menr,  qu’il  ne  fut  pas  pofiible 
ni  de  demeurer  fur  les  ancres  , 
ni  de  vuider  les  b&timens  in* 
rondés  par  les  vagues.  Pour 
les  foulager  on  jetta  à la  mer 
les  chevaux  , les  bêtes  de  Com- 
me , les  bagages  , ôc  enfin  les 
armes. 

Ces  bitimens  n’étoient  pour 
la  plupart  que  des  barques,  fai- 
tes pour  naviger  terre-à-terre , 

6 incapables  de  foutenir  les 
fureur  de  l’Océan.  Ajoûtez  le 
peu  d’habileté  des  navigateurs  , 
l’effroi  dont  les  rempliffoit  une 
mer  inconnue  , fil  qu’ils  fe  figu- 
roient  encore  plus  terrible 
qu’elle  ne  l’eft  réellement,  les 
rivages  habités  par  des  nations 
ennemies  ; tout  concourut  à 
rendre  complet  le  défaftre  de 
la  flotte  Romaine.  Une  partie 
des  vaifleaux  périt  ; le  plus 
grand  nombre  fut  jetté  fur  des 
ifles  éloignées  fit  défertes  , où 
lefoldat  mourut  de  faim.à moins 
que  les  flots  ne  lui  fourniffent 
fa  fubfiftance , en  lui  apportant 
les  corps  des  chevaux  noyés. 
La  galère  de  Germanicus , qui 
étoit  à trois  rangs  de  rames  , 
aborda  feule  au  pais  des  Cau- 
ques. 

Ce  Prince  , qui  avoir  un 
coeur  fenfible , étoit  au  défef* 
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poir.  Tant  que  dura  la  tempête* 
il  paffa  les  jours  fie  les  nuits  fur 
les  endroits  de  la  côre  les  plus 
élevés,  s’accufant  d’être  la  eau* 
fe  d’un  fi  grand  malheur  * fie 
prêt  dans  certains  momens  à 
s’en  punir  , en  fe  précipitant 
dans  la  mer , fi  fes  amis  ne  l’euf- 
fent  retenu.  Enfin , au  bout  d’un 
tems  * on  vk  revenir  un  nom- 
bre de  vaiffeaux  , à l’aide  du 
flot , fie  du  vent  qui  avoit  chan- 
gé. Ils  étoierçt  en  mauvais  or- 
dre; peu  de  rames  , point  de 
voiles  , fit  des  habits  étendus  en 
l’air  pour  en  tenir  lieu  ; quel- 

Î|ues-uns  privés  même  de  ces 
oibles  fecours  , fe  faifoient  re- 
marquer par  ceux  qui  avoienc 
fouffert.  Germanicus  fe  hâta  de 
les  radouber  , fil  les  envoya 
vifîter  les  ifles  de  toute  cette 
mer.  Il  recouvra  ainfi  la  piûpart 
de  fes  foldats.  Les  Angriva- 
riens , récemment  fournis  * en 
rachetèrent  plufieurs  des  peu- 
ples plus  reculés  de  la  Germa- 
nie , Sc  les  rendirent.  Quel- 
ques-uns avoient  été  portés  fur 
les  côtes  de  la  grande-Bretagne, 
fie  furent  renvoyés  par  les  pe- 
tits Princes  du  païs.Cétoitquel- 
ue  chofe  de  merveilleux  que 
e les  entendre  au  retour  ra- 
conter ce  qu’ils  avoient  vu.  La 
peur  avoit  transformé  à leurs 
yeux  tous  les  objets  en  prodi- 
ges ; ou  même  le  plaifir  de  la 
fiélion  leur  faifoit  débiter  des 
chofes  abfurdes , fur  la  violen- 
ce 81  la  hauteur  incroyable  des 
vagues,  fur  des  oifeaux  d’une 
figure  bizarre  fie  inouie,  fur  de? 
raonilres  en  qui  la  forme  hum^i- 
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ae  paroiffoit  mêlée  à celle  de 
differentes  bêtes. 

La  nouvelle  du  malheur  qu’a- 
voit  éprouvé  la  flotte  Romaine, 
ranima  les  efpérances  des  Ger- 
mains. Pluffeurs  peuples  penfe- 
rent  à la  révolte.  Mais  Germa- 
nicus  , attentif  à prévenir  les 
conféquences  du  mépris  qu’at- 
tire naturellement  la  difgrace  , 
envoya  Silius  avec  trente  mille 
hommes  de  pied  6c  fix  mille 
chevaux  contre  les  Cattes,  & 
lui-même,  avec  de  plus  grandes 
forces  encore  , il  entra  fur  les 
terres  des  Marfes.  Tout  le  pais 
fut  ravagé  , 6 c les  Romains  re- 
prirent une  des  aigles  perdues 
dans  la  défaite  de  Varus.  C’é- 
toit  la  fécondé  queGermanicus 
recouvroit.  Le  principal  fruit  de 
cote  expédition  fut  d’augmenter 
la  terreur  du  nom  Romain  par- 
mi les  Barbares.  Jamais,  fuivanc 
le  rapport  des  prifonniers  faits 
fur  eux  , ils  n’avoient  été  plus 
effrayés.  Ils  difoient  que  les 
Romains  étoient  affuréraent  in- 
vincibles , & qu’aucune  infor- 
tune ne  pouvoit  les  abattre  , 
puifqu’après  avoir  perdu  leurs 
vaiffeaux  , leurs  armes  , pen- 
dant que  les  rivages  étoient 
couverts  de  leurs  morts  , & des 
cadavres  de  leurs  chevaux  , ils 
avoient  renouvellé  la  guerre 
avec  la  même  fierté,  & comme 
fi  leur  nombre  eût  été  accru  par 
leur  défaffre. 

Les  légions  furent  enfuite 
ramenées  dans  leurs  quartiers 
d’hiver , s'applaudiffant  d’avoir 
compenfé  par  les  avantages 
«qu’elles,  venoient  de  remporter 
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fur  terre',  ce  que  la  mer  leur 
avoit  cauféde  dommages.  Ger- 
manicus  acheva  de  les  confoler 
par  fa  libéralité, en  faifant  ren- 
dre à chacun  , fuivant  fa  décla- 
ration , la  valeur  de  ce  qu’il 
avoit  perdu. 

La  confiance  des  Germains 
étoit  bien  ébranlée  par  leurs 
continuelles  défaites.  Ils  déli— 
béroient  férieufement  s’ils  ne 
dévoient  pas  demander  la  paie; 
6c  l’on  ne  doutoit  point  que  la 
prochaine  campagne  oe  pût  ter- 
miner la  guerre.  Mais , Tibere 
écrivoit  lettres  fur  lettres  à 
Gerroanicus  pour  l’exhorter  à 
venir  jouir  du  triomphe  qui  lui 
avoit  été  décerné.  Il  lui  repré- 
fentoit  qu’il  avoit  aflez  couru 
de  Hazards.,  aflez  gagné  de  ba- 
tailles ; qu'il  devoit  faire  entrer 
suffi  en  conffdération  les  per- 
tes que  les  vents  & les  flots , 
fans  qu’il  y eût  de  fa  faute  , 
ayoient  caufées  à fon  armée  ; 
que  Varus  6c  les  Romains  étoient 
vengés  ; que  pour  le  refie  on 
pouvoit  s’en  repofer  fur  les  di- 
viffons  qui  ne  manqueroienc  pas 
de  naître  entre  les  Barbares , 
dès  qu’on  les  laifferoit  en  re- 
pos. . 

Germanicus  ne  fa  rendit  pas 
d’abord , &c  demanda  en  grâce 
encore  une  Iftnée  pour  mettre 
la  dernière  main  à fon  ouvrage. 
Mais,  Tibere  infifla , attaquant 
fa  modeflie  par  l’offre  d’un  fé- 
cond confulat  dont  il  feroit  les 
fonctions  dans  la  ville.  L’Empe- 
reur ajoûtoit  que  s'il  étoit  befoin 
de  continuer  la  guerre,  il  devoit 
biffer  quelque  chofe  à faire  à 
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fon  frété  Drufus  ; que  la  Ré- 
publique n'avoit  point  actuelle- 
ment d’autres  ennemis  que  les 
Germains  ; que  cette  feule  na- 
tion pouvoir  fournir  matière  à 
Drufus  pour  acquérir  la  gloire 
des  armes  , fie  le  laurier  de 
triomphateur. 

C’étoient-là  de  purs  prétex- 
tes. Germanicus  le  fentoit  ; il 
voyoit  parfaitement  qu’il  n’y 
avoit  que  l'envie  qui  engageât 
.Tibere  à lui  enlever  une  gloire 
dont  il  étoit  déjà  prefque  en 
pofiTeflîon.  Mais , il  falloit  obéir  ; 
& il  quitta  l’armée  de  Germa- 
nie pour  revenir  à Rome. 

En  arrivant , il  fut  reçu  par 
les  gens  de  guerre  & par  le 
peuple  d’une  manière  qui  n’é- 
toit  pas  propre  à guérir  la  ja- 
loufie  de  l’Empereur.  Deux  co- 
hortes Prétoriennes  feulement 
avoient  été  commandées  pour 
aller  au-devant  de  Germanicus  ; 
toutes  partirent , fe  faifant  une 
fête  d’honorer  fon  entrée  dans 
la  ville  ; fit  les  citoyens  de  tout 
âge  , de  tout  fexe , fe  répandi- 
rent dans  la  oampagne  jufqu'à 
la  diftance  de  vingt  milles. 

Le  26  Mai  de  l’an  de  Jefus- 
Chrift  , Germanicus  triompha 
des  Chérufques  , des  Cattes  , 
des  Angrivariens,  & des  autres 
nations  qui  habitaient  entre  le 
•Rhin  àc  l’Elbe.  Un  grand  nom- 
ire  d’illuftres  prifonniers  mar- 
chèrent devant  le  char  du  triom- 
phateur, Ségimond  fils  de  Sé- 
gefte , Thufnelda  fa  fille > épou- 
fe  d’Arminius  , tenant  par  la 
main, ou  portant  entre  fes  bras  un 
£ Is  âgé  de  trois  ans-,  Séfithatus, 
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neveu  du  mêmeSégefte,  8c  plu- 
fieurs  autres , dont  on  trouvera 
les  noms  dans  Strabon.  Mais, 
une  fingularité  remarquable  , 
c’eft  que  pendant  que  toute  la 
famille  de  Ségefte  étoit  menée 
captive  dans  ce  triomphe,  lui  » 
il  y paroilfoit  avec  honneur  fie 
diltinCHon , comme  ancien  & 
fidele  allié  du  peuple  Romain. 
On  portoit  auflî  en  pompe  les 
dépouilles  des  Germains,  des  re- 
préfentations  de  montagnes  , de 
fleuves, des  tableaux  où  étoient 
peints  les  combats  ; & quoique 
la  guerre  ne  fût  pas  terminée, 
ou  n’en  regardoit  pas  le  triom- 
phe de  Germanicus  comme 
moins  jullement  mérité  ou  moins 
glorieux  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  tenu  à lui  qu’il  ne  la  con- 
fommât  par  une  viCloire  com- 
plette. 

/Tout  le  peuple  contemploit 
avec  admiration  la  preftance 
héroïque  de  ce  Prince,  fon  air 
aimable  , cinq  enfans  autour 
de  lui  dans  fon  char.  Mais  , 
une  inquiétude  fecrete  mêioit 
de  l’amertume  à cette  joie , lorf- 
qu’on  fe  rappelloit  le  fouvenir 
de  fon  pere  Drufus , de  fon  on- 
cle Marceilus  , tous  deux  en- 
levés par  une  mort  prématu- 
rée à la  vive  tendrefle  ôc  aux 
efpérances  du  peuple  Romain; 
en  forte  que  la  deflinée  de  la 
nation  fembloit  être  de  perdre 
avant  le  tems  tous  ceux  qui 
faifoient  fes  délices. 

Tibere  fit  une  largefle  au 
peuple  de  trois  cens  felterces 
par  tête  au  nom  deGermanicus, 
8c  il  voulut  icre  fon  collègue 
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dans  le  confulat  qu’il  lui  avoir 
promis  pour  l'année  fuivante. 
Mais  , ces  démonftrations  exté- 
rieures de  bienveillance  n’en 
impofoient  à perfonne.  On  fça- 
voit  qu’il  n’aimoit  point  fon  ne- 
veu ; & il  en  fournit  bientôt 
une  nouvelle  preuve  , en  fe  mé- 
nageant par  fes  artifites  l’occa- 
fton  de  l’éloigner  de  Rome  , ou 
faifitfant  celle  que  le  hazard  lui 
préfenta.  Les  Parrhes,  l’Armé- 
nie , la  Cappadoce  , les  provin- 
ces mêmes  de  Syrie  & de  Judée, 
tout  l’Orient , en  un  mot , étoit 
alors  agité  ou  menacé  de  rrou- 
bles.'qui  lui  fervirent  de  pré- 
texte. On  donna  donc  à Ger- 
manicus  le  commandement  fur 
toutes  le  provinces  d’Outremer, 
avec  une  autorité  fupérieure  à 
celle  des  proconfulsou  propré- 
teurs qui  en  gouvernoient  les 
différentes  parties  , foit  au  nom 
du  Sénat,  foit  au  nom  du  Prin- 
ce. 

L’emploi  étoit  brillant , & tel 
que  l’avoit  eu  autrefois  Pom- 
pée , & après  lui  Brutus  & Caf- 
fius.  Mais  , Tibere  avoit  ména- 
gé un  adverfaire  à Germanicus 
en  la  perfonne  de  Cn.  Pifcn , 
qu’il  nomma  à ce  deffein  gou- 
verneur de  Syrie. 

Germanicus  partit  de  Rome 
& de  l’Italie  fous  les  confuls 
Coelius  Rufus  & Pomponius 
Flaccus.  U prit  fa  route  par  la 
mer  Adriatique,  & vit  en  paf- 
fant  fur  la  côte  de  Dalmatie, 
Drufus , qui  avoit  été  envoyé 
en  ce  pais  , à l’occalîôn  de  la 
guerre  entre  Arminius  & Ma- 
.roboduus.  De-là,  côtoyant  1*11- 
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lyrie  , il  vint  à Nicopolis  en 
Epire  près  d’aétium , où  il  prit 
poflcffion  de  fon  fécond  con- 
fulat. 

La  navigation  de  Germanicus 
avoit  été  difficile  & périlleufe. 
C’eft  ce  qui  l'obligea  de  fé- 
journer  quelque  tems  à Nico- 
polis, pendant  que  l’on  radou- 
boit  fa  flotte , qui  avoit  beau- 
coup fouffert;  & il  profita  de 
cet  intervalle  pour  vifiter  ces 
lieux  célébrés  par  la  victoire 
qui  avoit  rendu  Augufte  maître 
de  l’Empire  Romain.  Il  confi- 
déra  le  Promontoire  3c  le  golfe 
d’Aélium  , les  monumens  érigés 
par  le  vainqueur  , le  camp  du 
vaincu  , tous  objets  qui  lui  rap- 
pelaient également  la  mémoire 
♦de  fes  ancêtres.  Car  il  étoit 
petit-fils  d’Antoine,  & petit- 
neveu  d’ Augufte  ; en  forte  que 
dans  tout  ce  qu’il  voyoit  , il 
trouvoit  en  même  tems  des  mo- 
tifs de  joie  & de  douleur. 

Il  fe  rembarqua  enfuite  , & 
étant  venu  à Athènes,  H témoi- 
gna fa  confidération  pour  une 
ville  fi  ancienne  & fi  illuftre, 
en  y marchant  fans  pompe,  & 
précédé  d’un  feul  liéteur.  Les 
Athéniens  s’efforcèrent  de  lui 
rendre  les  honneurs  les  plus  re- 
cherchés , & pour  donner  du 
prix  à leurs  flatteries,  ils  fe  re- 
levoient  eux-mêmes  par  le  fou- 
venir  de  la  gloire  de  leurs 
ayeux. 

D’Athènes  il  pafla  en  Eubée, 
& de-là  à Lesbos  , où  Agrip- 
pine accoucha  d’une  fille,  qui 
fut  nommée  Julie  , la  dernière 
de  fes  enfsns.  Germanicus  con- 
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tinua  fa  route  par  l'Hellefpont, 
vit  les  villes  de  Périnthe  & de 
Byzance  en  Thrace,  enfila  le 
canal  du  Bofphore,  & vintjuf- 
qu’à  l’entrée  du  Pont-Euxin, 
ratisfaifant  fa  curiolité  de  le 
louable  défir  qu’il  avoit  de  voir 
par  fes  yeux  ce  qu’il  ne  connoif- 
l’oit  qu’imparfaiteraent  par  la 
renommée  ; & les  peuples  ti- 
roient  avantage  de  ces  voyages 
d’un  Prince  bienfaifant.  Car  , 
ar-tout  où  il  paffoit , il  réta- 
lilfoit  la  tranquillité  & le  bon 
ordre  dans  les  provinces , fati- 
guées par  des  difeordes  intelli- 
nes  , ou  par  les  injuftices  des 
Magiftrats. 

Au  retour  il  fe  propofoic 
d’aller  à rifle  de  Samothrace, 
fameufe  dans  tcyit  l’univers  par. 
les  myftères  qui  s’y  célébroient. 
Mais,  les  vents  du  nord  l'en 
ayant  empêché , il  côtoya  de 
nouveau  l’Afie , vint  reconnoî- 
rre  les  ruines  d'ilium  & l’ori- 
gine du  nom  Romain  ; enfin,  il 
aborda  à Colophon  , dans  le 
deRèin  de  confulter  l’oracle 
d’Apollon  de  Claros. 

Tacite,  à cette  occafion,  nous 
inftruit  du  rit  particulier  de  cet 
oracle,  où  ce  n’étoit  pas  une 
femme  , comme  à Delphes , qui 
fervoit  d’organe  à Apollon. 
C’étoit  un  Prêtre , choifi  dans 
certaines  familles  du  pais  , & 
communément  de  Milet.  On  ne 
faifoit  connoître  à ce  Prêtre 
que  le  nombre  fle  les  noms  de 
ceux  qui  venoient  confulter  le 
dieu  ; après  quoi  il  defeendoit 
dans  un  antre-,  y buvoit  de  l’eau 
d’une  fontaine  myftérieufe,  par 
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laquelle  infpiré  , quolqu’hom- 
me  fans  lettres , & fans  aucune 
notion  de  poëfie,il  donnoit  fes 
réponfes  en  vers  fur  les  objets 
dont  chacun  avoit  l’efprit  occu- 
pé. Une  telle  opération  avoit 
befoin  d’être  aidée  par  le  ma- 
nège des  miniftres  du  temple  ; 
& on  peut  croire  qu’ils  ne  s’y 
oublioient  pas.  Après  la  mort 
de  Germanicus , on  prétendit 
que  l’oracle  la  lui  avoit  pré- 
dite. Avant  l’évènement , per- 
fonne  ne  s'en  étoit  douté. 

Cependant  Cn.  Pifon , qui 
étoit  chargé  de  caufer  du  dé- 
fagrément  à Germanicus  de  tou- 
tes les  façons  dont  il  pourroit 
s’avifer , commençoit  à Athènes 
fon  odieux  miniftère.  Il  entra 
dans  la  ville  avec  un  fracas  qui 
y jetta  le  trouble  âc  l’épouvan- 
te; & il  tint  au  peuple  un  dif- 
cours  rempli  de  propos  outra- 
geant, taxant  obliquement  Ger- 
manicus d’avoir  mal  foutenu  la 
gloire  du  nom  Romain , en  mar- 
uant  de  la  bienveillance  & 
e la  confidération , non  pas  aux 
Athéniens,  qui  n’exiftoient  plus 
depuis  plufieurs  fiècles , mais  à 
un  vil  amas  de  toutes  fortes  de 
nations  .aux  alliés  de  Mithridate 
contre  Sylla,  & d’Antoine  con- 
tre Augufte.  Après  cette  bruf- 
que  incartade,  il  part,  & coupant 
à travers  les  Cyclades , il  attei- 
gnit Germanicus  à Rhodes.  Ce 
Prince  fçavoit  de  quelle  manière 
Cn.  Pifon  s’étoit  conduit  à Athè- 
nes. Mais  , il  étoit  d’une  fi 
grande  douceur,  que  le  voyant 
près  de  périr  par  une  tempête 
qui  le  jettoit  contre  des  écueils. 
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au  Heu  de  jouir  du  malheur  de 
fon  ennemi,  dont  le  hazard  le 
délivroit  fans  qu'il  s’en  mêlât, 
il  envoya  à fon  lecours  des  tri- 
rèmes qui  le  dégagèrent.  Cette 
généroiité  ne  fit  aucune  impref- 
fion  fur  Pifon.  Il  refta  à peine 
un  jour  avec  ce  Prince , & fe 
hâta  de  le  quitter , pour  arri- 
ver avant  lui  en  Syrie.  Dès 
qu'il  fe  vit  à la  tête  des  légions, 
il  n’eft  point  de  moyen  qu’il  ne 
mît  en  ufage  pour  les  corrom- 
pre, diftributions  d’argent , ca- 
refles  baffes  & indécentes,  par- 
- tialité  déclarée  en  faveur  des 


mauvais  fujets  contre  les  bons. 

Quelque  vif  refientiment  que 
ces  indignes  manœuvres  duffent 
caufer  à Germanicus , & quel- 
que empreffement  qu’il  eût  d’en 
arrêter  le  cours , il  préféra  le 
fervice  du  Prince  & de  la  Ré- 


publique, & il  tourna  fes  pas 
du  côté  de  l’Arménie.  Orode, 
établi  roi  de  ce  païs  par  Arta- 
bane  fon  pere , depuis  la  fuite 
de  Vonone , ou  s’étoit  déjà 
retiré  , ou  ne  fit  aucune  rélîf- 
tance  ; Sc  la  couronne  d’Ar- 
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manie , par  les  foins  de  Drufus. 
On  décerna  aux  deux  jeune* 
Princes  l’honneur  de  l’ovation, 
& l’on  dreffa  des  arcs  de  triom- 
phe aux  deux  côtés  du  temple 
de  Mars  vengeur , avec  des  ita- 
tues  qui  .les  repréfentoient , 
Tibere  fe  faifant  une  plus  gran- 
de gloire  d’avoir  affermi  la 
paix  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite , que  s’il  eût  remporté 
des  viéloires  en  bataille  ran- 
gée; 

Germanicus  régla  encore  les 
affaires  de  la  Cappadoce  & dey 
la  Commagene  , qu’il  réduifi<t 
l’une  Sc  l’autre,  conformément 
aux  décrets  du  Sénat , en  pro- 
vinces Romaines  , foulageant 
les  peuples  d'une  partie  des 
impôts  qu’ils  payoient  à leurs 
Rois  , pour  leur  rendre  plus 
douce  Sc  leur  faire  goûter  leur 
nouvelle  fituation.  Deux  de  fes 
amis,  Véranius  & Servéus,  fu- 
rent établis  gouverneurs,  l’un 
de  la  Cappadoce , l’autre  de  la 
Commagene. 

La  facilité  que  trouvoit  Ger- 
manicus à réuffir  dans  tout  ce 


ménie  étant  devenue  vacante  , 
Germanicus  , fuivant  le  vœu 
des  peuples  , la  donna  à Ze- 
non, fils  de  Polémon,  qui  fous 
la  proteélion  des  Romains  avoit 
régné  dans  une  partie  du  Pont 
& de  la  Cilicie. 

La  nouvelle  de  cet  aéle  de 
puiflànce  de  d’autorité  fuprême, 
exercé  en  Arménie  par  Germa- 
nicus au  nom  de  l’Empereur  , 
vint  à Rome  à peu  près  dans 
le  même  tems  que  celle  de  la 
^pacification  des  troubles  de  Ger- 


Î|ui  faifoit  l’objet  de  fa  commif- 
lon , ne  le  confoloit  point  des 
mauvais  procédés  de  Cn.  Pifon, 
qui , récemment  encore  ayant 
eu  ordre  de  fa  part  de  lui 
amener  ou  d’envoyer  fous  la 
conduite  de  fon  fils , une  partie 
des  légions  en  Arménie,  avoit 
refufé  d’obéir.  Les  méconten- 
tement fi  légitimes  du  Prince 
étoient  encore  aigris  par  les 
difeours  de  fes  amis,  qui,  fui- 
vant la  méthode  de  toutes  les 
Cours  , exagéroient  le  vrai , 
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ajoûtoient  du  faux , & ne  man- 

Îuoient  aucune  occafion  de  ren- 
re  odieux  Cn.  Pifon,  Planei- 
ne,  fa  femme  de  leur  fils. 

Germanicus  étoit  doux  na- 
turellement; la  politique  )'en- 
gageoit  à difiîmuler  ; ainfi  à la 
première  entrevue  qu’il  eut  avec 
Cn.  Pifon,  dans  une  ville  de  Sy- 
rie, où  la  dixième  légion  avoit 
fes  quartiers-d’hiver , il  fe  com- 
pofa  pour  ne  point  prendre  un 
air,  ni  un  ton  menaçant.  Mais, 
'à  travers  les  ménagemens  dont 
il  ufoit  dans  fes  difeours , il  étoit 
nifé  de  découvrir  fa  colère.  Cn. 
Pifon  répondit  par  des  prières 
où  l’orgueil  fe  faifoit  fentir  ; 8c 
ils  fe  féparerent  avec  une  hai- 
ne réciproque , quoiqu’elle  n’al- 
lât pas  jufqu’à  une  rupture  ou- 
verte. Cn.  Pifon , qui  devoit 
affilier  à côté  de  Germanicus 
au  tribunal  que  tenoit  ce  Prin- 
ce, y paroiftoit  rarement;  8c 
s’il  faifoit  tant  que  de  s’y  trou- 
ver, c’étoit  avec  des  manières 
pleines  d’arrogance , 8c  qui  an* 
nonçoient  une  perpétuelle  con- 
tradiction. Il  montroit  fa  mau- 
vaife  humeur  en  toute  rencon- 
tre. 

Cependant , arrivèrent  des 
ambaUadeurs  d’Artabane  roi 
des  Parthes,  pour  renouveller 
l’alliance  avec  les  Romains.  Il 
témoignoit  délirer  une  entre- 
vue avec  Germanicus;  8c  pour 
honorer  le  fils  de  l’emperur  Ro- 
main , il  fe  déclaroit  difpofé  à 
s’approcher  des  bords  de  l’Eu- 
phrate. Le  motif  de  toutes  ces 
démonilrations  d’amitié  & de 
politelTe  fe  déceloitpar  la  de- 
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mande  qu’il  faifoit  enfuite , que 
l’on  éloignât  Vonone  de  la  Sy- 
rie , d’où  il  pouvoit  entretenir 
des  intelligences  avec  les  fei- 
gneurs  Parthes,  6c  troubler  la 
paix  du  royaume. 

La  réponfe  de  Germanicus 
fut  noble  de  majeftueufe , fur 
l’article  de  l’alliance  entre  les 
Romains  8c  les  Parthes;  aflai- 
fonnéede  dignité  & demodeftie, 
pour  ce  qui  le  regardoit  per- 
fonnellement.  Il  accorda  ce 
qu’on  lui  demandoit  touchant 
Vonone,  8c  il  le  fit  transférer 
à Pompeiopolis  en  Cilicie  , * 
moins  encore  dans  la  vue  de 
fatisfaire  Artabane , que  pour 
mortifier  Cn.  Pifon  , dont  ce 
Prince  détrôné  avoit  recherché 
la  bienveillance , en  faifant  fa 
cour  à Plancine,  8c  en  la  com- 
blant de  riches  préfens. 

L’année  fuivante,  Germanî- 
cus  fit  le  voyage  de  l’Égypte, 
dans  la  vue  de  connoître  8c  d’é- 
tudier les  antiquités  d’un  paï* 
fi  fécond  en  merveilles;  mais, 
il  prétextoit  les  befoins  de  la 
province.  En  effet,  à fon  arri- 
vée, il  fit  baiffer  le  prix  des 
grains  , en  donnant  ordre  qu’on 
ouvrît  les  greniers.  Il  y atteéta 
auffi  des  manières  tout  à fait 
populaires,  marchant  fans  gar- 
des , 8c  prenant  la  chaufiùre  fit 
l’habillement  des  Grecs,  à l’i- 
mitation de  ce  qu’avoit  fait  au- 
trefois Scipion  l’Africain  à Sy* 
raeufe , pendant  la  fécondé  guer- 
re punique.  Scipion  en  avoit 
été  blâmé  par  quelques-uns , 8t 
Germanicus  le  tut  en  plein  Sé- 
nat par  Tibere , qui  pourtant 
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n'appuya  pas  fur  cet  article 
Un  point  qui  le  touchoic  tout 
autrement , 3c  dont  il  fit  des 
plaintes  très-graves , fut  la  li- 
berté que  Germanicus  -avoit 
prife  d’entrer  en  Égypte  fans 
le  congé  de  l’Empereur,  con- 
tre la  défenfc  exprelTe  qu’en 
•avoit  faite  Augufte  à tout  Sé- 
nateur, & même  aux  cheva- 
liers Romains  qui  tenoient 
un  rang  diitingué  dans  leur 
ordre. 

On  ne  peut  difeonvenir  que 
Germanicus  ne  fût  en  faute  , 
parce  qu’il  devoit  connoître 
le  caraaère  du  Prince  fous  le- 
quel il  vivoit.  Mail,  la  droi- 
«ure  5c  l’innocence  de  fes  in- 
tentions le  faifoient  agir  avec 
fécurité  ; 5c  n’ayant  pas  le  moin- 
dre foupçon  que  fon  voyage 
fût  improuvé  , il  l’acheva  paifi» 
blement , remontant  le  Nil  de- 
puis Canope  jufqu’à  Eléphan- 
tine  & à Syene,  fous  le  tropi- 
que du  Cancer.  Nous  ne  fui- 
vrons  point  Tacite  dans  le  dé- 
dail  des  diffërens  objets  qui  at- 
tirèrent la  curioftté  3c  l’admi- 
ration de  Germanicus  en  Egyp- 
te ; ce  font  chofes  très  - con- 
nues. 

Germanicus,  àfon  retour  d’É- 
gypte , trouva  , en  arrivant  à 
Antioche  , tout  ce  qu’il  avoit 
ordonné  dans  le  civil  8c  dans 
le  militaire,  abrogé,  annullé, 
ou  changé  par  des  ordonnan- 
ces contraires.  Il  en  fit  des  re- 
proches amers  à Cn.  Pifon,  qui 
de  fon  côté  ne  garda  aucunes 
jnefures.  11  étoit  impoffible 
qu’ils  demeuraient  plus  long- 
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teins  enfemble  ; de  Cn.  Pifon 
réfolut  d’abandonner  la  Syriç. 
Mais  , lorfquil  étoit  près  de 

Eartir  , Germanicus  étant  tom- 
é malade  , ce  fut  pour  fon 
ennemi  un  motif  de  ne  point 
fe  hâter.  Il  ajouta  même  de  nou- 
veaux excès  à ceux  dont  il  s’é- 
toit  déjà  rendu  coupable.  Car, 
la  fanté  du  Prince  ayant  paru 
devenir  meilleure,  5c  les  habi- 
tans  d’Antioche  fe  préparant 
à acquitter  les  vœux  qu’ils 
avient  faits  pendant  fa  maladie, 
Cn.  Pifon  furvient  avec  fes  lic- 
teurs, renverfe  l’appareil  du 
facrifice,  enleve  les  viélimes 
qui  étoient  déjà  au  pied  des 
autels  , chaffe  5c  difperfe  la 
multitude  qui  s’étoit  aifemblée 
& ornée  comme  pour  un  jour 
de  fête;  fit  après  cet  exploit, 
il  fe  retira  à Séleucie  , ville 
voifme  d’Antioche. 

Germanicus  n’étoit  point  gué- 
ri , fit  cette  lueur  de  convalef- 
cence  fut  bientôt  fuivie  d’ufte 
rechûte.  Le  mal , grand  en  lui- 
même  , étoit  encore  augmenté 
par  la  perfuafion  où  étoit  le 
malade  que  Cn.  Pifon  l’avoit 
empoifonné.  On  prétendoit  aulfi 
trouver  des  preuves  de  maléfi- 
ces 3c  de  fortileges,  des  cen- 
dres 3c  des  os  de  corps  humains 
déterrés , à demi  brûlés , 3c  fouil- 
lés d’un  fang  noir  3c  épais , des 
formules  de  dévouement  aux 
dieux  de  l’Enfer,  le  nom  de  Ger- 
manicus gravé  fur  des  lames  de 
plomb  ; 6c  ceux  qu’envoyoit 
Cn.  Pifon  pour  demander  des 
nouvelles  de  la  fanté  du  Prin- 
ce , étoient  regardés  comme  des 
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«fpions  qui  venoienc  s’informer 
du  progrès  de  la  maladie. 

Cette  dernière  circonftance 
fur-tout  excitoit  en  même  tems 
l’indignation  & la  crainte  dans 
l’efprit  de  Gerraanicus.  a Fau- 
» dra-t-il  donc,  difoit-il , que 
* ma  porte  foit  afïïégée  par 
» mes  ennemis,  & que  je  ren- 
» de  fous  leurs  yeux  les  der- 
» niers  foupirs  ? Que  devien- 
» dra  ma  femme  infortunée  ? 
» Que  deviendront  mes  enfans 
o en  bas  âge  ? Le  poifon  femble 
» trop  lent  ; on  fe  hâte,  on 
» s’emprefle  pour  envahir  la 
» province  & le  commandement 
» des  Légions.  Mais , Germani- 
» eus  n’eft  pas  encore  réduit  fi 
» bas;  & l’auteur  de  ma  mort 
» ne  s’enrichira  pas  de  mes  dé- 
» pouilles  » Il  drefle  auflï-tôt 
une  lettre  pour  déclarer  à Cn. 
Fifon,  qu’il  rompt  toute  ami- 
tié avec  lui  ; 8c  il  eft  fort  pro- 
bable qu’il  lui  ordonna  en  mê- 
me tems  de  fortir  de  la  provin- 
ce. Cn.  Pifon  ne  différa  plus  , 
& leva  l’ancre  ; mais,  il  avoit 
foin  de  n’avancer  que  lente- 
ment , afin  d’être  plus  à portée 
de  revenir,  dès  le  premier  mo- 
ment que  la  mort  de  Germani- 
cus  lui  rouvriroit  l’entrée  de  la 
Syrie. 

L’éloignement  de  Cn.  Pifon 
fut  pour  Germanicus  une  légère 
confolation  , qui  lui  procura 
quelque  foulagement , & rani- 
ma un  peu  fon  efpérance.  Mais 
bientôt , accablé  par  le  mal  , 
& fe  fentant  défaillir  , il  fit  ap- 
procher fes  amis , & dans  fa  dou- 
leur extrême  , ne  refpirant 
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que  la  vengeance  , ne  refpee* 
tant  pas  même  affez  la  divinité» 
il  leur  parla  en  ces  termes  : 
» Si  je  mourois  de  mort  natu- 
» relie  , j’aurois  droit  d’accu- 
» fer  d’injuftice  les  Dieux  mê- 
n mes , qui  m’enleveroient  pré- 
» cipitamment  dans  ma  jeunefle 
» à mes  parens  , à mes  enfans  , 
» à ma  patrie.  Mais , viélime 
» innocente  des  fureurs  de  Cn. 
» Pifon  & de  Plancine , je 
» vous  charge  par  les  dernières 
» prières  que  je  répands  dans 
» vos  coeurs  , de  rendre  cora- 
» te  à mon  pere  8c  à mon  frere 
» de  toutes  les  indignités  que 
» j’ai  fouffertes  , 6c  des  embû- 
» ches  déteftables  qui  m’ont  ré- 
» duit  au  point  de  finir  une 
n vie  malheureufe  par  une 
» mort  funeile.  Ceux,  que  mon 
» rang  ou  la  parenté  m’avoient 
» attachés,  ceux  mêmes  qui  pou- 
» voient  avoir  contre  moi  quel- 
» que  mouvement  d’envie  , 
” s’attendriront  fur  mon  fort, 
» verront  avec  douleur , que 
» dans  une  fortune  HorifTante  , 
n après  avoir  échappé  aux  ha- 
» zards  de  tant  de  guerres  , il 
» m’ait  fallu  périr  par  la  fraude 
» d'une  femme.  Il  vous  fera 
« permis  de  porter  vos  plain- 
» tes  au  Sénat  & d’invoquer  les 
» loix.  Le  principal  devoir  des 
» amis  n'eft  pas  de  plaindre 
» inutilement  leur  ami  mort, 
» niais  de  fe  fouvenir  de  ce 
» qu’il  a défiré  , & d’exécuter 
» fes  derniers  ordres.  Ceux  mê- 
»>  mes , qui  ne  connoilToient  pas 
» Germanicus,  le  pleureront. 
» Vous  U vengerez  , fi  c’étois 
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b % mol  que  vous  teniez , & 
» non  à ma  fortune.  Montrez  au 
» peuple  Romain  la  petite-fille 
» d’Augufle , qui  eit  en  même 
» tems  mon  épcrufe  ; préfentez 
» aux  yeux  des  Citoyens  ma 
*>  nombreufe  famille , ux  enfans 
y»  des  deux  fexes.  Les  accufa- 
» teurs  auront  toute  la  faveur 
*>  de  la  commifératidn  ; & fi  les 
» accufés  ofont  alléguer  des 
» ordres  criminels , ou  on  ne 
» les  croira  pas,  ou  on  ne  les 
» en  jugera  pas  plus  dignes  de 
» pardon.  » En  ftniiTant  ce  dif- 
cours  , Germanicus  tendit  la 
mains  à fes  amis , & tous  la  lui 
ferrant,  jureront  qu’ils  per- 
droient  la  vie  avant  que  d’a- 
bandonner une  G légitime  ven- 
geance. 

Le  Prince  mourant  adrefla 
enfuite  la  parole  à Agrippine, 
8c  il  la  conjura  par  la  mémoire 
d’un  époux  qui  lui  étoit  G cher , 
par  leurs  enfans  , gages  mutuels 
de  leur  tendrefle  , d’adoucir  un 
peu  fa  fierté  , de  céder  aux  ri- 
gueurs de  la  fortune  ennemie, 
& de  fe  donner  bien  de  garde  , 
lorfqu’elle  ferojt  de  retour  à 
Rome  , d’irriter  les  perfonnes 
puiiTantes  par  une  rivalité  mal 
entendue.  Il  lui  donna  ces  avis 
tout  haut,  & lui  parla  encore 
en  particulier  ; & l’on  comprit 
aifément  qu’il  craignoit  pour  fa 
famille  la  haine  de  Tibère.  Il 
n’en  avoir  que  trop  de  raifons. 

Il  mourut  peu  après  , laiflanc 
dans  le  deuil  & les  larmes  non 
feulement  la  province,  mais  tous 
les  pais  circonvoifins  , les  Rois 
mêmes  de  les  peuples  étrangers. 


. , G E 5 7$ 

La  douleur  dans  Antioche  fus 
poulTée  jufqu’à  des  excès  infen- 
fés.  Le  jour  que  Germanicus 
mourut , on  lança  des  pierres 
contre  les  temples , on  renvèrfa 
les  autels  des  Dieux , quelques- 
uns  jetterent  dans  la  rue  leurs 
Dieux  domeftiques  , fie  il  y en 
eut  qui  expoferent  les  enfans 
qui  leur  étoient  nés  en  ce  trille 
jour.  On  rapporte  que  des  peu- 
ples barbares  , qui  étoient  en 
guerre,  foit  entr’eux,  foit  con- 
tre lesRomains , interrompirent 
les  opérations  militaires , com- 
me dans  une  calamnité  publi- 
ue  ; que  plufieurs  des  Princes 
e l’Orient  fe  raferent  la  barbe, 
& firent  couper  les  cheveux  de 
leurs  femmes  , ce  qui  étoit  chez 
eux  la  marque  du  plus  grand 
deuil;  & que  le  roi  desParthes, 
par  la  même  raifon  , s’abllint 
de  la  chaffe  , de  ne  mangea 
point  en  public  avec  les  Grands 
de  fon  Royaume. 

Germanicus  méritoit  cette  af- 
feélion  univerfelle  par  fa  bonté 
envers  1er,  Alliés  , par  fa  clé-, 
mence  i l’égard  même  des  en- 
nemis. Charmant  pour  tous  ceux 
qui  le  voyoient , refpeélé  de 
chéri  de  ceux  mêmes  qui 
avoient  feulement  entendu  par- 
ler de  lui , il  confervoit  toute 
la  dignité  de  fon  rang  , fans 
qu’il  parût  dans  fes  manières 
aucune  trac*  de  hauteur  ni 
d’arrogance. 

Ses  obfeques , célébrées  fans 
pompe,  n’en  eurent  pas  moins 
d’éclat  par  les  regrets  de  les 
louanges  que  l’on  donnoit  à fa 
vertu.  Son  corps  » avant  que 
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d’ètre  brûlé  félon  l’ufage , fut 
expofé  nu  dans  la  place  publi- 
que d’Antioche  , qui  étoit  le 
lieu  deftiné  à la  cérémonie  des 
funérailles.  S'il  porta  des  mar- 
ques de  poifon  , c’eft  ce  que 
Tacite  n’ofe  décider,  parce  que 
les  témoignages  ne  furent  point 
uniformes , de  que  chacun  en 
jugea  fuivant  fes  préventions 
de  tendrelTe  & de  commiféra- 
tion  pour  Germanicus  , ou  d’a- 
mitié pour  Cn.  Pifon.  Pline  & 
Suétone  rapportent  que  le  cœur 
ne  put  point  être  brûlé  , & fut 
trouvé  entier  avec  les  os,  après 
que  les  flammes  furent  éteintes. 
Le  fait  paroît  confiant,  puifque, 
félon  Pline,  les  accufateurs  de 
Cn.  Pifon  & fes  défenfeurs  en 
convinrent,  & que  la  quefiion 
fut  réduite  entr’eux  à fçavoirlï 
c’étoit  le  poifon  ou  la  maladie 
qui  avoit  communiqué  au  cœur 
cette  vertu  de  réfifter  aux  flam- 
mes. Peut-être  auroix  - il  été 
plus  Ample  de  n’y  point  cher- 
cher de  myftère,  de  de  fuppo- 
fer  qu’un  arrangement  (ingulier 
& fortuit  avoit  mis  le  cœur  à 
l’abri  de  l’aélion  du  feu. 

A Rome,  la  confternation  fut 
extrême  , lorfque  l’on  y apprit 
la  maladie  de  Germanicus.  La 
douleur  , l’indignation , les 
plaintes  les  plus  vives  éclatè- 
rent de  toutes  parts.  «.  C'eft 
n donc  dans  cette  vue,  difoit- 
» on,  qu’on  l’a  relégué  aux 
» extrémités  de  l’Empire  ; c’eft 
j>  pour  cette  fin  que  Cn.  Pifon 
» a été  nommé  gouverneur  de 
w Syrie;  voilà  où  tendoient  les 
» fecrets  entretiens  de  Livie 
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» aver  Plancine.  Ah!  certésj 
» nos  Anciens  avoient  railon 
» dans  tout  ce  qu’ils  nous  ont 
» dit  de  Drufus.  Les  maîtres 
» du  monde  n’aiment  pas  dans 
» leurs  fils  un  caractère  popu- 
» laire  ; fie  il  ne  faut  point 
» chercher  d’autre  caufe  de  la 
» mort  des  Princes  aimables 
» qui  font  encore  l’objet  de 
» nos  regrets  , que  le  deffein 
» qu’ils  ont  eu  de  rendre  la 
» liberté  au  peuple  Romain, 
» & de  rétablir  l’égalité  ré- 
» publicaine.»  Penaant  que  les 
citoyens  s'entretenoient  de  ces 
triftes  penfées,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Germanicus  arriva, 
& mit  le  comble  à la  défola- 
tion  publique.  Sans  attendre 
aucune  ordonnance  du  Sénat, 
ou  des  Magiftrats,  toute  affaire 
ce  fia  dans  Rome  , les  places 
étoient  défertes,  les  maifonsâc 
les  boutiques  fermées;  un  mor- 
ne lilence  , interrompu  feule- 
ment par  les  gémiflemens  & les 
•foupirs , règnoit  dans  toute  la 
ville  ; & en  cela  rien  n'étoit 
compofé  ni  étudié.  S’ils  pre- 
noient  les  marques  de  deuil  au 
dehors,  leur  douleur  intérieure 
pafloit  ce  qu’ils  en  exprimoiem. 

Par  hazard  , des  négociant 
partis  de  Syrie  dans  le  tems 
ue  Germanicus  vivoit  encore, 
rent  par  les  difeours  qu’ils 
débitèrent,  renaître  l’efpérance. 
Ce  qu’ils  difoient  fut  cru  , & 
fur  le  champ  répandu.  L’heu- 
reufe  nouvelle  vole  de  bouche 
en  bouche,  toujours  accrue  & 
embellie  par  chacun  de  ceux 
qui  en  rendent  compte.  La  joie 
s’empare 
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s’empare  des  efprits  ; on  court 
aux  temples,  on  en  fait  ouvrir 
les  portes.  Il  étoit  nuit , & 
cette  circonftance  favorifoit  en- 
core la  hardieffe  d’affirmer  , & 
la  facilité  à croire.  Tibere  fut 
éveillé  par  les  cris  de  joie  du 
peuple,  qui  chantoit  en  chœur: 
Rome  ejl  fauvée , la  patrie  ejl  /att- 
irée, Germanicus  ejl  vivant.  Il 
ne  fe  mit  point  en  peine  d’ar- 
rêter un  faux  bruit,  qui  alloit 
fe  détruire  de  lui-même  ; fie  la 
douleur  fe  renouvella  plus  vive 
parmi  la  multitude  , qui  crut 
perdre  Germanicus  une  fecon- 
de  fois.  Elle  fut  long-tems  in* 
confolable  ; fie  les  jours  même 
des  Saturnales  deffinés  de  tou- 
te antiquité  à la  réjoüiffance  & 
aux  divertifferaens , fe  paflerent 
dans  le  deuil  & dans  les  lar- 
mes. 

Le  Sénat  décerna  à la  mémoi- 
re du  Prince  toutes  fortes  d'hon- 
neurs, des  couronnes,  des  fts- 
tues,  des  arcs  de  triomphe  à 
Rome , fur  les  bords  du  Rhin , 
fur  le  mont  Amanus  en  Syrie, 
avec  des  infcriptions  qui  con- 
tinffent  le  récit  de  fes  exploits  , 
fie  qui  exprimaflent  qu’il  étoit 
mort  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
publique. Comme  il  avoir  ai- 
mé les  Lettres , de  cultivé  mêtae 
avec  fuccès  l’éloquence  du  Bar- 
reau ÔC  la  Poëlïe,  on  ordonna 
que  fon  bulle  feroit  placé  par- 
mi ceux  des  illuffres  Écrivains, 
dont  la  falle  du  Sénat  étoit  or- 
née. On  vouloit  même  que  ce 
bufte  fût  plus  grand  fie  plus 
décoré  que  les  autres.  Tibere 
*’y  oppofa , difant  que  la  diffé- 
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rence  de  la  fortune  ne  déci- 
doit  point  du  degré  de  mérite 
littéraire  ; fie  qu’il  étoit  affez 
glorieux  pour  Germanicus  d’ê- 
tre compté  au  rang  des  Auteurs 
qui  dévoient  fervir  de  modèles. 
L’ordre  des  Chevaliers  fignala 
auffi  fon  zele  envers  la  mémoi- 
re du  Prince  mort,  en  prenant 
fa  repréfentation  pour  étendard 
dans  la  pompe  folemnelle  qui 
fe  célébroit  tous  lés  ans  le  quin- 
ze de  Juillet. 

Germanicus  avoit  eu  de  fa 
femme  Agrippine,  neuf enfans, 
entr’autres  trois  fils  3c  trois  fil- 
les, Néron,  qui  étoit  l'ainé,  fie 
qui  fut  tué  par  Tibere  , dont 
il  avoit  époufé  la  petite  fille* 
nommée  Julie  Drulille;  Dru-» 
fus,  auffi  tué  par  le  commande- 
ment de  Tibere;  Caligula  qui 
fut  empereur;  Agrippine  qui 
fut  mariée  trois  fois,  t.°  à Do- 
mitius , dont  elle  eut  Néron 
empereur  ; a.0  à Crifpus  Paflîé- 
nus;  3.0  à l’empereur  Claude  ; 
Drufille,  fécondé  fille  de  Ger- 
manicus, fut  mariée  i.°  à Lu» 
cius  CalÉus;.  a.°  à Marcus  Lé- 
pidus  ; Livie , fa  troifième  fille, 
fut  mariée  à Marcus  Vicinius. 

Quoique  Germanicus  foie 
mort  à 34  ans , fie  qu'il  aie 
pafie  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à la  guerre , il  ne  laiffii 
pas  de  compofeT  , dit  Suétone  * 
des  comédies  Grecques,  & d'au» 
très  ouvrages.  11  cultiva  avec 
affez  de  foin,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  , l'éloquence  fie 
la  poëfie  Grecque  ôc  Latine. 
Il  plaidoit  quelquefois  dans  le 
barreau,  fie  haranguoit  dans  le 
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Sénat,  même  après  avoir  reçu 
Jes  honneurs  du  triomphe.  Il 
craduilït  en  vers  Latins  les  phé- 
nomènes d’Aratus,  de  y ajouta 
des  notes.  Cicéron,  encore  fort 
jeune,  avoit  traduit  le  même 
Poète , qui  eft  celui  que  cita 
faint  Paul  dans  l’Aréopage.  Ces 
Phénomènes  font  un  poème 
Grec  fur  les  conftellations.  La 
traduction  de  Germanicus  a été 
imprimée  à Boulogne  dès  1474. 
Fabricius  , dans  (à  bibliothèque 
Latine  ; Barthius  , dans  Ces  Ad- 
vtrfaria , Lib.  47,  de  Maittai- 
re,  dans  fes  Annula  typogra- 
phie! , tome  J,  citent  cette  édi- 
tion. On  la  réimprima  à Venife 
en  1488,  avec  la  traduction 
d’Aviénus  , & -l’ouvrage  de 
Denys,  de  fuu  orbis , &c.  in- 4.0 
La  date  de  l’imprelfion  finie  elt 
le  huit  des  calendes  de  No- 
vembre^ l’on  ajoûte  que  Vic- 
tor de  Pife  l’a  revue.  Nous 
avons  plufieurs  autres  éditions 
plus  modernes  de  cette  traduc- 
tion de  Germanicus  , où  l'on 
trouve  aufii  celle  de  quelques 
fragmens  de  pronoftics  de  diiFé- 
rens  Auteurs,  qu’il  avoit  aulfi 
traduits. 

Germanicus  a fait  aufii  des 
épigrammes  Grecques  de  Lati- 
nes , dont  quelques-unes  font 
venues  jufqu'à  nous  , entr’au- 
tres  celle-ci,  qui  eft  une  des 
plus  heureufes , fur  un  enfant 
qui  périt  dans  l’Ebre  : 

Thrax  puer , ajlrillo  glacie  Jura 
ludit  in  Hebra  , 

Frigore  cancrelat  pondéré  tvpit 
aquas.  . - 
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Dumque  tmee  partes  tapido  trahi - 
- rentut  ab  amne , 

Abjcidit  heul  tenerum  lubrica 
tefta  eaput. 

Orba  quod  inventant  mater  dum 
eonderet  urnd , 

Hoc  peperi  fiammis  , cotera 
dixit  aquis. 

Il  y a au  cabinet  du  Roi , une 
agathe  qui  repréfente  l’apo- 
théofe  d’un  Prince  Romain,  3c 
on  croit  que  ce  Prince  eft  Ger- 
manicus. On  trouve  dans  le 
Prince  déifié  l’air , les  traits  , 
de  la  jeunefie  de  Germanicus, 
que  fa  beauté , fa  bonne  min* 
Se  fon  âge  , aufti-bien  que  fa 
Valeur  de  fes  exploits,  ont  fait 
comparer  de  fon  tems  au  grand 
Alexandre , comme  on  va  le 
voir  tout  à l'heure. 

Le  bâton  augurai  qu’il  tient 
de  la  droite,  marque  la  digni- 
te  d’Augure  qui  fuivit  de  près 
l’adoption  de  Germanicus  , & 
en  laquelle  il  fut  dit  qu’on  n’é- 
liroit  perfonne  après  lui  que 
de  la  famille  des  Ccfars. 

A l’égard  de  la  corne  d’a- 
bondance qu’il  tient  de  l’autre 
main , c’elt  le  fymbole  ordinaire 
des  divinités  bienfaifantes  ; de 
cela  répond  à. l’idée  qu’on  s’é- 
toit  formée  de  Germanicus , 
dont  la  bonté  & la  modération 
avoient  également  charmé  les 
Romains  de  les  nations  étran- 
gères. 

Enfin,  la  Victoire  qui  cou- 
ronne le  héros,  de  l’égide  dont 
il  eft  armé,  conviennent  à un 
Prince  toujours  victorieux , de 
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qui  étoit  fur  le  point  d'ache- 
ver la  conquête  de  la  Germa- 
nie , lorfque  Tibere  s’avifa  de 
lui  décerner  les  honneurs  du 
triomphe,  pour  l’empêcher  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. 

£0  MP  A RAISON 
De  Gtrmanicus  & <T  Alexandre. 

On  comparoit  Germanicus  à 
Alexandre,  dont  le  fiom,  par 
aine  forte  de  fatalité , entre  dans 
l’éloge  de  tous  les  héros  ; S* 
on  lui  trouvoit  de  grandes  ref- 
femblances  avec  ce  fameux  con- 
quérant, du  côté  des  avanta- 
ges du  corps , du  côté  de  l’âge 
du  genre  de  mort,  & enfin  du 
voifinage  des  lieux  dans  lef- 
quels  ils  avoient  fini  trifiement 
leur  brillante  carrière.  On  re- 
marquoit  que  l’un  & l’autre 
joignant  à la  plus  haute  naif- 
fance  toutes  les  grâces  dans 
leur  perfonne,  ils  avoient  péri 
en  terre  étrangère  par  les  em- 
bûches de  ceux  qui  les  appro- 
choient,  n’étant  guère  au-deffus 
de  l’âge  de  trente  ans  ; mais 
ue  le  Romain  s’étoit  montré 
oux  envers  fes  amis , modéré 
dans  l’ufage  des  plaifirs,  vivant 
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dans  un  mariage  honorable  qui 
avoit  fixé  fes  vœux  , 8c  laiffant 
des  enfans  dont  l’état  ne  pou- 
voir être  contefté  ; 8c  qu’il  n’a- 
voit  pas  été  moins  grand  dans 
la  guerre,  quoiqu’il  n’eût  pas 
pouffé  la  valeur  jufqu’à  la  té- 
mérité, & qu’on  l’eût  empêché 
d’affujettir  pleinement  la  Ger- 
manie, dont  il  avoit  abattu  les 
forces  par  tant  de  victoires , que 
s’il  eût  été  fouverain  arbitre 
des  affaires  , s’il  eût  joui  du 
titre  8c  de  la  puiffance  de  Roi , 
on  penfoit  qu’il  auroit  auffi 
aifément  égalé  Alexandre  par 
la  gloire  des  armes,  qu’il  l’a- 
voit  furpaffé  par  la  clémence, 
par  la  tempérance,  & par  tou- 
tes les  autres  vertus  de  for 
ciété. 

Quelque  jugement  que  l’on 
doive  porter  de  cette  compa- 
raifon  , que  la  douleur  & la  ren- 
dreffe  ont  fans  doute  un  peu 
outrée  en  ce  qui  concerne  le 
mérite  guerrier , il  eft  au  moins 
confiant  que  Germanicus  fut  le 
Prince  le  plus  accompli  de  fon 
fiècle , & depuis  Augulte , le 
feul  eftimable  de  toute  la  mai- 
fon  des  Céfars  ; 8c  qu’il  poffé- 
da  fur-tout  en  un  degré  émi- 
nent le  don  de  fe  faire  aimer. 


Fin  du  dix-huitième  Volume. 


L’Approbation  au  dix-neuvième  Volume. 


A Ç HA  A LO  NS , chea  S E N £ U Z E , Imprimeur  du  Roi. 
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